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VIE  DE  PERSE, 

d'apr£:s  les.anciens  manuscrits, 


PAR  LE  MONNIER. 


Perse  (enlatin  Aulus  Persius  Flaccus)  naquit  k  Vol- 
terre  en  Toscane  le  4  decembre,  sous  le  consulat  de  Fa^ 
bius  Persicus  et  de  L.  Vitellius.  Flaccus  son  p^re  ^tait 
cbevalier  romain.  Perse  avait  environ  six  ans  lorsque  son 
pere  mourut.  Sisennia,  sa  veuve,  se  remaria  k  Fusius, 
chevalier  romain,  et  redevint  veuve  peu  d  ann6es  apres. 

Perse  fit  ses  premieres  6tudes  k  Volterre.  A  douzeans  il  . 
se  rendit  k  Rome,  et  fut  disciple  du  grammairien  Rem- 
mius  Palaemon,  et  du  rh6teur  Verginius  Flaccus.  Ag6  de 
seize  ans,  il  se  lia  d*amiti6  avec  AnnsBus  Cofi^^tus,  qu'il 
ne  quitta  plus,  et  qui  Vinstruisit  dans  la  philosophie  stoi- 
cienne.  D^s  sa  tendre  jeunesse,  Perse  eut  pour  amis  Gfiff- 
sius  Bassus,  Calpurnius  Statura,  et  ServiUus  Nonianus.  II 
avait  pour  ce  dernier  une  tendresse  filiale.  II  eut  chez 
Cornutus,  pour  condisciple,  Annaeus  Lucanus  ( connu  de- 
puis  parsaPharsale).  Lucain  fut  admirateur  desouvrages 
de  notre  poete.  Lorsqu'il  les  entendait  rdciter,  il  s'6criait 
qiie  c'etait  }k  de  la  vraie  po6sie.  II  connut  plus  tard  S6- 
n^que,  et  n*aima  point  son  genie.  II  v^cut  famili^rement 
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thez  Cornutus  avec  deux  grands  philosophes,  Claudius 
Agalernus,  m^decin  de  Lac6demone,  et  Petronius  Aristo- 
crates  deMagn^sie.  Ces  deux  personnages,  aussi  vertueux 
que  savants,  etaient  de  mtoe  4ge  que  P«:se.  Qe  fut  sur 
leur  exemple  qu'il  r^gla  sa  conduite.  Perse  fut  lie  tres 
intimement,  et  voyagea  souvent  pendant  les  dix  dernieres 
ann^es  de  sa  vie,  avec  Va&tus  Thraseas,  6poux  de  la  cele- 
bre  Arrie,  cousine  de  notre  poete.  ]\  n'est  point  etonnant 
que  Perse  ait  eu  des  amis  aussi  illustres,  et  qu'il  les  ait 
conserv^s.  Outre  ses  talents  po«r  la  po^sie,  il  avait  les 
mcBurs  douces,  6tait  d'une  modestie  rare,  beau  de  figure, 
sobre  et  chaste,  plein  de  tendresse  pour  sa  mere,  sa  tante 
et  ses  soeurs.  Lorsque  Perse  eut  fini  ses  etudes,  la  lecture 
du  poete  Lucilius  lui  inspira  un  desir  vif  d'ecrire  dans 
son  genre,  et  de  composer  des  satires.  II  commenca  par 
se  satjriser  lui-m^me  dans  son  prologue,  pour  avoir  droit 
de  fronder  les  autres  dans  le  cours  de  son  onvrage. 

Perse,  per  son  testanrent,  instittta  ses  soeurs  pour  heri- 
tieres,  et,  leur  laissa ,  dit-on ,  environ  deux  million^s  de 
sesterces,  c'est-k-direplus  de  cent  vingt  mille  ecuade  notre 
monnaie.  II  legua  en  m^roe  tempsr  cent  mille  sesterces  k  Cor» 
irafcus,  ttinsi  que  sa  biblioth^ue,  eompos6e  de  sept  cents 
Tokmies.  Apres  Ja  mort  dePerse,  arpiv^  le  24  novembre, 
sous  le  consulat  de  Itubrius  Marius  et  (TAsinius  Galba, 
on  fii  k  Corrratus  la  d^Hvrance  deson  Ifegs.  II  accepta  les  li- 
Tpes,  et  refusa  Targent.  Ce  philosophe  engagea  la  m^re  du 
peet^  k  suppriraer  les  ouvrages  qu^il'  asvait  compos^s  dans 
sa-premiferejennesse,  tels  quune  eom6die,  un  ilin^raire, 
etdesTcrs  k  la  louamge  (d'autres  disent,  sans  apparence, 
contre  la  conduite )  de  la  mere  d*Arrie,  et  le  commence- 
raent  d*mie  satire  notnrette.  Cffisius  Bassus  fut  T^diteur 
dte  satires  de  Perse,  sur  le  refus  de  Comutus,  qui  ne 
Teultit  pas  s'en  charger.  Perse,  de  son  Tivant,  avait  con- 
sukfr  Conmttts  sur  ses  ouvrages.  Entre  autres  corrections 
^e  le  phifesophe  y  avait  faites,  il  avait  engag6  le  jeone- 
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poete  a  substituer  Auriculas  asini  quis  non  habel,  au  liefn 
de  Auriculas  asini  Midarex  habet,  qu*il  avaitmis  dans  la 
premiere  satire.  Cornutus  exigea  ce  changement,  afin  que 
Neron  ne  pdt  imaginer  que  le  poete  Vavait  en  vue.  Des 
que  les  satires  de  Perse  parurent,  elles  furent  generale- 
ment  admirte,  et  promptement  r^pandues. 

£n  comparantjes  consulats  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  Perse,  Bayle  prouve  qu'il  n'a  vecu  que  vingt- 
huit  ans,  et  refute  l'opinion  de  saint  Jer6me,  qui  le  fait 
vivre  jusqu'k  trente. 

Avant  Bayle,  le  commentateur  Farnaby  avait  fixe  a 
vingt-huit  ans  la  dur6e  de  la  vie  de  Perse,  etrepoqlie  de 
sa  mort  ^  la  huili^me  annee  de  Vempire  deNeron. 


PREFACE  DE  M.  SELIS. 


Cetle  preface  est  divis^e  en  deux  parties.  La  premi^re 
contient  des  details  sur  la  vie  de  Perse  :  nous  tSichons, 
dans  la  seconde,  de  caracteriser  la  mani^re  de  ce  poete , 
ce  qui  nousconduitnaturellementkdiscuterles  reproches 
que  la  critique  lui  a  faits. 


PREMltoE  PARTIE. 

Aulus  Persius  Flaccus  (1)  naquit  k  Volterre  (2),  ville  de 
Toscane,  Tan  34  de  J6sus-Christ  (3),  sous  Tempire  de 
Tibere.  II  etait  chevalier  romain,  et  allie  a  des  personnes 
du  premier  rang.  II  perdit  de  bonne  heure  son  p^re :  sa 
mere  sc  remaria,  puis  redevint  veuve  quelques  ann6es 
apres.  A  'rSige  de  douze  ans,  il  quitta  Volterre,  oii  il  avait 
appris  les  premiers  ^l^ments  des  lettres,  pour  aller  conti- 
nuer  ses  ^tudes  h  Rome,  sous  des  maitres  habiles.  II  avait 
pris  la  robe  virile,  c'est-li-dire  qu'il  avait  atteint  sa  sei- 
zi^me  ann6e,  lorsqu*il  s'attacha  k  Cornutus,  celebre  stoi- 
cien  de  ce  temps-lk,  qui  enseignait  les  principes  de  sa 
secte  k  la  jeune  noblesse.  Le  maltre  et  le  disciple  congu- 
rent  la  plus  tendre  afifection  Tun  pour  Tautre.  Rien  de 
plus  tofuchant  que  le  tableau  deleur  bonheur  mutuel,  tel 
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que  Perse  Va  trace  (i) :  ils  vivaient  sous  le  meme  toit ;  ils 
m^ditaient  aux  m^mes  heures ;  ils  lisaient  ensemble ;  le 
soir  ils  se  retrouvaient  encore  h  une  table  frugale,  d'ou  la 
gaiete  n'etaitpointbannie.  Plusd'une  foisla  nuit  avancee 
les  surprit  au  milieu  d'une  conversation  savante,  quil 
fallait  interrompre  pour  prendre  quelques  heures  de  repos. 
Jnstruit  par  un  ami,  Perse  fit  des  progres  rapides.  II  a 
immortalise  son  precepteur  pour  prix  de  ses  soins  :  et, 
non  content  de  ce  tribut  d'61oges,  que  sa  reconnaissance 
et  sa  modestie  concouraient  h  lui  faire  regarder  comme 
insuffisant,  il  legua  k  Cornutus,  qui  lui  survecut,  cent 
mille  sesterces,  soixante-quinze  mille  francs  de  notre  mon- 
naie,  avec  sa  bibUotheque.  Le  philosophe  accepta  les 
livres. 

Perse  et  Lucain  furent  condisciples.  Ils  s'aim^rent  d^s 
le  comraencement,  et  ne  cesserent  point  de  s'aimer 
par  la  suite,  quoique  poetes  Tun  et  Tautre.  On  dit  m^me 
que  lorsque  notre  satirique  r6citait  de  ses  vers,  rapteur 
de  la  Pharsale,  transporte  d*admiration,  avait  peine  k  re- 
tenir  ses  applaudiswmente.  Perse  se  lia  aussi  avec  S6ne- 
que,  mais  plus  tard,  et  jamais  il  ne  goiita  son  esprit.  La 
confdrmit^  de  leurs  opindiOQs  philosophiques  ne  s'6teBdait 
pasjiisqu'aux  r^gles  do  goiit.  On  verra  combien  Persefut 
pius  fidele  que  S^n^cnie  au  style  mlle  et  sev^redu  Porti- 
que.  Les  wais  stoieisns  se  montraient  aussi  ennemis  de 
rafTectation  daos  leur  dictkm  que  dans  leurs  mani^pes. 
(r6taient  les  quakers4e  ramtLqitite. 

Perse  eut  encore  pour  amds  GfiBsins  Bassus,  poete  lyri- 
que,  kqm  il  adpessaiiBe  de  ses^ttires;  et  P^tus  Thra- 
seas,  le  m^e  qni  joua  un  siigrand  r61e  dans  le  s^nat, 
soQs  N6roi),  et  que  Tacite<appeUe  le  mod^le  de  rhonneur. 
Notre  poete  fut  toojours  exaot  k  remplir  les  devoirs  de  Ta- 
-mitie  :  ceuiL  de  la  natureiicii  far^  sacres. 

Auxgraces  de  la  figure,  ^dtse  joigfiait  la  pIus<douoe 
am6nite  de  moeufs;  et,  ce  qni  pouvait  passer  pour  un 
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prodige  dans  son  siecle,  il  etait  cbastc.  La  modestie  6tait 
peinte  dans  tous  ses  traits.  Son  visage,  nous  dit-on,  se 
cou\Tait  souvent  d'une  aimable  rougeur.  11  parait  qu'on 
aurait  pu  lui  donner,  a  plus  juste  titre  qu'k  Virgile,  le 
surnom  de  vierge, 

H  mourut  d'une  maladie  d'estomac  k  Vk^  de  viiigt- 
huit  ans,  la  bftitieme  ^ann^  du  r^gne  de  Neron» 

Ce  fut  la  lectufe  de  lAiciUus  qui  lui  ifispira,  d^  le 
temps  <}u'il  etait  chez  Gomutus,  le  phis  vif  desir  de  se 
signaler  dans  le  genpe  satirique.  II  a  imite,  au  commen- 
ceoaeni  de  sa  preoaeFe  saiire,  le  poete  quil  admirait.  A 
peine  ses  six  saiires  fiArent-elles  acheveea,  qu'il  se  h^ta 
de  les  moKtper  a  CU>riHy.u6.  Celui-ci  y  trouva  sans  doute 
de  gcaiidas  baaut^s ;  mais  il  y  trouva  aussi  des  hardiesses 
qui  le  firent  trembler  pour  son  jeune  el^ve.  U  lui  con  • 
.seilla  dooc  de  corriger,  entre  autres,  le  Ters  Auriculas 
oiini  Mida  rex  habet,  de  crainte  que  Neron  ne  se  Tap- 
pliqu^t.  Le  poete  suft^stitua  i^d$  non  k  Mida  rex. 

Les  Satires  de  I^ecse  ne  panirent  qu'apres  sa  mort. 
Cassius'  Bassns  censeotft  a  en  toe  T^diteur,  sur  le  refus 
constaat  de  Cornnditts.  !^les  enleverent  tous  les  sudrages 
d^  quelks  virant  le  jour^  et  se  r^pandirent  prompte- 
ment.  Le  sa^  QwmHiim  et  le  caustique  Martial  ont  1ob6 
Pecse(«). 

II  avait  laiss^  d'4iatres  fruits  de  ses  veiUes,  mais  en 
petit  nembre^  parceqii'il  ecrivait  peu  et  lentement.  €or- 
juitus,  charge^de  revoir  ces  produotions,  les  jugea  toates 
ind^nes  de  sen  ami ;  surtout  uaepi^e  sur  ( d^autres  di- 
sent  <x)nstre)  Arrie,  cettelemme  celebre  qui  se  poignarda 
poor  doQBer  a  son  mari,  coodama^  k  mort  par  N^d, 
rexeiBpk  d'mie  mert  <;ourageuse.  Cornutus  sut  persoader 
a  la  m^e  de  Perse  de  supprimer  tous  oes  ou;vrages. 


PRfiFACE. 


SEGONDE  PARTIE. 


n  n'estpas  ais6  d'assigneraujusteledegred'estiinequ& 
Perse  m6rite.  Ses  partisans  Tont  mis  au-dessus  d'Horace 
«t  de  Juv6nal.  Ses  d^tractelirs  ont  prononc6  qu*il  n'etait 
pas  digne  d'Mre  lu  :  on  a  outre  a  son  egard  Tadmiration 
et  le  m^pris.  II  s'en  faut  bien  qu'il  puisse  soutenir  la 
comparaison  avec  Horace,  avec  ce  poete  6galement  enjoue 
et  profond,  qui  joint  la  naivete  a  la  finesse,  la  force  au 
sentiment,  la  philosophie  k  la  grace;  avec  ce  satirique 
philanthrope,  qui  peint  tous  les  travers,  d^plore  nos  fai- 
blesses,  accuse  les  siennes,  et  a  toujours  je  ne  sais  quoi 
deconsolant.  Juvenal  est  sup^rieur  ^Perse.  L'indignation 
a  fait  tous  ses  vers.  qu  on  juge  de  leur  energie.  Malheur 
aux  sc616rats  qui  echappent  k  la  loi !  il  les  d^nonce ;  il  en 
fait  justice  lui-m6me.  Voyez-le  montrant  au  doigt  Cris- 
pinus,  ce  monstre  plus  hideux,  dit-il,  que  le  vice  m^me. 
Observez  son  rire  sardonique,  lorsqu'il  fait  la  liste  des 
turpitudes  cachees  de  N^vole.  Suivez-te,  si  vous  osez, 
^  dans  la  maison  infame  ou  Messaline  va  prendre,  k  la  fa- 
veur  des  t^n^bres,  la  place  d'une  courtisane  grecque. 
£coutez-le  ridiculisant  k  son  tour  le  tyran  moqueur  qui 
d61ib^re  avec  le  s6nat  sur  Tappr^t  d'un  turbot.  Voilk  sans 
doute  quelques  uns  des  endroits  qui  ont  fait  dire  k  Boi- 
leau,  dont  le  zele  s'est  born6  k  critiquer  des  abus  litt6- 
raires,  que  Juv6nal  a  pouss6  Thyperbole  jusqu'k  Fexces. 
II  pouvait  lui  reprocher  avec  plus  de  justice  des  tableaux 
trop  uniformes,  et  une  teinte  de  misanthropie  qui  rendson 
intention  suspecte.  On  voudrait,  quand  il  a  chSitie  le 
crime,  qu'il  d6pos^t  un  momentson  fouet  terrible,  et  sou- 
rtt  k  la  vertu ;  qu'il  edt  quelquefois  un  vers  pour  c616brer 
Jes  charmes  de  Tinnocence.  Peut-6tre  encore   paratt-il 


PRlgFACE.  9 

trop  instniit  des  raffinements  du  libertinage.  Mais  qnoi, 
Vhistoire  elle-m^me  a  peine  h  conserver  sa  sagesse,  lors- 
qu  elle  parle  des  r^es  de  Tib^re  et  de  Domitien ! 

Ce  qui  distingue  Perse,  c*est  une  morale  saine,  une  lo- 
gique  pressante,  un  style  tantdt  gravo,  tant6t  anim^.  Le 
goiit  a  dict^  cette  premi^re  satire,  ou  il  peint  la  d^^ 
dence  de  la  po6sie  et  de  T^loquence  romaine.  Ce  mou\e- 
rneht  si  vif,  et  dont  ia  fin  est  si  touchante,  Anne  magis 
Sicuii,  etc,  reunit  tous  les  caracteres  du  sublime,  et 
s'imprime  d'abord  dans  la  m^moire.  On  ne  peut  s*emp6- 
cher  de  s'unir  k  la  pri^re  qui  suit  contre  les  tyrans,  et 
de  leur  souhaiter  au  moins  avec  Perse  le  tourment  des 
remords.  Quele  stoicisme  est  respectable  dans  le  morceau 
de  la  troisieme  satire,  sur  les  devoirs  de  Thomme !  Boi- 
leau  n'a  pu,  malgr6  tout  son  art,  embellir  Tendroit  de  la 
cinqui^me  satire,  ou  Tavarice  exhorte  un  n^gociant  h 
s*embarquer.  11  n*y  a  point  de  satire  de  Perse  qui  n*of- 
fre  ou  des  peintures  pleines  de  force,  ou  des  maximes 
pleines  de  v6rit6.  Enfin,  on  sent  qu*il  aime  la  vertu  de 
bonne  foi,  et  Ton  ne  peut  le  quitter  sans  Taimer  lui- 
mftme. 

Nous  avons  insist6  sur  quelques  beaut^s  de  Perse; 
nous  avouerons  toufe  ses  d^fauts.  II  a  trop  prodigu6  les 
imagos  extraordinaires,  les  figures  energiques.  II  ressem- 
ble  aux  jeunes  peintres,  qui  prononcent  tous  les  objets, 
et  chcrchent  k  6lonner,  aumoins  par  Feclat  des  couleurs. 
II  ne  badine  pas  non  plus  avec  grace,  quoiqu'il  se  donne 
pour  plaisant.  Naturellement  serieux,  il  n'avait  pu  que 
devenir  triste  h  Tecole  de  Z6non ;  aussi  sa  bonne  humeur 
paratt-elle  penible ,  et  conserve-t-elle  un  air  de  chagrin. 
Quant  a  ses  imitations  d'Horace,  elles  sont  en  assez  grand 
nombre ;  mais  il  n'a  emprunte  k  ce  poete  que  des  mots 
indifferents ;  il  ne  ^'est  pas  par^  de  ses  plumes  bril- 
lantes. 
'  Son  obscurit^  est  ce  qui  a  le  plus  choque,  dans  tous 
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)«s  ielBps,  ses  lecteurs,  et  ce  qui  a  el6  repris  avec  le 
moins  de  menagemeiit.  Saint  Ambroise,  dans  un  mou- 
vement  de  depit,  j^  le  liyre  par^terre,  en  s'ecriant  : 
PuMt^tVL  ne  veux  pa$  Hre  compris^  resle  Id  (6).  Saint 
J6rdme,  plns  vif  enoore,  jeta  ses  satires  au  feu,  en  faisant 
cede  poin^:  Br^iiUons-les,  pour  les  rendre  claires  (7). 
Avec  quelle  fiept6  et  quel  d6dain  Jules-C^sar  Scaliger  (8) 
titaiAe  notre  satlriqi^i  Au  reste,  il  avertit,  avant  de  finir, 
que  ce  n'est  pas  pour  lui  que  cet  auteur  est  mintelli^- 
bie.  Meurskis  (^)  dit  «xpre^ment  que  Perse  ne  s'enten- 
dait  pas  lui-*in^me.  Ce  jeune  stoicien,  suivant  les  expres- 
sions  d'Heinsi«s  (40X  est  un  enthousiaste  qui  reod  ses 
OTaclesdans  rantrede  Trophonius.  Toutce  qui  a  frapp6 
le  P.  Vavasseur  (4 1),  en  lisant  Perse,  c'est  qu'il  est  impas- 
silrfe  de  p6n6trer  le  sens  de  ses  paroles.  Bayle  fait  la 
mtoe  critique  daHs  d*autres  termes;  et  M.  Dusaulxvient 
tont  r^comment  d'ecrire  (42),  dans  une  dissertation  sur 
P«R8e,  que  la  lectiu-e  de  cet  auteur  apprendra  du  moins 
«UK  geiis  de  lettres  k  d^tester  robscurite. 

II  faut  avouer  que  ses  satires  ne  sont  pas  toujours 
claires ;  mais  ce  defaut  ne  vient  pas  de  Perse  seul.  11  suf- 
fit,  pour  s'en  assurer,  de  faire  une  legk^e  attention  aux . 
oauses  m^mes  de-cette  obscurite,  beaucoup  plus  reelle 
paur  nons  que  pour  les  Romains.  II  y  en  a  quatre  en 
tiHit ;  sav(rir :  pFemi^ement ,  son  tour  d'esprit  parti- 
«ulier;  secondement,  le  soio  qu'il  a  pris  d'envdopper 
les  traits  qui  regardaient  N^ron;  troisi^mement,  reloi- 
^neDaent  des  temps  ou  il  eorivait ;  quatri^mement,  la  li- 
ceiice  avec  laqueJle  le  texte  de  son  ouvrage  a  ete  traite 
dans  ies  premi^res  ^ditions  iiBLprim6es.  La  seconde  de  ces 
causes  «ne  peut  lui  ^tre  imput^e  k  bl^me.  Les  deux  der- 
nik^es  )u  i  son  t  etrang^res. 

Nous  ^vons  plusieurfi  r^flexions  k  faire  sur  chacun  de 
ces  articles.  Reprenons-les  en  d6tail.  Le  second  fournit 
mdti^re  k  une  discassion  int6ressante.  Le  quatrieme  sur- 


tout  a  besoin  de  preuves.  Lorsque  noits  attvons  administre 
celles  qoe  nous  avons  reoueillies,  no«s  parlerons,  paroc- 
casion,  du  tort  que  les  comaientatoiirs  ont  lait  de  lear 
c6ie  h  Perse. 

EUipses  frequent^  transitions  brusques,  images  re- 
chercli^es,  metaphores  extraordinatres,  voilk  d*o^  pro- 
vient  en  premier  lieu  la  difficult^  d*entendre  Perse.  II  au- 
raitdiise  d6fior  du  tour  d*esprit  qu'il  avait  re^u  de  la 
nature. 

Au  lieu  que  e^est  volontairement,  et  sans  doule  on  ne 
peutlui  CTi  savoir  mauvais  gr6,  qu'il  cache  les  trails  qui 
regardent  N6ron.  Nous  affirmons,  comme  on  voit,  qu'il  a 
ose  attaquer  rempereur.  Mais  cette  assertion  ne  doit  pas 
^treprise  aupied  de  lalettre;  car  notre  opinion,  faute  de 
temoignages  historiques,  clairs,  positifs,  et  dignes  de  foi, 
n*est  fondee,  k  vrai  dire,  que  sur  d6s  conjectures.  Nos 
adversaires  sont  dans  le  m^me  cas.  Ainsi  Texamen  de 
cette  question  ne  peut  produire,  et  de  leur  part  et  de  la 
ndtre,  que  des  vraisemblances  plus  ou  moins  fortes.  On 
va  juger  si  nous  avons  dti  cpoire  que  nous  6tions  tr^ 
pres,  quant  k  nous,  de  la  v6rit6. 

L'auteur  de  la  vie  de  Perse  assfure  positrvement  que  le 
vers  Auricuias  (uini  Mida  rem  habet  etait  dirig^,  dans 
rintention  du  poete,contreN6ron:  il  ajoute  que  Gomutus 
fit  x;hanger  ce  vers.  Si  Perse  eut  assee  de  courage,  avant 
la  critique,  pour  8*6gayer,  sans  beauooup  de  pr6caution, 
sur  le  compte  de  1'empereur,  il  a  d{i  lui  en  rester  ass€E 
ensuiie  pour  entreprendre  de  le  satiriser  indirectement : 
il  n'aura  pas  abandonn^  sa  proie.  Seulement  il  aura  em^ 
ploye  alors  plus  d*art :  il  aura  eu  recours  k  ces  toumures 
eqnivoques,  dont  le  sens  v6ritable  n'echappe  jwnais  k  la 
malignit6  des  lecteurs. 

•Les  plus  anciens  scoUastes,  entre  autres  cekii  dont 
Pimre  Pitkou  a  spuUi^  les  notes  avec  des  variantes,  o^ 
aervent  sur  plusieurs  vers  qu*ils  sont  contre  N6ron.  Lss 
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savants  conjecturent  que  ces  antiques  commentaires  sont 
au  moins  des  copies  d'autres  commentaires  qui  auront  6te 
faits  vers  le  temps  m^me  de  Perse. 

Pourquoi  les  satires  de  Perse  ne  parurent-elles  qu'a- 
pres  sa  mort?  Pourquoi  Comutus  refusa-t-il  d*en  ^tre 
r^diteur,  et  abandonna-t-il  ce  soin  k  Bassus,  qui  s'en 
chargea  avec  repugnance?  Cest  que  Neron  y  etait  mal- 
trait^,  et  qu*il  n'^tait  pas  silir,  s'il  s'en  apercevait,  de 
compter  sur  sa  clemence.  II  commencait  deja  k  mani- 
fester  so.n  horrible  naturel,  comme  ces  animaux  f6roces 
qu*on  a  cfus  apprivoises  pour  jamais  dans  leur  jeune 
^ge,  et  dont  les  rugissements  annoncent  bient6t  qu  il  faut 
fuir. 

La  tournure  m6me  de  T^loge  que  Quintilien  fait  de 
Perse,  Mullum.  et  quidem  vercB  gloricB  Persius  meruit 
(Perse  merita  beaucoup  de  gloire  et  de  gloiro  veritable), 
nous  parait  une  nouvelle  preuve  de  notre  sentiment.  II 
semble  que  le  sage  rh^teur,  en  insistant  avec  une  sorte 
d*affectation  sur  legenre  de  gloire  que  Perse  s*est  acquise, 
veut  moins  encore  louer  son  talent  que  son  courage.  La 
gloire  v6ritable  appartient  surtoutaux  actionsgenereuses: 
et  certes  c'est  en  faire  une  digne  de  ce  nom,  que  d'at- 
taquer,  jusque  sous  son  dais,  un  monstre  qui  eut  tous  les 
vices,  m^me  rbypocrisie. 

II  est  aise  de  reconnaitre  que  plusieurs  satires  ont  du 
rapport  k  Neron.  Laquatrieme,  par  exemple,  est  une  al- 
16gorie  sensible,  ou  Alcibiade  n*est  autre  que  N^ron.  Les 
reproches  que  Socrate  fait  k  son  61eve  conviennent  mer- 
veilleusement  a  T^leve  de  Seneque.  Legerete  d*esprit, 
pr^somption,  amour  du  faste,  libertinage ;  tels  sont  les 
defauts  et  les  vices  que  le  philosophe  grec  reprend  dans 
le  jeune  Ath6nien  :  et  tels  itaient  aussi  ceux  de  N^ron. 
lorsqu'il  pr61udait  k  ses  grands  crimes.  Le  terme  de  pu- 
piLLE  (13)  rappelle  que  Poppee  sa  maltresse  lui  donnait 
souvent  ce  nom  par  moquerie,  et  pour  Tengager  a  se  d^faire 
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d*Agrippiiie.  Les  compliments  irouiques  que  Socrate  fait 
a  Alcibiade  sur  sa  facilite  k  parler  ea  public  sans  prepa- 
ratioD,  ne  sont-ils  pasune  raillerie  piquante  contre  Tem- 
pereur,  qui  pr^tendait  k  T^loqutoce,  et  qui  fit  compo- 
ser  plus  d'une  fois  ses  harangues  (1 4)  par  son  pr6cepteur? 
Quand  on  lit  dans  Perse,  au  m^me  endroit :  Ce$$ez  de 
Tous  elalerdevanl  la  tnullitude  avant  le  lempi,  on  se  sou- 
vient  d^avoir  lu  dans  Tacite  (15)  que  Neron,  designe  con- 
sula  seizeanspar  un  d^cretde  Glaude,sepromena  dansla 
ville  en  habit  de  triompbe.  Le  mot  Quirites,  dans  la  bouche 
d' Alcibiade,  prouve  bien  que  la  sc^ne  est  k  Rome :  si  elle  est  a 
Rome,c'est  dansle  palais  imperial:  etquel  autre  que  le  prince 
a-t-on  pu  avoir  en  vue  dans  cette  satire  contre  un  jeune 
homme  qui  veut  gouverner  r6ta  t  ?  En  vain  dira-t-on  que  cet 
ouvrage  est  une  imitation  sans  cons^quence  d'un  dialogue 
de  Platon.  G'est  pr^cis^ment  parceque  Perse  en  veut  a 
un  Romain  lout  puissant,  qu'il  affecte  d'imiter,  comme 
pour  s'exercer  seulement,  un  original  6tranger;  c'est 
parcequ'il  songe  a  Neron,  qu'il  nomme  Alcibiade :  il 
donne  expres  k  ses  reprocbes  un  air  de  lieu  commun  :  il 
se  menage  une  r^ponse  en  cas  qu'on  Taccuse. 

Peut-^lre  nous  objeclera-t-on  encore  que  nous  nous 
contredisons,  et  qu'il  ne  devait  pas  craindre  les  accusa- 
teurs,  puisqu'il  renfermait  son  manuscrit.  Le  simple  re- 
cit  de  <:e  qui  a  dh  n^cessairement  se  passer  va  concilier 
tout. 

Perse  se  proposait  d'abord  de  faire  paraitre  ses  satires 
de  son  vivant ;  mais  elles  ^taient  trop  hardies  dans  leur 
premier  etat.  Les  alarmes  de  Gornutus  le  determinerent 
donc  a  cacher  du  moins  son  intention,  afin  de  tromper 
la  malice  des  d^nonciateurs.  De  Ik  un  systeme  d'obscu- 
rit^  volontaire,  quand  il  s'agirait  de  Neron.  Ensuite  ses 
amis  jug^rent,  ou  il  jugea  lui-m^me,  que  ses  m6nage- 
ments  ^taient  insuffisants,  et  il  r^lut  de  n'abandonner 
ses  vers  au  pubUc  qu'k  sa  mort.  Ainsi  i  y  a  ici  deux 
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6poques  distinctes ;  on  voit  bien  qae  celte  oii  il  craignit 
les  dektSBurs  n'est  pas  cette  oii  il  tenait  son  ouvrage  ca- 
ch6.  II  cessa  de  craihdre^pr6cis6ment  lorsqu*il  se  d^cida 
k  ne  point  mettre  son  6cril;  au  jour. 

Si  on  nous  demande  k  prtent  oh.  nous  avons  trouve 
les  faits  que  nous  venons  de  d^tailler,  nous  repondrons 
qu*ils  sont  une  cons6quence  naturelle  de  la  narration 
m^me  de  rhistorien  ie  Perse  :  il  dit  que  Comutus  ap- 
pr^henda  que  Tempereur,  en  lisant  la  premifere  satire,  ne 
p6n6trSit  le  sens  myst^rieux  de  Mida  rex.  Donc  Perse 
avait  envie  alors  de  se  faire  lire  de  son  vivant.  Voila 
pour  le  premier  feit.  Le  m^me  auteur  ajoute  que  le  phi- 
Ibsophe  fit  dter  le  nom  de  Midcu,  Vraisemblablement 
Perse  ne  s'en  6tait  pas  tenu  a  ce  sarcasme  seul.  Mais 
Cornutus,  qui  nous  est  repr^sent^  par  rhistorien  comme 
un  homme  sage  et  un  ami  vrai,  aura  engag^  son  jeune 
disciple  k  faire  des  aH^gories  moins  transparentes,  //  me 
$€mhle  (16),  dit  Casaubon,  queje  vois  Comutus  derriere 
Ferse,  tcmdis  que  celui-ci  Scrit;queje  fentendsluidire, 
lui  ripHer  incessamment :  Soyez  obscur,  Voilk  le  fait  des 
ambiguites  politiques  de  Perse  prouv^,  autant  que  nous 
pouvons  le  prouver.  Enfin  cet  historien  assure  que  le  re- 
cueil  de  Perse  ne  fut  publie  qu'apres  sa  mort ;  que  Cor- 
nutus  ne  voulut  point  presider'  h  T^dition ;  que  Bassus, 
qui  se  chargea  de  cette  commission,  s'en  6tait  longtemps 
d6fendu.  Cette  r^pugnance  des  deux  meilleurs  amis  de 
Perse  prouve  bien  qiie  ce  fut  aussi  un  motif  de  prudence 
de  la  part  du  poete>  qui  empfecha  que  les  satires  ne  pa- 
mssent  pendant  sa  vie.  Ceux  qui  prfetendent  que  sa  mort 
prematur6e  doit  6tre  regard^e  comme  runique  cause 
pourquoi  son  Uvre  ne  vit  pasle  jour  par  ses  propres  soins, 
h'ont  point  assez  approfohdi  ce  qui  put  occasionner  le 
refus  net  de  Cornutus  et  la  longue  resistance  de  Bassus. 
Mais  dans  votre  hypothese,  nous  ditron,  Pterse,  s&r  de 
son  secret,  pouvait  impuntoent  fecrite  avec  laplusgrande 
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faan^esse ;  il  pouTait,  sans  danger,  dire  tout  et  iNmmer 
N^Ton ;  il  s'ensuit  de  ce  qu^il  ne  Ta  pas  £ait  qwe  l^ypolMse 
•est  feusse,  qu'il  ne  s^uestFa  point  sen  o«Tfaj5C,  et  t^ 
par  consequent  il  n*avait  pas  d^signe  N^ron,  m^me  en 
termes  indirects. 

On  tire  ces  cons^quences  du  principe  qufr  Ferse,  dans 
notre  supposition,  n'aurait  pas  denn^  de  bomes  k  la  li- 
berte  de  sa  plume.  Mais  notre  syst^met  ii'€8t  pas-  d^rat 
par  la  conduite  qu'il  tint.  li  put  avetr  de  bonnes  r3i8mi& 
pour  laisser  ses  satires  telles  qu'elles  ^icfit.  H  crut  ap- 
paremment  qu'il  serait  trop  tong  de  les  recoamettcer  toali 
k  fait  sur  un  plan  nouveau,.ou  m^me  trop' dif ficile  de  les 
corriger  seuiement.  Qui  sait  s'il  ne  tarouya  pasqueHes  en- 
disaient  assez,  m^me  tetaesqu'eUes^taiefit?  Eneffet,  krs- 
qu'e&es  paruren(7,  elles  conyenaieBt  encore  ir^  bien  anx 
circonstances  :  elles  avaient  d'ailleurs  de  quoi  plaJre-  m 
touttemps.  Peut-^tre  pensa-t-il  qur'en  renongafiik»  sa  pre- 
Btteredrconspee^R,  il  compromet6raiikiditbiiableine»t  les 
amis  z^es  qui  oseraient  se  oharger  un  jour  de  rendve 
son  ouvrage  public.  Peut-^tre  aussi  se  m61a-t«^  un  pmi 
d*araoar>-prqpre  dans  ses  d^lib^tions,  et  craignit-il 
fu'un  manuscrit  dontlapul^cation  seraiitrop  p6rilleuse, 
■e  fdt  neglige  et  oubti^  k  dessein. 

Nous  allons  t^eber  actue^ment  tie  r^pondre  auic  ob»- 
jectioiis  particufi^res  de  M.  YBbh&  he  Monnier.  «  (t7)  Se- 

•  lon  vous,  dit-il  k  ses  adversaires,  Perse-  «st  ^)6ear, 

•  parcequil  a  vouki  FStre.  Or,  il  Tes* partout ;  il  aurait 

•  denc  voulu  f^tre  partoui;,  il  aarnt  d(mcecritpour  n*^tre 

•  pas  eirtendu.  Cons^quenoe  abeur^ ,  a[|oute  M.  Tabbd 
«  Le  Monnter,^  et  k  quoi  pourtanlvousainfen&  ce  principe-: 

•  Perse  aete  obscur,  parcequ^it  a  voniu  ^tre^obsour.  » 
D  y  a  une«6qmvoque  facite-  i  lever  danseeemols 

FmfflBEST  OBSCUB,  PAaeEQU^yL  k  voHMj  t'ftTmB;  Oiii,  ill^est 
<)«SL0UBFOfS  par  cctfce  raison ;  mais  il  Fesk  tres  somwm 
per  d'autres:  Ofcvnef  e«t  nou?  foroer  de  eondnre,  k  cauae 
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de  qiielques  endroits,  qu*il  se  soit  toujours  plu  dans  les 
ten^bres.  U  ^tait  ais^  de  suppl^r  le  mot  quelquefois 
dans  le  compte  que  Ton  s'est  rendu  de  notre  propo- 
sition. 

M.  Tabb^  Le  Monnier,  d'accord  avec  Bayle,  trouve  que 
Comutus,  qui  avait  montr^  de  la  prudence,  en  faisant 
supprimer  le  nom  de  Midas  daijs  la  premifere  satire,  ehl 
ete  bien  incons6quent  s*il  ehi  laiss^  subsister  dans  le 
m^me  ouvrage  une  critique  amere  d*un  poeme  de  N6ron. 
Ce  qui  lui  fait  d6cider,  avec  Bayle,  que  ces  vers,  Torva  Mi-  • 
VALLONEis,  etc.,  qu  on  pr^tend  Mre  de  N^ron,  n'6taient 
pas  de  lui ;  et  que  par  consequent  Perse  ne  s'est  joue  en 
aucune  mani^re  du  tyran. 

Que  devient  tout  ce  raisonnement,  s'il  est  vrai  que 
Perse  n'ait  point  laiss6  6chapper  son  manuscrit  de  ses 
mains? 

Mais  nous  avons  d'autres  r^ponses. 

Premiferement,  les  anciennes  scolies  affirment  que  ces 
vers  sont  de  N6ron.  L'autorit6  des  anciennes  scolies  n'est 
pas  m^prisable. 

Secondement  (18),  il  paratt,  par  le  temoignage  de  Dion, 
que  N^ron  avait  fait  une  tragMie  intitul^e  Bdccha,  les 
Bacghantes.  On  peut  Ires  raisonnablement  pr^sumerque 
des  vers  qui  roulent  sur  une  vengeance  de  Bacchus,  et 
dans  lesquels  il  ne  sagit  que  de  Menades,  de  tyrses,  de 
lynx,  ont  6te  tires  de  cette  trag^die.  Et  qu'on  ne  nous 
objecte  pasla  mesure  decesvers,  inusit^e  dans  lespiecos 
de  th^^tre.  N6ron,  qui  se  piquait  d'invention,  pouvait 
avoir  voulu  introduire  les  vers  hexametres  dans  les  tra- 
g^dies,  comme  de  son  temps  on  avait  tente  d'introduire 
les  hemistiches  rim^s  dans  la  versification  (19). 

Troisi^mement,  la  censure  de  ces  vers,  Torva  Mimallo- 
NEis,  etc.,  n'a  rien  de  bien  offensant;  car  enfin  que  re- 
prend-on  dans  ce  morceau?  Une  douceur  de  style  qui 
degenkeen  affectation,  une  harmonie  tropitudiee.  II  n'y 
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avait  donc  pas  d*mcoiiTenient  a  laisser  subsister  b  cen- 
sure  de  ces  vers. 

Quatriemement,  on  n'en  peutpas  direautant  de  Tinjure 
renfermee  dans  le  vers,  Auriculas  oiini  Mida  rex  habel : 
elle  ra  jusqu^k  Tinsolence.  Gornutus  avait  raison  de 
craindre  queN^ron  nefiit  choqu^en  la  lisant  :  LouisXIV 
sonrit,  ditr-on  (20),  quand  on  lui  rapporta  que  Despr6aux 
avait  trouv^  mauvais  des  vers  de  Sa  Majeste.  Mais,  sans 
fttre  un  N^ron,  1e  monarque  aurait-U  pu  laisser  impuni 
1^1  poete  qui  Teiit  traite  de  stupide,  qui  edt  dit  de  lui : 
Le  rci  Midas  ades  oreilles  d'dne ? 

(24)  Ceux  qui  veulent  enlever  k  Perse  Thonneur  d*a- 
voir  os6  peindre  N6ron,  disent  encore :  «  Ou  ces  portraits 
«  etaient  ressemblants,  ou  ils  ne  Tetaient  pas.  S'ilsjie 
«  r^taient  pas,  les  Romains  nV  eussent  pas  reconnu  le 
«  tyran ;  et  alors  k  quoi  auraient-ils  servi  ?  Le  but  du  sati- 
«  rique  aurait  ^t^  mahqu^.  S*ils  etaient  ressemblants ,  le 
«  princes'y  fiitbientdt  reconnu  lui-m^me;  et alors  comment 
«  Perse  pouvait-il  se  flatter  d*6chapper  ksa  vengeance?^» 

Perse  a  pris  un  milieu,  et  n*a  donne  ni  trop  nl  trop 
pea  de  ressemblance  k  ses  portraits.  Perse,  qui  connais- 
sait  les  hommes,  et  qui  s'est  ecri^,  CoioiE  personne  nb 

INSSCEND  EN  SOI-HftME !  CoiDIE  ON  NE  VOIT  QUE  LA  BESAGE 

D*AUTRUi !  esp^rait  bien  d*^tre  devine  par  ses  lecteurs.  II 
savait  avec  qnelle  penetration  le  public  saisit  la  satire, 
lorsqu'eUe  le  venge,  ou  seulement  lorsqu*elle  le  flatte.  II 
savait  que,  bien  loin  de  manquer  le  mot  des  6nigmes 
qa'elle  lui  offre  quelquefois,  il  suppose  m^me  souvent 
des  enigmes  ou  il  n'y  en  a  pas.  Cest  ainsi  que  de  nos 
joors  on  s'est  obstine  longtemps  k  voir  LouisXIV  dans  le 
S^sostris  de  T^lemaque,  madame  de  Montespan  dans  Tor- 
gueilleuse  Yasthi  de  Racine,  et  Louis  XV  dacs  le  Joas 
du  m^me  poete.  A  T^rd  de  Neron,  il  avait  trop  d'or- 
gueil  pour  soup^onner  ses  vices  et  ses  ridicules,  et  pour 
s'app1iquer  des  peintures  generales.  Plus  le  nombre  do 
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ceox  qui  m^ritaieBt  ranknadversioa  dn  satirwiiK  ^ti 
grand,  moins  N6ron  devait-il  s'imaginer  qu*il  etait  .qttel:- 
quefois  le  seui  but  des  traits  de  Perse ;  et  si  oet  antocr  a 
craint  les  denonciations,  uBereilexioQ  pouvaitle  raagitrer. 
Au  fond,  quel  courtistn  aurait  eu  rimprudence  «d^jtvertiir 
N6ronqu'il  ne  se  voyait  pas  dans  sa.  propre  image?  Ciette 
interpretaition  du  texteaurait  paru  plus  crimiaoHe  qme  le 
texte  m^me,  qui  enfia  ^tait  ^quivoque.  Goncliuttiis.  Perse 
voulait  joindre  la  prudence  au  courage.  II  s'6tait  proport. 
de  faire  des  portraits  assez  ressemblants  pour  qne  le 
public  reconnM  roriginal ,  6t  assez  bien  deguis6s  p#i]r 
que  Toriginal  ne  se  reconn^t  pas  lui-m^me.  D'un  cdti§  il 
se  satisfaisait  lui>mtoe  sans  risque,  de  Tautre  il  prooii^ 
raitaux  Romains  le  double  plaisir  de  p6n6trersoii  sooret, 
et  de  rire  impnn^mefit  du  tyran.  Ce  projet  pouvait  s6^ 
duire  mftmeunesprit  judicieux,  et  il  devait  plaire«iirloiit 
^  un  jeune  homme.  Mais  enfiB  Perse  sentit  btenlM  lui^ 
m4me  que  ses  peintttres  ^taient  encore  trop  fideles: :  ei, 
bien  loin  de  crakidre  qu'elles  ne  produisissent  pas  kur 
effet,  il  trembla  qu'^s  n'en  produisissent  un  trop-giaiid. 
11  eut  la  sagesse  de  retenir  son  ouvrage,  et  il  mDunat 
dans  son  lit. 

Les  r^flexions.  auxquelles  nous  vMions  de  nocts  irvrer 
sur  une  quesiion  que  nous  laissons  peut-^tre  enoore 
ind^se ,  ne  nous  ont  pas  permis  d'en  venir  plcis  t^ 
au  d^vekppement  de  la  troisi^me  cause  de  Tobscurite 
de  Perse,  r6k)ignemeot  des  temps.  Perse  n'est  pas  le 
:seul  poeCe  sans  doute  dont  les  r^volutions  des  siecles 
^nt  contribtt^  k  obscurcir  les  ouvrages  :  mais  comiae 
il  afftcta  dmfermer  dam  m  vers  meins  de  mol$  qme 
4e  SMit»  on  pecrt  dire  qu'il  est  celui  ^e  tous  qui  a  le  phis 
perdu.  k  mesure  que  le  temps  oii  il  a  ecrit  s'est  eloign^. 
La  conoaissance  que  les  Romains  avaient  du  Cond  de 
leur  lan^,  et  surtout  Ihabitude  de  la  parler,  Baisait 
^^k  c&lendai^  :tout  k.  demi-Bt«i,  et  l^ir  reodMi  facile 
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mte  lectiffe  qai  mos  relrate.  M 6diocremeDt  exerfi^  dans 
\t  latra,  qae  bous  a^o»  ^twdi6  d'ailleurs  dans  des  au- 
tenrs  ^alemeDt  dairs  etconeots ,  noas  fiomnies  embar-^ 
rass^  k  cfaaqoe  pas  par  les  licenoes  gramooaticales  de 
cehii^ ;  taBt6t  par  oBe  'COnjosotioB  traBsportee,  tantdi 
par  une  pr^positioD  qni  semble  inutale ;  ici  par  uo  ad* 
irerbe  pris  sobstaativement,  \k  par  ua  cask  la «plaoe  d'uB 
autre,  etc  ,  etc. ,  etc.  Nous  sommes  foroes  de  Ure  et  de 
relire  la  phrase,  et  de  faire  enfin,  comme  les  enfants,  la 
c€iistrnctiMi.  Lorsqne  aps^  bien  des-efforts  nous  croyens 
aroir  sonrmoBi^  'tons  les-obstades,  il  s*en  priseatede  nou- 
yewBOi  po«r  rintelfige&oe  des  faits  anxqu^  Perse  £ait 
allusioB.  SoBveDt  mt  Bom  seul  peut  renfermer  beaucoup 
de  seA,  Qoe  sait-^  par  exBmple^  ei  Pdydamas  n'est  pas 
NeroBt  Foctr^ei  Perse  dit^l,  d'iiuie  pi^ce  iirtitulee  An- 
Tiope,  qu^eUe  eH  icmmerte  4e  verrues  ?  Qax  nous  ^pren- 
dra  si  €allirbo^  «st  le  no(n  d'isM  «ourtisane  ou  le  titre 
d'uDe  trag^e?  Bt  cM^ien  de  fineases  anoaaties  pour 
BOQS,  pa«)equ'il  n'y  a  pas  de  moBMimeDts  qui  le»  expli- 
qoent^LesaUBsioBsdlioFaeeles  plus  d6tounite  devii^ 
D0Bi  facSim  ksaiffli^par  les  difetails  dont  il  les  aooompagne ; 
ceiles  de  JuiiiBBl  nauleDt  aiir  des  faits  ^ublics  4ans  le 
ieBips,  ei  OMiaus  «uJMrd'liBi  pv  riiistoire;  c^es  de 
Ferse,  sor  ^  aDecdotes  caoh6es,  et  que  rieD  n^^laiceit 
-dass  ie  texte. 

Ness  avwis  M  que  la  lioesee  avec  k^eiBe  k  texlexte 
Pene  a  M  tnaile  -dais  feafreankeg  editi«Ds  (inqiCTnidoi) 
«feait  la  <pic^ritee  causa  6m  Tolisourit^  qu'4«  tvouve  an^ 
jeavd^hui  dams  oe  peete.  Bn  e^et»  «Ues  fourmiieDt  de 
laotes,  soit^iiielesf^dtein^aiailtsDivi  des  co|)Bstes  i^^m^ 
rmiSj  mA  qn^Hs  'les  «iont  oonMuaes  4'euxHii^mflg.  Les 
■VBB  ont  jointie  pvobgDoaroCilappeauk^e  satire ;  les^utres 
n*ont  laii  4fu'iiDe  aaiire^  ni^  oeux-ci  ont  «htt^  les 
«pwoiiDnaqBi  km  t)iit  4^^;  ce«x-4k  oaft  Mtraoob6 
4bs  vtm  eBlieob  Fftaopn^iom  Mt  ouUi^  ooB^^MitawDt 
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de  marquer  les  inlerlocuteurs  dans  les  satires  qui  sont  en 
forme  de  dialogue,  mais  m^me  de  ponctuer  les  vers.  II 
faut  quelquefois  lire  six  vers,  et  m^e  davantage,  avant 
de  rencontrer  un  point.  Ajoutez  k  tout  cela  des  abrevia- 
tions  multipli^es,  des  vers  enjambant  les  uns  sur  les  au- 
tres,  des  mots  dont  rorthographe  est  si  vicieuse,  quils 
ne  presentent  aucun  sens.  Les  premiers  editeurs  ont  fait 
tout  ce  qui  6tait  en  eux  pbur  que  Perse  devlnt  indechif- 
frable. 

Les  commentateurs  hii  ont  nui  aussi.  Leurs  bevues, 

leurs  exphcations  alambiqu^s,  leurs  opinions  opposdes, 

ont  dh  ajouter  de  nouvelles  t6nebres  k  celles  de  Perse,  et 

rendre  Tapproche  de  ce  poete  presque  impossible.  Qua 

dirons-nous  de  T^norme  ^rudition  qu'ils  ont  prodigu^e, 

comme  k  Tenvi  Vun  deTautre,  dans  leurs  livres?  Etcom- 

ment  (pour  nous  bomer  ^  quelques  exemples  plus  singu- 

liers  que  les  autres)  p6n6trer  jusqu*k  Perse  k  travers  les 

scolies  d'un  Plautius,  qui  disserte  (22)  sur  el;  et  celles 

d'un  JosseBadius,  qui,  k  roccasion  de  Corvos  poelas, 

donne  la  d6finition  des  mots  poema,  poetica,  poeCice,  poe^ 

ta,poetria,  poetriSy  poetis;  et  celles  d'un  Jean  Britanni* 

cus,  qui  ne  peut  passer  Heliconiadas  sans  d^crire  tous 

es  lieux  consacr6s  anciennemcnt  aux  Muses ;  et  celles 

d'un  Tomorupaeus  ou  Tourneroche,  qui,  pour  eclaircir 

ces  mots  si  clairs,  Pulmo  anhelat,  expHque  en  d6tail  \e 

m^canisme  de  la  voix ,  k  peu  pr^s  comme  le  mattre  d& 

langue  duBourgeois  gentilhomme?  Comment  chercher  et 

trouver  Perse  dans  un  Scalesius ,  qui  sur  le  mot  nare 

donne  la  description  anatomique  du  nez?  Le  mieux,  pour 

entendre  Perse,  aurait  He  pendant  longtemps  de  ne  pas 

\  ireceux  qui  ravaientexpliqu6.  Casaubon  d6clareen4625 

que,  de  tous  les  commentateurs  de  Perse  qui  Tont  pr6ce- 

de,  Tura^be  est  le  seul  qui  m^ite  des  61oges.  Mais  Tur- 

n^be  n'a  touch^  qu'en  passant  quelques  difficult^s  de 

notre  satirique ;  et  Casaubon  n'est  pas  exempt  lui-m^me 
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des  d^Cauts  qu'il  reproche  aox  autres.  Ses  conjectures 
deg^nereut  souvent  en  vaines  subtilit^s,  et  il  propose  trop 
de  correctionsv  Comme  son  savoir  est  immense,  il  aime  a 
letaler  :  aussi  a-t-il  cite  pres  de  trois  cents  auteun. 
II  a  fait  un  volume  de  six  cents  pages  sur  le  li\ret  de 
Perse. 


NOTES  SDR  LA  PREFACE. 


(1)  Aulus  Persius  Flaccus. 

Le  seul  monument  que  nous  ayons  sur  Perse  est  une  vie 
de  ce  poele,  tres  ancienne,  dont  on  ignore  le  v^ritable  auleur. 

*  Cel  auteur  est  Fancien  scoliasle  de  Juvenal  et  de  Perse, 
publie  en  1583  par  Pierre  Pithou,  que  les  uns  croient  etre 
Cornutus,  Tami  de  Perse,  et  les  autres  le  grammairien  Pro- 
bus. 

(Note  de  3f.  Achaintre,) 

(2)  A  VoUerre. 

On  a  fait  a  Perse  le  mdme  honneur  qu'a  Homere.  Deux 
Tilles  d'Ilalie,  le  port  de  Luna,  aujourd^hui  Luna  Dislruttu, 
el  Vollerra  ou  Volterre,  se  sont  dispute  la  gloire  de  lui  avoir' 
donnc  naissance.  Le  plus  grand  nombre  des  critiques  est 
pour  Vollerre.  , 

(3)  L'an  34  de  J6sus-Christ. 

Nous  sommes  fdche  quc  le  commentateur  Eilhard  Lu— 
hin,  tres  sens^  d^ailleurs,  ait  dil  qiie  Perse  naquil  Tannee 
•u  Ton  vit  paraitre  le  ph^nix  uouveau  en  Egypte. 

(4)  Tel  que  Perse  Ta  trac6. 

Voyez  la  cinquieme  satire,  depuis  le  vers  21  jusqu'au  50. 
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(5)  Le  sa^  Quiatilie&  et  W  caEUsta^  Martial  ofit  Iwie 
Perse. 

Voyez  les  Institutions  oratoires,  liv.  10,cli.  1,  et  les  epi- 
gramnies  de  Marlial,  liv.  4,  epigr.  29. 

(6>  SMiitcAHdjvotse,  etc. 
Voyez  Bayle^  arlLcIe  Perse. 

(7)  Saint  J^r6me,  etc. 

Cesl  encorc  sur  la  foi  dc  Bayle,  dans  son  Dictionnaire 
critique^  que  nous  citons  cctte  ki^onelte. 

(8)  Avec  quelle  fierte  et  quel  d^dain,  etc. 

Scaliger  lermine  le  jugement  quH  porte  sur  Perse  par 
ces  mots  :  Missun  FiciAaiL'&  eum^  d^n^nms^iui  son  Qong^,  iul. 
Caps.  Scalig.  Poet.  lib.  6,  cap.  6. 

(9)  Meursius  dit  expressement,  etc. 

Bayle  cite,  dans  son  Dictionnaire,  une  lettrc  d'un  de  ses 
amis,  qui  atlribue  k  Meursius  ce  que  n^m  nepiitoBS  ici. 
Nous  n'avons  pas  lu  rouvrage  de  Meursius,  ou  Ton  pretend 
que  ce  passage  se  Irouve. 

(10)  Suivant  les  expressions  d^Heinsius,  etc. 

Ces  expressions  d^Heinsius  se  trouveot  dans  sa  disserla— 
tion  sur  la  satire  d^Boracc,  pag.  158. 

(11)  Tout  ce  qui  a  frapp6  le,P.  Vavasseur. 

Voici  le  passaigi»  dii  P.  Vajvasseur,  dans  ^  dissertation. 
laline  sur  le  style  burlesque  :  Mihi  quidem  nihil  se  offert  in- 
sigmus  ipsa  ebscuritate  scriptvris  :  «  Je  ne  vois  Pie»' 
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pius  rcDiarquable,  dans  ce  liTre,  que  robscurite  de  recri— 

vain.  » 

(1 2)  Et  M.  Dusaulx  vient  tout  r6cemment,  etc. 

M.  Dusaulx  a  enlrepris  un  ouvrage  considerable  sur  les 
satiriques  lalins.  II  se  propose  d'y  examiner  ia  difference  de 
ieur  genie,  e(  les  causes  de  celte  diflerence.  La  demiere 
dissertation,  qu'il  a  lue  a  une  scance  publique  de  l^Acade* 
inie  des  belles-lellres,  roule  sur  Pcrse,  qu'il  a  juge  a?ec 
beaucoup  de  rigueur. 

(13)  Le  terme  de  pupillb... 

Voyez  les  Annales  de  Tacite,  liv.  14,  cbap.  1. 

(14)  Et  qui  fit  composer. 

Voyez  les  Annales  de  Tacite,  liv.  13,  cbap.  5. 

(15)  QueNeron,  d^sign^  consuL.. 

Voyez  les  Annales  de  Tacite,  liv.  12,  cbap.  41. 

(16)  DitCasaubon... 

Voyez  les  Prolegomenes  de  Casaubon  sur  Perse,  pag.  17. 

(17)  Selon  vous,  dit-il... 

Ccs  expressions  ne  sont  pas  exactement  les  m^mes  que 
celles  de  M.  l^abbe  Le  Monnier.  Nous  nous  sommes  permis, 
pour  dtre  plus  ciair  et  plus  pr^cis,  de  cbanger  un  peu  ia 
forme  de  son  objection.  Le  fond  en  est  absolument  le  meme. 
Voyez  la  preface  de  sa  traduction. 

(18)  II  paratt,  par  le  t6moignage  de  Dion... 

Voyez  VHistoire  romaine  dc  Dion  Cassius,  liv.61 ,  cbap.  4. 
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(19)  Gomme  de  son  temps,.. 

Voyei  la  premiere  salire  de  Perse,  fers  95, 99, 100.  *  D'ail- 
leors  ies  Ters  de  Neron  ont  pu  elre  refaits  en  hexametres 
poor  entrer  dans  la  satire. 

(20)  Louis  XIV  soarit,  dit-on... 
Ce  Irail  se  lit  dans  lc  Boiapana. 

(21)  Ceux  qui... 

M.  i^ablie  Le  Monnier,  dans  U  preface  de  sa  traduction. 

22)  Piautius,  qui  disserte... 
Voyei  les  premieres  pagcs  des  scolies  de  Piautius. 


PROLOGUE^*l 


Je  ne  me  suis  point  abreuve  a  la  source  qu'une 
rosse  (2)  a  fait  j&illir ;  je  ne  me  souviens  pas  de  m'etre 
endormi  sur  le  mont  k  double  cime  (3),  pour  me  trou- 
Ter  poete  a  mon  reveil.  J'abandonne  et  les  habitantes 
de  rHelicon,  et  la  pale  deit^  de  Pirene  (4),  a  ceux  dont 
rtn  lierre  flexible  caresse  les  images  (5).  Je  ne  suis 
qu'un  demi-villageois  (6),  qui  apporte  aussi  des  vers 
dans  le  sanctuaire  des  poetes  (7). 

Qui  a  af^ris  au  ^rroquet  son  bonjour;  aux  cor- 
beaux  a  dire,  du  fond  de  leur  gosier  enroue,  je 
vous  salue;  aux  pies  a  contrefaire  la  voix  humaine? 
Cest  un  grand  maitre,  un  maitre  qui  donne  de  Tes- 

PROLOGUS. 

Nec  fonte  labra  ppolui  cabalHno, 
Nec  in  bicipiti  somniasse  Parnasse 
Memini,  ut  repente  sic  poeta  prodirem. 
Helicouiadasque,  pallidamque  Pirenen 
Illis  relinquo,  quorum  imagines  lambunt 
Hederse  sequaces  :  ipse  semi  paganus 
Ad  sacra  vatum  caimen  affero  nostrum. 
Quis  expedivit  psittaco  suum  X°"?s? 
Corvos  quis  olim  cencavum  salutare, 
Picasque  docuit  verba  nostra  conari ! 
Magister  artis,  ingenique  largitor 
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prit  aux  betes,  et  les  fait  parler  en  depit  de  la  na- 
ture,  la  faim  (8).  Que  dis-je?  Si  l'espoir  d'un  or  s^- 
ducteur  brille  k  leurs  yeux,  corbeaux  et  pies  devien- 
dront  poetes ;  et  vous  croirez  entendre  des  chants  md- 
lodieux  (9). 


Venter,  negatas  artifex  sequi  voces. 
Quod  si  dolosi  spes  refulserit  nummi, 
Corvos  poetas,  et  poetrias  picas, 
Cantare  pegaseium  melos  credas. 


NOTES  SUR  LE  PROLOGUE. 


(I)  PlOLOGUE. 

Perse,  dans  son  prologne,  se  moqne,  en  feignant  de  se 
deprimer  ini-mdme,  des  mauYais  poetes  de  son  teinps,  et 
des  motiFs  qni  les  faisaient  ecrire. 

(3)  Je  ne  me  snis  poini  abreuv6  k  la  source  qu'une 
rosse,  etc.  [vers  1 .] 

Le  mot  CABALLi:vo,  forme  de  caballus,  cheval  de  somme^ 
est  nn  terme  de  mepris.  II  a  lallu  rendre  i^iniention  qu^a 
eoe  ie  poete,  en  parlanl  ainsi  de  Pegase. 

(3)  Je  ne  me  souviens  pas  de  m'fttre  endormi  sur  le 
moot  k  double  cime.  [vers  2.] 

Ennins,  snifant  l^ancien  scoiiasle  de  Perse,  assurait,  dans 
ses  Annales^  que  i^ame  d^Homere  afait  passe  en  iui ;  et  sa 
prenve  etait  qu'il  i*a?ait  reve  sur  le  Parnasse.  Properce 
parle  de  cette  vision  dans  une  de  ses  eiegies.  Horace  en 
parle  aossi  dans  la  premiere  epitre  du  livre  II. 

(4)  Et  la  pSile  d^it^  de  Pir^ne.  [vers  4.] 

Pirene,  fontaine  siluee  pres  de  Corintlie,  et  consacree 
anx  Muses.  Pausanias  dit  que  Pirene  etait  une  nymphe  qui 
pleara  si  longtemps  la  mort  de  sa  fiile,>{ue  les  dieux,  par 
pitie,  ia  cliangcrent  cn  fontaine. 
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(5)  Dont  un  lierre  flexible  caresse  les  images.  [v.  5.] 
On  pla^ait  dans  les   bibliolheqnes,  soit  publiques,  soit 

pardculi^res,  les  statues  des  poetes  illustres;  elles  etaient 
couronnees  dc  lieire,  parceque  Bacchus,  a  qui  cetle  plante 
^tait  consacree,  protegeait  aussi  les  poetes. 

(6)  Qu  un  demi-villageois.  [v.  6.] 

Cette  expression  est  melaphorique  :  le  poete  veut  diro 
qu'il  a  eu  peu  de  commerce  avec  les  Muses. 

(7)  Dans  le  sanctuaire  des  poetes.  [v.  7.] 

C^  conservAit  les  ouyrages  des  poetes  dans  le  temple 
^''ApeUon.  Ce  lieu  etait  aussi  le  rendes-v^us  des  savaffts^, 
qui  s^y  consultaient  mutuellement  sur  leurs  productiens^. 

(8)  Lafaixn,  {v.  42.] 

Horace  avoue,  plus  serieusement  que  Perse,  que  le  bedoiti 
a  ^t^  son  Apollen : 

Phnpeitas  hnpolh  ftudax, 
Ui  versDS  fiiceitilt» 

«  La  pauvrele  m^a  inspir^  Taudace  de  faire  des  vers.  » 

(9)  Des  chants  m61odieux.  [v.  4  5.] 

n  faut  justifieir  un  changement  que  nous  avons  f^it  ici  au 
texte  de  notre  auteur.  Dans  presque  toutes  les  editions  de 
Perse,  le  dernier  vers  du  prologue  est  ainsi : 

CiBtire  crtitct  f^e^ASuaa  tnelos. 

Or,  la  prenriere  sjUobe  demeloi  est  bffcve,  «t-c^est  un 
«pondee  qn'il  faut. 


SATIRE   PREMlfeRE. 


cxM<mn  us  «AirrAfs  Bcnmms. 


PERSE,  UN  AMI  DE  PEKSE  (\), 

PERSB. 

O  vains  soncis  des  hoimncs^i)!  0  qpre  de  fatilftd 
<^aTis  le  monde ! 

L^AMI. 

Qui  lira  cela? 

PERSE. 

Est-ce  k  moi  que  tu  parles? 

l\mi. 
Personne,  par  Hercule. 

I.  —  IN  SCRIPTORES  INEPTOS. 
PBBSIGS,  AMICCS  PERSn. 


O  curas  honiniuii-!  O^vaatuiii  «it  in  rebm  ijMam ! 
-QuistegetlMc? 

iijxi' tuistQd-aist 

Nemo  hercttle. 
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PERSE. 

Personne!  Au  moins  deiix  ou... 

Pas  un,  te  dis-je.  Mauvais;  pitoyable. 

PEBSE. 

Pourquoi?  Parceque  Polydamas  (5)  et  ses  Troyen- 
nes  me  mettront  au-dessous  de  Labeon  (4)  ?  Bagatellc  I 
AUez ,  quand  cette  ville  tumultueuse  deprime  (5) 
quelque  chose,  il  ne  faut  ni  l'en  croire,  ni  entre- 
prendre  (6)  de  redresser  sa  balance  infidele.  Ne  cher- 
che  point  hors  de  toi-meme  ce  que  tu  es ;  car,  a 
Rome,  qui  est-ce  qui?...  Ah  !  si  je  pouvais  parler !... 
Mais  pourquoi  ne  pas  parler,  lorsque  je  vois  la  triste 
vie  que  nous  menons  jusque  sous  les  cheveux  blancs, 
ettout.ce  que  nous  faisons,  longtemps  apres  avoir 
quittd  les  jeux  de  Tenfance,  a  Vk^e  oii  nous  scntons 
Toncle  (7).  Oh !  alors...  alors!...  on  me  pardonnera... 
l\4mi. 
Non  pas. 

PERSICS. 

Nemo ! 
Vel  duo,  vel...  ? 

AMlCUf». 

Nemo.  Turpe,  et  miserabile. 

PERSILS. 

Q:uare? 

Nse  mihi  Polydamas^  et  Troiades  La^beonem 
5    Prsetulerint.  Nugae.  Non,  si  quid  turbida  Koma 

Elevet,  accedas  :  examenve  improbum  in  illa 

Castiges  trutina  :  nec  te  qusesiveris  extra. 

Nam  Romse  quis  non...!  Ah,  si  fas  dicere... !  sed  fas, 

Tunc  quum  ad  canitiem  et  nostrum  illud  vivere  tri&te 
10    Aspexi,  et  nucibus  facimus  quaecumque  relictis, 

Cura  sapimus  patruos;  tunc...  tunc...  ignoscite... 

AMICUS.] 

Nolo. 
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PERSE. 

Que  faire?  J'aiiTie  a  m'dpanoiiir  la  rate,  je  suis  (8) 
prompt  k  rire.  Nous  nous  enfermons,  nous  ^rivons, 
Tun  en  prose,  Tautre  en  vei^s,  dcs  choses  d'un  su— 
blime  I...  des  choses  capables  d'essoiiffler  les  plus  lar* 
ges  poumons.  Ainsi  donc,  bien  peign^,  habill^  de 
neuf,  rubis  au  doigt,  £omme  au  jour  de  ta  naissance, 
tu  liras  ton  oeuvre,  sur  un  siege  cleve,  a  un  peuple 
d^auditeurs.  Mais  tu  auras  d\ibord  rendu  ta  voix  flexi- 
ble,  en  fhumectant  le  gosier  d'un  doux  sirop;  et, 
pendant  la  lecture,  tu  promeneras  sur  Tassistance  des 
yeux  langoureux.  Qu'il  fait  beau  voir  1^,qos  grands 
de  Rome  s'agiter  de  lascive  maniere,  et  murmurer 
d'une  voix  tremblant^,  lorsque  ces  vers  libidineux 
penetrent  jusqu'au  si^ge  du  plaisir,  et  qu'une  moUe 
prononciation  chatouille  leurs  sens !  Cest  bien  a  toi, 
vieux  barbon,  de  chercher  ainsi  de  quoi  repaitre  les 
oreilles  d'autrui !  et  cela  pour  avoir  des  dloges,  ^tre 
oblig^  de  dire  toi-meme,  ri'en  pouvant  plus  ,  Assez, 
assez  (9)! 


PERSIUS. 

Quid  faciam  ?  Sed  sum  petulanti  splene  cachinno. 

Scribimus  inclusi,  numeros  ille,  hic  pede  libef, 

Grande  aliquid,  quod  pulmo  anim»  prselargus  anhelet. 
15    Scilicet  hsec  populo,  pexusque,  togaque  recenti, 
.    Et  natalitia  tandem  ^um  sardonyche  albus, 

Sede  leges  celsa,  liquido  Cum  plasmate  guttur 

Mohile  collueris,  patranti  fractus  ocello ! 

Hic  neque  more  probo  videas,  neque  voce  serena 
20    Ingentes  trepidare  Titos,  cum  carmina  lumbum 

Intrant,  et  tremulo  scalpuntur  ubi  intima  versu. 

Tun',  vetule,  auriculis  alienis  colligis  escas? 

Auriculis,  quibus  ct  dicas,  cute  perditus,  Ohel 
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l'ami. 
Mais  h  quoi  bon  avoir  etudi^,  si  ce  leYain,  ce  fi^er 
sauvage  ne  nous  brise  la  poitrine  pour  se  montrer  au 
deliors? 

PERSE. 

Voila  donc  pourquoi  tu  pdlis,  tu  vieillis  sur  les  K- 
vres!  0  moeurs!  ton  savoir  n'est  donc  rien,  si  d'autres 
ne  savent  qui^  tu  sais  ? 

l\mi. 

Mais  il  est  beau  (10)  d'etre  montre  au  doigt,  et 
d'entendre  dire  :  Le  voild!  Et  n'est-ce  rien,  a  ton 
avis  (il),  de  voir  ses  vers  dictes  a  une  centaine  de 
jeunesnobles? 

PERSE. 

Et  puis  ne  voila-t-il  pas  les  descendants  de  Ro- 
mulus  qui,  rassasies  de  bonne  chere,  veulent  savoir 
oe  que  disentles  poemes  divins?  Aussitot  un  des  con* 
vives,  en  robe  violette,  begaie,  en  nasillant  quelque 
poeme  surannd  sur  les  Phyllis,  les  Hypsipyle(12),  et 

AMICUS. 

Quo  didicisse,  nisi  hoc  fermentum,  et  qus  semel  intus 
25    Innata  est,  rupto  jecore,  exierit  caprificus! 

PERSICS. 

En  pallor,  seniumque!  O  mores!  usqoe  adeone 
Scire  tuum  nihil  est,  nisi  te  scire  hoc  «ciat  alter  ! 

AMICUS. 

At  pulchrum  est  digito  monatrari,  et  dicier  :  Hic  cst. 
Ten'  cirratorum  centum  dictata  fuiase 
30    Pro  nihik)  peadas! 

PERSIUS. 

Eoce  inter  pocula  qmerunt 
Homulida  saturi,  quid  dia  poemata  narreBt. 
Hic  aliquis,  cui  ciroum  humeros  Hyaointtiina  Imi  est, 
Ranciduhun  quiddam  haiba  de  iiaxe  locattfs, 
PhyllidaB,  HypBipylas,  Tatum  et  plarabtle  ti  quid 
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autres  sejets  lameiitables.  II  adoucit  sa  Toix,  et  sa 
bBguc  delicate  (15)  supprime  la  moitie  des  mots.  Nos 
Romains  se  recrient.  Et  la  cendre  du  poete  n'est  pas 
heurense !  Et  la  pierre  qui  presse  ses  os  n'en  sera  pas 
plus  legere !  Les  convives  s'extasient,  et  ses  m&nes, 
9M1  tombeau,  sa  cendre  fortunee,  ne  se  couvriront 
pas  de  fleurs!  Tu  plaisantes,  dira-t-on;  et  tes  sar- 
easmes  sont  trop  fbrts.  Oii  trouver  un  homme  qui  ne 
Teoille  pointetre  loue  du  public  ;  qui,  ayant  produit 
des  yersdignes  d'etre  enferm^s  dans  le  cedre  (44),  des 
Ters  qui  ne  craignent  ni  epiciers  ni  beuFvieres  (15), 
K^ise  de  les  laisser  apres  lui  ? 

Qui  que  tu  sois,  il  t'est  bien  permis  de  n^^tre  pas 
de  mon  avis  :  mds  quand  j'^ris,  s'ii  m'^faappe  UH' 
Wau  trait  (car  dans  mes  vers  c'est  un  pfaenix.) ;  si 
pourtant  il  m.'en  echappe  un,  non,  je  ne  suis  pas  f4- 
cfae  d'dtre  loue,  puisque  enfin  je  ne  suis  pas  mfiensi^ 
faie;  mais  je  nie  que  ces*  exclamations,  Au  mmtx!  m 
mervetUe!  soient  le  but,  runique  bat  d^oD  ecrhaiai 
sensd.  Approfondis  bien  ces  mots-la,  que  n'y  trouv^- 


35    Eliquat,  et  tenero  supplantat  verba  palato  : 
Assensere  ^ri.  Nune  non  ciniB  ille  poetee 
Felix !  Nonc  leTior  cippu»  non  irapriaiit  oasa ! 
Laudant  conYivae.  Nnnc  non  e  manibus  iilis, 
Nune  Boa  e-  tnmulo,  fortunataque  f avilla 

40    Nascflotnr  -vioiaB !  Hides,  ait,  et  nimis  uncis 
Naribus  tn^ulges.  An  «rit,  qui  irellrreciBit 
Os  populi  meraiase :  et  cedro  digna  locvtus,. 
Linquere  nec  scon^os  metneotia  catmimu-nec  tfaus  V 
Quiaquis  ea,  o  modo  quem  er  ad^mm  dioeTQ  feci, 

4&    Non  ego,  eiim  scrtbo,  si  forte  quid  aptiuB  sxit 

(Quando  hsec.ettra  aris  est),  si  quidvtamrar.a\)fciu8-«zit, 
Ijmdari  metuam;  neque  enim'm&i>aoiaea  fibna  «st : 
Sed*r«oti  inemque  extremumqueesaerecuso 
Euge  tminn,  et  beHe;  nam  beile  hoc  excutetotiwn; 
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rSs-tii  pas?  Pour  nioi,  je  ne  suis  point  un  Labeon  (46)» 
et  vous  ne  verrez  ici  ni  d^lliade  traduite  dans  Tivresse 
de  Tell^bore,  ni  de  ces  petites  clegies  que  dictent  nos 
grands  en  digerant,  ni  enfin  rien  de  ce  qui  s^ecrit  sur 
des  lits  de  citre.  Tu  sais  servir  une  panse  de  truie 
toute  fumante  (17),  donnei-  tes  vieux  habits  a  un 
flatteur  transi,  et  tu  lui  dis  :  «  J'ainie  la  vcrite,  je 
veux  que  tu  me  dises  la  verite ! »  Le  raoyen?  Veux-tu 
que  je  te  la  dise,  moi?  Tes  vers  sont  des  fadaises.  Eh 
comment,  vieille  tete  chenue,  en  ferais-tu  d'autres, 
avec  ce  ventre  ou  plutot  cette  auge  qui  avance  d'uii 
pied  et  demi?  0  Janus  (18) !  on  n'a  jamais  fait  le  bec 
de  cigogne  ni  les  oreilles  d*4ne  derriere  toi ;  jamais 
on  ne  t'a  tird  ime  langue  aussi  longue  que  celle  d'ua 
chien  de  la  Pouille  alterd.  Craignez  donc,  illustres 
patriciens,  vous  qui  n'avez  d'yeux  que  par  devant, 
craignez  les  grimaces  perfides  (19).  «  Que  dit-on  de 
moi,  enfin?  —  Eb  quoi?  Que  tes  vers  sont  si  harmo- 
nieux,  si  couiants,  que  le  doigt  le  plus  fin  n'y  trouve 


50    Quid  non  intus  habet  1  Non  hic  est  Ilias  Acci 
Ebria  veratro ;  non  si  qua  elegidia  crudi 
^  Dictarunt  proceres ;  non  quidquid  denique  lectis 
Scribitur  in  citreis.  Calidum  scis  ponere  sumen, 
Scis  comitem  horridulum  trita  donare  lacema  : 

55    £t  verum,  inquis,  amo ;  verum  mihi  dicite  de  me. 
Qui  pote?  Vis  dicam?  Nugaris,  quum  tibi  calve, 
Pinguis  aqualiculus  propenso  sesquipede  extet. 
O  Jane,  a  tergo  quem  nuUa  ciconia  pinsit, 
Nec  manus  auriculas  imitata  est  mobilis  albas, 

60    Nec  linguae,  quantum  sitiat  canis  Apula,  tantum. 
Vos,  0  Patricius  sanguis,  quos  vivere  fas  est, 
Occipiti  csco,  poisticse  occurrite  sannae. 
Quis  populi  sermo  estt^uis  enim?  Nisi  carmina  molli 
Nunc  demum  numero  fluere,  ut  per  Iseve  severos 

65    Effandat  junctura  ungues.  Scit  tendere  versum 
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rien  qui  Tarr^te.  Oui,  ajoute-t-on,  notre  poete  vous 
fait  des  vers  tires  au  cordeau  ;  et,  soit  qu'il  faille 
peindre  les  moeurs  (20),  invectiver  contre  le  luxe,  ou 
eiposer  sur  la  scene  les  tragiques  festins  des  rois,  la 
muse  lui  inspire  toujours  dcgrandes  choses.  » 

Et  voila  que  les  sujets  hdroiques  sont  trait^  par 
des  gens  qui  ne  versifierent  jamais  que  des  sornettes  en 
grec,  qui  ne  savcnt  pas  m^me  d^crire  un  hois,  une 
riche  campagne,  les  ustensiles  d'une  mdtairie,  le 
foyer,  la  hasse-cour,  les  piles  de  foin  (21)  qui  fument 
aux  fdtes  de  Pales,  ni  les  lieux  qui  furent  le  herceau 
de  Remusetle  tien,  6  Cincinnatus !  qui  usais  ta  herse 
sur  lcs  sillons,  quand  ton  epouse  tremhlante  vint  te 
revetir  des  ornements  de  ladictature  devant  teshoeufs, 
et  que  les  licteurs  emporterent  ta  charrue  a  la  mai- 
son . . .  Courage ,  poete ! 

On  en'trouvc  aujourd'hui  qui  prennent  pour  mo- 
dele  (22)  renflure  d'Accius  le  hachique.  D'autres 
aiment  Pacuvius  (25),  et  sa  rahoteuse  Antiope,  dont 
Le  dcplorable  caur  est  etaye  d'a7igoisses. 

En  voyant  d'imheciles  vieillards  nourrir  leurs  en- 

Non  secus  ac  si  oculo  rubricam  dirigat  uno ; 

Sive  opus  in  mores,  in  luxum,  et  prandia  regum 

Dicere,  res  ^randes  nostro  dat  musa  poetaa. 

Ecce  modo  heroas  sensus  afferre  videmus 
70    Nugari  solitos  grsece,  nec  ponere  lucum 

Artifices,  nec  rus  saturum  laudare,  ubi  corbes, 

Et  focus,  et  porci,  et  fumosa  Palilia  fceno  : 

Unde  Remua  sulcoque  terens  dentalia,  Quinti, 

Quem  trepida  ante  boves  dictatorem  induit  uxor, 
75    Et  tua  aratra  domum  lictor  tulit...  Euge,  poeta. 

Est  nunc,  Brisffii  quem  venosus  liber  Acci, 

Sunt,  quos  Pacuviusque  et  verrucosa  moretur 

Antiope,  arutnnis  cor  luctificabile  fulta, 

Hos  pucris  monitus  patres  infundere  lippos 
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iant»<le  paretiles  lectures,  demanderas-tu  d'ou  vient, 
dans  notre  laogue,  cc  fatras  de  mots  bizarres  qui,  a. 
notoelionte,  font  tressaillir  de  joie  nos  agr6ables  (^) 
siu*j}bb  banos  du  theatre? 

Et  toi,  oraleur,  tu  ne  rougis  pas  de  ne  poavoir 
arracker  au  perii  «une  tete  blanchie,  sans  desirer  ce 
fade  etoge :  //  a  bien  parle?  Tu  es  un  voleur,  dit-on 
a  P^dius.  Que  fait  Pedius  ?  II  balance  i'accusation 
dans  des  antitheses  sym^trisees,  et  on  ie  loue  sur  ses 
doctesifigures:  Commecelaestbeau  ! — Cela?...  0  des- 
cendant  de  Romulus  (25) ,  le  fais-tu  donc  chien  con- 
dnwt?  Est-ce  en  chantant  (26)  qu'un  naufrage  ton- 
<Jhera  mon  coeur,  me  fera  ouvrir  la  bourse?  Quoi !  tn 
dhantes,  et  c'est  toi  que  represente,  au  milieu  dcs  d^ 
bris,  ce  tableau  que  tu  portes  sur  tes  epaules  (27)! 
II  faut,  pour  me  tiechir,  des  larmes  veritables  (28), 
et  non  des  pleurs  appretds  pendant  la  nuit. 
l'ami. 

Maisles  vers  ont  acquis  plus  de  grace,  on  assortfl 
niieux  les  mots. 


80   'Cum  videas,  quaerisDeun^ehaec  fiartagoloquendi 
Venerit  in  linguas?  unde  i«tud  dedecus,  in  quo 
Trossulusexultat  tibi  per  subsellia  laevis? 
Nihil  ne  pudet  capiti  non  posse  pericula  cano 
Pellere,  quin  tepidum  hoc  optes  audire  :  Decenler  f    ^ 

S5    Fures,  ait  Pedio.  Pedius  quidt  CriminaTasis 
Librat  in  antithetis.  Doctas  posuisse  figuras 
LaudatuT.  BeUum  hoc!  hoc  bellum!  An,  Romule;  cevest 
Mert*  moveat  quippe,  et,  cantet  si  naufragus,  ateem 
Protnlerhnt  Cantas  cnm  fracta  te  in  trabe  pictum 

90    Ex  humero  portes.  Vemm,  nec  nocte  paratnm 
PlorabM/qviiimeTOlet  ix^trfiMequeretai. 

AMICUS. 

Sed  numeris  decor  est,  et  junctura  addrta  crudis. 
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PERSE. 

Oui,  tenoin  eette  fin  de  Ters :  Atis  deBMcinthe, 
Eiee  jeTS<i{^)iLed(mpkin  qui  fendmt  le  bletidtre' 
Neree.  £t  cet  autre  (30) :  Nos  bras  d  rApennin  <mt 
fmiperdre  tme  edte. 

l'aw. 

Mais  ce  vers  :  Je  chante  les  combats  et  cet  honme 
pieux^...  ii'est-il  pas  boursoufle,  grossier,  brut? 

PERSE. 

Ob  oui ;  comme  ces  branches  antiques  d*un  grand 
Kege  muh  par  les  ans. 

l'ami. 

Qu^est-ce  donc  qu'il  faut  prononcer  en  laissant  aHer 
mollement  sa  tete  ? 

PERSE. 

(31)  Ils  ont  rempli  l^airain  de  sona  raimftlloniqaes ; 
La  Bassaride  court^  se  Iroiiblant  le  cerreau, 
Pour  arracher  la  tete  a  quelque  illustre  veau. 
Les  lyux  sont  atteles;  les  McnaJes  rugissent, 
Appelant  £vion :  les  echos  eu  fremissent. 

PBRSIUS. 

Claudere  sicvenum  didicit :  BerecyntiHwAttin, 
Et,  Qui  cttmUum  dirimebat  Nerea  deiphin, 
90    Sic,  Cottam  longo  subduximus  Apennino. 

AHICUS. 

Arma,  virum...  nonne  hoc  spumosum,  et  cortice  pinguit 

PERSIUS.  * 

TJt  ramale  vetus^  praegrandi  subere  coctum. 

'AMICUS. 

Quidnam  igitur  tenerum,  et  laza  cenrice  legendum? 

PBKSIIS. 

Terva  MvmaUameit  imphrunt  comma  kfmbiM, 
100    Bt  napiwm  vitulo  oaput  ablatura  tuperbo 

Basattrie^  et  Ljtncmm.JImutsJlexura  corymbis 
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ficririons-nous  de  la  sorte,  sfnous  avions  quelques 
restes  Je  la  m41e  vigueur  de  nos  peres?  Et  Ton  re- 
cite  du  bout  des  levres,  oii  nagent,  dans  des  flots  de 
salive,  ces  noms  si  doux  d'Atis  et  de  Menade,  qui 
fondent  dans  la  bouche.  Ah !  dc  pareils  vers  ne  sen— 
tent  pas  les  coups  de  poing  sur  le  pupitre,  ni  les  on— 
gles  ronges ! 

L^.AMI. 

Mais  pourquoi  ofFenser  les  oreilles  d^licates  par  des 
v^rit^s  mordantes?  Prenez  garde  d'etre  regu  froide- 
ment  a  la'  porte  des  grands.  Cest  la  (52)  qu'on  en* 
tend  ^ronder  sourdement,  a  la  maniere  des  chiens 
irrites. 

PERSE. 

Oh  bien,  je  vais  louer  tout !  Plus  de  satire.  AHons, 
vous  serez  tous,  oui,  toiis,  des  etres  raerveilleux  (33), 
fetes-vous  contents?  Je  d^fends,  dites-vous,  a  toute 
personne  de  faire  ici  des  ordures.  Pelgnez  donc  deux 
serpents  au  frontispice  de  vos  ouvrages,  et  dites  (54) : 
Enfants,  ce  lieu  est  sacrt^,  allez  faire  de  Teau  phis 


Svion  ingeminat :  reparahilis  adsonat  Echo, 
Haec  fierent,  si  testiculi  vena  ulla  paterni 
Viveret  in  nobis!  Summa  delutnbe  saliva 
105    Hoc  natat  in  labris;  et  in  udo  est  Maenas  et  Attin. 
Nec  pluteum  caedit,  nec  demorsos  sapit  ungues. 

AMICUS. 

Sed  quid  opus  teneras  mordaci  radere  vero 
Auriculasl  Vide  3is,  ne  majorum  tibi  forte 
Limina  frigescaht ;  sonat  hic  de  nare  canina 
110    Littera... 

PERSIUS. 

Per  me  equidem  sint  omnia  protinus  alba  : 
Nil  moror  :  Euge,  omnes,  othnes  bene  mirse  eritis  res. 
Hoc  juvat!  Hic,  inquis,  veto  quisquam  faxit  oletum. 
Pinge  duos  angues  :  pueri,  sacer  est  locus,  extra 
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loin...  Pour  moi,  je  me  retire...  Mais  quoi  (35)!  Lu- 
cilius  a  bien  dechir^  toute  1a  ville ;  et  vous,  Lupus 
et  Mutius,  il  vous  a  hroyes  sous  sa  dent !  Horace, 
dans  ses  satires  ingenieuses,  effleurc  les  vices  de  ses 
amis,  qu'il  fait  rire ;  il  penetre  et  sc  joue  autour  du 
■  coeur ;  Horace  excelle  (56)  a  hemer  le  peuplo  ro- 
main...  et  je  ne  pourrai,  moi,  dire  quelques  roots 
tout  bas,  dans  untrou  creuse  expres!... 
l'ami. 
Non,  nulle  part. 

PERSE. 

Je  les  enfouirai  pourtant  ici.  Oui,  mon  petit  livre, 
je  Tai  vu,  je  Tai  vu  de  nies  propres  yeux  :  Ze  roi  Mi^ 
das  a  des  oreilles  d'ane  (37).  Eh  hien !  ce  secret-la, 
ce  plaisir  si  Idger  de  rire  lihrement,  je  ne  le  donne- 
rais  pas  pour  toute  une  Iliade  (38). 

Qui  que  tu  sois,  toi  qu'enflamme  Taudacieux  Cra- 
tinus  (39),  qui  pAlis  sur  les  vers  emportes  d'EupoIis 
et  sur  le  vieil  Aristophane ,  jette  aussi  les  yeux  sur 
mes  dcrits,  et  vois  s'il  s'y  trouve  de  qiioi  te  plaire. 

Mejite.  Discedo...  Secuit  Lncilius  urbem : 
1 15    Te,  Lupe,  te,  Muti,  et  genuinum  fregit  in  ilHs : 
Omne  vafer  vitium  ridenti  Flaccus  amico 
Tangit,  et  admissus  circum  praecordia  ludit, 
Callidus  excusso  populum  suspendere  naso. 
Men'  mutire  ncfas,  nec  clam^  nec  cum  scrobe  t 

AMICUS. 

Nusquam. 

PERSIIS. 

120    Hic  tamen  infodiam.  Vidi,  -vidi  ipse,  libelle : 

Auriculas  asini  Mida  rex  habet.  Hoc  ego  opertum 
Hoc  ridere  meum,  tam  nil,  nulla  tibi  vendo 
inade.  Audaci  quicumque  afflate  Cratino, 
Iratum  Eupoltdem  prsegrandi  cum  sene  palles, 

125    Aspice  et  haec,  si  forte  aliquid  decoctius  audis. 
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Ce  D'6st  qu'apres  s'etre  eclniuffe  daDS  TeBiretieQ  dt^ 
ees  grtnds  komiiies,  qu  il  fiaut  me  lire.  le  ne  ybux. 
pour  lettteurs,  ni  ilu  bouffon  grossierqui  aime  a  pdai- 
saiiter  sor  la  ehaussure  des  Grecs  (40);  ni  de  l^hcMBiiie 
qui  peut  appeler  un  borgne,  borgne^  et  qui  se  croit 
un  personnage  paceeque,  ^ile  (41)  dans  une  bouF- 
gade  dltalie^  a  Arezzo,  ii  aura  fait  briser,  en  se  lea- 
versant  d'un  air  d'importance,  qudque^  Biesures 
fausses ;  ni  du  lin  raiileur  qui  rit  des  calculs  (42)  et 
des  figures  (43)  tracees  sur  le  sable,  tout  pret  a  s'exta- 
sier  si  une  courtisane  effrontee  (44)  arrache  ia  barbe  ht 
un  philosophe  cyuique.  A  de  tels  gens  (45),  je  laisse 
les  audiences  du  pi*eteur  avant  midi,  et  plus  tard 
Calhrho^. 


Inde  .vaporata  lector  milii  ferveat  aiure  : 
Non  hic,  qui  in  orepidas  Gcaiorum  kidere  gestit 
Sordidus,  et  lusco  qui  possit  dicere,  lusce, 
Sese  aliquem  credens,  italo  quod  honore  supinus 
130    Fregerit  heminas  Areti  aBdtUs  iniquas : 

Noc  qui  abaco  numeros,  et  secto  in  pulvere  metas 
Scit  risisse  vafer,  multum  gaudere  paratus, 
Si  cytiico  barbam  petulans  nonaria  vellat. 
His  mane  edictum,  post  pcaadia  Callirfaoen  do. 
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(1)  ^''aroi  de  Perse  esl  unRomain  enticbe  du.mauv«is.gout 
<le  son  siecle,  dont  il  fait  Tapologie  conlre  notre  salirique. 

Perse  attaque,  dans  cetle  satire,  les  mauvais  ecrivains; 
1a  manie  d^ecrire  etait  poussee,  sous  Neron,  k  un  exces  in- 
lolerable.  Le  prrnce  lui-^m^me  ambtlioiinait  encore  renipirc 
<!e  la  poesie ;  et  les  ^ands  de  sa  cout,  par  consequent,  fai- 
-saient  des  Tcrs,  sofl  pour  flatier  ses  goiils,  soit  pour  lui  «^ 
iiager  expres  rhonneur  d'un  triomphe  sur  eux-memcs. 

Perse  relcve  tous  les  fani  systeraes  dont  la  liUiraturc 
vlait  infectee  de  son  temps;  et  il  deploie,  dans  sa  criliqoe, 
nutant  de  gaiete  que  de  gout.  Mais,  parmi  ces  censures  lit- 
leraires,  it  ne  perd  point  de  vue  l'inlerdt  des  nueurs  :  les 
poesies  ohscenes  et  leurs  admirateurs  sont  egalement  de- 
\on6s  ici  k  rinfamie  et  au  ridicule. 

(2)  0  vains  soucis  des  hoimnes,  etc.  [v.  1 .] 

Vanitas  vanitatumj  et  omnia  vanitas ! 

(Salomon,) 

(3)  Parceque  Polydamas  et  ses  Troyennes,  elc.  [v,  4.] 

Gomme  Neren  s^etaH  ridicaleBient  passionne  potir  la  na* 
lien  treyenne  et  ponr  la  ceor  de  Priam,  les  •cemmeRlateDrs 
verient  tons  ioi,  nea  sans  feBdemeiit,  k  ce  qu'il  parnUt,  qve 
rea  entende  N^roii  |>ar  J^lpdmmttt,  *  LefteinJB  Troyennm 
fj^  nHii^en  aux  nMeiirs  d«  la  oonr  -de  Neniii. 
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(i)  Me  mettront  au-dessous  de  Labeon.  [vcrs  4.] 
Actius  Labeon,  poete  insipide  et  plat,  bien  accueilli  de 
Neron.  II  avail  traduit  Tlliade  mot  a  mot,  sans  gout,  sans 
ame,  sans  poesie.  11  usait  d^ellebore  pour  exalter  son  imagi- 
nation.  Yoici  un  vers  de  ce  Lab^on  : 

CrndQin  manducet  Priamnin,  Priamiqoe  pisinnos. 
Mangez  Priam  tout^crnd,  ainsi  que  ses  enfants. 

(5)  Allez,  quand  cette  \ille  tumultueuse  deprime  quel- 
qiie  chose,  etc.  [v.  /5.] 

Si  quid  turbida  Roma 
Elevct. 

Elevare  signifie  proprement  ^lever,  ct  metaplioriquement 
ahaisser,  La  mclapbore  est  prise  d^une  balancc  :  le  bassin 
qui  s'eleve  est  cclui  qui  a  le  moins  dc  poids. 

(6)  Ni  entreprendre  de  redresser  sa  balance  infidele. 
[V.  6.] 

Examcnvo  improbura  in  illa 
Casfiges  trulina. 

Examen  est  la  languette  d'une  balancc,  trutina  esl  ransc. 
Ainsi,  mot  a  mot,  castigare  examen  veul  dire  corriger  la 
languette  d*une  halancey  la  redresser  avec  le  daigt, 

(7)  A  r^ge  ou  nous  sentons  ronclc.  [v.  11.] 

*Patruus,  patrui,  oncle  paternel,  d'ou  patruus,  patrua, 
PATRUUM,  rigide,  s^vere;  expression  mcCapborique,  commc 
Ton  voit,  qui  vient  dc  Tusage  ou  Ton  e(ait  a  Ronie  de  con- 
fier  reducalion  dcs  enfants  a  leurs  oncles  patcrnels,  les  pe- 
res  elant,  pour  rordinaire,.  trop  indulgents.  11  y  a  dans  le 
texle  :  Cum  sapimus  patntos ;  litleralement  :  Quand  nous 
sentons  Voncle.  Nous  devons  nous  justitier  d*avoir  compris 
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antrencnt  quc  les  uiilres  traducteurs.  Si  sapere  pouvait  si- 
gnifier  affecter  d'^tre,  certes  aucuu  lalinisle  ne  le  soup^on- 
nerait  de  pouvoir  gouvemer  un  accusalif.  Ce  mot  veut  dirc 
avoir  le  gout.,  l^odeur,  ou  Tair  de  quelque  chose,  comme 
dans  le  vers  106  de  cette  meme  satirc.  Cest  ainsi  que  Pon 
dit  encore :  H  sent  Vhomme  de  qualit^  (Acad.,  1855).  Quant 
aux  jeux  de  renfance  abandounes,  c'est  une  litote^  comme 
quand  nous  disons  d'une  demoisclle  tres  majeure,  qu^elle  ne 
joue  plus  a  la  poupce. 

(8)  Jesuis  promplk  rire.  [v.  f2.] 

Suoi...  caehiiino. 

Ce  dernier  mot  est  subslantif,  au  nomiiiatif  slngulier;  il 
signifie  un  rieur  a  eutrance.  On  nc  lc  trouve  guere  que  dans 
Perse. 

(9)  fitre  oblig^  de  dire  :  AsseZy  assez.  [v.  23.] 

Dieas...  Ohc! 

Nous  trouvons  encore  ici  une  imitation  dllorace.  On  lit 
dans  la  cinquieme  salire  du  sccond  livre  : 

Donec,  Ohe  jaro, 
Ad  Cflcliim  manibus  sublalis,  diserit,  nrge.  • 

«  Poussez  jusqu^a  ce  qu'il  soit  oblige  de  djre,  en  levant 
les  mains  au  ciel :  Assegj  asses»  yt 

(10)  Mais  il  e^t  beau  d'6tre  montre  au  doigt.  [v.  28.] 

Parmi  les  Grecs  et  les  Romains,  Taclion  de  montrer 
qnelqu^un  au  doigt  etait  prise  eu  bonne  part.  > 

(14)  N*est-ce  rien,  k  ton  a\is,  de  voir  ses  vcrs  dict^s 
k  une  centaine  de  jeunes  nobles?  [v.  29.] 
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Tia'  etrraloFura  centiHii  dietata  fuistr 
Vro  nihilo  p«ndas...? 

.Horace  dit  de  meme  : 

An  tua,  dcmens, 
Yilibus  in  ludis  dictari  cariuina  malis? 

«  Insense,  aimecieK-Tous- mienx  vdr  dicier  vos  vers  dans- 
des  ecoles^sabaUernes?  » 


(12)  Surles  Phyllis,  les  llypsipyle.  [v.  3i.] 

Phyllis,  reine  de  Thrace,  se  pendil  de  desespoir,  se 
croyanl  trahie  par  Demophoon,  roi  d^Athenes,  qui  lui  avait 
promis  de  repouscr. 

Hypsipyle  fut  ahandonnee  par  Jason. 

(13)  Sa  langue  delicate  supprime  la  moiti^  des  mots. 
[V.  35.] 

La  metaphore  supplantare  verba  est  empruntec  des  lul- 
teurs.  On  sait  ce  que  c^est  que  le  croc-en-jambe.  Cest  a  ce 
•our  d^adresse  que  Perse  compfire  raffectation  de  oei^iirins 
iecteuES  qui  estropimt  expes  les  mots,  pour  rendre  leur- 
prononciation  plus  douce. 

(14)  Des  vers  dignes  d'6tre  enfermes  dans  le  cedre.. 
|V.«.] 

Cedro  digna  locutus,  mot  a  mot,  digne  du  cedre.  Les- 
Romains  enfermaient  dans  le  cedre,  ou  enduisaient  d^huiie 
de  cedre,  les  ouvrages  qui  ieur  paraissaient  meriter  ^*§tre 
CMnsarres,  parceque  le  oedre  jest  a  reppeuve  de  la.pourriliirc. 

Horace  avaiti  dit,  danss  l'Art  po^^ae  :xara[ika  ukbkgul 
CEDRO,  un  podme  digne  d'^ire  enduit  de.  Vhuile  ou  de  la 
gamme  que.  Von  iire.  du  cedrey  un.  po^me  digne  de  lUmtmr^ 
talit4. 
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(45)  Des  ^ers  qin  ne  craignent  ni  ^ptciersBibearriercs. 
j.  43.] 

Le  latin  porte  jnol  a  mol  qui  ne  craignetU  m  Vencmts  ni 
les  maqmereaux^  c^est-a-dire  qoi  ne  craigneDt  point  qv^Mi 
les  emploie  a  esYelopper  de  reacens  ou  des  m«qaeretnx. 

(16)  Je  ne  suis  point  un  Labeon.  [v.  50.] 

Tont  ce  morceao,  depois  Non  est  hic  Ilias  Acci,  jnsqu^^a 
/'oltdtfm  sciSy  a  fort  embarrass^  les  interpretes.  Le  sens 
nous  en  parait  pourtant  tres  ciair.  Perse  dit  en  son  noro, 
'<  qtie  Lab^,  poete  insupportahle,  croie,  parcequ*il  plait 
aux  sots,  que  som  IfMde  est  un  bel  ouvrage;  pour  mot,  je 
sais  appricier  ces  vaines  excldmations  :  Au  mieux,  a  mer- 
veille!  /«  ne  cherche  point  les  applaudissements ;  bien  diffS- 
rent  de  vous  (apostropbe  adressee  a  tous  les  grands) ,  qui 
faites  avec  appareil  de  mauvais  vers  sur  des  tables  ma- 
gmfiques,  et  qui  donnez  des  repas  d  de  vils  parasites  pour 
Hre  Umds  d^eux,  » 

(17)  Tu  sais  servir,  etc.  [v.  53.] 

Calidna  adi  ponere  snmen, 
Seis  eooiUeni  horcidnkm  «rila  d«aar«  lac«aa.  - 

EiptesfioBs  imilees  de  ceileM  J^fleraee  : 

UnctnB  qni  ponere  po$sit. 

«( £n  ^tat  de  sertir  ua  hon  plat.  » 
Et  de  ces  auires  : 

TiMi  «go  «MtMc  plebis  «nfragia  <— m/ 
lapenfis  coenamm  et  tritae  mnnere  TCstit. 


«  Je«e  meMlie  pasles  uufiayn  dVne  naltiiHle  vdne  et 
leftre, f»des  rapis  on  per  des  preseaU ^^bihiii  nt^  »• 
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(4  8)  0  Janus !  on  n'a  jamais  fait  le  bec  de  cigogne  ni 
les  oreilles  d'&ne  derri^re  toi.  [v.  58.] 

Noas  avons  en  fran^ais  une  phrase  pioTerbiale  qui  r^- 
pond  a  celle  de  Perse,  el  que  le  P.  Tarteron  a  eraployee, 
faire  les  comes ;  inais  outrc  qu^^elle  nous  a  paru  trop  basse.» 
c^est  quc  Tidec  d'infamic  ou  de  honlc  qu'il  a  plu  a  quelques 
nations  modernes  d'aitacher  au\  cornes,  etait  inconnue  aux 
anciens. 

*  On  sait  quc  Janus  etait  rcpresente  avec  dcux  visages  : 

Jane  biccps  anni  tacile  labentis  origo, 
Solus  de  supcris  qui  tua  terga  vide.*. 

OviD.,  Fast.,  lib.  I. 

Par  cette  apostrophc  a  Janus,  Perse  fait  entcudrc  aux 
poetcs  romains  qu'on  les  raillait  6n  sccret,  apres  les  avoir 
loues  ouverlcmcnt.  II  rapporte  les  trois  gestcs  qui  mar- 
quaicnt  la  derision  :  i°  on  faisait  le  bec  de  cigogne  avec  Fin- 
dex  et  le  pouce  rapproches ;  2^  on  imitait  les  oreilles  d^&ne 
en  pla^ant  le  pouce  entre  les  orcilles,  ct  en  remuant  la  main ; 
5^  on  tirait  la  langue. 

{Note  de  Le  Monnier.) 

u 

(19)  Craignez  les  grimaces  perfides.  [v.  62.] 

Sanna  est  une  contorsion  •derisoire  de  la  bouche  et  du 
visage,  qui  est  accorapagnee  d'un  ccrtain  sifflement,  et  qui 
fait  entendre  ces  sons  :  hou !  hou  I 

(Note  de  M.  Achaintre.) 

(20)  Soit  qu'il  faille  peindre  les  mceurs,  invectiver  con- 
tre  le  luxe,  ou  exposer  sur  la  scene  les  tragiques  festins 
des  rois.  (v.  67.] 

Cela  veut  dire  vraisemblablement,  soit  qu'il  s'agisse  de 
faire  des  com^ies^  ou  des  satires,  au  des  tragSdies.  Nou8 
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avons  mieui  aime  Iraduire  prandia  regum  par  tragiques 
festins  des  rois,  allusion  au  repas  d^Atr^e  e(  de  Procn^,  que 
par  profusion  de  table  de  nos  grands  :  ces  demiers  mols 
enssent  ete  une  repetition  assez  faible  du  mot  luooe^ 

(i\)  Et  les piles  de  foin  qui  fument  aux  f6tes  de  Pales. 

[V.  72.] 

Pales  etait  la  deesse  des  p&turages.  On  faisait  tous  les 
ans,  a  la  campagne,  des  fdtes  en  son  honneur  :  elles  consis- 
faient  principalement  en  feux  de  paille  et  de  foin. 

(22)  Qai  prennent  pour  modMe  renflure  d'Accius  le 
bachique.  [v.  76.] 

Bacchus  fut  surnomme  BaiSiEUS,  de  Bbisa,  promontoire  de 
^''ile  de  Lesbos,  ou  ii  ^tait  particulierement  honore.  Perse 
donne  a  Accius  le  sumom  de  Bacchus  meme,  parceque  ce 
vieux  poete  avait  fait  une  tragedie  intitulee  les  Bacchantes, 
Nous  ayons  mis  bachiqw  aii  lieu  de  bris^,  qu^on  n'aurait 
pas  entendu. 

Entre  autres  vers  durs,  enfles  et  barbares  que  Ton  trouTc 
dans  les  fragments  d^Accius,  recueillis  par  Robert  et  Henri 
Eslienne,  nous  aY«iiis  lu  ceux-ci : 

.£tenMbileiB  paiiUsentdiTitiam. 

lodeeonbilifer  alienos  aliuit, 

Ut  roraleotu  tertM  ferro  fidu  preseindtnt  glebu. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  traduire  ces  vers  en  fran- 
Cais. 

(23)  D*autres  aiment  Pacuvius.  [v.  77.] 

Pacuyius,  neveu,  d'autres  diseut  petit-fils  d^Ennius,  se 
rendit  celebre  a  Rome  par  le  double  talent  de  la  poesie  et 
de  la  peinture.  II  florissait  du  temps  de  Scipion  le  Nu- 
mantin. 
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(24)  Noft  ajNahlea.  [^.  82-] 

Les^  dkerafiers  romaRn,  ayant  pris  <f  assaat  ta  Yilfe  de 
Trossulum,  ftircnt  appel^  des  fors  TrossuU.  Ensuite  ce  nom 
fut  restreint  a  la  jeune?se  petulante  de  cet  ordre. 

(25)  Te  fais-tu  donc  chien  couchant?  [v.  87.] 

Ceverv  sif  uifie  rnmmr  Im  quM»9  «oimne  mn  ehim  qmi  /fo/ A». 
Cette  mdtapk»re  siagriKie  m  pf«t  ^re  wemdjmt  fse  par  bb 
equivalenl  ingenieux  qui  en  laisse  deviner  le  sens.  Ayous- 
mus  tcouv^  cet  ^^iratleDii? 

^  Le  mot  latin  ceves  a  un  sens  obscene,  qufne  peut  etre 
rendu  e»  fiMbgai^^ 

(26)  Estf-ce-  m  eh«B*aTit  q«*ii»  nmrfrag^  tonchera:  raon 
coetir,  etc.  [r.  8«.] 

Men*  moveat  qmppe,  et  cantet  si  naufragus,  etc. 

Perse  se.  rappelait  TraisembTahlement  ce  passage  de  TArt 
po4tique  dHorace  :  ^ 

Et  foiHasse  cupressum 
Scis  simulare  :  qnid  h««,  »i  fractn  eiMiAtt  enpM 
NaTibus,  cre  dato,  qui  piMgitwr?' 

a  Vous  cxcellez  peut-etre  a  peindrc  un  cypres ;  mais 
qu'importc,  quantf  cekrf  qui  vous  a  pay^  v«ut  qu*on  fe  voie 
nageant,  ddscsp^r^,  parmi  les  debris  de  son  vaisseau?  * 

(27)  Ce  tableau  que  tu  portes  sur  tes  ^paules?  [v.  &9.] 

Ceux  qm  aivarenl  hk  mnfm^e  poFtaient  smr  leurs  epm- 
}es  un  taMBau'  qw  rcyv^sentoit  l«ar  maifteur,  ponp  exciter 
la  curiosit^  et  la  compassion  du  peuple. 


[y,  ff .} 

Flonbit  qBi  rae  vAlei  iaoiirTawa  querelt. 

Id  ce  ii'esl  poinl  rexpression,  c'esl  la  pensee,  que  Perse 
fmiie  d^Horace^  kquel  airait  difc : 


.  Si  Tis  me  flere,  dolendnm  est 


«  S?  ToiM  Tourei  que  je  pleBre^  il  faut  que  toos  pleurks 
le  preiiiier.  » 

(2St>  Le  dauphia  qui  fendait^  etc  [v.  94.J 

On  dit  bJfen  fendre  les  plaines  de  NSir^  0n  de  Neptune; 
mais  on  ne  dit,  ni  en  latin  ni  en  fran^ais,  fendre  NSnfe^ 
fendre  Neptune. 

(30)  Nbs  bras  k  rApennin  ont  faft  perdre  nne  cdte. 

[v.  95.] 

Le  Mkui  pvkK^^  de  ce  Twr  e»t  d«M  ViMe  i»  ciM»«n~ 
let;^  d  une  mmk 


(34)  U9  ont  renrpli  rafrahf  de  sons  minialfoniques. 
[v.  99.] 

Ces  quatre  vers  sont  tir^s  Je  qnefque  pi^ce  sur  la  mort 
de  Penth^e.  Baccluis„  iffcile  contre  Pentfieer  roi  de.  Thebes, 
qui  avait  meprise  son  walk^^  ti*eubk.lik  iau«ea-  de  sss  tantes. 
Elles  entr^rent  en  fureur,  se  jeterent  sur  ce  malheureux 
priBM,  i|pt^eUes)]ptfDaieiitpdiir  mY^aOy  et  Uii^  couf  erent  la 
t£te. 

JMiuillUfMfi^iMV,  e^es^-ir-diire  haf^wqwff",  dif  vtiWMlibHeSf 

WtWnP9WSt!W  He*  BSCClMM^    SMMl    MMMMWtff^  CM'  MOflV   BMt9HI0y 

otBSMT^  &^ettdieif. 
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les  geants  escaladerent  le  ciel,  presque  tous  les  dieur,  sai- 
sis  d^epouvante,  prirent  la  fuite.  Bacchus  tint  ferme,  et 
montra  la  plus  grande  valeur.  Jupiter,  temoiii  de  ses 
prouesses,  lui  dit  en  grec,  EU,  UIE,  courage^  mon  ftls. 

(32)  Cest  la  qu'on  entend  gronder  sourdement.  [v.  1 09.] 

Mot  a  mot,  la  leftre  canine  (IV  dont  les  chiens  expri- 
ment  le  son  lorsrju'ils  grondent)  rSsonne  Id  du  fond  des  na- 
rines.  II  faut  avouer  que  Perse,  qui  avait  pris  Horace  pour 
modele,  aurait  du  imiter  plus  souvent  le  naturel  de  ce  poete 
aimabie.    " 

Quelques  interpretes  font  rapporter  canina  a  nare  :  que 
signifie  alors  littera  seul? 

(33)  Des  6tres  merveilleux.  [v.  \\\.] 

Observez  que  Perse  fait  expres  un  vers  exlremement  plat : 
il  adopte,  pour  mieux  se  moquer  d'eux,  le  style  des  mauvais 
poetes,  qu'il  fait  semblant  d'admirer. 

Boileau  feint,  comme  Perse,  de  se  retracter.  Voyez  avec 
quel  succes  il  a  etendu  cette  idee  heureuse  : 

Puisque  vous  le  voules,  je  vais  changer  de  slyle. 
Je  le  declare  donc,  Quiaault  esl  un  Virgile  ; 
Pradon  comme  un  soleil  en  nos  ans  a  paru ; 
Pelletier  ecrit  mieux  qu'Ablancourt  ni  Patru. 
Colin,  k  ses  sermons  tralnant  toute  la  terre, 
Fend  les  flots  d'auditeurs  pour  aller  k  sa  chaire; 
Sauval  est  ie  phentx  des  esprits  relev^s. 

(34)  Enfants...  allez  faire  de  Teau  plusloin.  [v.  114.] 

Le  p^re  Jouvency  et  le  pere  Tarteron,  qui  le  suit  iidele~ 
ment,  ont  retranche,  comme  ind^cent,  extra  mejite^  apres 
avoir  conserv^  faxit  oletum,  L^un  n^etait  pas  plus  que 
Tautre  dans  le  cas  d^etre  supprim^.  Ces  expressions  n^ont 
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rien  de  dangerenx ;  elles  ne  sont  peuU^tre  qae  de  mauvais 
gout.  D  s*agit  ici  d^un  usage  des  Romains.  Ou  peignait  des 
serpents  sur  les  muraiiies  des  temples,  pour  averlir  que  le 
lieu  ^tait  sacr^,  et  empdcher  que  les  enfants  n^y  vinssent 
faire  leurs  ordures. 

(35)  Mais  quoi!  Lucilius,  etc.  [v.  1U.] 

Gafus  Lucilius,  chevalier  romain,  naquil  a  Sinuessa,  au 
pays  des  Auronces,  Tan  i47  avaut  J.  G.  II  composa  des 
satires,  dont  les  fragments  ont  e(^  recueillis  par  FranQois 
Douza,  et  imprimes  a  Leyde,  avec  des  notes,  en  1597. 

(36)  Horace  excelle  k  berner  le^peuple  romain.  [v.  M  8.] 

Callidos  ezcoMo  popotam  sQspendere  oaso. 

L^expression  suspendere  naso  est  copiee  d'Horace  lui- 
m^me,  qui  avait  dit : 

Naso  saspendis  adanco  ' 

Jgnotos. 

a  Yous  vous  moquez  des  gens  obscurs.  » 
Et  dans  un  autre  endroit  : 

Sospendens  omnia  naso. 

Se  moquant  de  lout. 

(37)  Leroi  Midas  a  des  oreilles  d*Sine.  [y.  421.] 

Nous  avons  deja  remarqu^  que  Gomutus,  ami  de  Perse, 
Ini  fit  substitner  quis  non  a  Mida  rex  dans  le  vers  Auri- 
CULA8  Asun  MiDA  REx  BABET.  tt  La  pr^aution  de  Cornutus 
iUUt  sage,  dit  Bayie,  quoique  peut-itre  N&on  ne  fAt  pas 
encore  sorti  de  ses  hons  jours,  y>  II  est  bien  plus  vraisem- 
blable  que  les  bons  jours  de  Neron  etaient  pass^s,  lorsque 
Gomntus  exigea  ces  changements. 
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Lliiade  4e  Lab^n. 

Ces  trois  auteurs  apparticnnenl  a  Tepoque  de  la  vieille 
comedie,  dout  la  liceuce  etait  extr^e.  II  -en  couta  Ja  vie  a 
Eupolis,  pour  s^Stre  egaye  sur  le  comple  d^Alcibiade. 

(4#)  ^nr  la  ehanssure  des  €iTec«.  [v.  427.] 

C*c%i  des  philosopbes  grecs  que  Perse  veut  parler.  Les 
mauvais  plaisants  nc  leur  passuient  point  apparemment  leur 
exlerieur  neglige.  CrepidcSy  cbaussure  qu'on  attachait  a  la 
jambe,  sandales.  Le  nora  latin  vienl  du  bruit,  creyitm^  que 
ccs  sandales  faisaieot  quaad  &n.  manihait. 

(41)  Parceque  «dile. . .  k  ATezzo.  [v.  >t30.]  •► 

Ville  de  Toscane.  L'edilite  etait  ia  plus  petite  des  ma- 
gistratures. 

(42)  Qui  rit  des  cakiik.  [v.  m,] 

Qui  abaco  nuincros...  Scit  risi«»e. 

h^dbaque  «^taii  uue  jpelUe  table  couverte  de  poussiere, 
dout  se  servaient  les  mathematiciens. 

(i3)  Des  fi^ures  trac^es  sur  le  sable.  [ibid.] 

Les  geometres  tra^aient  leurs  figures  sur  1e  sable.  Cetait 
a  4pi8i  Arehunedfi  «Iftit  occiip&,  lorwiu^-oa  le  tMu 

(44)  Si  «ne  ooortisaiie  effront^e  arracbe  la  Inriie  k  mk 
piuloaQplie  cymque.  [v.  433.] 

Si  Of nico  barbua  petulans  nauaria  veliat. 

Lais  se  plaisait  k  arrapiier  kt  iiarJM  k  Diof^m:,  Nmmrim 
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sigaifie  uDe  courtisane  de  la  neuvieme  heure  :  c^etait  a  cetle 
heore  (qui  repond  a  nos  trois  heures  apres  midi)  que  ces 
femmes  ou¥raient  leurs  portes. 

Horace  s^^adresse  eu  ces  termes  a  uu  philosophe  stoicien  : 

Vellant  libi  barbaoi 
Lascivi  pueri. 

u  Les  enfants  vous  arrachent  la  harbe  eu  fol4tranf.  yt 

(45)  A  de  telles^  gens,  je  laisse  les  audiences  du  preteur 
avant  midi,  et  ensuite  Callirho6.  [v.  434.] 

C^est-a-dire,  donner  le  matin  aux  aflaires,  a  Tint^ret,  a 
ravarice ;  et  rapres-diuee  a  la  d^bauche. 

Callirhoe  etait  une  fameuse  courtisane  de  ce  temps~la 

*  Callirhoe,  selon  quelques  commentateurs,  etait  le  titre 
d^^une  piece  de  th^^tre  qui  se  jouait  a  Rome  sous  Neron. 
On  n^a  point  adopte  cette  opinion,  parcequ^^ou  ne  voit  nuUe 
part  quc  les  Romains  eussent  tous  les  jours  dcs  spectacles 
publics. 


SATIRE  SECOINDE. 


CONTRB  LES  VOEUX  CRIMINGLS  ET  IxNSENSES  DES 
HOMMES   (1). 


Macrinus(2),  marque  avec  une  pierre  blanche(5) 
ce  jour  qui  ajoute  a  ta  vie  de  fugitives  anndes.  Yerse 
du  vin  (A)  a  ton  genie.  Ce  n'est  point  toi  (5)  qui,  mar- 
chandant  avec  les  dieux,  leur  fais  de  ces  prieres  qu'on 
ne  peut  leur  confier  qu'apres  les  avoir  corrompus.  La 
plupart  des  grands,  lorsqu^ils  offrent  Tencens,  prient 
h  voix  basse.  II  n*est  pas  facile  a  tous  de  s*interdire, 
dans  les  temples ,  les  priferes  sourdes ,  les  prieres  se- 
cretes,  et  de  montrer  ses  voeux  a  decouvert.  Un  bon 
esprit,  une  bonne  r^putation,  des  sentiments  d'hon- 
neur  :  voilk  ce  que  Fon  demande  tout  haut,  pour  etre 

II.  — VOTA  HOMINUM  NEFANDA  STULTAQUE  DAMNAT. 

Himc,  Macrine,  diem  nomera  meliore  lapillo, 
Qui  tibi  labentes  apponit  candidus  annos. 
Funde  menim  Genio.  Non  tu  prece  poscis  emaci, 
Quae  nisi  seductis  nequeas  committere  divis. 
6    At  bona  pars  procerum  tacita  libabit  acerra. 

Haud  cuivis  promptum  est,  murmurque,  humilesque  susnrro» 

ToUcre  dc  templis,  et  aperto  vivere  voto. 

Mens  bona,  fama,  fides,  baec  clarc,  et  ut  audiat  hospcs : 
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eutendu  des  assistants  (6).  Mais  en  soi-mdme  et  eatre 
les  dents :  Oh !  si  je  voyais  sortir  (7)  les  belles  fund- 
railles  de  mon  oncle!  Oh!  si,  par  la  grace  d'Her— 
cule  (8),  j'entendais  resonner  sous  mon  riteau  une 
criiche  pleine  d^argent !  Fladse  anK  dieiiK  ^ue  ce  mi- 
neur,  dont  je  suis  rheritier  imm^diat,  obtienne  bien- 
tot  son  conge(9)!  11  est  si  malsain!  il  regorge  de 
bile!...  Heureux  Nerius,  qui  en  est  ddja  a  sa  troi- 
sieme  femme(lO)! 

Pour  sanctifier  ces  voeux,  tu  te  plonges  la  tete  deux 
fois ,  trois  fois  le  matin  ilans  le  Tibre ,  et  tu  purifies 
dans  le  fleuve  tes  souillures  de  la  nuit.  Voyons,  re— 
ponds-moi :  ce  que  je  veux  savoir  est  fort  peu  de  chose. 
Que  peoses-ttt  de  iupiter?  TriHives-ta  qu'il  oi^ite 
d'dtre  prelere...? 

Aqui?A  qui? 

AStaius(ll)^  par  exiemp]e?Tulie8*tes!  Leqveldes 
deux  est  k  meilieur  juga,  lequeJ  <les  deux  est  le  ^kis 
propre  a  proteger  des  orphelios?  £h  bien !  ces^xMifi- 
deoces,  dont  tu  ientes  roraiUe  de  Jupiter,  va  lesfaire 
k  Staius.  O  Ju|ttter,  gecrier»-t-iJ ,  kw  ii^piterl  EJt 
• 

IIU  sibi  ittironum,  et  sub  liogujt  immttrmorat  :  O  ai 

10    EbuUit  patrui  praeclarum  funusl...  et,  O  si 
Sui)  Muftro  erepet  atgesfti  nflii  ser ia,  dextro 
Hercule !  Pupillumve  utinam,  quem  proximus  heres 
Impello^  expuAgam !  Namque  est  scabiosus,  et  JM:n 
Bile  tumet.  Nerio  jam  tertia  ducitur  uxor. 

10    Hsec  sancte  ut  poscas^  Tiberino  ia  gui^te  mOTgii    ^^ 
Mane  caput  hia^  terqoa,  et  noctem  flnmine  fucgaa. 
Heus  age«  responde ;  minimum  est  quod  acire  labor»b 
De  Jove  quid  seatis!  Est  ne  ut  pneponeie  ciues 
Hunc?  Cuinam!  CuiBami  VisStaio?  Ansciitcet^cves» 

20    Quis  potior  judex,  pnerisYe  quis  a)>tior  orbis! 
Hoc  igitur,  quo  tu  Jovis  sairem  imprilere  tmtas» 
Dic  nndnm  Staio.  Prah  Ju^itMv  o  boae^  cUaBSl» 


Jufuler  u&  s^Adr^sceia  fm  mae  j>aiyiilft  ^xdaAUitiMi^ 
Crois-ltt  (jpi^ille  |MwdAiiae«  {»ar43e(}«c  le  tonnAcreseiis 
Tersera  un  cheoe  avant  de  tomber  sur  toi  ou  siir  ia 
ms^sim^  U6  ^aok !  par^eftte  im  cadaTre  n  esl  pM  ins- 
teuieM  elesdu  dMis  mn  hoi&  mori ,  ou  £rgeDBt  ait 
inimole  4es  k^eltts ,  ei  d'ou  al  ait  d^enda<(i2)d'jp- 
procher,  s'ensuit-il  que  Jupiter  donne  stupide- 
»eiit^i2^  sa l»arbe  k  «rracber?  Avec  ^iiAi  a«raift-tu 
doAC  acbete  la  casmiTence  des  dietix?  Secaitnae  atpec 
des  poomMis  et  de  ^m  iatestidss? 

Mais  ¥oici  une  ^raad^jaiere^  u&e  taate  maierBdle , 
ieflQHfee  oaigitaBt  lesdieux,  q«i  tire  an  ealaBt  du  bep- 
ceaa ;  et  d,'ab&rd,  anec  le  doigt  du  mUieM,  eUe  itoUe 
de  saiive  le  froDt  et  les  t^res  himu^  du  mom.waMr' 
ne,  povr  ie  puhficr,  Okl  eUe  sait  ^ooinieirt  qb  d^ 
t<»irne  r^ffet  de»  regards  maUaisaBts.  Easuiiie  «Me  le 
frappe  legerement  des  deux  mains,  et  d^ja  ses  vfleux 
8BpytiiJit&  «Bwaieat  ce  deKUe  ^^bjet  de  ses^sp^aaces 
en  possessiQfi  iei  dumps  de  Liciiuus  (i4)  ei  des  nai^ 
sona  de  Crastts  ^1S^)«  Qu^ua  nii  et  uoe  j^eine  T»iii*> 


Jupiter !  at  sese  non  clamet  Jupiter  ipse  t 
IgDOYisse  putas,  quia,  cum  tonat,  ocyus  ilez 

25    Sulfurediacutitttrflacro^  9uamJUi9ae4ftmiu4ueJ 
An,  quia,  non  £]ui8  ovium,  F.rsftnpaq^e  j  uhcnlft» 
Triste  jacee  lucis^  evilandumque  hidoita^ 
Idcirco  atoiidam  prcbet  Xihi  i&dtlere  had>am 
Jupiter!  Aut  quidnam  e^  qua  tu  mesc^de  deorum 

30    Emeria  Auriculas !  PukDQDe  et  lactlbus  imctis  1 
Ecce  a^da^  Aut  meluens  divum  materleca^  cunis 
Exemit  puerum,  Irontemque,  atque  uda  lakella 
Infaml^gito,  et  lustcalibus  amte  salivis 
Kxpial^  UDentes  ocuJos  inbibere  pecita. 

35    Tunc  manibus  quatit,  et  spem  macram  suiiplice  vot* 
Nunc  Lidtti  in  «amf»os»  nu3Qc  Ccasai  mitiit  in  i 
Huac  nptciat  ffwipruni  cex,  «t  Ji^aJ  Puetl» 
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lent  ravoir  pour  gendre !  Puissent  les  jeunes  filles  se 

rarracher !  Que  les  roses  naissent  en  foule  sous  ses 

pas! 

Pour  moi ,  je  ne  chargerai  point  une  nourrice  de 
faire  des  voeux.  Ah !  Jupiter,  si  elle  f  en  adresse,  re— 
jetle-les,  eut-elle  mis  une  robe  blanche  pour  finvo— 
quer. 

Tu  demandes  de  la  force  dans  les  nerfs,  une  sant^ 
fidele  jusque  dans  la  vieillesse.  A  la  bonne  heure ;  mais 
tes  grands  plats ,  tes  ragouts  friands ,  emp^chent  les 
dieux  de  fexaucer,  et  arr^tent  Jupiter.  Tu  souhaites 
d'amasser  du  bien  ,  et  tu  massacres  tes  boeufs.  Tii 
prodigues  les  victimes,  pour  attirer  Mercure.  Fais 
prosp^rer  ma  maison,  lui  dis-tu,  f^conde  mes  trou— 
peaux.  He!  le  moyen,  insensd  que  tu  es,  lorsque  tii 
fais  fondre  dans  les  flammes  la  graisse  de  tant  de  g^- 
nisses?... 

Cependant  cet  homme  s'opini4tre,  a  force  de  sacri- 
fices  et  de  viandes  exquises,  k  vaincre  le  dieu.  (c  Ddja, 
dit-il,  ma  terre  s'ameIiore,  mon  bercail  prospere.., 
Je  vais  recevoir...  bientdt...  tout  k  rheure...»  jus- 


Hunc  rapiant !  Quidquid  calcaverit  hic,  rosa  fiat ! 

Ast  ego  nutrici  non  mando  YOta ;  negato, 
40    Jupiter,  haec  illi,  quamvis  te  albata  rogarit. 

Poscis  opem  nervis,  corpusque  fidele  aenectse. 

Esto,  age  :  sed  grandes  patinse,  tucetaqne  crassa 

Annuere  his  superos  vetuere,  Jovemque  morantur. 

Rem  struere  exoptas,  caeso  bove ;  Mercuriumque 
45    Arcessis  fibra.  Da  fortunare  penates, 

Da  pecus,  et  gregibus  foetum.  Quo,  pessime,  pacto, 

Tottibi  quum  in  flammisjunicu  momenta  liquescant. 

£t  tamen  hic  extis,  et  optimo  vincere  farto 

Intendit.  Jam  crescit  ager,  jam  crescit  ovile, 
60    Jam  dabitur,  jam,  jam ;  donec  deceptus  et  exspes 
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qu'a  ce  qu^enfin,  ruine  sans  ressource,  il  entend  gdmir 
au  fond  de  sa  bourse  un  deruier  ^cu. 

Si  je  te  faisais  present  de  coupes  d'argent,  de  vases 
d'or  massif  ciseles,  tu  suerais  d'aise  et  a  grosses  gout- 
tes,  le  coeur  te  bondirait  de  joie.  De  la  cette  id^e  de 
dorer  le  yisage  des  dieux  avec  Tor  porte  a  ton  triom- 
phe(i6).  11  faut  bien  que  ceux  des  freres(17)  aux 
statues  de  bronze  qui  fenvoient  les  rSves  les  plus 
vrais(18)  soient  pref^r^s  aui  autres,  et  aient  une 
barbe  d'or(19).  L'or  a  banni  les  vases  de  Numa(20) 
et  les  cuivres  du  temps  de  Saturne ;  il  a  remplace 
les  urnes  des  yestales  et  Targile  des  Toscans  (21). 
Ames  courbdes  vers  la  terre ,  et  vides  de  pensees  ce- 
lestes,  pourquoi  introduire  nos  moeurs  dans  les  tem- 
ples,  et  juger  de  ce  qui  flatte  les  dieux  par  notre  cri- 
minelle  d^licatesse(22)?  Cest  elle  qui  dissout  lacasse 
pour  corrompre  le  suc  de  Tolive.  C*est  elle  qui  fait 
bouillir  la  laine  de  Calabre  dans  la  liqueur  altc- 
ree  (23)  du  murex.  Cest  elle  qui  arrache  la  perle  de  sa 


Nequicquam  fundo  suspiret  nummus  in  imo. 
Si  tibi  crateras  argenti,  incusaque  pingui 
Auro  dona  feram,  sudes  et  pectore  leevo 
Ezcutias  guttas ;  laetari  prsetrepidum  cor. 

65  Hinc  iliud  subiit,  auro  sacras  quod  ovato 
Perducis  facies.  Nam  fratres  inter  ahenos 
Somnia  pituita  qui  purgatissima  mittunt, 
Prscipui  sunto,  sitque  illis  aurea  barba. 
Aurum,  vasa  Numse,  Satumiaque  impulit  sra, 

60    Vcstalcsque  umas,  et  Tuscum  fictile  mutat. 
O  curvae  in  terras  animse,  et  coelestium  inanes ! 
Quid  juvat  hoc,  templis  nostros  immittere  mores, 
Et  bona  diis  ex  hac  scelerata  ducere  pulpa? 
Haec  sibi  corrupto  casiam  dissolvit  olivo, 

€6    £t  calabmm  coxit  vitiato  murice  vellus. 

H»c  baccam  conchse  rasisse,  et  stringore  venas 
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eoquilfcf ,  ct  r^tunt  efit  nwe  nntsse  enflaimnee  te  m^ljtl 
(^pars  dans  la  terre  hntte,  Ccs  mrentiofi^  soirt  am^ 
pabTes;  \e  yke  en  est  rauteur;  mafe  cnlm  fc  Tice  en 
jowrt  r  atr  Stii  qne...  Pr^res,  jc  vnns  fe  ckmande,  h 
(jnei  scrt  Tor  dans  xm  tempfe?  H  y  est  aussi  ntrFe  qro 
fe  sont  k  Jinm  ces  ponp^s  (U)  tp/me  jevnefillehn 
eonsacrc. 

Que  n*effroTTS-nony  anx  immnrte^  re  qur^^avee  fotrs 
se»  grawAs  p!ats  Findi^  fifs  de  l'illiistre  Messafa  ne 
sanrait  h*i  offrir,  uw  c«nr  ami  de  rordre  et  de  Te- 
qtrit^ ,  nne  conscience  pure ,  nne  ame  p^n^tn*e  dtes 
plus  genercttx  scntiments?  Que  j'aiedesTertiis  h  p«pp- 
ter  anx  antds ;  et  mes  offrande»  seront  de  simpfes  g^ 
teacnr. 


r^ffHHilis  rainMe,  erudo  de  pul^cct*,  jmdt. 
Peccat  9t  hsc,  peccat ;  Titio  tamea  u^tuc.  At  vo», 
Dicite,  pontifices,  in  sancto  quid  facit  aurum? 

io    If empe  hoc,  quod  Veneri  donatae  a  virgine  pnpse. 
Q«in  damuB  id  ■upecis^,  de  maffm.  qpod  dBoa  lanoB 
Non  possit  magni  Messals  lippa  p;-opago, 
Compositum  jus,  fasque  animo,  sanctosque  recessus 
Mentis,  et  iucoctum.  generoso  pectua  hoaaBto ! 

75    Hec  cedo  ut  admoveam  tempUs,  et  larre  litabo. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  H. 


i\)  Les  TCNBu. 

Les  aticiens  celebraient  ranni^ersaire  <\e  lear  naissance 
airec  beaucoup  cTappareil  et  de  devotion;  ce  jour-la  surtout 
ils  faisaient  des  yoeux,  ils  redoublaient  les  actes  de  religion 
enfers  Tenr  genie  tutelaire. 

(^  Macriiiiift.  [vecs  i.] 

'ffacrinns  ctait  nn  bomme  vertueux  et  savant,  ami  de 
Perse.  Voila  ce  que  nous  avons  recueilli  de  plus  important 
dans  la  note  du  vieux  scoliaste,  qui  a  cru  devoir  encore 
cpprenchre  k  h  posteritF  que  Macrinns  avait  Tendu  nne  pe- 
iite  terre  k  Perse. 


(3)  Avec  une  pierre  bhncbe.  [ibid.] 

Les  Tbraee»  BMrqiiaieBl  arec  despierres  bfancbes  learjoiirs 
on  ils  crojaient  avoir  ete  beureux,  et  avec  des  pierres  noires 
ceux  011  ils  avaient  eprouve  qudqf^  mnlktnr^  L'a— ee  inie, 
ils  comptaient  toutes  ces  pierres.  Le  nombre  des  blancbes 
serraitsenY  k  ^termiBer  teor  age;  comme  s^s  n^enssent 
ffeHemenr  rlen  quc  lorsqnlls  avaienf  ^te  bcurenx.  On  re- 
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counaitra  unc  allusion  a  cel  usage  dans  cette  epitaphe  an- 
cienne  si  iugenieuse,  et  en  mSme  temps  si  desesperanle  : 

GI-0]T  QUI  DUKA   QUATRE-riTCOT-DIX   AlfS,   ST  KN  TKCUT  81X. 

Les  Romains  adopterent  cette  coutume;  et  Horace  veut, 
dans  uue  de  ses  odes  (la  trente-sixieme  du  premier  livre), 
que  Ton  marque  de  craie  le  beau  jour  ou  il  va  embrasser 
un  ami  qu^il  u'a  pas  vu  depuis  longtemps. 

(4)  Verse  du  vin  a  lon  genie.  [vers  3.] 

L'antiquite  paienne  croyait  que  les  liommes  avaient  toui> 
un  gcuic  ou  demon  particulier,  qui  presidait  a  leur  nais- 
.sance,  veiliait  a  leur  conservation,  et  les  exhorlait  sans  cesse 
a  se  diverlir.  De  la  sonl  vcnues  ces  expressions  latines  :  in- 
DULGERE  GENio,  se  livTer  uu  pfatstV,  oheir  d  son  g^ie;  de- 
FRAUDARE  GENiLM,  se  priver  du  nScessaire,  refuserd  son  gc- 
nie  ce  qu*il  demande;  belligerare  cum  genio,  faire  la 
guerre  d  son  gMe,  d  ses  penchants. 

Gette  divinite  etait  representee  sous  la  figure  d'un  jeune 
horame  qui  tenait  d'une  main  une  come  d^^ahondance ,  et 
de  Tautre  un  vase.  On  lui  preseutait  du  vin  dans  les  jours 
de  ceremonie. 

(5)  Ce  n'est  point  toi  qui,  marchandant,  etc.  [v.  3  el  4.J 

Non  tu  prece  poscis  emaci. 

Horace  se  donne  un  caractere  pareil,  et  assure  qu^il  ne 
sait  point  composer  avec  les  dieux  :  i;o/i>  poct^ct.  Les  mots 
de  Perse  ressemhlent  au  fond  a  ceux  d'Horace. 


(6)  Des  assistants.  [v.  8.] 

II  est  ^videut  que  le  mot  hospes  slgnine,  da  is  cet  endroit, 
inconnuy  passait,  Sulvant  la  d^iiniilon  des  g«*animairiens, 
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Hospes  iUe  est  qui  hospitio  excipitur;  hospks  yent  dire  celui 
qui  est  refu  quelque  part,  II  s^agit  donc  de  ceux  qai  Tien- 
Dent  de  dehors,  qui  entrent,  qui  sont  re^us  dans  le  temple 
par  cons^uent ;  des  assistants  enfin,  quels  qu^ils  soient. 
Tout  cet  endroit  est  calqu^  sur  ces  vers  d^Horace  : 

Jane  pater,  cUre,  clare  qtram  dixit,  Apollo, 
Labra  movet,  metoens  audiri :  pulchra  LaTema, 
Da  mibi  fallere,  eie» 

ttLorsquMl  s^est  ecrie  tout  haut:  0  Janus,  6  Apollon! 
i)  remue  les  levres  tout  bas,  crainte  d^etre  entendu,  et  dit : 
Aimable  LaTeme,  donne-moi  l*art  de  tromper,  elc.  » 

(7)  Oh !  si  je  voyais  sortir,  etc.  [v.  40.] 

Le  scoliaste  lit  ici  ehulUat;  cette  legon  est  contre  les  r^- 
^les  du  Ters.  li  faut  lire  ehuUit,  pour  ebuUierit, 

Tout  le  monde  connait  Fimitation  de  ces  Ters  par  Boi- 
leau  : 

Ob !  qne  si  cet  biter  an  rbnme  salntaire, 
Gnerissant  de  tons  manx  mon  avare  bean-p^re, 
PouTait,  bien  confess^,  Fetendre  en  un  cercneilf 
Et  remplir  sa  roaison  d'nn  agr^le  deuil ; 
(jne  mon  ame,  en  ce  jonr  da  joie  et  ^opnlence, 
D'nn  snperbe  conToi  plaindrait  pen  la  dipense  l 

(8)  Parlagrace  d'Hercule,  etc.  [v.  42.] 

Hercule  prdsidait  aux  tresors  cach^s,  d'ou  lui  vinl  le  sur- 
nom  d^mcude,  parcequ^il  se  couchait  dessus  pour  les  mieui 
garder.  Cet  empioi  subalterne  couTenait  assez  peu,  selon 
nous,  au  h^ros  qui  avait  purge  la  terre  de  monstres,  et  s"^ 
tait  ^lev^  au  ciel  par  de  sublimes  exploits. 

^''original  de  la  priere  qu^^on  lit  ici  est  dans  Horace,  sa- 
tire  6,  liv.  ii : 

0  fi  nmam  argenti  fors  qn»  mtbi  monstret! 
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«  Oli !  si  que^ue  lieureux  hasard  ofiniii  i  loes  ^ux  uae 
uroe  pleine  d^argeni !  » 

(^  Obtiiefine  bientdt  son  cong^.  [r.  i3.] 

Expungere  signifie  effacer,  rayer.  Lorsqu^^ou  renvoyait  un 
suldat,  on  efla^ait  soo  imn»  des  regisires  de  k  niilice;  c*est 
dc  la  quc  ce  mot  a  signific  lioencier^  donner  cong^' 

(4d)  Heareux  Nerius,  etcl  [v.  44.] 

Servius,  aucicn  comoientateur  de  \  irgile,  dit  sur  le  iuQi 
duci^  qu'il  convicnl  proprement  aux  funerailles.  II  fauf 
sous-entendre  ad  sepulchrum,  itre  conduit  au  sSptUcre, 
Voyez  Servius,  sur  le  quatrieme  livre  des  G^orgiques, 
page  98.  Cest  sans  doule  par  pl«isanterie  que  Perse  em— 
ploie  ducitw\  mot  equivoque,,qui  semble  c^nlondre  les  mft- 
riages  ei  les  enlerreaieuts. 

(tl)  AStaius.  [v.  19.] 

Le  lectcur  devine  aisement  que  ce  Staius  etait  uu  scele> 
ral.  Le  plus  grand  nonihre  des  comaieiitalears  ^'accordenl 
a  dire  qu'ii  s^agilici  de  SteNis  Oppia«ieu«,  qai  eMpoisonna 
sa  femme,  son  frere,  sa  belle-sceur  alors  enceinte.  U  attira 
«  Rome,  par  ses  caresses,  un  jeune  homme  tr^s-ricLe, 
uomme  Asinius,  ei  il  le  fit  p^rir  pour  avotr  ses  biens.  U  vi- 
yait  du  lemps  de  CiceroB. 

(42)  £k  d'ou  tl  aU  d^^todu  d'jwn>cbar.  [v.  27.] 

On  purinait  un  lieu  oii  le  tonnerre  ^tait  lomb^,  en  j  im- 
molanl  une  brebis  de  deva  ans,  Udens ;  d^oii  ce  Ueu  s^^ap- 
pelait  hidenlaU  Des  lors  c^etail  un  sacrilege  de  marcher  dami 
cet  endroit ;  il  etait  en  aussi  grande  veneration  que  les  bois 
consacresaux  dieux*  YMia  poiiniuM  Pene,  imAmi  desi- 


m 

fMf  n  UdmiaU  MHpioie  1*  maUMtm.  €MU  mpiiiitirtwi 
s'etendait  k  «Mii  ce  f«i  a«Mi  el^  ^ifH  ^  U  fiiAw^  Bk 
c'etait  im  homme,  son  corps  restait  etendu  sur  la  terre  jus- 
qu'a  ce  que  ies  pratoes  eosieal  Uii  un  gaciifipe  oipiilBiffc ; 
ders,  au  licu  de  le  br uler,  on  1'cAterrait. 

(13)  Danne  stupidement,  etc.  [v.  tB.] 

iUkflML«  oe  tr«t  da  DcMfs  k  <|vm^  <pii  Sti  «nlmr  k 
barbe  d'or  d^une  statue  d'Esculape,  pi>c»yi'ii  Be^MNMHil 
pas,  dit-il  en  riant,  que  le  fils  eCit  de  ia  barbe,  tandis  que  le 
pere  (Apollon)  n^en  avail  pas.  Les  peintres  et  ks  poetM  re- 
presentenl  ApoUon  sans  barbe. 

(U)  Licinius.  [v.  36.] 

Lidsitt»,  barbier  et  afifaiichi  «I^AugQsle,  acquil  des  bieus 
iBMMMM;  -et  af  res  sa  mort  «a  \m  eleva  un  ^'M^^MMy  de 
marbre.  Varron  indigne  fit  cctte  epigramme  : 

«  Licinius  repose  dans  un  Momimeat  de  JDarbm;  €aton 
ft  n^a  qu^^un  cbelif  tombeau;  Pompee  n^en  a  point.  Et  nouf 
«  crojons  qa*i!  y  a  des  dieux !  9 

\oyez  lc  vieux  scoliaste  de  Perse,  sur  la  seconde  satire. 

(15)  Craasus.  [ibid.] 

CraMw  Cut  wrnmamm  h  Ricbe;  il  pMi^ail  surtniit 
bM»co«p  de  fMUf0«s.  S^etant  riuB^  a  la  iin  par  aes  ^f^ 
rtigililwi,  le  fuMk  inaU»  lui  ee««erwa  tm  tmcku  Mmmi, 

{t«)  LV  pert6  k  ton  triMDphe.  [v.  U.j 

Aulu-GeHe,  Fiy.  xiii,  cbap.  24,  parle  de  statues  dorees, 
au  bas  desquelles  on  lisail :  Ceci  vient  de  hntin  fait  d  la 
guerre. 

Ovato  Tcut  dire  qui  u  Ad^&rtd  en  triomphe.  On  sait  qa'il 
j^mU^dtm.m^M  tnMi^bes  cb^aiaft  &M«wnft,.l^|^d 
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et  le  petit.  Ge  dernier  ^tait  appeU  ovation,  parcequMl  etait 
termin^  par  un  sacrifice  de  brebis,  en  latin  ovis. 

(17)  Des  freresaux  statues  de  bronze.  [v.  56.] 

Casaubon  soutient  qu^il  faut  entendre  par  ces  mots  cin- 
quante  slatues  ^rigees  aux  cinquante  fils  d'Egyptus,  dans 
le  portique  du  temple  d^Apollon.  L^opinion  publique  etait 
que  ces  freres  rendaient  des  oracles  que  l^on  receTait  dans 
des  songes  propb^tiques. 

(1 8)  Les  r^ves  les  plus  vrais.  [v.  57.] 

On  ne  regardait  pas  comme  vrais,  c'est-i-dire  comme 
annonijant  certainemeut  Tavenir,  les  songes  que  Ton  avait 
eus  dans  un  temps  de  mauvaise  sante,  ou  m^me  seulement 
de  mauvaise  digestion.  Yoila  pourquoi  Perse  appelle  des 
songes  purgSs  de  pituite  ceux  auxquels  il  faut  ajouter  foi. 

(19)  Une  barbe  d*or.  [v.  58.] 

Turnebe  soup^onne  que  la  barbe  d^or  etait  un  altribut 
distinctif  des  dieux  de  la  grande  classe.  II  se  foude  sur  un 
passage  ou  Suetone  dit  de  Galigula  qu'il  se  faisait  repre-- 
senter  dans  ses  statues  avec  une  barbe  d^or,  ayant  a  la  main 
ou  un  foudre  ou  un  caducee ;  ornements,  ajoute  rhistorien, 
qui  ne  conviennent  qu*aux  grands  dieux,  Or,  dans  ie  texle 
de  Su^tone,  le  mot  omements  parait  se  rapporter  k  la  barbe 
d'or,  aussi  bien  qu'au  foudre  et  au  caduc^e.  Voyez  Suetone^ 
Vie  de  Caligula,  chap.  52. 

Ainsi,  en  dorant  la  barbe  des  h^ros  ou  des  demi-dieux 
qui  envoyaient  de  bons  rdves,  on  leur  faisait  aulant  d'hon« 
neur  qu'a  Jupiter,  Neptune,  Mercure,  etc. 

(20)  Les  vases  de  Numa.  [v.  59.] 

Gic^ron,  en  regrettant  Fancienne  simplicit^  des  mceur», 
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cite  souveni  les  vases  de  terre  dont  Numa  se  servait  dans 
ses  sacriGces. 

(21)  Uargile  des  Toscans.  [v.  60.] 

Les  l&tmsques  fournissaieni  Rome  de  poterie.  Leurs  ou> 
vrage§  fureut  longiemps  tres-grossiers ;  mais  a  la  fin  iis 
communiquerent  avec  les  Egyptiens,  et  acquirent  plus  de 
goui  (Recueil  d*antiquU^s  ^trusques,  par  M.  de  Caylus 
premier  volume.) 

(22)  Notre  criminelle  d^licatesse.  [v.  63.] 

Scelerata  pulpa. 

Pulpa^  au  propre,  signiGe  le  coeur  d*un  arhrisseau.  On 
remploie  aussi  pour  exprimer  la  chair  qui  se  prend  des  en- 
droits  ou  il  n*y  a  pas  d*os.  Par  metaphore,  ce  mot  veut 
dire  le  penchant  d  la  moUesse» 

(23)  La  liqueur  alt6r6e.  [v.  65.] 

Le  murex  est  un  poisson  a  coquille,  gros  comme  deui 
huilres  jointes  ensemble.  Si  le  suc  ou  la  liqueur  que  jette 
cei  animal  a  ete  la  pourpre  des  anciens,  on  ne  doit  pas 
s^etonner  qu'elle  fut  si  precieuse ;  car  il  faudrait  un  grand 
nombre  de  ces  poissons  pour  teindre  seulement  un  man- 
teau. 

(24)  Ces  poupees  quune  jeune  fille,  etc.  [v.  70.] 

Les  jeunes  Glles,  parvenues  a  Vkge  de  pubert^,  consa- 
craient  des  poupees  a  Yenus,  pour  montrer  qu^elles  renon- 
gaient  a  tous  les  jeux  de  Tenfance ;  d'autres  disent,  pour 
obtenir  un  mariage  heureux. 


SATIRE  TROISlfeME. 

CONTRE  LA    PARESSE  (f)  DES  JEUNBS  GEKS. 


Quoi!  toujours  au  lit?  Le  soleil  brille  k  travers  les 
volets,  et  enprojette  les  fentes  en  nappes  Imnineuses. 
Tu  as  assez  dormi  pour  cuver  le  Falerne  le  plus  in- 
domptable.  Uombre  du  cadran  (2)  touche  la  cin- 
^i^me  heure.  Y  penses-tu?  Depuis  longtemps  la  Ca- 
nicule  en  feu  d^vore  les  moissons  dess^chees ;  partout 
les  troupeaux  se  couchent  (3)  sous  les  ormes  touf- 
fus.  Ainsi  parle  un  maitre  (4)  a  son  disciple.  Est-il 
possible?  s'^crie  cehii-ci.  En  v^Wttf?  HoMi,  qnefqu^un ! 
Quoi !  persoone?  Oh !  ma  bOe  (5)  s'echauf!e»..  j'en- 
rage ! ...  Au  fait,  il  hrait  coniBe  tcmt  leh^tail  d'Arca- 

IIU  —  IN  JUVENUM  DESIDIAIA. 

Nempe  haec  assiduef  J^m  clarum  mane  fenestras 
Intrat,  et  angustas  extendTit  Tumine  nmas. 
Stertimus^  indomitum  quod  despumare  Falemum 
Sufficiat,  quinta  dum  linea  tai^tur  umbra. 
5    En  quid  agis?  Siccas  insana  Canicula  messes 

Jamdudam  eoqait :  et  patuTa  pecus  omne  sub  ulmo  est, 
Unus  ilt  eomitum.  Verurane  ?  Ttane  T  Ocius  adslt 
Huc  aliquis- :  ncraonT  Turgescit  vitrea  bflis  •- 
Findor  :  ut  Arcadiee  pecuaria  rudere  credas. 
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die.  Enfin  il  prend  son  livre ;  eniin  le  parchemin  (0) 
a  deux  couleurs,  le  papier  (7),  la  plume,  sont  dans  ses 
mains.  Mais  bientot  il  se  plaint  :  Tencre  (8),  trop 
epaisse,  reste  suspendue  au  bec  de  la  plume,  ou  elle 
est  trop  delayee  et  ne  marque  point,  ou  bien  elle  mar- 
que  double.  —  Oh !  que  tu  es  a  plaindre,  et  qu'un 
jour  tu  le  seras  bien  davantage  encore !  Oii  en  sommes- 
nous!  He!  que  ne  demandes-tu,  comme  un  jeune 
pigeon,  ou  comme  les  enfants  des  rois,  que  Ton  le 
m/lche  les  morceaux?  Que  ne  te  depites-tu  contre  la 
mamelle  de  ta  nourrice,  et  ne  refuses-tu  de  fendor-' 
mir  aux  refrains  de  ses  chansons? 

LE  DISCIBLE. 

Est-ce  que  je  puis  ^crire  avec  cette  plume-lk? 

LE    MAITRE. 

A  qui  veux-lu  en  conter,  et  pourquoi  tous  ces  pre- 
textes?  Cest  toi-meme  que  tu  joues.  Insense !  tes  aii- 
ne'es  s'ecoulent.  Tu  seras  mdprise  (9).  Le  vase  mal 
cuit  rend  sous  le  doigt  un  son  rauque ,  et  trahit  son 
defaut.  • 

10    Jam  liber,  et  bicolor  positis  membrana  capillis, 

Inque  manus  chartae,  nodosaque  venit  arundo. 

Tum  queritur  crassus  calamo  quod  pendeat  humor; 

Nigra  quod  infusa  vanescat  sepia  lympha ; 

Dilutas  queritur  geminet  quod  fistula  guttas. 
15    O  miser !  Inque  dies  ultra  miser,  huccine  rerum 

Venimus!  At  cur  non  potius,  teneroque  columbo 

Et  similis  regum  pueris,  pappare  minutum 

Poscis,  et  iratus  mamm»  lallare  recusas  1 

DISCIPULUS. 

An  tali  studeam  calamo ! 

MAGISTER. 

Cui  verba!  Quid  istas 
20'  Succinis  ambages!  Tibi  luditur  :  effluis  amens. 
Contemnere.  Sonat  vitiura  percussa,  maligne 
Respondet  viridi  noiLcocta  fidelia  limo. 
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Tu  es  Qoe  ai^le  molle  et  tout  humide  encore  : 
voila,  Yoilk  le  moment  de  te  fa^nner,  et  de  tourner 
la  roue  infatigablement.  Hais  ton  p^re  t'a  laiss^  quel> 
ques  arpentsdebl^,  et  une  saliere  propre  et  brillante. 
Qu'as-tu  a  craindre?  N'as-tu  pas  des  vases  pour  sacri- 
fier  a  tes  penates?  £st-ce  donc  assez,  et  faut-il  t'en- 
fier  d'orgueil  parceque  ton  nom  est  le  miilieme  sur 
un  arbre  gdn^logique  (10)  de  Toscane  (11),  ou  pai*- 
ceque  le  censeur  que  tu  salues  en  robe  de  pourpre  est 
ton  parent?  Au  peuple  (12),  au  peuple  les  harnois 
fastueux!  Hoi,  je  te  connais  a  fond.  N'es>tu  pas  hon- 
teux  de  Yivre  comme  le  debauch^  Natta?  Mais  cet 
honune  est  abruti ;  son  «me  est  encrassde  (15)  dans 
le  vice.  II  n'est  pas  coupable ;  il  ignore  le  prix  de  ce 
qu'il  perd  :  plong^  au  fond  du  gouffre,  on  ne  voit  plus 
Teau  bouillonner  sur  sa  tSte. 

Puissant  maitre  des  dieux ,  n'inflige  point  d'autre 
supplice  aux  tyrans  dont  le  coeur,  plein  d'un  poisoii 
briilant,  sera  d^prav^  par  les  passions :  qu'ils  voient 


Udum  et  moUe  lutum  es,  nunc,  nunc  properandus,  et  acri 
Fingendus  sine  fine  rota.  Sed  rure  patemo 

25    Est  tibi  far  modicum,  purum  et  sine  labe  salinum  : 
Quid  metuas!  Cultrixque  foci  secura  patella  est. 
Hoc  satis?  An  deceat  pulmonem  rumpere  ventis, 
Stemmate  quod  Tusco  ramum  millesime  ducis, 
Censoremque  tuum  vel  quod  trabeate  salutas? 

30    Ad  populum  phaleras.  Ego  te  intus  et  in  cute  novi. 
Non  pudet  ad  morem  discincti  vivere  Natt«  ? 
Sed  stupet  hic  vitio,  et  fibris  increvit  opimum 
Pingue  :  caret  culpa ;  nescit  quid  perdat^  et  alto 
Demersus,  summa  rursus  non  bullit  in  unda. 

35    Magne  pater  divum,  ssevos  punire  tyrannos 
Haud  alia  ratfone  velis,  quum  dira  libido 
Moverit  ingenium,  ferventi  tincta  veneno  : 
Yirtutem  videant,  intabescantque  relicta. 
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la  verhi,  et  qw*ils  sdcbent  de  regr«t.  Om,  tes  (14) 
g^missemeiTts  dn  tanreftu  d^mpahi  ^taieiit  iiiotf}&  4&wh 
lonreox ;  Fdp^  svspendite  sun  kmlim  4or6e  siir  un 
eonrtisaii  reTdto  4e  poHi^ire  dtak  mcnis  effraynite 
(jite  ce  cri  de  k  conscieiiee :  /(?  tombe,  je  twnbe  dans 
Veihknet  et  qoe  les  terrenrs  qu*on  n'e»e  conlier  mdme 
a  }a  compagne  de  sa  eone>ve. 

SouTent,  jc  m*en  souviens,  je  frottais  dlniile  mes 
jeux  d'enlant,  pour  ne  pas  r^tter  lel  disconr»  su- 
Wimede  Caton  pr3t  &  se  toer ;  et  pourttint  moB  maf- 
tre,  peu  sage  sans  doute,  m*edl  combl^d*rflogfB  ;  mon 
pere  eikt  amene  ses  amis ;  il  atirait  ^w^  de  joie  en 
m^ecoutant.  l*aYais  rnson,  pmscfue  lout  mo»  desir 
etait  de  savoirce  que  gagitait  m  jeu  de  dds  lliewreux 
coup  de  stx,  ce  que  perdait  Fas  ftital,  et  d'eiceller  ii 
jeter  une  noix  dans  un  Tase  ^troit,  ou  a  faire  foamer 
le  bois  mobile. 

Mais  Im,  qui  sais  (15)  distinguer  dans  les  meevrs 
ce  qui  sVcarte  de  la  regle ;  qoi  connais  les  sages  pr^ 
ecptes  de  ce  Portique,  ou  sont  peintes  lcs  defaites  des 


Anne  magis  Siculi  gemuerunt  »ra  jufenci : 
40    Et  magis  auratis  pendens  laquearibus-ensis 
Purpureas  subter  cervices  terruit  :  /i»«t» 
Imtts  pritcipiteSy  quam  si  sibi  dicat ;  et  intus 
Palleat.  infeliz,  quod  proxima  nesciat  uxor  ? 
Soepe  oculos^  memini,  tingebam  panrus  oUto, 
45    Grandia  si  nollem  morituri  verba  Catonis 
Dicere,  non  sano  multum  laudanda  magistio^ 
Quse  pater  adductis  sudans  audiret  amicis. 
Jure  :  etenim  td  summum,  quid  dexter  senio  terret, 
Scire  erat  in  voto^  damnosa  Canicula  quantum 
60    Raderet ;  angusta  coUo  non  fallier  orc«  ; 
Neu  quis  callidior  buxum  torquere  flageOo. 
Haud  tibi  inexpertum  curvos  deprendere  mores» 
Quaeque  docet  sapiens,  braccati»  iHita  Medis 


sAnmarnt  -» 

Meies  aux  largcs  pflntai<ms,  &k  «ne  jcwiowe  too- 
^a  (16),  ■ovrria  de  t^gtKiteft  et  ie  copicfKMi  boujNie^ 
passe  ks  mits  a  Ti^tiMte ;  t«i  k  qni  )a  lettre  embi^- 
Bttiqiie  (i1)  dhi  plnfeMeji&e  de  Samo9  a  montp^  dans 
le  jaw^afc  qm  ^4^e  k  droite  hi  roote  escarp^e  de 
la  Terta,  tfi  rstifles  eneore  t  Ta  tete  fl8),  trabisimt 
tes  debsoelMs  d'bter,  vaeiB<e  sur  tes  ^ert^re^^akH 
qa^;  Ut  b^les  ale  d^mettre  ta  raicbdre.  As-lvi 
un  but,  ou  poursuis-tu  ^  et  l^  des  corbeaux  avee  de 
la  bowe-  et  des  pimw,  sans  songer  <m  se  portent  tes 
ptts?  ^is^o  ao  llasardT  En  vain,  qnand  s%  peae  est 
eoft^e,  m  malade  demande  de  TeH^bore.  P^iane  le 
ntat.  Wi  k  qnd  serTtra  de  {m)Kiettre  des  monts  d^or 
an  iD^decm  Orat^ms  (l^)?  Apprenez,  infrirtun^,  h» 
pnBcipes  des  cheses,  ta  natiirede  Kboanne,  ie  b«t  de 
SOB  e^dstenee,  et  k*  ran^  qui  lni  est  assigne.  ApprevcK 
de  qnef  peinl  if  faof  parlir  d^ms  k  carriere;  comme 
0B  e{Be«re  ta  borae  ^)t  ou  deit  s^aiTgtcr  )a  recbercfae 
^Yet;  ^sels  desirsaent  l^gilines;qiieHe  est  Knlilit^ 


Porticus,  insonmis  quibas  et  detonsa  |uTentQS 
86    Invigilat,  silTquts  et  grandi  pasta  polenta. 
Et  tibi  quae  l^unios  deduxit  littera  raraos, 
Surgentem  dextro  raonstravit  liaaite  callem. 
Stertis  adbuc  ?  Laxumque  caput  compage  soluta 
Oscitat  bestemum,  dissutis  undique  malisT 
60    Est  aliqnid  qno  tendis,  et  in  quod  dirigis  arcum  T 
An  passim  sequeris  corvos,  testaque,  hitoque, 
Securus  quo  pes  ferat,  atque  ex  tempore  vivis  T 
Helleborum  frustra,  quum  jam  cutis  aegra  tumebit, 
Poscentes  videas.  "Venienti  occurrite  morbo. 
66    Et  quid  opus  Cratero  magnos  promittere  montes  T 
Discite,  o  miseri !  et  causas  cognoscite  rerum, 
Quid  sumus,  et  quldtaam  victuri  gignimur,  ordo 
Quis  datus ;  aut  metae  quam  motHs  flexus,  et  unde ;, 
Qais  modus  argento  j  quid  fas  optare;  quFd  asper 
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d'un  6cu  difScile  a  gagner ;  ce  qu'on  doit  a  sa  patrie 
et  k  sa  famille  (21).  Apprends,  te  dis-je  (22),  ce 
que  Dieu  a  touIu  que  tu  fusses,  et  a  quel  poste  il 
t'a  plac^,  et  n'envie  pas  k  Tavocat  de  ia  grasse  Om- 
brie  (25)  ces  immenses  provisions  (24)  qui  moisis- 
sent  dans  son  riche  buffet;  et  ces  ^piceries,  et  ces 
jambons,  monuments  de  quelque  client  marse ;  et  ces 
banls  d'anchois,  dont  le  premier  n'est  pas  encore 
^puise. 

Ici  un  vieux  bouc  de  centurion  me  dira  :  «  Oh  l  ma 
«  philosophie  me  suffit  a  moi ;  je  ne  veux  point  res- 
ff  sembler  a  votre  Arcdsilas  (25)  et  a  vos  Solons,  gens 
(i  maussades,  au  front  baissd  (26),  aux  yeux  fixes  en 
a  terre,  murmurant  entre  leurs  dents,  ruminant  leur 
(c  frenetique  silence,  pesant,  en  avangant  la  levre,  ce 
c(  qu'ils  vont  dire,  meditant  ies  reveries  de  quelque 
«  vieux  cerveau  malade,  telles  que:  Riennestcreede 
«  rien^  rien  ne  retoume  d  rien  (27).  Quoi  1  \oi\k  ce 
ii  qui  vous  rend  p4Ie  (28)?  ce  qui  vous  empeche  de 


70    Utile  nummus  habet;  patrise,  carisque  propinquis 
Quantum  elargiri  deceat.  Q,uem  te  deus  esse 
Jussit,  et  humana  qua  parte  locatus  es  in  re, 
Disce ;  nec  invideas,  quod  multa  fidelia  putet 
In  locuplete  penu,  defensis  pinguibus  Umbris; 

75    Et  piper,  et  pernsB,  Marsi  monumenta  clientis ; 
Msenaque  quod  prima  nondum  defecerit  orca. 
Hic  aliquis  de  gente  hircosa  centurionum 
Dicat  :  Quod  sapio  satis  est  mihi ;  non  ego  curo 
Esse  quod  Arcesilas,  aerumnosique  Solones, 

80    Obstipo  capite,  et  figentes  lumine  terram, 

Murmura  cum  sccum  et  rabiosa  silentia  rodunt, 
Atque  exporrecto  trutinantur  verba  labello, 
-figroti  veteris  meditantes  somnia  :  Gigni 
De  nihilo  nihil,  in  nihilum  nil  posse  reverli. 

85    Hoc  est  quod  palles?  Cur  quis  non  prandeat,  hoc  est! 
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c  diner?  »  A  ces  mots  le  peaple  applaadit,  et  la  groMe 
soldatesqae,  fron^nt  les  narines,  redoable  ses  ^lats 
de  rire  conTulsifs. 

Examine»noi  (29) :  je  sens  je  ne  sais  qaelles  pal- 
pitatiofis  de  coear ;  ma  respiration  est  p^nible,  mon 
haleine  est  forte :  examinez-moi,  de  grace.  Ainsi  parle 
an  malade  aa  mi^ecin,  qui  lai  ordoone  de  prendre 
dn  repos.  Mais  aa  boat  de  trois  naits,  lorsqae  le  sang 
eoale  plas  lentement  dans  ses  veines  apaisdes,  il 
enroie  demander  k  qaelqae  ami  opalent  one  petite 
cmclie  (30)  de  bon  Sarente,  qa'il  va  boire  ayant  d'al- 
ler  aa  bain.  Hd !  mon  cher,  tu  es  pile !  —  Ce  n'est 
rien.  — >  Mais  prends  garde !  ta  peaa  s'enfle  insensible- 
ment  et  derient  liyide.  —  Eh !  tu  es  plos  p4le  que 
moi.  Ne  viens  pas  faire  le  tuteur  ici ;  j'en  ai  d^ja  en^ 
terre  on,  et  tu  me  restes.  —  Oh !  bien,  poursuis;  je 
me  tais. 

Toat  plein  de  bonne  chere,  malgr^  la  p4leur  de  son 
ventre,  il  se  baigne.  Son  gosier  exhale  aTec  effort  des 
Tapeurs  empest^;  la  fierre  le  surprend  au  roilieu 


His  popohis  ridet :  ■taltnniqve  toraMjmrcntiit 

Ingeminat  tramakM  Daao  cnq»aiite  eachiiiBot. 

Inspioe;  netcio  qiiid  trepidat  inilii  peetos,  et  «gris 

FaacibttB eznpent  gnnris  kalitiis;  inefMce,  aodes; 
tO    Qni  dicit  medioo,  jqmus  leqniefleere,  pftttqaf 

Tertia  cooipositas  ridit  nox  eorrere  -wtaMB, 

De  m^oie  domo,  modice  Mtieate  lagena 

Lcaia  lotnro  libi  Smentina  rogarit. 

Hens,  bcne,  tn  palles!  —  Niliil  est.  —  Yideastamen  istod, 
95    Qiridqnid  id  est :  sorgit  tacite  tibi  Intea  pdlis.  — 

At  ta  deterias  palles :  ne  sis  inihi  tator; 

Jampridem  hanc  sepeli ;  tn  lestas —  Petge,  tacd>o. 

Tuigidas  hie  epalis,  atqae  albo  Tentre,  laratar, 

Gattaie  solfareas  lente  eaEbalante  me|riiites. 
100    Sed  tiemor  inter  rina  sabit,  calidamqoe  triental 
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des  Terret,  et  tmiene  Ae  ses  auoiis  le  ram  €enfii  de 
Tia  €h«ud;ses  dents  4eeiia«ssi6es  9'entre<:lwi^Mnt 

avec  bruit ;  les  friandises  tombent  de  ses  lerres  deftii- 
laiiiies^  Viettneiil;  les  trMBpeltes  fBAe)M:«8«  fes  flaai- 
^eaux;  H  enfin  notre  be«feiix  i&ortel,  coudi^  «kt  ma 
lit  de  parade  ei  embaujtte,  ^Sleiid  i  It  perte  4iet  pieds 
roidts.  M  ais  d^ja  ses  affranchis^  eitoyens  de  la  mUe^ 
le  ehapeau  ea  I6te,  ont  pris  leur  maitre  sar  leurt 
^pauies. 

—  fik!  phUosophe  deploraUe,  tate  mm  ponfe, 
uiels  kt  oiaia  sur  laa  poiirifie ;  eiie  n'est  pas  ^iiiaiite. 
Touche  les  extremit^s  de  nes  pieds  et  de  jbms  mains ; 
elies  ne  sent  pas  froides.  —  Soit :  macs  a  k  v^ie  de 
F^,  ou  de  la  jeane  Toisiiie  ^i  sourit  moUement  (3i), 
le  €(Bur  te  ba^il  oemiiue  a  i'oidinaire?  Ou  t'a  serri 
des  ife^mes  durs  dans  un  plat  Croid^  et  du  pain  paase 
au  crible  du  peuple  :  essayons...  Mais  quoi !  ta  h(m- 
che  delicate  i^^  un  uice^  gaagrene  qu'il  m  &ut 
pas  ^coFciier  avec  des  l»ettenaves,  fiedtes  pour  ia  ca- 
iiaille(52).  Tu  frissoaues,  qtiaadiaptbb&ayettrhefisse 


Excutit  e  «nBtlitti ;  d«i*M  cnfwre  neteoti ; 
Uncta  cniint  luca  tamt  i|»«ii»wtiirii.  itkfnBi 
Hittc  tid«,  caodelse;  tnieniqvB  bectuiin«]to 
CotapambaB  l«e4o^  crmmaqm  intalat  —■■iiii» 

105    In  poxtMncidotcaksMaiaMtit.  ▲itiUna 
Hesterni  caj^  rniirrte  mMme  qinntak 
Tange,  miser,  «ons,  et  y»e  ia  pacte»  ftpwfnj»; 
Nil  calet  hic  :  buiimiiihmii  pedet  eltntip»,  n«watw 
NflA  friiHi.  —  Vim  C0t  ai  Sorto  ptemaai ;  mne 

110    CandidavMtWMibiieitsfiilep*^, 

Cor  tibi  rite:flaAit!  BoMtsai  Mit  jd^oBte  «a*ise 
EHuiftnAlwi,  «t  fOftiM«'ikto  dereaHi  fiirims 
TentPim  Imoes ■:  iaaeM»  letet  «laeB  oi  «oi 
Putre,  qmd  i 

115    Algow^ 
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uma  mmmoa  (35)  de  poiU  sur  te«  inambres ;  ptAis  t4Mi 
sang  bouilloiine,  un  flambeau  ardent  rembrase;  la 
colere  etincelle  dans  tes  ycux...  Tu  dis,  tn  fais  ce  que 
rittsense  Oresle  jurerait  etrc  d*un  insejose. 

Nmic  tace  supposita  fenrescit  sangais,  et  ira 
ScuitiUant  ocoli ;  dicisque,  facisqoc,  quod  ipse 
Xoa  sani  esse  hominis,  non  sanus  juret  Orestes. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  III. 


(\)  La  paresse,  etc. 

Cetle  saiire  peut  se  dJTiser  en  deux  parties  :  la  premiere 
contient  une  inTecii?e  contre  la  paresse  des  jeunes  gens ;  la 
seconde,  une  exhortation  a  Feiude  de  la  sagesse. 

(i)  Du  cadran.  [v.  i,] 

On  saii  que  les  Romains  partageaient  le  jour  en  sii  heu* 
res  aTant  midi,  et  six  heures  aprds  midi  :  ainsi  leur  cin— 
quieme  heure  ayant  midi  repond  a  nos  onze  heures  du 
matin. 

(3)  Partout  les  troupeaux,  etc.  [v.  6.] 

Et  patala  pecus  omne  sub  ulmo  est. 

Deux  vers  d'Horace  oni  pu  fournir  cette  image  a  Perse  : 

Jam  pastor  umbras  cnro  grege  languido 
RiTum({ue  fessus  qnsrit. 

tt  D^ja  le  herger  fatigu^  cherche,  avec  son  troupeau  lan* 
guissant,  Tombre  ei  les  ruisseaux.  »  (Ode  29,  li?.  iii.) 

(4)  Un  mattre,  [v.  7.] 

Selon  nous,  unus  comitum  veut  dirc  ici  un  des  maitres 
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iujeune  homme,  Les  jeunes  gens  de  qaalite  avaient  qnel- 
^ois  jusqa^a  deux  goaverneurs  ou  pr^ptears,  chtrges 
k  les  accompagner  partout. 

(5)  Ma bile  s^cbauflfe.  [v.  B.] 

Perse  donne  k  bilis  r^piihete  vitfea,  parceque  la  bile  est 
verdalre  et  de  couleur  de  verre. 

(6)  Enfin  le  parcbemin  k  deux  couleurs.  [v.  10.] 

Mot  k  mot,  la  membrane  d  deux  couleurs^  et  dont  Us 
poils  ont  4tS  enlev^s.  Voila  bien  le  parchemin.  Perse  Tap- 
pelle  membrane^  parcequ*en  effet  il  est  form^  avec  la  'peau 
des  brebis ;  il  dit  que  cette*membrane  a  deux  couleursy 
parceque  le  cote  ou  Ton  ecrivait  6tait  blanc^  et  Tautre  jau- 
nitre  (on  n^ecriTait  alors  que  d'uu  cdte)  :  il  ajoute,  et  dont 
les  poils  ont  StS  enlevis.  Cetle  op^ration,  que  nos  parche- 
nuoiers  expriment  par  le  mot  raturer^  consisle  a  racler  les 
poils  de  la  peau  et  a  la  rendre  lisse. 

(7)  Le  papier.  [v.  44.] 

Les  anciens  ^crivaient  non-seulement  sur  du  parchemin, 
raais  encore  sur  le  papyrus  d'£gypte,  ou  papier  d^^orce. 

(8)  II  se  plaint :  Tencre,  trop  ^paisse,  reste  suspendue 
au  bec  de  la  plume.  [v.  13.] 

Horace  avait  dit  brievement,  colpantur  calami,  j*accuse 
mes  plumes.  (Sat.  5,  liy.  ii.) 

t.e  mot  du  teite  qui  veut  dire  encre^  est  sepia»  Les  an- 
ciens  se  sont  servis  quelquefois,  pour  faire  de  Tencre,  d^une 
riquear  noire  quMls  tiraient  d'un  poisson  nomm^  sepia, 
c^est  Taraign^  de  mer. 


(9)  Tuseras  wprjse;  [v,  2l.j 

CnatMiiicrf ,  tm««a. 

Celte  expression  appartient  encore  a  Horace  : 

Invidiam  placare  paras,  vir|ul«  r«ii«ta? 
Conleranere,  miser. 

a  En  vain  vous  vous  flattcz  crapaiser  Tenvie,  en  abandon- 
«ant  le  travail ;  malheureux,  on  vous  raeprisera.  »  (Sat.  3, 
!iv.  II.) 

(10)  Sur  un  arbre  genealogique,  [v.  28,] 

St$mma^  propreinent  couronm^  guirlande,  La  signiflea- 
tion  de  stemma^  celle  que  Per«e  adopte  ici,  a  et6  arhre  g^ 
ndalogiqu^,  parceque  les  Roniainfi  rcpreeentaient  sup  leur 
arbre  gen^alogique  le  noni  de  eliaoun  de  leurs  aieux,  en- 
ferme  dans  une  %ure  rond«,  un  cerel«,  une  espece  d^  c<mi- 
ronne  :  usage  que  nou6  avons  einprunte  d^eux. 

(41)  De  Toscane...  [v.  28.] 

La  noblesse  originairc  de  Toscane  etait  la  plus  estimee  a 
Rome. 

(42)  A\3  peuplu,  au  peuple.  [v.  30,] 

Le  tour  que  nous  avons  employe  pourra  deplaire  a  quel- 
ques  lecteurs.  Ifciis  outre  qft^on  trouve  nm  ellips^  «ii$si 
forte  dans  cetle  phrase  usitee,  et  ahgolwaiefti  snmUaUk,  a 
d'autres,  d  d^autres,  nous  n  aurions  pu  rendre  la  vivacite 
et  la  precision  du  texte,  en«xprtmant  to«8  les  mols  setis- 
«ntcndus. 

(43)  Encrass^e  dans  le  vice.  [v.  ^J.] 

Ce  n'esl  pas  sans  scrupule  que  nous  avoas  hawd^  cftM^ 


Nons.  » 

qm  fmrm  ftLrttHtn  ftm  «oUe;  ■!«•  if  fiJUif 
rendre  renergie  singuliere,  et,  aufant  qn'il  ct«i(  fpMftk^  !)• 

(44)  Oui,  les  gemissements.  [v.  39.] 

Perse,  en  faisant  ces  beaux  vers,  avait  sans  ddute  pr^nt» 
a  Pesprit  ces  denx  endroits  d'Horace  : 

lavidu  Sicali  non  inveaere  trnmi 
Mains  tonneninni. 

«  Le»  f;fnHi9  ile  Sieile  9f(mt  pwat  in^enite  ihs  MpplM» 
plns  crael,  que  ceux  qu^eprouye  l^evtie.  » 

Districliis  ensis  cni  saper  inpia 
Cerrice  pendel,  noi|  Sicnlae  dapes 
DoIceBi  elaborabnnt  saporen, 
Non  avinm  citharsqne  cantus 
Soniirani  redneent,  «tc. 

«  Les  mefs  rafHnes  de  Sicile  ne  pourront  irriter  h  faim 
de  rimpie  qoi  voit  ^(inceler,  au-dessns  de  sa  t^(e,  dne  ^p^ 
snspendoe  a  un  fil ;  le  chant  des  oiseanx,  les  sons  hamo-^ 
nieox  de  la  cithare,  m  rameMvoni  pa€  fM»  Im  le  som- 
meil,.e(c.  i» 

(15)  Mais  toi  qui  sais.  [v.  52.] 

Nons  croyons  reconnaitre  N^reo  daos  ce  pfirtMlt  r  f^eus 
ne  pouvez  vous  excuser  sur  votre  ignorance  :  SMque  et 
Burrhus  [quels  maitres!)  vous  ont  devoild  les  principes  de 
la  philosophie  stCKicienne, 

(46)  Une  jeunesse  tondue.  [v.  54.] 

Le  Bovieiat  de»stoiciens  ^tait  fert  rude.  Ils  avaieni  la  t44e 
ftts^;  ils  couehaient  k  terre  sur  une  peau,  se  noarrissMent  * 
de  legumes,  et  passQienl  souvent  les  nnits  a  m^tcr.  Tel  fut 
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Ic  genre  de  Tie  que  Marc-Aurele  embrassa  de  lui-meine  des 
Tage  de  douze  ans. 

Siliqua  esl  renveloppe  des  legumes ;  polenta,  espece  de 
bouillie  grossiere. 

(17)  La  lettre  emblematique  du  philosophe  de  Samos... 

[\.56.] 

La  letlre  ou  rembleme  de  Pjthagore  elait  VY  grec.  Le 
jambage  droit,  qui,  duns  recrilure  grecque,  est  roide  et 
eleve,  designait  la  vcrtu ;  le  gauche,  qui  est  incHne,  mar- 
quait  le  vice.  11  esl  encore  question  dcux  fois  de  la  leltre  de 
Pylhagore  dans  ces  satires. 

(18)  TatMe...  [v.  58.] 

Caput... 

Oscitat  hestcrnuiu. 

Tour  grec.  II  faul  sous-enlendre  ici  vinum,  Ce  vers  rap- 
pelle  naturellemcht  celui  ou  Yirgile  peinl  d'un  Irail  rivresse 
perpetuelle  de  Silene  : 

InfUfuin  hesterno  tenas,  nt  sempcr,  laccho. 

«  II  avail,  suivant  sa  coutume,  les  vcines  enflees  du  vin 
qu'il  avail  bu  la  veille.  » 

(19)  Craterus.  [v.  65.] 

Medecin  d'Auguste,  dont  Horace  fait  une  meution  ho- 
norable. 

(20)  Borne.  [v.  68.] 

Les  siluations  delicates  de  la  vie  sout  comparees  ici  a  la 
borne  du  cirque,  aulour  de  laquelle  it  faltait  que  les  chars 
toumassent  avec  adresse;  on  risquail,  en  s^^approchaiit  de 
trop  pres,  d'dtre  brise. 


I^OTES.  «^ 

(2«)  A  sa  famille.  [v,  70.] 

Cuitifue  propiiiquis. 

Ces  mots  sont  originairement  d^Horace.  Voyez  sa  pre- 
miere  salire  da  premier  livre. 

(22)  Apprenez,  dis-je...  [v.  73.] 

DUce,  Ce  mot  est  au  singulier;  c^est  donc  an  paresseux 
qoe  le  maitre  s^adresse  de  nonveau ;  c^esl  lui  parliculierc- 
Dient  qa''^!  exhorte  k  s^inslruire. 

(23)  La  grasse  Ombrie.  [v.  74.] 

Aujourd^hui  duch^  de  Spoletle,  pays  (res-ferlile,  quoique 
mar^ageux. 

(2i)  Ces  immenses  pro\isions.  [tfttd.] 

Perse  d^rit  les  presents  que  les  clients  faisaieut  a  leurs 
palrons. 

(25)  Arc^silas...  [v.  79.] 

Philosophe  de  la  secte  academique.  II  y  a  ici  une  finesse 
que  Casaubon  seul  a  remarqu^  :  c^est  que  le  centurion, 
qui  ne  doute  de  rien,  se  moque,  par  prcference,  dcs  acadc- 
miciens,  qui  doulaient  de  (out. 

(26)  Au  front  baisse,  aux  yeux  fixes  en  terre.  [v.  80.] 

Obitipo  capite,  et  figentes  lomine  terrem. 

Ce  vers  vient  encore  d^Horace  : 

Slet  CApite  obitipo,  et  figai  Inmine  terran. 

«  Tenes-vous  le  cou  tm  la  l^te  pench^,  et  fixex  la  terre» » 
(Sat.  6,  liv.  II.) 
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(27)  Rien  rCesl  crii  de  rien,  rim  me  f»l#tme  d  riett. 

[V.  84.] 

^ome  de  la  physifae  aacieiuie^  LiDcrvce  ea  a  lail  le 
fofidemenl  de  sa  doctrine. 

(28)  Quoi!  voilk  ce  qui  YOtts  re»d  pWe?  [v.  I;5.] 

aac  «•!  9ii«4  paVM  t 

Seiicque  dit  aussi  dans  sa  quaranle-huilieme  ^pitre,  ea 
parlant  des  vaines  sublilites  de  la  dialedique  des  sophistes  : 

HOC  EST  QUOD  TRISTES  DOCETIS  ET  PALLIDI,  Votld,   dOtiC  Ce  qUC 

vous  enseignez,  et  pourquoi  vous  Hes  tristes  et  ptUes, 

(29)  Examinez-moi.  [v.  88.] 

Dialogue  entre  un  medecin  et  son  malade.  Cette  oiuJUi- 
plicite  de  dialogucs,  dont  les  inlerlocuteurs  changent  bras- 
qveneot,  a'««t  pas  niie  des  m»imiren  otiMes  de  rofaseiirite 
de  Perse. 

Yoici  comme  Boileau  a  imite  ce  morceau  dans  sa  troi- 
sicme  epitre : 

Ha,is  cependaal  voila  toot  son  corps  gaagrene; 
Et  U  fiivre,  demain  se  reodant  la  plus  forie, 
Un  beoitier  aox  piedi  t»  retendre  &  U  perle. 

(30)  Uae  petite  cniche...  [r.  ^.] 

Modice  sitiente  lageoa. 

a  Dans  une  cruche  qui  a  une  soif  m^ocre.  n 

Perse  attribue  de  la  soif  ft  une  pelite  cruchc.  11  esl  cer- 
taia  fMd  c«lie  htfidietae  m  fiaimit  fm  ea  pvMe  4mu  nMre 
langue. 
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(34)  Ou  de  la  jeune  voisine  qui  sourit  mollement. 
[v.  HO.] 

SUe 
Candida  Ticini  sabrisit  molle^  paelU. 

Ce  vers  agreable  peut  soutenir  la  comparaison  avcc  cc- 
lui-ci  de  Properce,  dont  il  parait  mSme  imit^  : 

Riut,  et  trgnto  qaiddam  proroifit  o«ello. 

M  Etle  rit,  et  an  coup  ^''(eil  malin  me  fit  cerlaine  pro- 
messe.  i» 

(32)  Des  betteraves,  faites  pour  la  canaille.  [v.  444.] 

Pleheia  beU. 

La  betterave  est  insipide  par  elle-meme.  Elle  elail  peu 
estimee  chez  les  Romains  :  Marlial  rappelle  le  dfner  def 
artisans. 


(33)  Une  moisson  de  poils.  [v.  415.] 

AristaSy  epis  de  ble.  Ce  mot  esl  pris  ici  iigur^ment  pour 
les  poils  do  corps. 


SATIRE  QUATRltME. 


CONTAE  LBS  JECNES  GENS  QUI  s'lNG^RENT  DANS  LE 
GOUYERNEMENT  DB  L^^AT  (1). 


Ah!  tu  gouvernes  retat!  (Qu'on  s'imagine  (2) 
entendre  ce  maitre  vdn^rable  qu'un  cruel  breuvage 
de  cigue  fit  perir. )  H^ !  d'ou  vient  cette  assurance , 
pupille  du  grand  Pericles?  Chez  toi  Tesprit  et  Texpe- 
rience  ont  donc  pr^ced^  la  barbe?  Tu  sais  ce  qu'il  faut 
dire  et  ce  qu'il  faut  taire?  Ainsi,  quand  la  populace 
mutin^e  (3)  entrera  en  fureur,  tu  te  sens  capable 
d^imposer  silence  k  la  troupe  echaufifde,  par  la  majeste 
de  ton  geste.  Ensuite  que  diras-tu?  Citoyens  (4),  ceci, 


IV.  —  IN  JUVENES  REMPUBLICAM  TEMERE 
CAPESSENTES. 

Rem  populi  tractas!  (Barbatum  hsec  crede  magistrum 
Dicere,  sorbitio  tolUt  quem  dira  cicutse.) 
Quo  fretus?  Dic  hoc,  magni  pupille  Pericli. 
Scilicet  ingenium,  et  rerum  prudentia  velox 
>    Ante  pilos  venit?  Dicenda  tacendaque  calles? 
Ergo  ubi  commota  fervet  plebecula  bile, 
Fert  animus  calidae  fecisse  silentia  turbse 
Majestate  manus.  Quid  deinde  loquere?  Quiriles, 
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je  pense,  nest  pas  juste ;  ceci  est  mal ;  cela  est  mieux. 
Car  tu  sais  peser  la  justice,  et  tenir  d'une  main  ferme 
la  balance  mobile ;  discerner  le  vrai  dans  le  point  fixe 
011  il  se  m^le  au  faux,  k)rs  m^me  que  la  regle  est  obli- 
que  el  trompeuse ;  enfm,  ixs  peux  marquer  (5)  de  la 
lettre  de  mort  le  nom  d'un  criminel.  Ab !  disons  la 
v^rit^  :  tout  ton  merite  est  dans  une  vaine  parure. 
Cesse  donc  defaire  le  cbien  coucbant  devant  un  peu- 
ple  adulateur,  qui  fapplaudit  avant  le  temps.  Prends 
plut6t  de  rell^bore  pur.  En  quoi  consiste,  selon  toi, 
le  bonbeur  supreme  ?  A  se  nourrir  de  mets  friands,  a 
parfumer  assidumcnt  sa  peau  (6)  au  soleil.  Attends, 
voici  une  vieille  femme  qui  ne  repondra  pas  autre- 
raent.  Viens  a  present  nous  dire  :  Je  suis  fils  de  Di- 
Homaque  (7);  et,  en  enflant  les  joues  :  fai  le  teint 
hlanc  (8).  Sort;  mais  conviens  que  fu  n'es  pas  ph» 
sage  que  cette  Baocis  couverte  de  baiflons,  qui  ftiit  si 
bien  Teloge  de  ses  herbes  (9)  k  un  vaurren  d^escfare. 
Comme  personne  n'essaie  de  descendre  en  soi-m^me! 
comme  on  ne  consid^re  que  la  besace  d*autrnf !  Qa*on 

Hoe,puto,  wmjuttumett;  illud  male;  rectvu  istud, 
ro    Scis  etenim  justum  gemina  suspendere  lance 

Aactpfti»  Whne,  reettrw  ^iseeniit,  vM  hfter 

Curva  subit,  vel  quum  fallit  pede  regula  varo; 

Et  potis  es  nigrum  vitio  praefigere  theta. 

Qtfhr  vol  igttnr  «MmM  neqvieqm»  fwtte  ^etmwi 
15    Ante  diem  blando  eaiicFaai  )««t»f»  popeilo 

Desinis,  Anticyras  melior  sorbere  meracas? 

Qtue  libf  snmma  boni  estT  TJncta  ^xfsBerpatelUt 

Semper,  et  assiduo  curata  cuticiila  sdlc... 

Exspecta :  haud  aliud  rcspondeat  tec  «nw» :  \  nonej 
20    Dinomaches  ego  smn  :  SQfffa ;  Sum.  caiuKdm»  Bsto, 

Dum  ne  deteriu»  sapiat  paumrda  Baitiels, 

Quum  bene  dfscincto  catfttvcrit  ocjmttyemm. 

Ut  nemo  in  s&sc  tentat  descendcTCf  f  Wewo' ! 

Sed  pntceitnt\  spmctatxn  raaffticm  tergo  f 


teicmide :  CmmM  4u  Im  i€rre$  «b  Vdeiiddm  (10)1 
Qmi,  Xeciiimml  rgywirM  ta>  Ali!  oe  nchafd  <^ 
hhiwrifi  dies  le$  Stliias  pbi»  4e  pays  ^*«a  «mIm 
D  w  poumit  ptrceurir  4ai»  lu  janrl  eet  aiiare  hak 
4es  diieux ,  tmmbmi  de  luiHBesie^  qui,  aux  filtet  oii 
1 M  euapeod  dass  ua  carre£»iir  le  jeug  de  aes  hmfii, 
tfimMr  de  raoipK  eafiji  fe  cachet  d  «ne  irieiUe  de- 
mi-bouteille,  et  dit  eo  fleuraichfliiit ;  <kaiid  hien  Bout 
fiMae  (ii)I  fuisit  moDdaait,  saiia  replycber^  daps  un 
aifnoB  aesaiaafiQ^  d^un  gnaiu  de  ael,  frit  aervir  k  aes 
vaieis,  ^  ayplaitdiwiil,  w  plait  de  groaee  bouii- 
lie,  et  ayaAe  lni-ai^aie  de  k  lie  de  viaaigoe  aladi  et 
Boiai  <id)?.^  Mais  toi^  si,  au  «ortir  dee  mmm  des 
farf—ipiir^  tu  resAes  au  soleil  pour  reeevoir  sur  ta 
peau  aes  rayoos  p^lraots^  pres  de  tai  uu  inootfwu  te 
poussera  du  coude  (13),  et«  repaodant  sa  hiie  sur 
tes  moeurs,  te  reprochera  de  sarcler  tes  cuisses  fletries 
pour  les  offrir  au  people.  Puisque  tu  pcigoes  et  que 
tu  parfumes  le  poil  mde  4t  tes  joues,  peunjfftoi  n'en 
laisses-tu  pas  croUre  ailleurs?  Mais  en  vaiu  ciuq  ath- 


25    Qiuesieris  :  Nbsii**  Vectidipntdia  f  Cujus! 

DiTes  ant  Curibu3  quantnm  non  milvus  obcrret; 
Hanc,  ais!  Hunc^  diis  iratis,  genioque  sinistro, 
Qui,  quandoque  jugum  pertusa  ad  compita  figit, 
Seriobe  Teterem  metueos  deradere  limum, 

aO    Ii^mit^  hoc  bcne  sit !  Tunicatum  cum  sale  mordens 
Cxft,  et  farratam,  pueris  plaudentibus,  ollam, 
Pannosam  fecem  morientis  sorbet  aceti ! 
At  si  unctus  cesses,  et  figas  in  cute  soem, 
Est  prope  te  ignotus,  cubito  qui  tangat,  et  acre 

35    Despuat  in  mores ;  penemque,  arcanaque  lumbi 
RuDcantem,  populo  narcentes  pandere  vulTas. 
Tu  cum  mazillis  balanatum  gausape  pectas, 
Inguinibus  quare  detonsus  gurgulio  extat! 
<^aiiK|iie  pal«estrit«  Ucet  htec  plantaria  Tellant.. 
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letes  arrachent  cette  herbe  vivace ;  en  vain  ils  fomen* 
tent  tes  cuisses  avec  de  Teau  chaude,  et  les  ^branlent 
sous  les  efiforts  de  la  pince  recourb^e,  il  n'est  point  de 
charrue  qui  puisse  dompter  cette  foug^re  opiniatre. 

On  frappe,  on  est  frappe  a  son  tour  (14) :  voila  le 
monde.  Nous  te  connaissons.  La  plaie  de  ton  flanc  se 
cachesous  ton  large  baudrier  d'or.  A  present  trompe- 
nous,  trompe-toi,  si  tu  le  peux. 

—  Quand  mes  voisins  vantent  mon  m^rite,  ne  les 
croirai-je  pas?  Pervers,  si  tu  p^lis  a  la  vne  d'unc  piece 
d'or,  si  tu  fais  tout  ce  qu'une  luxure  effrende  te  sug- 
gere,  si  tes  artifices  sont  le  fleau  du  forum;  c'est  en 
vain  que  tu  ouvres  auxlouanges  du  peuple  uneoreille 
avide.  Rejette  ce  qui  ne  t'est  pas  du ;  que  cette  canaille 
remporle  son  encens.  Habite  ton  ame,  et  vois  com- 
bien  elle  est  ch^tivement  meublde. 


40    Elixasque  nates  labefactent  forcipe  adunca, 
Non  tamen  ista  filix  ullo  mansuescit  aratro. 
CaBdimuSj  inque  vicem  pmbemus  crura  sagittis. 
Vivitur  hoc  pacto ;  sic  novimus.  Ilia  subter 
Csecum  vulnus  habes ;  sed  lato  balteus  auro 

45    Prastegit.  Ut  mavis,  da  verba,  et  decipe  nervos 
Si  potes.  Egregium  quum  me  vicinia  dicat, 
Non  credam!  Viso  si  palles,  improbe,  nummo, 
Si  facis  in  penem  quidquid  tibi  venit  amarum, 
Si  puteal  multa  cautus  vibice  flagellas, 

50    Nequicquam  populo  bibulas  donaveris  aures. 
Respue  quod  non  es ;  tollat  sua  munera  cerdo  : 
Tecum  habita :  et  noris  quam  sit  tibi  curta  supellex. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  IV. 


(i)  Perse  a  imile  cette  salire  d'uii  dialogue  de  Plalon, 
intitulc  le  Premier  Alcibiadej  dans  lequel  Socrate  temoigne 
sa  surprise  a  Alcibiade  de  ce  qu'*^!  ose,  jeune  eucore  et  sans 
experieoce,  se  mdler  du  gouTernement  d^Athenes.  Rien 
^''empeche  de  voir  ici,  au  moins  dans  le  commencemenl  de 
cetle  salire,  aTec  le  plus  grand  nomhre  des  commenlaleurs, 
Qne  allegorie  cootre  Neron,  ecrite  a  Tepoque  oii  il  commen- 
^ait  a  donner  des  signes  non  equivoques  de  sa  perversile 
naturelle. 

(i)  Qu*oo  8*imagine.  [v.  4 .] 

Nolre  poete  dissimule  habilement  qu^il  en  ^eut  a  Neron, 
et  semble  n^aToir  d^autre  dessein  que  d^imiter  TouTrage  in- 
genienx  de  Platon,  et  de  faire,  par  occasion,  une  satire  ge- 
nerale. 

(3)  Quand  la  populace  mutiiiee...  [v.  6.] 

Ce  tableau  a  heaucoup  de  ressemblance  avec  la  helie 
comparaison  de  Virgile  (ilnSide^  liv.  i )  : 

Ae  velati  popolo  ia  aiagao  quum  scpe  coorta  est 
Seditio,  scvitqae  aaiaiis  ifoobile  valgas; 
JaoKpie  faces  et  s«xa  voUat :  furor  anaa  miaistrat. 
Toa  pietate  gravem  ac  meritis  si  forCie  Tirum  ^em 
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CoiupeMr«,  sUeni,  arrecUcqoe  «Dribae  ftstoat» 
Ille  regil  dictis  iuninios,  et  pectora  malcet. 

c(  Ainsi,  lorsqu'une  sedition  s'eleve  dans  une  grande  villc, 
que  la  fureur  embrase  tous  les  esprits  et  fournit  des  armes 
a  la  populaae  imiliB^e,  qiie  hs  pierpes  et  les  ihem  enflam- 
mes  Tolent  de  toutes  parts;  si  un  bomme  respecte  vient  k 
paraifre,  les  faclieux  se  taisent,  rcstent  immobiles,  pretent 
une  oreille  attentive.  Le  sage  parl^ ;  leur  fougue  s'apaise ; 
il  les  gouyerne  k  son  gre.  » 

(i)  Ciloyens  (en  latin  Quirites,  Romains).  [v.  8.] 

Perse,  en  metlant  le  mot  de  Romaim  et  de  Forum  dans 
ht  boncbe  d^Alcibiade^  a  voulu  sans  deute  aider  ses  lecteurs 
a  deviner  le  veritable  lieu  de  la  scene  et  le  nom  du  principal 

ptPSMUIAge. 


(3)  Ta  peux  enfin  marqaer  de  laleitre  d«  inort  le  i 
d*iiw  crimineL  [v»  4^.] 

11  y  a  dans  le  latin,  Et  potis  es  nigrum  vitio  prmfigere 
theta,  La  letfre  thSta  cst  la  premiere  du  mot  6avaTo?^ 
la  mort.  Chez  les  Grecs,  le»  j«ges  (ffti  opmaiawt  <b  la  worl 
ecrivaieni  cette  lettre  faiak  a  cdt^  da  nom  de  yaccuse.  ¥oila 
pouF(pioi  Pepse  d4»iiiie  au  tMta  repiihetie  de  noir, 

(6)  A  parfumer  assidiiment  sa  peau.  [v.  18.] 

Les  anciens  se  frottaient  le  corps  d'essences  et  de  pom- 
mades  odoriferantes,  au  fHAeW  ovt  ileftm^  le  f^,  bMa  ^ae  la 
peau  s'imbibat  mieux.  (Voyer  Pline,  liv*  iii.)  Cetait  une 
des  occupations  cbdries  de  Neron,  qui  ticbait  de  corriger 
ainsi  chcz  lui  la  nature.  Suetone  dit  de  lui : 

Grat  corpome  nMi««ileM>'«f  fbed^ 

«  Son  corp»^t«it  eeui^rt  de  ieachc^ 


ffOTBS.  » 

(7)  Je  su«  fils  de  Dinomaque.  [v.  tO.] 

Alcibiade,  qui  pretendait  descendre  d^Ajax  (ifoyez  Plu- 
TABQUE,  Vie  d*Alcihiade)j  ne  se  Y«nte  lci  que  de  sa  uohleese 
maternelle.  Le  trail  est  fin,  et  retombe  Tisiblement  sur  Ne- 
ron,  qui  devait  tout  a  Agrippine  sa  m^» 

(8)  J'ai  le  teint  blanc.  [ibid.] 

Ou,  ce  qui  revienl  au  meme  ici,  je  suis  heau,  La  beaute 
d^Alcibiade  clait  c^lebre  cbez  les  Grecs.  Justin  cmploie, 
pour  Ia  l^uer,  une  expression  bieii  remarquaUe : 

Eral  forwK  Tfineratione  insigais. 

«  11  inspirait  1e  respect  par  sa  beaut^.  » 

(9)  Gette  Baucis...  qui  fait  si  bien  Teloge  de  sesherbes. 
[V.21.] 

II  y  a  deux  opiniont  sur  le  sens  de  ces  mots,  cantaverit 
ocyma.  Les  uns  les  expliquent  naturellement  par  criw  des 
herbes;  et  ils  croient  que  Perse  a  employe  expres  cahtabs, 
chanter,  pour  exprimer  respcce  de  cbant  par  lcquel  les 
marchandes  de  denrees  tacbeBt  de  faire  ▼aioir  ce  qu^elles 
Tendent.  Selon  d^aulres,  cantare  ocyma  signiGc  dire  des 
injures,  parceque  Plinc  veul  qu^^en  planlant  le  basilic  on 
observe  de  le  maudirCf  afm  qu'il  vicnne  mieux  :  Ocymum 
cum  probris  ac  maledictis  serendumy  ut  Iwiius  proveniaty 
prcecipiebant  veieres,  (Plike,  liv.  xix,  cb.  7.) 

(10)  Quon  te  demande  ;  Connais  lules  lerresde  Vec- 
tidiu$?[v,  2&.] 

Tant  de  details  sur  un  Roinain  ei  sur  des  usages-  ro^ 


96  SATIRE  IV. 

mains,  monlrent  bien  que  Socrate  el  Alcibiade  sont  des 
personnages  all^goriques. 

(14)  Grand  bien  nous  fasse!  [v.  30.] 

Hoc  bene  sit. 

Formule  usitee  surtout  k  table,  par  laquelle  les  anciens 
s'e\hortaient  k  la  joie. 

(12)  Du  vinaigre  affadi  et  moisi.  [v.  32.] , 

Nous  n^avons  pu  rendre  toule  Tenergie  des  expressions 
de  Perse.  Le  vinaigre  que  Yeclidius  boit  est  passe,  n^a  plus 
de  gout,  morientis;  ce  n'est  plus  que  de  la  lie,  fecemy  et  de 
la  lie  couverte  d^une  couche  de  moisissure  qui  ressemble  a 
un  Tieux  haillon,  pannosam, 

Horace  avait  fait  ce  portrait  d^un  avare,  dans  sa  troisidme 
satire  du  second  livre  : 

Qui  Veientanum  feslis  potare  diebus 
Campana  solitus  truUa,  vappaque  profestis. 

tt  Qui  buvait,  les  jours  de  feles,  du  vin  de  Veies  dans  un 
pot  de  terre  de  Campanie,  et  les  aulres  jours  du  vin  tourne.  » 

Perse  a  depasse  son  modele» 

(1 3)  Pres  de  toi  un  inconnu  te  poussera  du  coude.  [v. 
3(.] 

Est  prope  te  ignotus  cubito  qui  tangat..» 

Ce  vers  parait  avoir  ^le  fait  sur  celui  d^Horace : 

Nonne  vides,  aliquis  cubito  stautem  prope  tangen?... 

«  Ne  voyez-vous  pas,  dira  quelqu^un  touchant  du  coude 
son  voisin... )»  (Sat.  5,  liv.  n.) 


NOTES.  ^ 

<I4)  On  frappe;  on  est  frappe.  [v.  42.] 

Ccdimat,  inque  ticeDi  prcbemns  crtirt  safiUi«. 

€e  Ters  nous  a  rappel^  celui  d'Horace.  (£pil.  2,  liv.  it)  : 

Oedimar,  et  toUdem  plagis  consamiinus  hoitcm. 

«  L^ennemi  nous  blesse,  noas  Ic  blessons  a  notre  four.  n 


SATIRE  CINQUltlME. 

A  CORNUTUS  (I),  SON  MAITRE. 
OC  LA  VKAIfi  UBWE. 


PERSE,   CORNCTIS, 

PERSE. 

Cest  l'usage  des  poetes  de  desirer  cent  bouches, 
cent  langues  et  cent  yoix,  pour  faire  parler  emphati- 
quement  dans  une  trag^die  unacteur  attristd,  ou  pour 
peindre  (2)  le  Parthe  tirant  de  sa  cuisse  le  fer  qui  Fa 
bless^. 

GOftNUTUS, 

Oii  ceUi  aboQtira-t-il?  et  queWe  pit^  de  Ters  indi- 

V.  —  AD  CORNUTUM  MAGBTRUM  SUUM. 

DB  VEBA  LnsaTAXB. 

PBESUJS,   CQAIfUTUS. 


Vafeibv  hic  ims  «st  entum  nbi  ^fomtm  ifocm» 
Cent«iL«ra,  et  li]q;«a8 optece  in  eaimmMcmtmm; 
Fabula  seu  moesto  poDatur  kiaiMla  tragoBdo, 
Yulnerft  aen  P&rtbi  dueentia  ab  inguiBe  femoB. 
coasnTus. 
i    Quonum  ktmi  aot  «iMtairwAnirti  nifiaii  «ffw 
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gestes  vas-tu  nous  petrir,  pour  avoirbesoind^uncent- 
tuple  gosier?  Qu*ils  aillent  humer  les  brouillards  de 
I'Helicon,  ceux  qui  visent  ^u  sublime,  qui  font  bouil- 
lir  la  marmite  de  Progn^  jb\i  de  Thyeste,  et  veulcnt 
fairesoupersouvent  Finstpide  Glycon.  Pour  toi,  tu  n*es 
ni  Ic  forgeron  qui  enfle  sans  reUche  ses  soufflets  hafc- 
tants  (3)  pendant  que  rougit  le  fer,  ni  la  corneille 
enroude  qui  murmure  gravement  je  ne  sais  quelle 
sottise.  Tu  ne  gonfles  pas  ta  bouche  de  vent,  pour  ren 
faire  sortir  a  grand  bruit  (4).  Simple  dans  ton  slyle, 
que  tu  ornes  avec  gout,  tu  parles  sans  effort;  tes  iKir- 
traits  font  palir  le  crime ;  c'est  par  une  plaisanterie 
ddcente  que  tu  mets  le  doigt  sur  nos  fautes.  Continue. 
Ijaisse  a  Mycene  son  festin  monstrueux,  et  cette  tete, 
et  ces  pieds  coupes  :  connais  les  repas  du  pl^beien. 

PERSE. 

Non,  je  ne  chcrche  point  a  gonfler  mcs  pages  de 
pompeuses  inepties,  a  donner  du  poids  a  une  vaine 
fumee  (5).  Je  viens  te  parler  a  Tecait :  ma  musc  veut 

Ingeris,  ut  par  sit  centeno  gutture  niti  ? 

Grande  locuturi  nebulas  Helicone  legunto, 

Si  quibus  aut  Prognes,  aut  si  quibus  oUa  Thyestas 

Fervebit,  saepe  insulso  coenanda  Glyconi. 
10    Tu  neque  anhelanti,  coquitur  dum  massa  camino, 

FoUe  premis  ventos,  nec  clauso  murmure  raucus 

Nescio  quid  tecum  grave  cornicaris  inepte, 

Kec  stloppo  tumidas  intendis  rumpere  buccas. 

Verba  togae  sequeris,  junctura  caUidus  acri,  ^ 

15    Ore  teris  modico,  paUentes  radere  mores 

Doctus,  et  ingenuo  culpam  defigere  ludo. 

Hinc  trahe  qus  dicas;  mensasque  relinque  Mycenis 

Cum  capite  et  pedibus;  plebeiaque  prandia  noris. 

PERSIUS. 

Non  equidem  hoc  studeo,  buUatis  ut  mihi  nugis 
20    Pagina  turgescat,  dare  pondus  idonea  fumo. 
Secreti  loquimur.  Tibi  nunc,  hortante  camena. 
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que  je  soumette  a  ton  cxamen  iin  coeur  qui  te  chdrit. 
Puisse-je,  cher  Cornutus,  doux  ami,  te  faire  voir  a 
quel  point  ton  amc  cst  confondue  avec  la  mienne ! 
Sonde-moi,  toi  qui  connais  cc  qui  sonne  le  creux, 
qui  devoilcs  les  mensonges  d'une  langue  hypocrite. 
Oui,  je  voudrais  cent  voix  pour  publier  combien  tu 
es  profondement  grave  dans  mon  coeur,  pour  r^ve- 
ler  avec  eclat  1'inefifable  tendresse»  que  recele  le  fond 
dc  mon  ame. 

Des  que  j'cus  quitte  la  pourpre,  protectrice  de  ma 
timide  enfance,  et  que  mon  anneau  d'or  fut  consa- 
cre  a  nos  Lares ;  lorsque,  suivi  de  jeunes  complai- 
sants  et  revetu  de  la  robe  virile,  je  pouvais  impu- 
n^ment  promener  mes  regards  dans  tout  le  quartier 
de  Suburre,  a  Tdge  oii  Thomme  sans  experience 
tremble  et  hdsite  entre  les  routes  oppos^es  (6),  je  mc 
mis  sous  ta  discipline ;  tu  re^us  ma  tendre  jeunesse 
dans  le  sein  de  Socrate.  Bienlot  ta  sagesse  habile  sait 
tromper  mes  rdpugnances,  et  redresse  mes  penchants 

Excutienda  damus  pracordia;  quantaque  nostrae 

Pars  tua  sit,  Cornute,  animse,  tibi,  dulcis  amiee, 

Ostendisse  juvat.  Pulsa,  dignoscere  cautus 
25    Quid  solidum  crepet,  et  pictse  tectoria  linguai. 

His  ego  centenas  ausim  deposcere  voces, 

Ut  quantum  mihi  te  sinuoso  in  pectore  fixi, 

Yoce  traham  pura,  totumque  hoc  verba  resignent 

Qued  latet  arcana  non  enarrabile  fibra. 
30    Quum  primum  pavido  custos  mihi  purpura  cessit, 

Bullaque  succinctis  laribus  donata  pependit ; 

Quum  blandi  comites,  totaque  impune  Suburra 

Permisit  sparsisse  oculos  jam  candidus  umbo; 

Quumque  iter  ambiguum  est,  et  vitse  nescius  error 
35    Diducit  trepidas  ramosa  in  compita  mentes ; 

Me  tibi  supposui ;  teneros  tu  suscipis  fnnos 

Socratico,  Comute,  sinu.  Tunc  fallere  solers 

Apposita  intortos  exteodit  regula  mores; 
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videox.  Mon  ame,  preissee  par  la  raison,  est  vaiiicuo 
•  malgre  sa  r^istance ;  elle  prend  sons  tes  doigts  nue 
forme  nom^elle.  Je  passsus  avec  toi  les  journees  en— 
ti^res.  Nous  donnions  quelques  moments  4u  soir  a  uii 
repas  leg^ ;  nous  quittions,  nous  reprenions  ensenible 
)e  traTail ;  une  t£^le  modeste  nons  deiassait  de  uos 
etudes  serienses. 

N'en  donte  pas,  nos  jours,  unis  par  un  noeud  indisj- 
«oluble,  sont  soumis  a  la  m^me  etoile  (7).  Soit  que  la 
Parque  vmdiqne  ait  suspendu  nos  joursa  la  Balancc ; 
soitque  Theure  natale,  favorable  aux  amis  fideles,  ait 
partag^  notre  destinee  entre  lesGemeaux;  soit  que 
notre  Jupiter  ait  vaincu  la  maligne  influence  de  Sa- 
tome  (8),  un  ra^e  astre,  quel  qu'il  soit,  a  produk  U 
sympathie  qui  me  joint  a  toi. 

I^s  gouts  et  les  occupations  des  hommes  sont  varit»^ 
a  rintini.  Chaicun  a  sa  volonte  propre,  et  nos  voeux 
ne  se  ressemblent  guere.  L'un  court  a  rOrient  echaii- 
ger  lcs  marchandises  d'Italie  contre  le  poivre  et  le 

Et  premitur  ratione  animas,  viacique  laborat, 
40    Artificemque  tuo  ducit  sub  poUice  vultum. 

Tecum  eteaim  longos  memini  coosumere  soles, 

Et  tecum  pi^imas  epulis  decerpere  noctes. 

Unum  opus,  et  requiem  pariter  disponimus  ambo, 

Atque  verecunda  laxamus  seha  meosa.  ' 

45    Noo  equidem  hoc  dubites,  amborum  fcedere  certo 

Cooseatire  dies,  et  ab  uno  sidere  duci. 

Nostra  vel  aBqoali  sospendit  tempora  libra 

Parca  teoax  veri ;  seu  nata  fidelibus  hora 

Dividit  in  Geminos  concordia  fata  duorum ; 
TjO    Satumumque  gravem  nostro  Jove  frangimus  uoa. 

Nescio  quod  certe  est,  quod  me  tibi  temperat,  astrum. 

Mille  hooiinum  species,  et  rerum  discolor  usus; 

Velle  suum  c^ique  est,  nec  voto  vivitur  uno. 

Mercibus  hic  Italis  mutat  sub  sole  receoti 
^5    Rugosum  piper,  et  palleotis  grana  cumini; 
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pMe  CTiimn  (9) ;  Tautre,  arros^  de  tui,  ^rg^  de  iMnne 
chere,  «'ragraisse  et  dwt ;  oelai-ci  se  livre  aux  eser- . 
cices  du  champ  de  M ars ,  cetvi-la  se  ruine  au  ]eu ;  tels 
•autres  crouptsseBt  au  9ein  des  voluptes.  Mais  lorsq«e 
k  gmitte  a  cfaarg^  de  oraie  ies  JMotures  de  leiirs  dmgts 
et  brise  les  branches  de  ces  arbres  TieilUs,  les  inseas^ 
deplorent,  mais  trop  tard,  et  la  fange  et  ies  t^ebres 
oii  ils  96  90iit  pleng^  et  leur  vie,  h<^Us !  qoi  ^Iuto 
encore. 

Pour  toi,  ConratuB,  tu  te  plais  k  pMir  jour«t  Mii 
sur  les  Hvres.  Ap^lique  4  cultirer  de  jeiiBeB  ^Ictcs, 
ta  ^pures  ieur  cceur  ponr  y  seiner  les  maximes  de 
Cleanthe  (10). 

Jetmes  «t  Yieux,  ap[miieK  k  cette  (kole  quel  est  1« 
^ut  auqnel  voos  devez  tendre ;  allez-y  chercker  m 
^q^  contre  les  maux  de  la  Yieillesse.  —  Je  oomraeii- 
cerai  demarn.  —  Oui,  demain  comnie  aujo<urd'hui. 
—  He  quoi !  un  jour,  est-<^  4(H)c  14  une  favieur  u 
^nde? — Mais  quand  ce  jour  sera  rcnu,  celui-ci  sera 
passe.  Demain  devorera  tes  anndes ;  demain^  toujours 
peu  eloigoe,  fuira  sans  cesse.  La  roue  de  derriece 

Hic  satur  irnguo  marult  turgeflcere  somno ; 
Hic  campo  indulget ;  hunc  alea  deeoquit ;  ille 
In  venerem  est  putris ;  «ed  qunm  lapidosa  chiragra 
Pregerit  arttculos  yeteris  ramalia  fagi, 

60    Tunc  crassos  transisse  dies,  lucemqne  palustrera, 
£t  sibi  jam  seri  ritam  ingemuere  relictam. 
At  te  noctumis  juvat  impallesccre  chartis: 
Cultor  enim  juvenum,  purgatas  inseris  aurefi 
Fnige  Cleanthea.  Petite  hinc  juvenesqoe  senesqae 

^     Finem  animo  certum,  miserisque  viatica  canis.  — 

<Cras  hoc  flet.  —  Idem  cras  fiet.  -^  Quid,  quasi  macBmm 
Nentpe  diem  donas?  —  Sed  quum  \nx  altera  venit, 
Jam  cras  hestemum  consurapsimns ;  eece  «liud  orft* 
Egerit  hos  aanos,  et  aemper  panhun  erit  mltea^ 
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poursuit  en  vain  cclle  de  devant :  attachee  au  meme 
.char,  elleroule  pres  de  Tautre,  etne  Tatteint  jamais. 
il  faut  ^tre  libre.  Je  ne  parle  pas  de  cette  liberte 
par  laquelle  le  premier  esclave  devient  un  Publius 
dans  la  tribu  Veline,  et  re^oit,  moyennant  une  mar- 
que,  sa.  part  de  bl^  gkie,  0  peuple  fou,  chez  qui  une 
pirouette  fait  un  citoyen  (11)!  Voyez  Dama,  »ce  vi!  pa- 
lefrenier,  ce  fripon,  ce  vaupien,  pr^t  k  mentirpour  une 
poignee  d'avoine  :  eh  bicn  1  que  son  maitre  le  fasse 
toumer  sur  ses  talons,  le  voila  metamorphose ;  c'est 
a  pr^sent  Marcus  Dama  (12).  Peste!  et  vous  refuse- 
riez  de  pr^ter  votre  argent  sous  la  caution  de  Marcus  ? 
Et  vous  p^liriez  si  vous  aviez  pour  jugeMarcus?  Mar- 
cus  a  dit  telle  chose,  donc  elle  est  vraie ;  Marcus,  tii 
peux  signer  un  testament.  —  Voila  la  vraie  liberte,. 
celle  qu'un  chapeau  nous  donne  (13).  Y  a-t-il  d'autre 
homme  libre  que  celui  qui  vit  comme  il  veut?  Or,  je 
vis  comme  je  veux;  ne  suis-je  pas  plus  libre  que 
Brutus  m^me?  —  Tu  conclus  mal ,  rdpond  ici   un 


70    Nam  quamvis  prope  te,  quamvis  temone  sub  uno, 
Vertentem  sese  frustra  sectabere  canthum, 
Quum  rota  posterior  curras,  et  in  axe  secundo. 
Libertate  opus  est,  non  hac  qua,  ut  quisque  Velina 
Publius  emeruit,  scabiosum  tesserula  far 

75    Possidet.  Heu  steriles  veri,  quibus  una  Quiritem 
Vertigo  facit !  Hic  Dama  est  non  tressis  agaso, 
Vappa,  et  lippus,  et  in  tenui  farragine  mendax. 
Verterit  hunc  dominus,  momento  turbinis  exit 
Marcus  Dama.  Papee !  Harco  spondente,  rccusas 

80    Credere  tu  nummos  ?  Marco  sub  judice  palles ! 

Marcus  dixit  :  ita  est.  Adsigna,  Marce,  tabellas.  — 
Haec  mera  libertas ;  hanc  nobis  pilea  donant. 
An  quisquam  est  alius  liber,  nisi  ducere  vitam 
Cui  licet  ut  voluitt  Licet  ut  volo  vivere  :  non  sim 

S&    Liberio;r  Bruto?  ~  Mendose,  coUigis,  inquit 
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sioicien  qui  a  roreille  fine  et  epurde :  j^accorde  la  ma- 
jeure;  mais  ceci :  Je  vis  commeje  veux,  raye-le.  — 
Pourquoi  ne  pourrais-je  pas,  depuis  que  la  baguetle 
du  preteur  m'a  renvoye  maitre  de  moi,  faire  tout  ce 
que  jc  veux,  excepte  ce  que  defend  le  code  de  Masu- 
rius?  —  £coute  :  mais  tandis  que  j'extirpe  de  ton 
esprit  tesprejuges  de  vieille  femnie,  cesse  tes  gri- 
maces  moqueuses,  et  que  ton  nez  fronce  n'annonce 
plus  de  colere.  Le  preteur  ne  permet  pas  aux  fous 
d^user  a  leur  gre  de  cette  vie  passagere.  II  ne  saurait 
leur  faire  connaitre  tant  de  devoirs  dclicats.  On  ap- 
prendrait  plutot  a  un  goujat  grossier  a  jouer  de  Ja 
lyre.  La  raison  s'y  oppose,  et  nous  dit  a  roreille  :  «  II 
«  ne  faut  pas  laisser  un  homme  faire  ce  qu'il  fera 
€  mal. »  Les  lois  politiques,  comme  cclles  de  la  natiire, 
\eu\ent  que  Tignorance  et  la  faiblesse  s'interdisent  cer- 
tains  acles.  Tu  d^Iayesde  rellebore  (14)  sans  en  con- 
ualtre  la  dose  !  Ccst  ce  que  defend  Tart  de  guerir.  Si 
un  laboureur  en  guetres  osait,  sans  connaitre  m^me 

Stoicus  hic,  aurem  mordaci  lotus  aceto. 

Hoc  reliquum  accipio ;  licel  illud,  et  m^  volo  toUe. 

—  Vindicta  postqnam  meus  a  prstore  recessi, 
Cur  mihi  non  liceat  jussit  quodcumque  voluntas, 

90    Excepto  si  quid  Masuri  rubrica  Tetavit? 

—  Disce ;  sed  ira  cadat  naso,  rugosaque  sanna, 
Quum  veteres  avias  tibi  de  pulmone  revello. 
Non  prsetoris  erat  stultis  dare  tenuia  rerum 
Orficia,  atque  usum  rapidae  permittere  vits. 

95    Sambucam  citius  caloni  aptaveris  alto. 

Stat  contra  ratio,  et  secretam  gannit  in  aurem, 

Ne  liceat  facere  id,  quod  quis  vitiabit  agendo. 

Publica  lex  hominum,  naturaque  continct  hoc  fas, 

Ut  tcncat  vetitos  inscitia  dcbilis  actus. 
100    Diluis  cUcborum,  certo  compescerc  puncto 

Nescius  cxamen ;  vetat  hoc  natura  medcndi. 

Navem  si  poscat  sibi  pcronatus  arator 
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l'etoiIe  du  matin,  demander  k  conduire  nn  vaisseau, 
les  dieux  de  la  mer,  indi^es,  s'^crieraient  que 
toute  pudeur  est  perdue.  La  philosophie  t*a-t-elle  in- 
«truit  k  marcher  d'un  pas  ferme?  Sais-tu  disccmCT  le 
vraid'avecl'apparence,  et  reconnaitre  au  son  !e  cuivre 
dord?  As-tu  raarque  de  craie  ou  de  charbon  ce  qu'il 
faut  faire  et  ce  qu'il  faut  fuir?  Es-tu  moder^  dans  tes 
voeux,  content  de  peu,  complaisant  pour  tes  amis? 
Ouvres-tu,  fermes-^tu  tes  greniers  k  propos?  Passe- 
rais-tu,  sans  te  haisser,  sur  un  ecu  aitach^  a  la  hotie  ? 
f^  gain  ne  te  fait-il  plus  venir  Teau  a  la  boucbe? 
Voila  de  precieux  avantages ;  et  si  tu  peuK  dire,  Je 
les poss€de{\^,  oh !  tu  es  sage,  tu  es  libre,  de  Taveu 
de  tous  les  preteurs  et  de  Jupiler  lui-mdme. 

Mais  si,  naguere  petri  de  la  meme  farine  que  nous, 
tu  conserves  ta  vieille  peau ;  si,  sous  un  front  poU,  tu 
gardes  le  coeur  corrompu  et  la  malice  du  renard  (46), 
je  me  dMis,  je  rdtracie  mes  concessions ;  la  raison  ne 
t'a  rien  accordd.  Remue  seulement  un  doigt,  et  tu 

Luciferi  rudis,  exclamet  Melicerta  perissc 

Frofttem  de  rcbus.  Tibi  rccto  vivere  talo 
105    Ars  dedit,  ct  veri  speciem  dignoscere  calles, 

Ne  qua  gubeerato  mendosum  tlnniat  auro? 

Quaeque  sequenda  forent,  quaeque  evitanda  vicissim, 

Illa  prius  creta,  mox  hec  carbone  notastit 

Es  modicus  voti,  presso  lare,  dulcis  amicis? 
1 10    Jam  nunc  astringas,  jam  nnnc  granaria  laxes ; 

Inque  luto  fixum  possis  transcendere  nummum ; 

Nec  glutto  sorbere  salivam  mercurialem! 

Heec  mea  sunt,  teneo,  quum  vere  dixeris ;  esto 

Liberque  ac  sapiens,  prwtoribus  ac  Jove  dextro. 
115    Sin'  tu,  quum  fueris  nostrae  paulo  ante  farinn^ 

Pelliculam  veterem  retines,  et  fronte  politus, 

Astutam  vapido  servas  sub  pectore  vulpem; 

Quee  dederam  supra,  repeto,  funemque  redvco. 

Nil  tibi  concessit  ratio  i  digitum  exerc^  peccas. 
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K^ommete  tme  faute  (47).  Et  ponrtant  quoi  de  plus 
indiffcretit  ?  Mais  tout  reocens  de  rArabie,  tous  \es 
saerifices  n'obtiendraient  pas  que  la  sottise  eiit  wn 
grain  de  sagesse.  On  n^allie  pas  des  choses  si  con- 
traires.  Lourd  villagems,  en  vain  tu  voudrais  imiter 
trois  pas  du  leger  Bathyile.  —  Enfin,  je  suis  hbre, 
moi.  —  Toi !  soumis  a  tant  de  maitres !  Tu  ne  eon- 
nais  donc  point  d^autre  esclavage  que  celui  dont  ia  ba- 
gneite  du  preteur  affranchit?  Allons,  valet,  porte  ces 
fr^oirs  mx  bains  de  Crispinus, . .  He  bien!  faineant, 
tn  farretes!.,,  €e  style  imp^enx  ne  te  fait  pas  bou* 
ger;  la  voix  ^''un  autre  n^agite  phis  tes  nerfs.  Mais  si 
an  dedans,  si  au  fond  de  ton  coeur  malade,  il  nait  des 
maitres  tyranniques,  es-tu  traite  moins  duren^ent  que 
resclave  a  qui  la  crainte  du  fouet  fait  porter  des  frot- 
toirs  aux  bains?  Le  matin,  tu  dors  an  sein  de  la  pa- 
resse.  Leve-toi,  dit  ravarice ;  allons,  debout!  Tti 
resistes?  elle  insiste.  Debout!  dit-elle  (48).  —  Je  ne 
ptfis.  —  Debout!  —  He !  pourquoi  faire?  —  Tu  le 
demandes!  Va,  cours  chercher  au  royaume  de  Pont 

» 

120     Et  quid  tam  parvum  est?  sed  nullo  thure  litabis 
Haereat  in  stultis  brevis  ut  semuncia  recti. 
HaBc  miscere  nefas  :  nec,  quum  sis  cetera  fosspr, 
Tres  tantum  ad  numeros  satiri  moveare  Bathyjli.  — 
Liber  ego.  —  Unfle  datum  boc  sumis,  tot.subdite  rebus? 

125    An  dominum  ignoras,  nisi  quem.vtndicta  relaxat? 
/,  puer^  et  strigiles  Crispini  ad  balnea  de/et , 
Si  increpuit :  Cessas,  nugalor?  Servitium  acre 
Te  nihil  impellit,  nec  quicquam  extrinsecus  intrat 
Quod  nervos  agitet.  Sed  si  intus  et  in  jecore  aegro 

i3(3     Nascuntur  domini ;  qui  tu  impunitior  exis 

Atque  hic,  quem  ad  strigiles  scutica,  et  metus  egit  hcrilis? 
Mane  piger  stertis  :  surge,  inquit  avaritia;  eia, 
Surge !  Negas.  Instat :  Surge,  inquit.  — Non  queo.  —  Surge. — 
En,  quid  agam? . —  .Rogitas?  Saperdas  advehe  Ponto, 
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les  anchois,  le  castor^um,  le  chanvre,  Tdbene,  reu- 
cens,  le  vin  de  Cos;  sois  le  premier  a  enlever  le 
poivre  du  dos  des  chameaux  alteres;  trafique  enfin^ 
parjure-toi.  —  Mais  Jupiter  m'entendra.  —  Pauvre 
sot !  Si  tu  aspires  a  vivre  en  bonne  intelligence  avec: 
Jupitcr,  resous-toi  donc  a  racler  ta  saliere  avec  le 
doigt  toute  ta  vie. 

Deja  ta  robe  est  retroussee ;  tu  charges  tes  valets  ; 
\ite  au  vaisseau !  Rien  n'empeche  ton  vaste  navire  de 
fendre  les  flots  de  Tfig^e,  si  ce  n*est  la  voluptd  qui 
te  tire  a  Tecart.  Imprudent,  ou  cours-tu?  dit-elle. 
Oii  donc?  Que  veux-tu  faire?  quelle  ardeur  de  cou- 
rage  enflarame  ton  coeur,  qu'une  urne  de  cigue  ne 
pourrait  eteindre?  Quoi !  traverser  la  mer?  Quoi  l 
diner  sur  le  tillac,  assis  sur  des  cordes,  oii  l'on  te 
vcrsera  d'un  large  broc  un  vin  rougeatre  et  sentant 
la  poix!  He!  que  cherches-tu?  Las  de  nourrir  ici 
ton  argent  par  une  usure  modeste,  veux-tu,  a  force 
de  sutfurs,  lui  faire  rendre  quatre-vingt-dix  pour 
cent?  Ah !  livre-toi  plutot  au  plaisir !  Ne  cueillons  que 

135    CasCoreum,  stuppas,  ebenum,  thus,  lubrica  Coa. 

ToUe  rccens  primus  piper  e  sitiente  camelo ; 

Verte  aliquidf  jura.  —  Sed  Jupiter  audiet.  —  Eheu! 

Baro,  regustatum  digito  terebrare  salinum 

Contentus  perages,  si  vivere  cum  Jove  tendis. 
1 10    Jam  pueris,  pellem  succinctus,  et  senophorum  aptas  ; 

Ocyus  ad  navem.  Nil  obstat  quin  trabe  vasta 

.£geum  rapias,  nisi  solers  luzuria  ante 

Seductum  moneat :  Quo  deinde,  insane,  ruis?  Quo? 

Quid  tibi  visl  Calido  sub  pectore  mascula  bilis 
1 15    Intumuit,  quam  non  extinxerit  urna  cicutae. 

Tun'  mare  transiliast  Tibi  torta  cannabe  fulto, 

Coena  sit  in  transtro,  Veientanumque  rubellum 

Exhalet  vapida  Isesum  pice  sessilis  obba? 

Quid  petis?  Ut  nummi,  quos  hic  quincunce  modcsto 
150    Nutrieras,  peragant  avidos  sudare  deunces? 
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les  fleurs  de  la  vie.  Cest  vivre  que  jouir.  Bient6l  tu 
we  seras  que  cendre,  ombre  et  poussiere  (49).  Vis  en 
pensant  a  ia  niort  (20) :  le  temps  fuit ;  le  nioment  ou 
je  parle  est  deja  loin. 

Eh  bien  !  que  faire?  Atlire  par  deux  hame^ons  op- 
pos^»  auquel  mordras-tu  ?  II  te  faut  subir  altemati- 
veraent  le  joug  de  tes  maitres ;  il  faut  errer  de  Fun  a 
Tautre.  Et  quand  tu  aurais  resistd  une  fois,  et  refus^ 
de  suivre  leurs  ordi*es  pressants,  ne  dis  pas  :  J'm 
nmpu  mes  liens.  Le  chien  se  debat  et  brise  sa  chaine; 
ane  partie  reste  attachee  a  son  cou,  et  traine  loin 
derriere  lui. 

Dave,  c'en  est  fait  (21) ;  crois-moi,  je  songe  k  ter- 
niiner  mes  longs  tourments  ( ainsi  parle  Chdrestrate, 
en  se  rongeantles  ongles  jusqu'au  vif).  Serai-je  tou- 
jours  le  deshonneur  de  mes  vertueux  parents?  En- 
gloutirai-je  mon  patrimoine  et  ma  reputation  dans 
«ne  maison  infame?  Irai-je  toujours  la  nuil,  ivre  et 
avec  un  flambeau  eteint,  chanter  sous  la  pluie  a  la 
porte  de  Chrysis? 

Indulge  geniOf  carpamus  dulcia,  nostrum  est 

Quod  vivis  :  cinis,  et  manes,  et  fabula  fies. 

Vive  memor  lethi :  fugit  hora;  hoc  quod  loquor  inde  est. 

En,  quid  agis?  Duplici  in  diversum  scinderis  hamo; 
155    Hunccine  an  hunc  sequerist  Subeas  altcmus  oportet 

Ancipiti  obsequio  dominos ;  aUernus  oberres. 

Nec,  tu  quum  obstiteris  semel,  instantique  negaris 

Parere  imperio,  rupi  jam  vincula,  dicas. 

Nam  luctata  canis  nodum  abripit :  attamen  illi 
ICO    Quum  fugit,  a  collo  trahitur  pars  longa  catencc. 

Dave,  cito,  hoc  credas  jubeo,  finire  dolores 

Praeteritos  meditor  (crudum  Cherestratus  unguem 

Abrodens  ait  ha^c).  An  siccis  dedecus  obstem 

Cognatis!  An  rem  patriam,  rumore  sinistro, 
165    Limen  ad  obscoenum,  frangam,  dum  Chrysidis  udas 

Ebrius  ante  fores,  extincta  cum  face  cantol  -v 
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—  Courage,  jeune  maitre,  deviens  mge ;  immole 
uue  brebid  k  tes  dieux  sauveurs.  — Mais,  Dave,  crois- 
tu  qu'elle  pleurc  si  je  la  quitte?  —  Ceci  a'est  donc 
qu'un  badinage.  Pauvre  enfant,  tu  recei^ras  encore 
des  coups  de  la  pantouile  rouge.  AUoos,  plus  de  trc- 
pignements.  Ne  ronge  plus  le  fiiet  qui  fenserre.  Te 
voiia  bien  fier,  bien  emport^ ;  si  elle  te  rappekdt,  tu 
dirais  :  Que  faire?  Quoil  elle  rnenvoie  dwrcker,  ellt 
me  supplie  d'elLe-meme  de  revenir,  et  je  nirai  pas 
ehez  elle  ?  —  Non,  tu  n'irais  pas,  si  tu  en  etais  sorti 
bien  gudri. 

Voilk,  voilk  rhomme  vraiment  libre  que  nous  aher- 
cbons,  et  non  cehii  qui  ne  tient  sa  libert^  que  de  la 
baguette  que  porte  pompeusement  ua  imb^ile  de 
licteur.  Et  ce  candkLat  si  caressant,  que  ramhitiou 
fait  courir  ga  et  la  la  bouche  beante,  est41  bien,  son 
maitre?  Point  de  sommeil,  lui  dit-eUe ;  jctte  des  tas 
de  legumes  aux  disputes  de  cette  canaille,  Fais  qu'un 
jour  les  vieillards  assis  au  soleil  se  rappeileni  nos  jeux 
floraux.  Voila  qui  est  beau  ! 

Et  toi,  superstitieux,  quand  l'anniversaire  d*Hd- 

Euge,  puer,  sapias :  dis  depellentibus  agnam 
Percute.  —  Sed  censen'  plorabit,  Dave,  relicta,  — 
Nugaris :  solea,  puer,  objurgabere  rubra. 

170    Ne  trepidare  velis,  atque  arctos  rodere  casses. 

Nunc  ferus  et  violens  :  at  si  vocet,  haud  mora,  dicaa : 
Q^idnam  igitur /aciam  t  Nec  niinc,  quum  accersai,  $1  uUr& 
Supplicet,  accedam  t  Si  totus  et  integer  illinc 
Exieras,  nec  nunc.  Hic  hic,  quem  quaBrimus,  hic  est :     , 

175    Non  in  festuca  lictor  quam  jactat  ineptus. 
Jus  habet  ille  sui  palpo,  quem  ducit  hiantem 
Cretata  ambitio!  Vigila,  et  dcer  ingere  large 
Rixanti  populo,  nostrant  floralia  possint 
Aprici  meminisae  senes.  Quid  pulchrius  ?  At  quum 

180,  Herodis  venere  diea,  unctaque  fenestra 
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pooc  cst  AiiiH^ (%2/,  ffiic  &a  wUBkvtnc^ onKC§  oc  tk^* 
lettes,  et  rangees  avec  srnietne  sur  les  feoetres,  eifaa- 
lent  HD  nnage  de  fumee,  qu'une  queue  enorme  de 
tlMHi  nage  aa  niilieu  d^un  plat  rouge,  et  que  les  fla- 
ootts  blancs  sont  remplis  de  vin,  tu  mannottes  je  ue 
sais  qnoi  entre  les  dents.  Le  sabbat  des  cirooncts  te  £ait 
palir.  Tu  crains  les  noirs  fwtomes  (^),  et  les  maJ> 
heurs  qu^annonce  un  oeuf  casse  (^).  Des  corybantes 
de  faante  taille,  une  pretresse  borgne  tenant  un  sii^- 
tre  (^),  te  frappent  d'epouTante ;  les  deesses  Tont  te 
fiure  aifler  le  corps  (^),  si  tu  n'as  pas  mordu  troi^ 
km  le  matiai  dams  uiie  gousse  d*aiJ,  OHiime  on  le  Pa 
pracrk. 

Ta  d^iter  ce  systeme  parmi  nos  Tigoureax  cen* 
tiinMis  (27),  aussitot  le  geant  YuUenius  rira  stupide- 
racnl  aax  edats,  et  dira  qu^il  ne  doanerait  pas  cent 
» de  cent  philosopfaes  grecs  (^). 

Dtsposits  pingaeia  o^alam  T<»niKre  lacer», 
Portantes  Tiolas,  Tubraniqtte  unplex^  catjouin, 
Caada  natat  tb  jnni ;  tamet  ^ba  fideiU  viao : 
Labra  moves  tacitos.,  recatitaqoe  sabbata  palles. 

18S    T^BC  a^ri  ienmres,  oveqoe  pertc^  rapt»^: 

Sbc  gandes  GoIU,  et  com  niCro  iosca  aacearios» 
Incossere  dees  inflantes  corpora,  si  ooa 
PcaMiictam  tex  mane  capot  gostamris  aSi. 
Diaeris  baec  inter  TanoososceBtoiaoaes, 

190    CoBftinao  crassam  ridet  Valfenios  ingens, 
£t  cattom  Graecos  carto  mitwOTP  licetur. 
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[\ )  A  Cornutus. 

Voila  encore  une  salire  en  forme  de  dialogue.  Le  sujcl 
veritable  (car  Teloge  de  Cornutus  n'appartient  pas  propre- 
meut  au  fond  de  Touvrage)  est  Texposition  de  la  doctrine 
des  stoiciens  sur  la  liberte. 

Ces  pbilosophes,  dislinguant  avec  soin  la  liberte  civile. 
!a  seule  que  le  peuple  connut,  d*avec  celle  de  Tame,  qui 
n'est  autre  cbose  que  Tempire  du  sage  sur  ses  passions, 
soutenaient  que  tous  les  bommes  vicieux  etaient  esclavo:^ 

-    (2)  Ou  pour  peindre...  [v.  3.] 

Horace  avait  presente  une  image  a  peu  pres  pareillc,  eu 
jjarlant  aussides  Partbes  dans  lapremiere  satire  du  livrc  ii. 

Aut  la^entis  equo  describit  vulnera  Parthi. 

«  Ne  peut...  decrirc  le  Parlbe  blcsse  qui  tombe  de  cbe- 
val.  )) 

(3)  Pour  toi,  tun'es  ni  le  forgeron  qui  enfle  sans  rela- 
che  ses  soufflets  haletants.  [v.  40.] 

At  tu  conclusas  hlrclnis  follibus  auras 
Usqiie  laborantes  dum  ferrum  molliat  ignis, 
llt  mavis,  imiUre... 

HonACE,  salire  iv,  Une  I. 
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(4)Tu  ne  gonfles  pas  ta  bouchede  venl,  pour  Fenfain^ 
sortirk  grand  bruit.  [v.  43.] 

Nec  stloppo  tamidas  intcndis  rtimpere  bnccu. 

Stlopptts,  mot  forge  pour  exprimer  le  brait  des  joue^ 
coflees  de  vent. 


(5)  Donner  du  poids  a  une  vaine  fumee.  [v.  20.] 

NuGis  ADDERE  poNDus,  donfier  du  poids  d  des  bagatelles. 
(HoBACE,  epit.  19,  liv.  i.) 


(6)  A  r^ge  oii  rhomme  sans  experience  tremble  et  ho- 
ale  entre  les  routes  opposees.  [v.  34. J 

QDQii''',iie  iter  ambignum  est,  et  vits  nescios  error 
Didacil  trepidas  ramosa  in  compita  mentes. 

Allusion  a  la  fiction  sublime  dans  laqueile  Xenophou  a 
peinl  Hercule  au  miiieu  de  deux  chemins,  dont  Tun  est  lic- 
risse  d'epines,  c'est  ceiui  de  la  vertu ;  et  Tautre  est  seme 
de  fleurs,  et  c'est  celui  du  vice.  La  sagesse  et  la  voluptc, 
plac^s  k  Topposite  Fune  de  Tairtre,  s"*efforcent  d'attirer, 
chacune  de  son  cote,  le  heros  ind^cis.  Gelle-ci  lui  promc  t 
la  gloire,  celle-li  les  plaisirs.  II  se  decide  enfin,  non  sans 
combat,  k  suiyre  la  sagesse. 

Quelques  commentateurs  voient  une  nouvelie  allusiou 
dtns  BAMOSA  COMPITA,  chemtns  hranchus.  Celle-ci  regarde, 
dlsent-ils,  TY,  Yupsilon,  Nous  avons  deja  remarque  que 
Pylhagore  avait  choisi  cette  leltre  pour  en  faire  un  em- 
bleme;  que,  selon  lui,  la  branche  droite  repr^sente  la  route 
escarpee  qu'il  faut  gravir  pour  arriver  &  la  vertu,  et  la  bran- 
che  gauche  (elle  est  tres  inciinde  dans  r^criture  grecque) 
«xprime  la  pente  rapide  qui  nuu»  entraine  ver»  le  tice. 

8 
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(7)  N^en  doute  pas,  dos  jours,  tmis  par  un  noDud  in- 
dissoluble,  sont  soumis  k  la  m^me  etoile.  [v.  45.] 

Utrnmqae  nostram  incredibili  modo 
Conscnlit  astrura... 

HoftACB,  livre  II,  odexvii. 


(8)  Soit  que  notre  Jupiter  ait  vaincu  la  maligne  in- 
fluence  de  Saturne.  [v.  50.] 

Te  Jo^iis  impio 
Tatela  Sjttartto  r«fuIgaot 
Eripait. 

HoBACB,  Ht.  II,  ode  XTii. 

(9)  L'Hn  court  h  rOrient  ^changer  les  marckandi>e5 
dltalie  contre  le  poivre  et  le  pMe  cumin.  [v.  54.] 

Hic  matat  merces,  sargente  a  sole  ad  enm  quo 
Vespertiaa  tepet  regio. 

HOKACK,  livre  I,  satire  iv. 

(40)  Tu  6pures  leur  coenr,  pour  y  semer  tes  maximes 
de  Cltoithe  [v.  63.] 

€leaolke  f«t  disciple  et  «neoessear  de  Ze&on.  Sa  niam 
fat  ielle  dans  m  jeunewe,  qH^il  pafsait  ia  «iiit  k  paiser  de 
Teatt  peur  let  jardiog,  au  a  petrir  le  pain  d^ua  bo«ik»ger. 
Faute  de  tablettes,  il  ^criTait  sur  dei  os  les  legons  de  aon 
oialtoe.  S«  koleor  MtuffeUe  le  fit  ainMMnmer  VAm, 

(44)  0  peEple  16ii,  diez  cpi  une  pirouette  fail  un  ei- 
4oyeiil[T,75.3 

Hen,  aiarilAg  v«ri,  foibas  ana  Qairiteai 
Tartigo  fadt! 


QMMd  «B  wmMm  ^«Mkii  •ffimkif  m  escim,  il  It  mi' 


NOTES.  «5. 

^tiisait  devani  le  pr^teor ;  l^  il  le  faisait  toonier  8«r  ks  ta- 
lons,  pais  il  le  ren^oyait  eB^pronon^aBt  ces  m»(s :  hvrc  e»» 
L1BERUM  YOLO  :  Je  veux  que  cet  homme  soit  libre, 

(t2)  Ccst  k  pr^nt  MarcusDama.  [v.  79.] 

^''association  de  ces  deux  noms  est  plalsante.  Le  premier 
«lail  le  prenom  de  plnsievrs  famiUes  patrieienfles.;  le  socond 
iretait  porte  que  par  des  esclaves.  On  sait  qu'un  afTranchi 
ftmwait  preodre  le  Mm  de  son  patroB. 

(13)  Voilk  la  vraie  libert^,  ceUe  quun  chapeau  nous 
donne.  [v.  82.] 

€'cst  ie  ntmwti  affimacbi  qui  parie.  Une  des  priDcipalc* 
canses  de  Tobscurite  de  Perse  est  ce  changement  dUnlerU- 
cuteurs,  a  quoi  Ton  ne  s'attend  pas. 

Les  esclaves  portaient  ordinairement  leurs  cheveux  fort 
longs.  Lorsqu^on  les  affranchissait,  ils  se  faisaient  tondic  rt 
on  Jeur  donnait  publiqnement  un  chapeau,  symhole  dc  la 
Jiberte  chez  les  Rmmiiis.  '* 

(U)  Tu  delayes  derellebore,  etc.  [v.  100]. 

"Son  aodet,  nlsi  qui  dtdicit,  dare. 
NaTem  agere  ignarns  navis  timet. 
Clament  periisse  piidorem 
Cancti  pene  patres. 

HoKACB,  fiv.  n,  cpit.  I. 

(15)  Si  tupeux  dire  :  Je  les  possede,  [v.  113.] 

H«c  raea  sunt,  leneo,  qoum  vere  dixeris.  ■ 

C*est  le  meme  tour  que  dans  Horace  : 

Potesne 
'Es  his  niproprtiim  quid 
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(46)  Si,  sousun  front  poli,  tu  gardesle  coeur  corrompQ 
«t  la  malice  du  renard.  [v.  417.] 

Sin'...  fronte  politas, 
Astulam  Tapido  servas  sub  peclore  Tulpeoi* 

Ge  yers  a  nne  ressemblance  frappante  aTec  celui-ci 
d^Horace  : 

Nunquam  te  fallant  animi  sub  Tulpe  latonte*. 

(17)  Remue  seulement  un  doigt,  et  tu  commets  une 
faute.  [v.  119.] 

Digitum  exere,  peccas. 

^''^cole  stoicienne  enseignait  que,  dans  Telat  habituel 
du  vice,  les  actions  les  plus  indifferentes  devenaient  crim'- 
nelles. 

(18)  Debout,  dit-elle,  etc.  [v.  133.] 

*  Boileau  a  imite  ce  dialogue  dans  la  satire  viii : 

Le  3ommeiI  sur  scs  ycux  commence  k  s'epancher : 

Debout !  dit  Tavarice  ;  il  esl  temps  de  marcher. 

Ue!  laissex-moi...  Deboul...  Un  moment...  Tu  repliques?...  etc. 

(1 9)  Tu  ne  seras  que  cendre,  ombre  et  poussi^re.  [vers 

m.]  t 

Cinis  et  manes  ct  fabula  fies. 

Perse  a  pu  songer  a  ce  vers  ^''Horace  : 

Jara  te  prcraet  nox,  fabulasque  Manes. 

(20)  Vis  en  pensant  a  la  mort.  [v.  153.] 

Vivc,  momor  lclhi. 

Horace  s'est  exprime  ainsi  dans  la  satire  6  du  liYre  ii : 

ViTC,  memor  qnam  sis  eevi  brcvis. 


NOTES.  m 

[24)  Dave,  c'en  est  fait.  [v.  461.] 

Dialogue  imit^  d'une  scene  de  Terence. 

(22)  Quand  ranniversaire  d'Herode  est  arrive.  [vers 
480.] 

Lcs  lierodiens,  her^liques  juifs,  regardaieni  Herode  I# 
Grand  comme  le  Messie,  sur  une  fausse  application  dc  U 
prophetie  de  Jacoh,  chap.  49.  Voyez  le  livre  de  TertullieF 
contre  les  heresies. 


(23)  Les  noirs  fant6mes.  [v.  483.] 

"Sigri  lemures. 

Le  peuple  croyait  que  les  ames  des  morts  revenaient  quc^ 
quefois  des  enfers  sur  la  terre ;  c'etait  meme  un  des  dogmc . 
du  plafonisme.  Suivant  les  philosophes  de  cette  secte,  il  t 
avait  des  ames  si  terrestres,  et  a  qui  leur  ancien  corps  etai' 
*i  cher,  qu^elles  y  rentraient  le  plus  souvent  qn'il  leur  elail 
possible,  pour  retouruer  de  compagnie  chez  les  humains. 
€eux  qui  croient  aux  revenants  ignorent  vraisembhiblemoiil 
qtt'il8  ont  Platon  pour  eux. 

(24)  Les  malheurs  qu'annonce  un  oeuf  casse.  [ibid,] 

Les  pretres  que  Ton  consultait  pour  savoir  si  Ton  etait 
menac^  de  quelque  ev^nement  f&cheux,  mettaient  un  cenf 
sur  de  la  cendre  chaude,  et  examinaient  attentivement  de 
quel  cot^  il  suait;  ce  qui  leur  faisait  tirer  differents  pronos- 
iics.  Venaii-il  k  se  casser  ei  k  se  r^pandre,  c^^taii  un  si- 
goe  de  la  coldre  des  dieux,  et  Tannonce  ceriaine  d^un  tr^ 
grtnd  malheur.  ^ 
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(25)  Une  pr6tress6  borgne  t6nant   VA  sisire.    [^er^ 
«86.] 

Et  cam  sistro  lnsca  sacerdos. 

Selon  rancien  scoli^ste,  les  jeunes  filles  que   quelqui^ 

diflbrmile  enip^chait  de  trouver  un  mari  se  consacraient 

au  serfice  des  autels.  Nous  conjecturons  que  Fon  choisksaif, 

Ipour  pretresses  des  divinites  malfaisantes,  des  femmes  bor- 

|ncs,  parceque  ce  defaut  leur  donnait  un  aspect  efifrayant. 

Le  sistre,  que  porlaienl  les  prelresses  d'Isis,  elait   un 

Irument  fait  d"*une  lame  d^airain  courbee,  a  laquelle  ou 

tachait  de  petiles  verges  d^airain,  et  que  Ton  remuait  cil 

cadence.  Le  son  que  cet  instrument  rendait  etait  fort  aigu» 

II  y  avait  un  temple  d'Isis  a  Rome. 

(26)  Les  deesses  vont  te  faire  enfler  le  corps.  [vci-^ 
4»7.} 

Incussere  dcos  innantcs  corpora. 

Les  Mlgyptiens,  fort  sujets  a  des  maladies  de  peau,  eii 
attribuaieut  la  causc,  non  comme  iU  rauraient  du,  a  Tusagc 
«xcessif  qu^^ils  faisaient  du  poissoa,  mais  a  la  colcre  d^Isis. 
Getle  opinion  superstitieuse  avait  pass6  a  Uome,  et  les  pre- 
tres  en  profltaient.  Ils  mena^aient  les  indevols  de  les  affliger, 
au  nom  de  la  deesse,  d'ulceres  et  d^hydropisie.  Le  seul 
moyen^  selon  eux,  d'eviler  ces  maux,  etait  de  mordrc, 
trois  fois  le  matin,  avee  foi  et  reverence,  dans  une  goussi^- 
;d'ail. 

(87)  Parmi  nos  vigoureux  centurions.  [v.  489.] 

Inter  Taricogos  centuriones. 

Vaiucqbijb,  gtH  a  d$s  varices,  ou  qui  a  les  veines  des  pieds- 
9t  des  mains  enfUes,  apparenies;  preuve  de  force. 


NOTES.  i\[} 

28)  Et  dira  qu'il  ne  donnerait  pas  cent  sous  de  cenl 
pUilosophes  grecs.  [v.  191.] 

Et  centam  Graeco«  curlo  centussc  licettir. 

CentussiSy  piece  de  monnaie  qui  valail  cent  asses  ou  qiia- 
ranie  sesterces.  Or,  quarante  seslerces  font  environ  Ireulc- 
cin([  sous  de  notre  monnaie.  Nous  avons  substitue  une  aiihr 
soniine,  pour  conserver  le  jeu  de  mots  du  latin  centum^.. 
teulusse. 


SATIRE  SIXltlME. 

A  C^SIUS   BASSUS   (i). 
COI<rTRE  LES  AVARES. 


Lliiver  t'a-t-il  rappel^  deja ,  cher  Bassus ,  a  ton 
foyer  sabin?  Les  cordes  de  ton  luth  revivent-elles  sous 
ton  archet  severe  (2),  6  chantre  admirable  de  rorigine 
<ics  choses ,  toi  qui  tires  de  mdles  accords  de  la  lyre 
latine ,  et  qui  sais  dgalement  cdldbrer  la  folatre  jeu- 
iie.sse,  et,  sur  un  ton  plus  grave,  les  exploits  des  he- 
ros? 

Pour  moi ,  j'habite  k  present  les  frontieres  de  la 
tiede  Ligurie.  Je  passe  Fhiver  pr^s  de  la  mer  de  nia 

VI.  —  AD  CiESIUM  BASSUM. 

IN    AVAROS. 

Adraovit  jam  bruma  foco,  te,  Basse,  Sabino! 
Jamne  lyra,  et  tetrico  vivunt  tibi  pectine  chordae, 
Mire  opifex  numeris  veterum  primordia  rerum, 
Atque  marem  strepitum  fidis  intendisse  Latinac, 
5    Mox  juvene^  agitare  jocos,  et  poUice  honesto 
Egregios  lusisse  senest  Mihi  nuuc  Ligus  ora 
Intepet,  hybematque  meum  mare,  qua  latus  ingens 
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patrie  (3),  sur  ce  rivage  dont  !es  rochers  ofFrent  «n 

vaste  abri  a  de  nombreuses  vallees. 

Citoyens^  il  fiiut  ireir  le  bcau  porl  de  Luna  (4). 

Ainsi  Tordonne  Ennius,  mais  Ennius  bien  eveille,  ef 
ne  revant  plus  qu'U  est  Quintus  Homere  ,  apres  avoir 
ete  paon,  suivant  la  doctrine  de  Pythagore.  La  je  vis 
sans  m'inquieter  du  vulgaire,  ni  du  vent  du  Midi,  fu- 
neste  aux  troupeaux,  sans  m'affliger  de  voir  le  champ 
du  voisin  plus  fertile  que  le  mien.  Je  vois  tout  cc 
qu'il  y  a  de  plus  vil  s'enrichir,  mais  je  ne  veux  pas, 
pour  cela,  maigrir,  vieillir,  me  courber  avant  le  temps, 
faire  maigre  chere,  et  visiter  cent  fois,  le  nez  sur  le 
cachet,  une  bouteille  eventee(5).  Qa'un  autre  pense 
autrement.  Deux  freres  jumeaux,  nes  sous  la  memc 
plariete,  montrent  des  genies  divers  (6).  L^un,  aiFJour 
de  sa  naissance ,  assaisonhe  ses  legumes  secs  aveo  de 
la  saumure,  qu'il  achete  au  pot;  c^est  lui-meme  qui 
saupoudre  le  plat  d'une  legere  pincee  de  poivre  t  sou 
poivre  est  sacre ;  Tawtre  jeurie  homme,  plein  de  grtiBdj^ 

Dant  scopuli,  ct  multa  littua  se  Talle  receptatl 

LwMx  portwm  «s/  bperte  cognoscere,  cives, 
10    Corjubet  hoc  Eimi,  postquara  destertuit  esse 

Mseonides  Quintus  pavone  ex  Pythagorco. 

Hic  ego  securus  vulgi,  et  quid  praeparet  Auster 

Infelix  pecori ;  secunis  et  angulus  ille 

Vicini,  nostro  quia  pinguior  :  et  si  adeo  omnes 
15    Ditescant  orti  pejoribus,  usque  recusem 

Curvus  ob  id  minui  senio,  aut  coenare  sine  unctoy 

Et  signum  in  vapida  naso  tetigisse  lageoa. 

Discrepet  his  alius.  Geminos,  horoscope,  varo 

Producis  genio.  Solis  natalibus  est  qui 
20    Tingat  olus  siccum  muria  vafer  in  calice  empta, 

Ipse  sacrum  irrorans  patinse  piper.  Hic  bona  dente 
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setttiaMbts,  exp^d^  a  eoyps  de  dents  «ui  riche  pfttri- 
moiBe.  Oui,  sans  doute ,  je  yeux  jouir ;  mais  je  ii'irai 
pes  seryirdes  turbots  a  mes  afi&^anchis ,  ni  faire  le 
coiuiaisseur  em  imi  de  grives.  Vis  sekm  tes  moissona ; 
kis  moudre  le  ble  de  tes  granges  :  qu'as-tu  k  crain* 
dre?  £h !  laboure.  Yoila  deja  une  autre  moisson  qul 
s^elere.  Mais  tm  devoir  fappelle  :  ton  ami  sVcrocbe 
anx  rocs  qui  ont  bris^  son-  Taisseau.  Sa  fortune  et  ses 
Toeu  impuissants  sont  engloutis  dans  k  mer  lo- 
fiienDe.  II  est  etendu  sur  la  plage,  ayec  les  statues  co- 
iofisales  de  ses  dieux ,  arracfaees  de  la  poupe.  Deja  le& 
d^ris  du  naYire  flottent  au-devant  des  plongeoos. 
VoiUi  le  moment.  Eniame  une  terre;  secours  le  mal- 
bettreux :  qu  il  n  aille  pas  mendier,  cbarge  d'un  ta- 
bleau  oii  il  sera  peint  au  milieu  des  flots. 

Mais  point  de  festin  a  tes  funerailles,  si  ton  beri- 
tier  cn  colere  Irouve  ta  fortune  ecornee ;  et  pour  tes 
os  point  d'ume  parfumee.  Peu  lui  importera  que  le 
cinname  soit  d^vent^ ,  ou  la  casse  alt^ree  avec  de  hi 
gomme  de  cerisier.  Quoi !  dira-t-il,  tu  n  as  eprouve 

Grandia  magnanimus  peragit  puer.  TTtar  ego,  utar ; 

Nec  rhombos  ideo  libertis  ponere  lautus, 

Nec  tenuem  soLera  turdorum  nosse  salivam. 
25    Messe  tenus  pro^a  vive ;  et  granaria,  fas  est, 

Emole.  Quid  metuas?  Occa :  et  segea  altera  in  herba  ett. 

Aiit  Yoc^  offidum  :  trabe  rrxi^,  Bruttia  saxa 

Prendit  amicus  iaope ;  remque  omBem,  sur daque  vota 

Cimdidit  lonio;  jacet  ipse  in  Uttere,  et  una 
30    Ingoites  de  /mppe  dei ;  jamque  obvia  mergi» 

Costa  ratis  lacetas.  Nunc  et  de  eespite  vivo 

Frange  aliquid ;  largire  iaopi,  ne  pictus  oberret 

Ccerulea  ia  tabula.  Sed  cttnMa  foaeria  harca 

Negliget  iratus,  quod  rem  cortaverifl :  umee 
35    Ossa  inodeca  dabit ;  sem  spirent  cianama  suidum» 

Seu  ceraao  peccent  caai«  neseire  paratus. 

Tune  bona  incolumis  minuas!  £t  Be^ua  ucget 
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aucun  mallieur,  et  tu  diminues  ton  bien?  Et  Bestius 
presse  les  philosophes  grecs,  et  s'^crie  :  Voilk  ce  que 
c'est :  depuis  qu'avec  le  poivre  et  les  dattes  s'est  in- 
troduite  a  Rome  cette  philosophie  qui  n'a  rien  de 
m41e(7),  nos  faucheurs  m^me  g4tcnt  leur  bouillie 
avec  leurs  assaisonnements. 

Tes  craintes  s'dtendent-elles  au  dela  du  tombeau  ? 
Qui  que  tu  sois,  mon  futur  h^ritier,  dcarte-toi  un  peu 
de  la  foule ;  ecoute.  Tu  ne  sais  donc  pas,  mon  cher(8)  ? 
Cdsar  a  envoy^  une  lettre  couronn^e  de  lauriers,  pour 
annoncer  une  insigne  victoire  remport^e  sur  les  Ger- 
mains.  Ddja  on  enl^ve  des  autels  les  cendres  froi- 
des(9);  d^ja  Cesonie  suspend  aux  temples  les  armes 
des  vaincus ;  elle  loue  des  chlamydes  de  rois,  des  casa- 
ques  jaunes  de  captifs,  des  chars  et  des  g^ants  gaulois: 
et  moi,  pour  rendre  graces  aux  dicux  et  au  genie  du 
g^ndral  de  cette  heareuse  exp^dition,  j^envoie  sur  Ta- 
rene  cent  paires  de  gladiateurs.  Qui  m'en  empechera? 
Toi?  essaie.  Malheur  a  toi,  si  tu  ne  feins  d'applau- 
dir  (10) !  Je  distribue  de  Thuile  et  des  p4tes  a  la  mul- 
titude.  T'y  opposes-tu?  Parle  net.  —  En  verite,  ta 

Boctores  Graios  :  ita  fit,  postquam  sapere  urbi 

Cum  pipere  et  palmis  venit  nostnim  hoc  maris  exper*, 
40    Foenisece  crasso  vitianint  unguine  pultes. 

Hxc  cinere  ulterior  metuast  At,  tu,  meus  hsres, 

Quisquis  eris,  paulum  a  turba  seductior,  audi. 

O  bone,  num  ignoras?  Missa  est  a  Ceesare  laurus. 

Insignem  ob  cladem  Germans  pubis,  et^aris 
45    Frigidus  excutitur  cinis ;  ac  jam  postibus  arma. 

Jam  chlamydes  regum,  jam  lutea  gausapa  captis, 

Essedaque,  ingentesque  locat  CcBsonia  Rhenos. 

Dis  igitur,  genioque  ducis,  centum  paria,  ob  res 

Egregie  gestas,  induco.  Quis  Tetatt  Aude : 
50    Vae,  nisi  connives.  Oleum,  artocreasque  popello 

Largior.  An  prohibes  1  Dic  clare.  Non  adeo,  inquis. 
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terre  pres  d'ici  n^est  pas  assez  bien  cuUiv^  pour... 
—  Eh  bien !  puisque  je  n'ai  plus  ni  tante,  ni  cousine» 
ni  petite-niece ;  puisque  la  soBur  de  ma  mere  est  morte 
sans  enfants ,  et  que  mon  aieule  n*a  laiss^  personne« 
je  yais  h  Boville  (11)  ct  a  la  vaUde  de  Virbius;  la 
j  ai  un  heritier  tout  prSt  dans  Manius.  — Manius!  un 
homme  sorti  de  terre !  —  Eh !  demande-moi  quel 
dtait  mon  quatri^me  aieul :  je  ne  le  dirai  pas  sur-lc- 
champ ;  je  le  dirai  pourtant  a  la  fin.  Mais  monte  un  ou 
deux  degres  plus  haut;  je  ne  trouverai  plus  qu'un 
homme  sorti  de  terre.  A  ce  comptC;  Manius  est  pres- 
que  mon  grand-oncle.  Toi  qui  cours  le  premier,  pour- 
qaoi  me  demandes-tu  mon  flambeau  (12)?  Je  suis  pour 
toiledieu  Mercure.  Je  viens  k  toi,  comme  on  lereprd- 
sente ,  une  bourse  a  la  main.  Voyons ,  refuses-tu  ce 
que  je  laisse?  Le  regois-tu  avec  joie?  —  1  manque 
quelque  chose  a  la  somme.  — Je  l'ai  diminu^e  pour 
iDoi;  mais  pour  toi,  quelle  qu'elle  soit,  la  somme  est 
entiere.  Ne  viens  pas  me  demander  ce  qu^est  devenu 
le  legs  de  Tadius.  Ne  me  parle  pas  en  pere  severe  : 


Exossatus  agcr  juxta  est.  Age,  si  mihi  nulla 
Jam  reliqua  ex  amitis,  patruelis  nulla,  proneptis 
Nulla  manet :  patrui  sterilis  matertera  vixit, 

55    Deque  avia  nihilum  superest;  accedo  Bovillas 

Clivumque  ad  Virbi;  praesto  est  mihi  Manius  hseres.  — 
Progenies  terrae !  —  Quaere  ex  me,  quis  mihi  quartus 
Sit  pater ;  haud  prompte,  dicam  tamen.  Adde  etiam  unum ,. 
Unum  etiam ;  terrae  est  jam  filius,  et  mihi  ritu 

60    Manius  hic  gencris  prope  major  avunculuscxit. 
Qui  prior  es,  cur  me  in  decursu  lampada  poscis? 
Sum  tibi  Mercurius  :  venio  deus  huc  ego,  ut  ille 
Pingitur  :  an  renuis?  Vin'  tu  gaudere  relictist  — 
Deest  aliquid  summee. —  Minui  mihi;  sed  tibi  totum  cst 
65    Quidquid  id  est.  Ubi  sit  fuge  quserere  quod  mihi  quondam 
Legarat  Tadius,  neu  dicta  repone  patema : 
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«rPlace  ton  argent,  et  que  l'intdret  saftise  k  ta  de- 
pense. »  —  Enfin  que  laisses-tu?  —  Ce  que  je  laisse? 
Allons ,  cuisinier,  mets  dor^navant  plus  d'huile  dans 
raes  choux.  Ne  faut*il  pas  que  je  me  nourrisse  d'her- 
bes  les  jours  de  l<§tes,  ou  d'une  tranche  de  hure  en- 
fum^e  et  perc^e  aux  oreilles,  pour  qu'un  jour  ce  li- 
bertin  de  petit-fils  se  rassasie  de  foies  d'oies,  et  qiril 
assouTisse  sa  luxure  blasee  dans  les  bras  d'une  patri- 
cienne?  Que  je  devienne  etique ,  conservant  a  peine 
figure  d'homme,  pour  que  son  ventre  ^norme  tremble 
sous  le  poids  de  la  graisse ! 

Vends  ton  ame  pour  de  Tor;  fais  le  n^goce;  visite 
exftCtement  tous  lescoins  de  Tunivers,  de  peur  qu'un 
autre  ne  Temporte  sur  toi  dans  Tart  de  faire  voir  sur 
un  ^chafaud(45)  la  chair  ferme  des  gras  Cappado- 
ciei»(44.).  Double  ta  fortune.  —  Cest  fait :  je  Tat 
m^me  tripl^,  quadrupl^e,  quc  dis-je?  d6cupl^  Mon- 
4re-moi  ou  il  faut  m^^arr^ter,  ^  je  te  trouverai  une 
tfin  au  sorite  de  Chrysippe  (l^). 

Fcenoris  accedat  merces  :  hinc  exime  somptus.  — 

Quid  reliquum  est  ? — Reliquum  ?  Nunc,  nunc  impensius  unjrt*. 

Unge,  puer,  caules.  Mihi  festa  loce  coquatur 
70    Urtica,  ct  fissa  fumosum  sinciput  aure ; 

Ut  tuus  iite  nepos  olim  satur  anseris  extis, 

Cum  morosa  yago  singultiet  inguine  vena, 

Patriciae  immeiat  vuly»?  Mihi  trama  figursB 

Sit  reliqua;  ast  illi  tremat  omento  popa  vcnter? 
75    Vendc  animam  lucro ;  mercare,  atque  excute  solers 

Omne  latus  mundi,  ne  sit  prsstantior  alter 

Cappadocas  rigida  pingues  plausisse  catasta. 

Rem  duplica  :  Feci :  jam  triplex,  Jam  miki  quarto. 

Jam  decies  redit  in  rugam.  Depunge  ubi  aistam, 
^    Inventas,  Chrysippc,  tui  finitor  acervi. 
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(4)  A  Cssitts  Basfius. 

Cetle  salire  ronle  tonte  snrles  avares,  et  partlculieremenl 
tcur  ceux  qni  se  privent  sotlement  dn  necessaire,  pour  laisser 
de  grands  biens  i  des  li^itiers  ingrats. 

(2)  Sous  ton  archet  severe.  [v.  2.] 

Tetrico  peetine. 

PBCTEif ,  espece  de  peigne  avec  lequel  les  joueun  dc  lyrc 
mettaient  les  cordes  en  vibralion.  Ce  n^est  pas  U  propre- 
roent  Varthet;  raais  ce  demier  mot  fait  ici  le  m&mc  eflet 
que  le  mot  propre,  qui  nous  manque. 

<3]  Pr^  de  la  mer  de  tnapatrie.  [v.  8.J 

€''est-4'4tre  pres  de  la  raer  de  Toscane.  Nous  avens  d<*ja 
rapport^,  4aiis  la  vie  de  Perse,  qu^il  Baqntt  k  Volterre,  vitte 
4e  Toscane,  om  (suvtnt  le  nom  ancien)  d*fitrQrie. 

(i)  Citoyens,  il  faut  voir  le  beau  port  de  Luna.  [v.  9.  j 

LoHu  ppfta  ««t  •p«rs  e«g««seere,  emt. 

€•  ^ver»  liKtMi  »  inHl  m  ■■■■■tjiMirt  dea  AmMiles 
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dTnnias,  poeme  qui  n'est  pas  venu  jusqu'a  nous.  Luna« 
est  la  contraction  de  Lunai.  Ceux  qui  veulent  separer  ces- 
voyelles  contractees  du  genitif  devraient  6crire  rosai,  musai^ 
et  non  rosae^  musaey  comme  le  fonl,  mal  a  propos,  les  edi— 
tions  allemandes.  Rosai  est  comme  domini,  (F.  C.) 

(5)  Visiter  cent  fois,  le  nez  sur  le  cachet,  une  bouteiilo 
eventee.  [v.  M.] 

Et  signnm  in  vapida  naso  tetigisse  lagena. 

Nous  avons  deja  remarque  que  les  Romains  enduisaient 
de  poix  le  goulot  de  leurs  bouteilles,  et  les  cachetaient.  Ce- 
xers  peint  tres  bien  Taction  d'un  avare  qui  examine  si  ses. 
valets  ne  lui  ont  pas  bu  du  vin. 

(6)  Deux  fr^res  jumeaux,  quoique  nes  sous  la  m^mo" 
planMe,  moutrent  des  g^nies  divers.  [v.  48.] 

Horace  avait  fait  la  meme  remarque  astrologique  sur 
Castor  et  Pollux. 

Castor  gandet  equiS)  ove  prognatus  eodem 
Pugnis. 

HoAACB,  livre  II,  satire  i. 

(7}  Cette  philosophie  qui  n'a  rien  de  mSile.  [v.  38. J 

Sdpere...  nostram  hoc  maris  expers. 

Les  commentateurs  ont  beaucoup  dispute  sur  le  sens  de 
ces  mots  maris  expers,  Signifient-ils  qui  n'a  rien  de  mdle^ 
oii  qui  n*a  pas  pass4  la  mer  ?  Cette  derniere  interpr^tatio» 
cst  un  non-sens ,  puisque  cette  phitosophie  a  ete  introduiie 
a  Rome  avec  les  dattes,  etc. 

(8)  Tu  ne  sais  doac  pas,  mon  cher...  [v.  13.] 
,Perse  fait  ici  un  anachronisme  Tolontaire,  dont  runiqne 
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but,  sans  donte,  est  de  doniier  plus  de  viTacile  au  tablcaa 
qn^il  Ta  peindre.  11  se  transporte  au  rcgnc  dc  Galigula ;  il 
feint  ^''ecrire  cette  salire  a  Pepoque  oii  Ton  preparait  un 
triomphe  pour  ce  prince,  qui  se  Yantait  d^^avoir  remporld 
one  victoire  signalee  sur  les  Germains  et  les  Bataves.  Tou^ 
ses  exploits  cependant  s^etaient  bornes  a  faire  ramasser  dcs 
coquilles  sur  le  rivage,  et  a  nommer  ccla  les  depouilles  dc 
rOcean.  On  loua  des  Gaulois  de  haute  slature  pour  faire 
le  personnage  des  captifs;  et  comme  leur  langage  les  au- 
rait  trahis,  on  leur  iit  apprendre  des  mots  allemands.  Cc- 
sonie,  pour  complaire  a  son  mari,  se  mela  des  preparatifs 
de  ce  grand  jour  :  ce  qui  lui  valut  quelques  Iraits  mordanls 
de  la  part  de  notre  poete.  Une  taxe  generale  paya  la  fete. 

(9)  On  enleve  des  autels  les  cendres  froides.  [v.  45.] 

Le  satirique  n'a-t-il  pas  voulu  faire  entendre,  par  ces  cer,*- 
drtz  froideSy  qne  depuis  longtemps  les  guerriers  romains 
n^avaient  pas  merite  de  triompher? 

(10)  Jdalheur  k  toi,  si  tu  ne  feins  d'applaudir!  [vers 
50.] 

Ye,  nisi  comuTe» ! 

Connives  est  a  double  entente  :  il  signific  egalement  si  /a 
ne  feins  pas  de  m'applaudir,  et  si  tu  ne  feins  pas  d^applau" 
dir  au  triomphe,  el  si  par  Ui  tu  fattires  la  colere  de  Cesar^ 

(4  4)  Je  vais  k  Boville.  [v.  55.] 

Boville,  village  situe  dans  le.  terriloire  de  Romc,  pres  de 
la  Yoie  Appienne,  et  peuple  de  mendiants,  a  cause  du  voi- 
sioage  du  grand  chemin.  II  fut  nomme  fioville  (village  da 
bceuf),  parcequ^un  boeuf,  echappe  de  rautel,  avait  ^l^  reprif 
daDS  cct  endroit,  et  inunole  sur  la  place. 

9 
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(1 2)  Poarquoi  me  demaiides-tu  mon  flambeau?  [v.  64 .) 

Car  me  in  decarsu  laropada  poscas  f 

Allufiion  h  une  Ute  des  Atbeniens,  qui  se  c^lchrart  m 
rhoTineur  de  Promethee.  Des  hommesnus  couraient,  dans  un 
lieu  de  cent  vingt-cinq  pas  geom^triques  d'6lendue,  tenant 
a  la  main  un  flambeau  allume,  qu^ils  se  remettaient  Vtm 
apres  Fautre.  II  paraitrait,  par  le  sens  de  la  phrase  de  Perse, 
quc  le  coureur  qui  eh  raltrapait  un  autre  Ini  prenait  son 
flambeau,  et  le  for^ait  a  sortir  de  la  carriere. 

(13)  Sur  un  ecbafaud.  [v.  77.] 

Catasta^  espece  d^amphitheeltre  ou  d^^chafaud,  sur  lequel 
lcs  marchands  cxposaient  les  esclaves  quMls  voulaient  ven- 
dre.  La,  ils  faisaient  remarquer  aui  acheteurs  la  blancheur 
de  leur  peau,  leur  vigueur,  leur  embonporint.  Quelquefois, 
pour  montrer  qu'iis  avaient  k  cliair  ferme,  ils  les  fnip- 
paient  legerement  de  la  main.  Ost  ce  que  Perse  enten4 
pai*  plausisse, 

[\  4)  Des  gras  Cappadociens.  [ibid.] 

Lcs  esclaves  de  Gappadoce  etaient  fort  recfaerches,  a  cause 
dc  leur  bcaute. 

11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  une  par- 
ticularit^  bien  honteuse  pour  les  peupies  de  Cappadoce. 
Soumis  ^''abord  a  des  tyrans,  ils  ^''dtaient  laiss^  vaincre, 
sans  beaucoup  de  resistance,  par  les  Romains.  Ceux-ci 
ayant  daign^  leur  ofTrir  Ia  Hbart^,  Hs  la  rtffoB^rent.  Vci^ex 
Alexander  ab  Alexandro,  lib«  ii,  cap.  27. 

(45)  Au  sorite  de  Chrysippe.  [v.  80.] 

Ghrjsippe,  c^lebre  dialeoticieii  de  la  leete  <de  Uu^  I 
avait  invent^  le  soriie,  C^eit  vM  esp^  d^aigiuiflitt  fv»» 
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^ressif,  compose  de  propositioDs  dedui(es  les  uues  des  aii- 
tres  avec  lanl  d^art,  qu^on  peut  en  ajouter  de  nouvelle» 
jnsqn^^a  riuGni.  Le  sens  du  poete  est  qu^il  est  aussi  dirfieilc 
^''assigner  des  bomes  a  raTarice,  que  de  trouver  une  fin  au 
sorile  de  Chrysippe. 
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PAR    M.  FEllDINAND  COLLET. 


NOTICE  SUR  JUVENAL, 

PAR  DUSAtLX. 


Juveoal,  nc  sous  Caligula,  el  mort  plus  do  quatre-vingts 
ans  apres  *,  passa  les  trois  quarts  de  sa  longue  \ie  a 
compter  scrupuleusement  tous  les  degres  de  la  servitude 
et  de  la  corruption  de  ses  contemporains.  La  violence  quil 
setait  faite  pour  garder  le  silence  pendant  sa  jeunesse  ne 
le  rendit  que  plus  impetueux  dans  un  ^ge  avance ;  car  il 
composa  fort  tard  les  satires  fameuses  oii  sont  consignecs 
toutes  Jes  causes  de  la  grandeur  des  Romalns,  et  principa- 
Jement  celles  de  leur  d^cadence,  dont  il  fut  en  mhnt;  temps 
et  le  peintre  et  Toracle  *, 

Ces  satires  n'ayant  ete  publiees  que  sous  Adricn,  c'e.-t- 
a-dire  apres  Textinction  des  Lettres,  nous  ignorons  com- 
ment  elles  furent  accueillies  par  les  gens  de  bien,  et  deni- 
grees  par  les  mechants.  On  sait  seulement  que  Tautcur 
les  ayant  lues  dans  des  seances  publiques  ' ,  alors  fort 

1  Voye::  satire  vii,  note  2,  sur  le  vers  1. 

2  Apres  avoir  presa;:e  le  soulevement  des  provinces  indign<'^s,  Juve- 
Bal  ajoute  :  «  Ce  ne  sont  pas  la  de  vains  propos  mais  des  oracles  aussi 
^u.s  que  ceux  de  la  sibylle  :  » 

Qood  modo  propofui  non  est  «i.Mitecti'; ;  lerani 
Credite  me  robis  folinm  recitarc  sibyHir. 

Sat.  vni,  V.  12.'». 
*  Sur  ces  sortes  de  8:'anccs,  vot/ez  satirc  vii,  nole  sur  le  vcrs  40. 
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recherchees,  fut  exile  dans  la  Pentapole  d*£gypte,  ou  il 
niourut  de  vieillesse  et  de  chagrin ;  qu'il  y  fut  exile  pour 
avoir,  disait-on,  d^signe  le  temps  pr^sent  sous  des  noms 
empruntes,  et  surtout  pour  avoir  attaqu^,  sous  le  nom  de 
P^ris  *,  un  histrion  qui  faisait  les  d^Hces  de  Tempereur. 

II  avait  promis  d'epargner  les  vivants  et  de  ne  parler 
que  des  morts  *  :  Tedt-il  fait,  cela  ne  suffisait  pas;  plu- 
sieurs  de  ceux  qui  s'etaient  d^shonor^s  par  des  crimes  ou 
dcs  bassesses  depuis  Auguste  jusqu'k  Domitien,  vivaient 
encore  dans  leur  posterit6. 

Uniquement  occupe  de  la  perversite  de  son  siecle,  il  se 
montre  a  peine  dans  le  cours  de  son  ouvrage,  o\i  tous  les 
mobiles  de  rinconstante  humanite  sont  peses  dans  uneba- 
Jance  rigoureuse,  il  est  vrai,  mais  juste  et  irrecusable.  On 
n'y  apprend rien  autre chose sur  sa  viQ privee,  sinou  quil 
etait  originaire  d'Aquin  *,  ancienne  ville  d'Italie,  et  qu'i! 
(ut  temoin,  dans  son  exil ,  de  la  scene  horrible  qui  *se 
passa  sous  les  murs  de  Coptos  *,  entre  deux  cites  rivales 


1   Voyez  satire  vi,  note  sur  le  v.  87;  et  satire  vii,  notc  sur  le  v.  90. 
t  m  Voyons  ce  que  l'on  permet  contre  ceux  dont  les  cendres  reposenf 
le  long  de  la  voie  Latine  et  de  la  voie  Flaminie  :  » 

Expcriar  quid  concedatur  in  illos 

Quoruni  Flaminia  tegitur  cini^  atque  Lutina 

Sat.  I,  V.  170. 

8  Umbritius  dit  a  Juvenal :  ««  Toutes  les  fois  que  lu  viendras  dans 
^(luin  respirer  ton  air  natal,  etc.  » 

Quotics  te 

Roma  tuo  rcfici  properantem  reddet  Aquino^  etr. 
Sat.  III,  V.  28. 

*  Cest  Juvenal  qui  parle  :  «  Je  vais  rapporter  un  fa.t  etonnant,  mais 
authentique;  et  Thorrible  sc^ne  se  passa  recemment  pres  des  murs  de 
Coptos,  sous  le  consulat  de  Junius  :  » 

Nos  miranda  quidcm,  scd  nuper  consnle  Junio  « 

Gesta  super  calida:  rcfcrcmus  mocuia  Copti. 

Sat.  XV,  V.  26. 
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et  egalement  embras^  des  fureurs  du  fanatisme  ^  L'au- 
teur  de  sa  vie,  quel  qu'il  soit,  dit  quon  ne  savait  pas  8*11 
ctait  fils  ou  61eve  d'affranchi  * ;  re  qui  n'importe  guere  a 
ceux  qui  croient  que  la  vraie  noblesse  ne  vient  que  de  la 
\ertu'. 

Un  ^crivain  moral  *  ne  saurait  cacher  ses  moeurs :  il  me 
paratt  que  Juvenal  a  voulu  peindre  les  siennes  d'une  facon 
plus  particuliere  dans  la  satire  ou,  sous  le  nom  d'Umbn- 
tius,  il  fait  le  tableau  des  desordres  de  Rome,  ou  il  expose 
les  motifs  qui  le  forcent  h  s'en  eloigner  :  «  Qu'y  ferais-je? 
dit-il,  je  ne  sais  pas  mentir  *.  » 

U  nous  a  laisse  seize  satires,  en  supposant  qu*il  soit 
l'auteur  de  la  derni^re ;  ce  qui  est  au  moins  douteux  *. 
Klles  sont  ^crites  avec  chaleur  et  v6hemence.  Le  ton  m^le 
et  libre  qui  les  caracterise  n'avait  point  eu  de  modele,  et 
n'a  point  encore  trouv6  d'imitateurs ;  je  doute  qu'il  en 
paraisse. 


'  «  La  fiireur  de  ces  deux  cites  vient  de  ce  que  chacune  detesie 
reciproqaement  les  dieux  de  Tautrc,  persuadee  qu'on  ne  doit  rendre 
hommage  qa'aux  seuls  objets  de  son  culte  :  » 

Suramus  utrlmqu« 

Indc  furor  Tulijo,  quod  miinina  Ticinoruin 

Odit  uterqne  lorus,  quum  solos  crcdat  liabcndos 

Etse  deos,  quos  ipsc  colil. 

Sat.  XV,  V.  35. 

S  Iticerlwmfilius  an  alumnus.  La  vic  de  Juvenal  est  communement 
iitribuee  a  Su^tone. 

5  Nobilitas  solaest  alque  unica  virtiiii. 

Sat.  VIII,  V.  20. 

k  On  voit  sur  les  plus  anciens  manuscrits  que  ron  avait  donne  a 
Juv^al  l3  sumom  «  d'^thique,  »  c'cst-a-dire  moral.  Voyes  Barthius 
Advertar.,  lib.  vi,  cap.  i. 

6  Quid  Romse  faciam?  menliri  nescio. 

Sat.  ni,  V.  41. 


•  Voyez  satire  xvi,  note  i,  sur  Targument. 


SATIRE  PREMlfeRE* 

POrB<}rOI  JTTEXAL  COMPOSE   DES   SATIBES  (1). 


Econterai-je  toujours?  Tourmcnte  tant  de  fois  pnr 
la  Tbeseide  de  Tenroue  Codrus,  ne  replk|uerai-je 
jamais?  L'un  m'aara  donc  impunement  recite  ses  co- 
medies  (2),  Fautre  ses  elegies?  tmpunement  le  pro- 
lixe  Telephe  m'aura  consume  tout  un  jour?  ou 
rOreste  incomplet,  quoiqne  les  pages  en  soient  ecri- 
tes  des  deux  cotes  (5),  et  jusque  sur  les  marges? 

Personne  ne  connait  mieux  sa  maison  quc  je  tie 
connais,  moi,  le  bois  consacre  a  Mars,  et  Tantre  de 
Vulcain,  Toisin  des  roches  eoliennes.  Les  jaidins  dc 
Fronton  (4),  lescolonnes,  tout  estebranle,  toutreten- 
lit  des  clameurs  de  ceux  qui  chantent  les  tempete^ 

I.  —  CUR  SATIRAS  SCRIB.VT. 

Semper  ego  auditor  taDtam?  Nunquamne  reponam 
Vexatus  toties  ranc.  Theseide  Codri ! 
Impnne  ergo  mihi  recitaverit  ille  togatas. 
Hic  elegos!  Impane  diem  consampserit  iDgens 
o    Telephos!  aut  summi  plena  jam  margine  hbri 
Scriptus  et  in  tergo,  necdum  finitus  Orestesl 

Nota  magis  noUi  domus  est  sua,  quam  mihi  lucua 
Martis,  et  secdiis  vicinum  mpibus  antrum 
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enfanfecs  par  les  vents,  les  suppHces  inflig^s  par 
Eaqae  aox  ombres  criminelles ;  le  rapt  de  la  toison 
d'or  (5),  et  les  grands  ormes  que  lance  le  centaure 
Monychus,  lieux  communs  qu'il  faut  attendre  et  du 
plus  grand  et  du  moindre  des  poctes. 

Nous  avons  aussi  tremble  sous  la  ferule  (6) ;  nous 
avons  conseille  a  Sylla  de  gouter,  en  citoyen  prive,  les 
douceurs  du  sommeil.  Quand  on  rencontre  tant  do 
poetes,  c'est  sottise  d'epargner  un  papier  qu'ils  n'e- 
pargneront  pas. 

—  Mais  pourquoichoisir  la  carrierc  deja  parcourue 
par  le  fameux  nourrisson  des  Auronces  (7)? —  Si  vous 
avezletemps,  si  vous  voulezentendreraison,  dcoutez. 
Quand  un  eunuque  ose  se  marier ;  quand  Maevia,  le 
javelot  en  main  et  le  sein  decouvert,  attaque  un  san- 
gher  farouche ;  quand  ce  barbier,  qui  me  rasait  dans 
ma  jeunesse,  le  dispute,  lui  seul,  en  richesses  k  tous 
nos  patriciens;   quand  un   echappe   des  bourbiers 

Vulcani.  Quid  agant  venti,  quas  torqueat  umbras 
10    ^acus,  unde  alius  furtivae  devehat  aurura 

Pelliculae,  quantas  jaculetur  Monychus  ornos, 

Frontonis  platcuii  convulsaquc  marmora  clamant 

Semper,  ct  assiduo  ruptae  lectore  columnx. 

Expectes  eadem  a  summo  minimoque  poeta. 
15        Et  nos  ergo  manum  ferulae  subduximus :  et  nos 

Consilium  dedimus  SuUse,  privatus  ut  altum 

Dormiret.  Stulta  est  cicmentia,  quum  tot  ubique 

Vatibus  occurras,  periturae  parcere  chartoc. 
Cur  tamen  hoc  potius  libeat  decurrere  campo. 
20    Per  quem  magnus  equos  Auruncae  flexlt  alumnus, 

Si  vacat,  etplacidi  rationem  admittitia,  edam. 

Quum  tener  uxorem  ducat  spado,  Maevia  Tusoum 

Figat  aprum,  et  nuda  teneat  venabula  mamma  : 

Patricios  omnes  opibus  quum  provocet  unus, 
25    Quo  tondente  gravis  juveni  mihi  barba  sonabat  : 

Quum  pars  niliacee  plebis,  quum  verna  Canopi 
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d'figypte,  ua  Crispinus  (8),  autrefois  esclave  dans 
Canope,  rejette  nonchalamment  sur  ses  dpaules  la 
pourpre  tyrienne  (9),  et,  sur  les  doigts  en  sueur, 
agite  ses  bagues  d'ete  (10),  trop  ddlicat  pour  suppor- 
ter  des  anneaux  plus  pesants,  il  est  bien  difficile  de 
.se  refuser  a  la  satire.  Qui  donc,  dans  cette  vilie  cor- 
rompue,  serait  assez  patient,  assez  insensible  pour  ^e 
contenir  a  la  rencontre  de  l^avocat  Mathon,  remplis- 
sant,  d'aujourd'hui,  une  htiere  de  sa  rotondite  (11)? 
ou  de  ce  delateur  (12)  d'un  illustre  patron,  pri^t 
a  ravh*  aux  nobles  qu'il  ruina  les  d^bris  de  leur 
fortune?  Massa  le  craint;  Carus  Fadoucit  par  des 
prcisents,  et  Latinus,  tremblant,  lui  livre  son  dpouse 
Thyniele.  Peut-on  se  taire  quand  on  est  rayd  d'un 
testament  par  les  fatigues  nocturnes  de  ceux  qui, 
des  bras  d'une  vieille  opulente  (car  c'est  aujour- 
d'hui  le  chemiri  de  la  fortune),  s'dlevent  jusqu'aux 
astres?  Proculeius  n'obtient  qu'une  part  de  la  succes- 
sion,  Gillon  les  onze  autres  :  chacun  herite  a  propor- 
tion  de  sa  virihte.  Qu'ils  trafiquent  de  leur  sang,  et 


Crispinus,  tyrias  humero  revocante  lacernas, 
Ventilet  aestivum  digitis  sudantibus  aurum, 
Nec  sufferre  queat  maijoris  pondera  gemmse; 

30    Difficile  est  satiram  tion  scribere.  Nam  quis  iniquse 
Tam  patiens  urbis,  tam  ferreus,  ut  teneat  se, 
Caussidici  nova  quum  veniat  lectica  Mathonis 
Plena  ipso;  post  hunc  magni  delator  amici, 
Et  cito  rapturus  de  nobilitate  comesa 

35    Quod  superest,  quem  Massa  timet,  quem  munere  palpat 
Carus,  et  a  trepido  Thymele  summissa  Latino  ? 
Quum  te  summoveant  qui  testamenta  mcrentur 
Noctibus,  in  coelum  quos  evehit,  optima  summi 
Nunc  via  processus.  vetulse  vesica  beatsei 

40    Unciolam  Proculsius  habet,  sed  Gillo  deuncem  ; 
Partes  quisque  suas.  ad  me.nsuram  inguinis  bneres. 
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palissent  comme  celui  qui,  nu-pieds;  marche  sur  un 
serpaxt,  ou  comme  le  rketeur  qui  monte  k  la  tri- 
bunede  Ly(»i(i3). 

Comment  peindre  la  brillante  colere  de  moa  foie 
dessech^,  qiHind  je  Yois  oe  raYisseur  des  biens  d'un 
pupille  r^duit  au  dernier  opprobre  (14),  embarrasser 
les  rues  par  un  nombreux  cortege?  quand  je  Yois  cet 
autre  yainement  ccoidamn^  (15)  (Targent  reste, 
qu'importe  Tinfamie?),  ce  Marius,  qui,  dans  sm  exil^ 
boit  des  la  huitieme  heure  (16),  et  jouit  de  ses  ra- 
pines,  en  d^pit  de  la  colere  des  dieux ;  tandis  que  tu 
pleures  tespertes,  proyince  yictorieuse?  £t  je  ne  ral- 
lumerais  pas  la  lampe  d'Horaee?  je  ne  s^virais  pas? 
Irab- je  retracer  les  fabks  d'Hercule  ou  de  Diomede, 
le  minotaure  mugissant,  Dddale  franchissant  les  airs, 
Icare  tombant  au  sein  des  flots,  quand  un  infame, 
fcignant  de  compter  les  soliYes  (17)  et  de  ronfler  sur 
les  verres,  herite  des  amants  de  sa  f^me,  infaahile 
k  de  telles  successions  (IS) ;  quand  cet  autre  pr^teod 

Accipiat  sane  mercedem  sanguinifl»  et  sic 

Palleat,  ut  nudis  pressit  qui  calcibus  aqguem, 

Aut  lugduatBsem  rlnteir  dit^anu  ad  arara. 
45        Quid  referam  ?  qmBta  sioaiim  jecmr  ard«at  ira, 

Quum  populam  gteffbm  comiCam  premat  hic  spoliator 

PupiUi  proBtuiti»!  et  iam  daauutbB  maxa 

Judicio  (c^d  eoam  salT»  ■'feTma  nanaBuit ) 

Exsul  ab>  octava  Maarina  bi]Ht^  et  foaitur  dtis 
50    Iratis ;  at  tu,  -nctriz  pcmicay  ploras  i 

Haec  ego  non  credomTemaiBa  dignailiKerBat 

H«c  ofo  n«B  agiteml  Sed  quid  maflia  Baradaas^ 

Aut  Diomedeas,  aut  mngitum  lidiyuaitlii, 

Et  mare  percuaaum  pasra^  fabruflM|u«  yiililUBi  ^ 
55    Quum  leaa  aceiptai  mflsdti  bona,  si  ca^ndi 

Jus  nuUum  uaoci,  doctua  spectaxe  lacanax». 

Doctus  et  ad  calieem  vigilaoli  steatere  naao; 

QuuB  iueaM  putet  «ueud.  ipeiara  eofaocliar 
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commander  nos  cd^ortes,  pour  avoir  consumc  1« 
hien  de  ses  ancetres  a  oowrk  des  chevauaLy  a  fairc 
Yoler  mi  char  scHr  k  Toie  FJaiainie ;  car,  nouvd  Au- 
tomedon,  il  guidftit  celui  dans  lequel  Neron  cares- 
sait  sa  biEarre  laaitresse  (id)?  Je  ne  remplirais  pas 
mes  tahlettes  en  plein  carrefom*,  lorsqu^un  £uisssare, 
qu'un  sceau  combreCail:,  qu'un  testament  suppoee, 
comblerent  d'ho»BeHrs  et  de  richesses,  affede  dans 
sa  litiere  ouverte  des  deux  cotds,  et  portee  par  six 
esdaves,  ies  airs  d^an  M^c^  dedaigneuxt  Jc  l'a- 
per^ois  eette  noble  mati*one  qui,  p&ur  apaka*  la  soif 
de  son  ^poux,  Ini  pr^ente  un  vin  dont  k  douceur 
perfide  recele  le  vetnin  d'un  reptile ,  «t,  ^us  consooa- 
mee  ^ue  Locuste,  enseigne,  a  ses  parents  novices, 
rart  d^envvyer  an  l»tiicher,  a  travers  les  rmmeiirs  do 
peufk,  les  eaik^i^s  Jiviides  de  leurs  mam  enaq^cH- 

y$u\e^\(m&  pervemr,  kwez  Gyare  et  les  ca- 
ch^  (^) ;  on  vaiile  k  pobit^ :  elle  se  moi&mil.  Cesi  le 

Qui  ^na  doaayit  praesepibas,  et  caret  omni 
60    Majorum  censu,  dum  pervolat  axe  citato 

Flaminiam  ;  puer  ▲otomAden  aam  lor&  ieatibal, 

Ipse  lacexnatsB  quum  se  jactaret  amicae ! 

Nonne  Ubet  medio  ceras  io^Lere  cap»:es 

Quadrivio,  quum  jam  Bextft  cerrice  fecatur 
66    Hinc  atque  inde  patens,  ac  nuda  psene  cathedra^ 

Et  multum  refierens  de  MaBCBaate  supino 

Signator  falso,  qui  se  lautum  atque  hfiotum 

Exiguis  tabulis  et  gemma  fecetat  nda.! 

Occurrit  matrona  potenS)  qu»  moUe  calenni» 
70    Porxectura  Tiro  mifoet  aitiente  rubatam, 

Instituitque  rodea,  mdior  Locusta,  pzopinius>» 

Per  famam  et.populum  nigros  effBXtt.mEaritos. 
Ande  aliquid  brerilnn  Gyarie  elcaroeze  dignunr, 

Si  vkefiw idiquia  : paobttas  landatur et  alget. 
J5    Criminibtt8xUb«ntliort«%  pnBtoaria^.mBnBas, 
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crime  qui donne  ces  jardins,  ces  palais  (21),  ces  tablcs 
pr^cieuses,  ces  chefs-d'(BUTi*e  antiques,  et  ces  coupes 
du  contour  desquelles  on  voitsaillir  un  chevreau(22). 
Un  p5re  qui  corrompt  la  femme  avare  de  son  fils,  des 
epouses  infames  (25)  et  des  adolescents  d^ja  adul- 
teres,  tout  cela  permet-il  qu'on  se  livre  au  som- 
meil?  Faute  de  talent,  l'indignation  dicte  des  vers 
quelconques,  tels  que  nous  en  faisons,  Cluvienus  et 
moi. 

Depuis  que  Deucalion,  souleve  par  les  eaux,  gra- 
vit,  sur  une  barque,  le  sommet  du  Parnasse ;  depuis 
qu'il  consulta  Toracle,  que  des  cailloux  amollisre- 
^urent  par  degrds  la  chaleur  de  la  vie,  que  Pyrrha 
montra  aux  m4les  des  femmes  nues :  colere,  volupt^, 
joie,  chagrins,  projets,  intrigues,  tout  ce  qui  meut 
les  humains  sera  la  matiere  de  mon  livre.  Quand  le 
torrent  du  vice  fut-il  plus  rapide,  le  gouffre  de  Tava- 
rice  plus  profond,  la  manie  des  jeux  de  hasard  (24) 
plus  efifren^e?  Non  content  aujourd'hui  de  porter  sa 
bourse  au  lieu  de  la  seance,  on  joue  coffre-fort  sur 


Argentum  veius,  et  stantem  extra  pocula  caprum. 
Quem  patitur  dormire  nurus  corruptor  avar», 
Quem  sponsae  turpes,  et  praetextatus  adulter? 
Si  natura  negat,  facit  indignatio  versum, 

80    Qualemcumque  potest,  quales  ego  vel  Cluvienus. 
Ex  quo  Deucalion,  nimbis  toUentibus  aequor, 
Navigio  montem  ascendit,  sortesque  poposcit, 
Paulatimque  anima  caluerunt  mollia  saxa, 
Et  maribus  nudas  ostendit  Pyrrha  puellas ; 

85    Quidquid  agunt  homines,  votum,  timor,  ira,  voluptas, 
Gaudia,  discursus,  nostri  est  farrago  libelli. 
Et  quando  uberior  vitiorum  copial  quando 
Major  avaritise  patuit  sinus?  Alea  quando 
Hos  animos?  neque  enim  loculis  comitantibus  itur 

90    Ad  casum  tabulse,  posita  sed  luditur  arca» 
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table.  La,  des  que  les  instruments  du  jeu  sont  distri-» 
bues  (25),  quels  combats !  Perdre  cent  mille  sester- 
ces  (26),  et  ne  pas  v^tir  un  esclaye  transi  de  froid, 
n'est-ce  que  de  la  fureur? 

Nos  ane^tres  bitissaient-ils  tant  de  maisons  de 
plaisance?  avaient-ils  des  soupers  clandestins  a  sept 
services  (27)?  Une  mince  corbeille  (28)  attend  main* 
tenant  la  foule  avide  sous  le  vestibule  :  encore  a-t-on 
soin  d'examiner  vos  tr^its,  de  crainte  que,  sous  un 
nom  suppose,  vous  n'usurpiez  ]a  portion  d'un  autre ; 
il  faut,  pour  recevoir,  ^tre  bien  reconnu.  Aiors  le 
raagnifique  patron  fait  appeler,  par  un  crieur,  ces 
descendants  d'£n^e  (car  les  plus  nobles  personnages 
assiegenty  comme  nous,  sa  maison).  Donnez  au  prd- 
teur;  donnez  ensuite  au  tribun.  Cet  affranchi  n'est-il 
pas  arrive  le  premier?  Oui,  repond-ii,  je  ies  ai  tous 
devances,  et  je  ddfendrai  ma  place,  quoique  ne  sur 
Jes  bords  de  i'Euphrate,  ce  que  mes  oreiiies  percees 
attesteraient  si  je  voulais  le  nier.  Mais  les  cinq  bouti-» 
ques  (29)  me  produisent  quatre  cent  miiie  sesterces. 


Pnelia  quanta  iUic  dispensatore  videbis 

ArmigeTO  I  simplexne  furor  sestertia  centum 

Perdere,  et  horrenti  tunicam  non  reddere  servo ! 
Quis  totidem  erexit  viUast  quis  fercula  septem 
93    Secreto  coenavit  avus  ?  Nunc  sportula  primo 

Limine  parva  sedet,  turbs  rapienda  togatae. 

Ille  tamen  faciem  prius  inspicit,  et  trepidat  ne 

Suppositus  venias,  ac  falso  nomine  poscas  ; 

Agnittts  accipies.  Jubet  a  prscone  vocari 
100    Ipsos  Trojugenas  (nam  vexant  limen  et  ipsi 

Nobiscum),  Da  prsetori,  da  deinde  tribuno. 

Sed  libertinus  prior  est.  Prior,  inquit,  ego  adsum  : 
,  Cur  timeam!  dubitemve  locum  defendere,  quamvis 

Natus  ad  Euphratem»  moUes  quod  in  aure  fenestr» 
105    Arguerint,  licet  ipse  negemt  sed  quinqu^  tabcma 
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Qu^offre  deifc  la  pofif pre  des  s^nateors  qui  soit  fim 
desirsJi>l6,  lorsqu^on  Toit  Corrifiiis  hii-mSnae  gsa*der 
Ub  troHpettux  dans  ]es  champs  Ls^rentins?  Je  sfRs 
plus  riche,  moi,  que  Pallas  et  LiGimuf»  (3$^.  Qcie  les 
^ibms  attendtent.  ftiebesses,  triomphes  :  qne  celui 
^pa  nagtt^e  arriva  dam  Rome  les  pieds  fmng^a^ 
d#  craie  (M)  ne  c^de  potnt  la  pr^s^ce  aux  premieri 
magistrats,  puisqHe  ton  eulle  parmi  mms,  fimeste 
argent,  n'ett  est  pm  moin»  le  pltia  auguste  et  le  phis 
consacr^,  quoique  nous^ne  fayons  point  encore  ^g^ 
d^  temples  ni  d'autete  (32),  eomme  h  la  Paix,  fo  Ifio- 
toke,  \u  Bonne  Foi,  la  Tertu  et  k  Concorde,  (pii  vnii 
Us  sdnateurs  se  chamadller  dans  sa  bieoque  (^. 

Si  les  premiers  de  k  r^publi<pie  suppntent,  &  la  ftn 
de  l^ann^e,  les  produits  de  ki  sportule,  et  de  eombi^ 
die  acerott  leurs  revenus,  qtie  feront  lies  cKents  q«i 
n^mt  qm  cefet  pour  se  v^tir,  se  chausser,  se  nourrir, 
et  enfsmerleur  foyer?  Voyez-rous  cette  teufe  de  K^ 
^re»  vofer  k  la  retribution?  L'^poux  y  traine  sa 


QuadriDgenta  parant :  quid  confert  purpura  maj^s 
Optandum,  si  LauTenti  cuBtodit  in  agro 
Conductafi  Corvinns  ovest  Ego  pofleideorplus 
Pallante  et  Licinis :  exspectent  ergo  tribuna. 
110    Vincant  dlTttise;  8acn>  nec  eedat  honori, 

Nuper  in  lianc  urbem  pedibug  qui  iwnerat  albis : 
Quandoquidem  inter  noe  sanctiflsima  diyitiarum 
Majestag;  et  8i>  ftinesCa  Pecuniaj  templo 
Nondum  habltas,  nullas  mimmorum  ereximus  arsr> 
115    Ut  colitur  Pax  atque  Fides,  Victoria,  Virtus 
Quaeque  saltitato  crepitat  Concordia  nido. 

Sed  quum  summus  bonor  finito  comput^t  anno 
SportuliEi  quid  refersrt,  qaantxim  rationibus  addat;' 
Quid  ^ctenC  comiteB,  quibus  bine  toga,  calceus  ^aetst, 
120    Et  piais  ftimuflqae  domi  ?  Deoflissima  eenttim 
Quadranteir  t&stttpi  pettt,  seqtdtorque  matitutti 


tre  eux,  donl  Ee  sMtog^me  est  d^eik^,  montrtnt 
nne  Mtv^  feriB^e,  ^femande  la  sportnle  pour  son 
^pottse  dbsaite.  (Test  ma  GaHa,  cEt-il,  ezp^diez- 
leas  prompleB^t :  qa»  tasrdies-^oi»?  —  Gidk^  mets 
h  Hte  a  ki  porti^e.  —  EUe  repose,  ne  ht  tonnBeii- 
tes  pas. 

De  digaes  soi»  partftgent  le  resle  de  k  jonrn^e. 
Aprl»  la  spovttile,  on  escorte  !e  patrea  an  forum,  ok 
Foo  Toit  et  ki  statne  d^ApoUoa,  si  eonnue  4es  plai- 
deurs,  et  les  statves  triomphales  de  phnsietm  g^ft&^ 
n»x,  parfl^  lesqueBes  je  ne  sais  qnel  %yptien,  fOMJ 
dief  d*Arabes  (54)  osa  faire  ^riger  k  siene,  ddc^r^ 
de  sup^r]^  inseriptiens,  qae  ehacun  peut  souitter  ii 
son  gr^.  Exc^d^s  de  fatigue,  les  plus  andei»  ^eBlsae 
retirent  enfin,  et  rencaieent  k  m  repas  si  longtemps 
desir^.  Ym  esp^r  (5^)1  A  faut  acfaeter  des  Kgumes 
et  iu  hois  pour  les  enire .  Gependant  le  monarque  de 
oelte  troupe  fem^lique,  assis  au  milieu  ^  ses  Kts  d^ 
mies  de  convives  (50),  d^ore  ce  que  !es  fcft^  et  fes 


Languida  vel  pnegmns,  et  circmndadtvr  nzor. 

Hic  petit  aksentr,  neCa  jsm  eaHSilQS  arte, 

Ostendem  yacinDai  et  clamam  pre  ceBjtigg  sellKitt. 
125    GalUneaeat,  iofuft;  citiufl<feBitte:  merartsr 

Profer,  Galla,  caput.  Ifoli  irexare,  qiteeit. 
Ipee  dies  pnlehr»  distingiiitur  ordine  rennn. 

SportQfat,  detode  fomm  jurisque  peritus  ApoB»^ 

Atque  tiiwuphales,  interquas  assQs  h^»eie 
130    Nescio  quie  tltBBoB  JBgypttus  ^ue  Araharthes, 

Cujus  ad  efflgiem  noa  tantem  meiere  fas  est. 
!*  Yestibiilis  abeunt  Teteres  lasnque  ctteotes, 

Votaque  depommt,  quaaquam  tougissima,  cmue. 

Spes  homimim !  caulis  miseris  atque  igBia  euieMfeie. 
136    Optima  sylvaarttm  interea  pelagique  torahit 

Rez  horum,  -facuieqiie  toris  tantum  ipse^aoehit  r 
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mers  fournisseQt  d6  plus  exquis  :  il  possede  cent  ta- 
bies,  belies,  spacieuses,  antiques  (57);  une  seule 
suffit  a  scs  pareils  pour  y  consumer  un  patrimoine 
immense.  —  Tant  mieux,  nous  n'aurons  pius  de 
parasites.  — Mais  ce  luxe  sordide  en  serait-il  moins 
insupportable?  Con(oit-on  la  voracit^  d'un  homme 
sc  faisant  servir,  pour  lui  seul,  un  sanglier  tout  entier, 
animal  que  la  nature  destina  pour  ies  festins?  Au 
reste,  le  chdtiment  est  pr^t,  iorsque,  tout  gonfle 
d*aiiments ,  tu  te  d^shabiiles  pour  porter ,  dans  ie 
bain  (58),  ce  paon  mai  dig^r^  (59).  De  \k  tant  de 
morts  subites,  de  vieiliards  intestats.  La  nouveiie 
court  ^gayer  nos  soupers  :  ies  clients  escortent  son 
convoi,  furieux  d'une  mort  k  laquelle  on  ne  peut 
qu'appiaudir. 

La  postdrite  n'ajoutera  rien  a  ia  d^pravation  de 
nos  moeurs  :  je  d^iie  nos  ncYeux  de  surpasser  leurs 
peres.  Le  vice  est  au  combie ;  voguons  a  pieines  voi- 
Jes.  —  Un  moment,  direz-vous  :  es-tu  dou^  d'un  ge- 
nie  egai  k  ta  matiere?  Te  sens-tu,  comme  tes  devan- 

Nam  de  tot  pulchris  et  latis  orbibus,  et  tam 

Antiquis,  una  comedunt  patrimonia  mensa. 

NuUus  jam  parasitus  erit !  sed  quis  feret  istas 
140    Luxuriae  sordesl  Quanta  est  gula  qu£  sibi  totoa 

Ponit  apros,  animal  propter  convivia  natum! 

Poena  tamen  prsesens,  quum  tu  deponis  amictus 

Turgidus,  et  crudum  pavonem  in  balnea  portas : 

Hinc  subitae  mortes,  atque  intestata  senectus. 
145    It  nova,  nec  tristis,  per  cunctas  fabula  coenas : 

Ducitur  iratis  plaudendum  funus  amicis. 
Nil  erit  ulterius,  quod  nostris  moribus  addat 

Posteritas;  eadem  cupient  facientque  minores. 

Omne  in  prsecipiti  vitium  stetit :  utere  velis ; 
150    Totos  pande  sinus.  Dicas  hic  forsitan  :  Unde 

Ingenium  par  materise  1  unde  iUa  priorum 
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ciers,  capable  de  cMer  franchement  k  toutes  les 
impulsions  de  ton  ame  enflamm^e?  —  Qui  donc 
craindrais-je  de  nommer  (40)?  Que  m'importe  la  ran- 
cune  d'un  Mucius? — Soit :  mais  nomme  Tigellinus... 
Que  quelqu'un  s'en  avise;  attache  par  la  gorge,  il  ser^ 
vira  de  fanal,  et,  train^  sur  Tarene,  il  y  tracera  un 
large  sillon  (41). —  Quoi !  cet  empoisonneur,  qui  fit 
p^rir  trois  de  ses  oncles,  sera,  dans  sa  liti^re,  molle- 
ment  assis  sur  le  duvet,  d'ou  le  monstre  laissera  tom» 
ber  sur  moi  ses  regards  meprisants?—  S'il  vient  a  ta 
rencontre,  presse  du  doigt  tes  levres  impatientes ;  c'est 
Taccuser  que  de  dire  :  Le  voici.  Tu  peux,  avec  s^cu- 
rite,  mettre  Turnus  aux  prises  avec  fin^e :  la  mort 
d'Achille  ne  ^hoquera  persohne,  ni  celle  du  jeune 
Hylas,  cherchd  vainement,  apres  qu'il  eut  suivi  son 
nme  dans  les  flots.  Lorsque  Tardent  Lucilius  fr^mit, 
et  s'arme  d'un  glaive  etincelant,  le  criminel,  en  proie 
a  des  frissons  internes,  rougit,  et  la  sueiir  des  remords 
degoutte  de  son  coeur :  de  la  cette  rage  et  ces  pleurs. 


Scribendi  quodcumque  animo  flagrante  liberet 
Simplicitas?  Cujus  non  audeo  dicere  nomen? 
Quid  referet  dictis  ignoscat  Mucius,  an  non? 

155    Pone  Tigellinum...  taeda  lucebit  in  illa, 
'Qua  stantes  ardent  qui  fixo  gutture  fumant, 
Et  latum  media  sulcum  diducet  arena. 
Qui  dedit  ergo  tribus  patruis  aconita,  vehatur 
Pensilibus  plumis,  atque  illinc  despiciet  nos? 

160    Quum  veniet  contra,  digito  compesce  labellum  : 
Accusator  erit  qui  verbum  dixerit :  hic  est. 
Securus  licet  .£neam  Rutulumque  ferocem 
Committas  :  nuUi  gravis  est  percussus  Achilles, 
Aut  multum  quaesitus  Hylas  umamque  secutus. 

165    Ense  velut  stricto  quoties  Lucilius  ardens 
Infremuit,  rubet  auditor  cui  frigida  mens  est 
Criminibus,  tacita  sudant  praecordia  culpa : 


m  sh-mm  L 

Bd&^cim  doBc,  av4iAt  <^  la  ^vmpette  mi  donn^  le 
sigaal :  le  casqoe  ea  tdte,  on  se  repent  ^o^  XmA.  ^ 
m  bieni  voyoas^e  ^pw  Toii  peraiet  tosUpe  cena.  doat 
les  c«Qdnecre|M8eatlelongdelaT«teLaeliiie<etdek 
vme  FlaBMiBe  (42). 

Inde  i(«,  et  Imorjiam.lSecvn.  pBk»  etgo  TcAsta 
H»c  aeiaao  ante  tubas  :  galeatum  ■ero  duelU 
170    BoBiiitet.  Experiar  quid  cKmcedatur  in  iUoa 
i^ttMiHB  Flaimiiua  tegitur  ^simis  atque  Lalina. 
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(1)  Argument.  Dans  cette  premiere  satire,  qui  sert  de 
prologue  aux  quinze  autres ,  Tauteur  expose  rapidemeDt  ce 
<fn  le  force  k  se  livrer  de  pr^fcrence  k  ce  genre  d^ecrire. 
L^importanite  des  poetes,  rinsolence  despar^enus,  ratrocite 
^  ddlateurs,  la  bassesse  des  intrigants,  la  perfidie  de» 
^P^Mues^  lafureur  des  jeux  de  Lasard,  Texces  du  luxe,  et  Ta- 
^tfice  des  patrons  a  f^gard  de  leurs  clients :  «i  la  colere  que 
^M  ce«  vices  m*inspirent  me  lient,  dit-il,  Ueu  d^ApoIIon. » 
"Wproposede  n'atlaquer  que  les  morts  et  d^epargner  les  vi- 
^ts;  mais  je  deute  qu^il  ait  ienu  parole:  du  moins  s^il  ne 
>  pas ,  il  parait  qu^ll  designe  toujours  par  de  secr^tcs 


(2)  Ses  comSdies.  [vers  Z.]  Les  comedies  romaines  s*ap- 
pc^iont  togatcBy  et  les  grecques  pattiateB^  expressions  em*: 
pnuilees  du  costume  grec  et  romain.  Les  moeurs  des  pieces^ 
«Afranius  ^taient  romaines;  c^est  pourquoi  on  appelait  ses 
com^ies  togatce. 

(3)  Quoique  le$  pages  en  soietU  ^crites  des  deux  cdtSs^  etc. 
K  6.]  Les  pages  de  nos  livres  sont  ordinairement  remplies 
des  deiix  cdtes;  mais,  chez  les  Romains,  elies  ne  le  furent 
longtempg  quc  d*4in  seul.  Apr^s  avoir  pr^par^  autant  de 
P^ttx,  ou  de  feuitles  depapvrti^,  qu^  enfallait  pour  tran* 
*crire  on  ouvrage,  on  roulait  le  teut,  par  rujie  des  extr^mi- 
^t  tur  UB  petit  Mton  de  buis,  d^iToire,  ou  de  quelque  autr 
''^•ti^re;  et  ce  support  s^appelait  itm&i7«cu«.  Pour  lirele  v#-^ 
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)ome,  il  fallait  le  d^roaler,  et  c'est  pourqaoi  l^on  disait  evot-^ 
vere  librum.  Ce  sujet  est  traite  a  fond  par  kaac  Vossius  dans 
ses  Observationes  in  Catullumy  page  51 . 

(4)  Lesjardins  de  Fronton,  [v.  12.]  Frontonetait  un  de 
ces  riches  patriciens  qui  ouvraient  fastueusement  lcurs  jar- 
dins  au  public :  les  poetes  s^empressaient  d'y  aller  r^ciler 
leurs  compositions ;  car  ou  ne  penetraient-ils  pas?  Marlial 
se  plaint  qu^ils  le  poursuivaient  jusque  dans  les  bains : 

Kt  sUnti  legis,  et  legis  sedenti : 
In  tliermas  fugio,  sonas  ad  aures. 

(5)  Lerapt  delatoisond*or,  etc,  [v.  H.]  Je  ne  sacbe  pas 
qu^aucun  autre  poete  latin  se  soit  jamais  servi  du  mot  peUi-' 
cula^  en  parlant  de  la  toison  d'or.  On  sent  que  Juvenal  au- 
rait  pu  dire:  Unde  alius  furtivi  devehat  aurum — Velle^ 
riSj  etc,  mais  il  aurait  manque  la  sorte  d^expression  sati- 
rique,  qui  consiste  a  preferer,  comme  ici,  Fexpression  la. 
moins  noble  et  la  plus  extenuante :  on  en  retrouvera  d'au- 
tres  exemples.  Je  previens  qu'il  est  presque  impossible  de 
laire  passer  dans  le  frangais  les  ironies  purement  vcrbales, 
parceque  le  plus  souvent  notre  langue  n'a  poiul  de  mots 
correspondants.  Si  ^''avais  traduit  a  la  lettre,  j^aurais  mis: 
Celui  qui  ravit  la  pellicule  d'or,  ou  la  peau  d'or,  ce  qui  au- 
rait  ^t^  precieux,  ou  m^me  ridicule. 

(6)  Nous  avons  aussi  tremhlS  sous  la  f&ule,  [v.  iS.j 
Cela  sigiiifie  :  Nous  avons  aussi  frequent^  les  ecoles,  nous  y 
avons  fait  des  amplifications,  etc. 

(7)  Pourquoi  choisir  de  prSf&ence  la  carriere  ddja  par^ 
courue  par  le  fameux  nourrisson  des  Auronces?  [v.  i9*j 
Lucilius  (Caius),  cbevalier  romain,  naquit  a  Sinuessa,  au 
pays  des  Auronces,  Tan  i47  avant  Jesus-Christ.  II  composa 
Irente  satireS)  dont  les  fragments  ont  ^te  recueillis  par  Fran- 
^ois  Douza,  et  imprim^s  a  Leyde,  avec  des  notes,  en  i597, 
Quelques  savants  Font  regarde  comme  rinventeur  de  la  sa- 
tire;  mais  M.  Dacier  a  prouve  qu^il  n^a  fait  que  perfectionner 
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cegenre  de  poesic.  Pompee  ^tait  petit-nevcu  de  Luciliusdu 
cd(e  maternel. 

Decurrere  campo,  etc,  Cette  m^taphore  est  emprunt^e^ 
soit  de  rexercice  militaire  nomm^  par  les  anciens  decursiOy 
soit  de  celui  qu*ils  appelaient  le  jeu  troyen,  Tite-Live, 
Aulu-Gelle  et  Su<^tone  font  mention  de  cet  exercice,  que  Ton 
trouve  repr^ente  sur  plusieurs  medailles  de  Nerou,  oii  Ton 
voit  une  ou  deux  figures  ^questres,  et  d*autres  a  pied,  avec 
le  mot  decursio, 

(8)  Quand  un  echappS  des  hourhiers  d'igypte,  un  Crispi^ 
nuSy  etc.  [v.  26.]  Ce  Crispinus  etaij  favori  deDomitien,  qui 
le  combla  d^honneurs  et  de  richcsses.  II  parait  que  c^est 
lc  mdme  que  Martial  a  I4chement  celebre  dans  ses  epigram- 
mes. 

(9)  Rejctte  nonchalamment  sur  ses  ipaules  la  pourpre  ty^ 
rienne.  [v.  27.]  La  pourpre  se  tirait  de  deux  petitscoquiilages 
de  mer,  nommes  murex  et  purpura.  Les  Tyriens  excelliiient 
dans  Tart  de  teindre  la  pourpfe ;  de  la  vient  qu'on  lit  dans 
los  poetes : 

Tyrioqae  ardebat  miiricc  laoa. 

Horace  appelle  la  pourpre  par  excellence  lana  tyria;  cl 
Juvenal,  satire  viii,  Tappelle  sarrana,  La  hcaute  et  la  ra- 
rete  decette  couleureii  avaient  rendu  Fusage  particulier  aux 
rois  de  TAsie,  aux  empereurs  romains  et  aux  premiers  ma* 
gistrats  de  Home.  Les  dames  meme  n^osaient  remployer 
dans  leurs  habits :  elle  etait  reservee  pour  les  robes  pretextes 
de  la  premiere  magistrature.  De  la  cette  expression  vestis 
purpuray  pour  signitier  une  rohe  iclatantey  et  au  figure  un 
sinateur,  un  cmsul. 

(10)  Agite  ses  hagues  d*6ti,  etc.  [v.  28.}  D'abord  on  ne 
porta  qu*un  seul  anneau,  puis  un  a  chaque  doigt  (Martial, 
Jiv.  XI,  ^pigr.  Lx),  enfm  achaque  jointure  du  doigt.  Peu  a 
peu  le  luxe  s^augmenta  au  point  qu'on  eut  des  anneaux  pour 
chaque  semaine.  On  verra  dans  la  satire  vii  qu'il  y  est  qucs- 
tion  d^anneaux  semestres.  On  eut  aussi  d^  an^ieaux  d^hiver 
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et4»  «aneaiix  (Tei^.  LAnipride  remar€[ue«  diap,  52,  ^e 
personne,  a  cet  ^gard,  ne  porta  le  luxe  aussi  loiii  qu*Helio- 
gabale,  ^  me  nut  jamais  deux  fois  le  m^me  anneau^  non 
pAua  fue  lei  mtoes  soulio^.  II  semhle  que  depuis  ^el^s 
ano^ds  otus  ajons  k  peu  pres  rappele  cet  usage. 

Lea  Romains  avaient  treis  differ«ntes  sorles  d^anneaux : 
U  premk^e  servait  a  dbtingtter  les  condilions ,  la  seconde 
eantistait  en  anneailx  d^epousailles  ou  de  noces,  et  la  troi* 
si6me  etait  destin^e  a  servir  de  sceaux  :  ces  demiers  s^appe* 
Uient  chirographi.  Les  empereurs  romains,  et  Neron  eatre 
aMtceA,  firent  plusieurs  reglemcnts  a  ce  sujet;  mais  on  cessa 
Iiienl6t  de  les  obserYer, 

(iJ)  MemfUssani  d'<Hy<ntrd'h;ui  une  litiere  de  sa  roUm^ 
dit4.  [v.  52.]  Je  n^ai  point  cru  devoir  rendre  nova  lecUca 
par  nouxMe  Htiore ;  j'aurais  fait  passer  rampbibologie  la- 
iine  dans  le  IranQais.  II  est  bien  plus  ^atirif  ue  de,dire  que 
IfatboA  etait  porte  pour  la  premiere  fois  en  liliere,  que  de 
Itti  jrcqprocbidr  d^en  cbaagar  souveut,  ou  d'en  avoir  d'uue 
forme  nouvelle. 

(12)  A  larencontre  decedMeur^  etc^[v,  55.]  11  s'agit ici 
d'uncertain  Regulus  qui  vivait  sous  Domitien.  Les  proscrip- 
tionsde  Marius,  de  SyHa,  et  le  trtumvirat,  infeol^reitt  ^ome 
de  ces  perfides  qui ,  par  avarice  ou  pour  se  venger ,  se  ren* 
daient  accusateurs  dechir^s  ou  secrets  de  leurs  ooncitoyens. 
Cette  peste,  qui  fit  -taiit  de  ravages ,  ne  eessa  que  sous  le 
r^gne  de  quelques  bons  princes^  car  Hs  n^oat  poini  de  d^la* 
teurs. 

(15)  Comme  le  rhHeur  qui  momte  ^  2«  trHbum  4e  Lyon. 
[v.  44.]  Apr^s  que  CaliguSa  eut  re^  dans  Lyon  l^onaeur 
de  son  troisieme  consulat ,  il  y  fonda  to«tes  soHes  de  jeux , 
et  en  particulier  cette  fameuse  acad^mie ,  Mhemmm ,  qui 
«'^assemblait  devavt  raulell  d^AuguMe,  ara  Lugdmmiis^ 
CTiHait  liqn^on  disputait  les  prix^d*^h>quenee  gfecque  et  la- 
iine,  en  se  soumettant  a  1a  rigtteur  deslois  ^qne  telbttdaleur 
avait  (§tablies.  tJne  des  condifions  singUli^res  de  oes  lois  ^tait 


que  les  yaiiica$«  ooo-eeuleiiieDt  foiiraicaie»t  a  leius  dl^pens 
kfi  pnx  aux  vainqueurs ,  juais  de  pliis  qu^ib  seraieut  eon* 
tcaiats  iTefiacer  leurs  jtfO|ires  Qwrrages  avec  une  eponge :  en 
cas  de  reiu&^  iju^ils  seraient  baltus  de  verges,  etm6nie|Mr^* 
pites  Jans  leRhdne.  De  la  ie  proverhe  deluvenal.  Pour  moi, 
je  n^en  crois  rien,  et  voici  raes  mplifs. 

SeLMi  rhifttoire,  Caliguk  parait  n'avoir  londe  a  hsoa  ni 
jeux,  m.  aeademie ;  Dion  Cassius  dit  aeuiemnU  qu'il  y  donna 
fuelqiies  jeux  (liv.  lix^  S  ^)*  ^^  ^^  ^^  ^^^  Su^one, 
m  CaUg^  cap.  xx :  ^dtdi^  feregre  spectaoula;  •»  SyracuMis 
aiHoM  ludoe^  et  t»  GaUia  Lugdami  misceUoK  Or  le  mot  idf- 
at  ii*a  jamais  itignifi^  institua.  La  suite  de  ce  passaga,  oii  ii 
esi  questioB  des  prix  d*eloqueuce  grecque  et  latine  que  Ton 
«edispulaii»  et  de  la  manii^e  donl  les  vaincus  etaieni  iraites^ 
•e  piottiie  pas  non  plus  que  cela  se  soii  passe  a  Lyon ;  car 
So^ne  n^en  dit  rien.  U  est  certatn^  au  contraire ,  cpi'Aa* 
gnste  avatt  institue  dans  cette  viUe  un  combat  d^eloquenoe^ 
leqoel  iui>sista  ires  longiemps ;  au  lieu  que  celui  doni  parie 
Sueione,  dans  lepassage  precedent,  ne  suhsislaii  plus  de  son 
temps ,  puisqu^il  dii :  Quo  certctmine  ferunt,  etc 

Si  Fon  conaidere  i  preseni  que  les  deputes  de  la  fiaule 
eolvere  «'assemblaieni  quelquefiois  a  Lyon;  qu^on  j  vojaii 
uae  tres  grande  affluence  de  citoyens  romains  atiires  par  le 
coflmerce  o«  pard^autres  afiaires,  ei  qu'on  y  c^^l)rail,  selon 
DtioifCassius  (liv«  vi,  §  54),  une  £§ie  aupres  defauield^Au- 
§«ate ,  WL  les  otaieurs  lyoiinais ,  qui  eiaieni  tres  celchres^ 
€i»iHne'o«  ie  voii  dans  A^isone,  reciiaieni  leurs  ouvrages,  on 
fentica^ede  paareilies  seanees  etaient  assez  imposantespour 
defioiioerier  «n  dehutani  ei  le  iake  pillir,  car  Juieuai  ue  dii 
nen  de  phis : 

AkHMt,'iit  smIm  pMMHqai  «aletbus  Mfwm, 

Ant  Inydmuiiiwni  jrhelor  dieturtu  mi  anun*  ^ 

Le  lenple  frAugusie,  son  avlel,  «ei  la  pffdtendueacad^fBie 
deCiiigula,  ^taieDi,  dit-on,  dasslViiidroii^tt  est  aujaurdlHii 
ruUnjre  d^Aaanwf,  aom  corrorapu  ivkimi  Aihmumm» 
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(14)  D'un  pupille  Nduit  au  dernier  opprohre,  [t.  47.] 
JouTency,  daos  sa  paraphrase  de  Juv^nal,  dit  que  pupilli 
prostantis  doit  s^entendre  d^un  pupille  expose  dans  la  place 
publique  pour  y  etre  vendu  comme  un  esckve;  mais  il  s'est 
tromp6  :  \e  vers  164  de  la  satire  ii,  et  le  vers  306  de  la  sa- 
tire  X,  expliquent  ces  deux  mots. 

(15)  Quandje  vois  cet  autre  vainement  condamn^.  [v.  47.] 
Ce  Marius,  different  de  celui  qui  defit  les  Cimbres  et  les 
Teutons ,  ayant  ^te  profconsul  d'Afrique,  ful  accuse  de  con- 
cussion  la  troisieme  annee  du  regne  de  Trajan.  Le  s6nat  le 
condamna,  Texila ;  mais  Ja  province  ne  fut  point  indemnisce; 
la  moitie  des  d^pouilles  qui  lui  avaient  ^t^  ravies  fut  port^ 
au  fisc:  le  coupable  retint  Tautre,  et  mena  une  vie  plus 
commode  encore  et  plus  licencieuse  que  dans  son  gouver- 
nement.  Cest  a  quoi  il  faut  avoir  egard  pour  entendre  le 
sens  de  ces  mots :  «  Et  jouit  de  ses  rapines,  en  depit  de  la 
colere  des  dieux.  »  —  Provincia  victrix  signitie  que  la 
provrnce,  apr^s  avoir  gagn^  son  proces^n^en  etaitpas  moins 
«b^r^e. 

(16)  Boit  des  la  huitieme  heure,  [v.  49.]  Les  heures  qui 
partagent  le  jour  en  vingt-quatre  parties  egales  furent  long- 
temps  inconnues  auxRomains.  Ils  ne  reglaientleur  jourque 
par  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  Ils  divisaient  les  douze 
heures  du  jour  en  quatre  parties :  prime  ou  la  premiere, 
qui  commengait  a  sixheures  du  matin ;  tierceoula  troisieme, 
a  neuf;  sexte  ou  la  sixieme,  a  douze  ou  midi;  et  none  ou  la 
neuvi^me,  k  trois  heures  apres  midi.  lis  divisaient  aussi  les 
heures  de  la  nuit  en  quatre  veilles,  dont  chacune  contenait 
trois  heures.  Ils  parvinrent  ensuite,  a  Taide  d'uue  horloge 
hydraulique ,  a  distinguer  a  peu  pres  les  douze  heures  du 
jour  et  celles  de  la  nuit.  La  premiere  heure  du  jour  com- 
mengait  a  nos  six  heures  du  matin ;  ainsi  des  autres.  Le  temps 
du  souper,  leur  principal  repas,  etait  ordinairement  entre  la 
neuvi^me  et  la  dixieme  heure  du  jour,  suivant  leur  mani^re 
de  compter,  et  selon  la  notre,  entre  trois  et  quatre  heures 
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apres  midi ;  de  sorte  qu^il  leur  restait  assei  de  lemps  pour  la 
digestion .  les  amusements ,  les  soins  domestiques ,  et  mdme 
quelquefois  pour  un  r^gal  extraordinaire,  qu^ils  appelaient 
comessatio,  II  etait  indecent  et  de  mauyais  eiemple  de  pre- 
TenirFheure  iix^  pour  le  souper. 

(17)  Lorsqu'un  infame,  feignant  de  compter  les  solives, 
[▼.  56.]Mecene  rendait  souvent  visite  a  la  femme  d^un  certain 
Sulpicius  Galba ,  qui ,  pour  faciliter  ce  commerce  galant , 
feignait  de  s'endormir  en  sortant  de  table.  Un  esclave,  you- 
lant  profiter  de  cette  occasion  pour  gouter  du  vin  de  Falerne, 
Galba  lui  cria :  Heu !  puer ,  non  omnibus  dormio :  «  Hola  I 
enfant,  je  ne  dors  pas  pour  tout  le  monde.  »  Ciceron  ( epit. 
XXIV,  liv.  VII)  attribue  ce  bon  mot  a  un  certain  Gapius,  an- 
t^rieur  a  Galba ;  mais  celui-ci  peut  fort  bien  Tavoir  repete 
dans  la  meme  circonstance. 

(18)  Hdrite  des  amants  de  sa  femme,  inhabile  d  de  telles 
sficcessions.  [t.  56.]  Avant  l'an  de  Rome  578,  )es  femmes 
herilaient  comme  les  hommes ;  mais  la  loi  Voconia  y  mit  des 
restrictions.  PIus  de  deux  sieclesapres,  Domitien  priva  de  la 
Jitiere  et  des  successions  celles  qui  se  prostituaient :  Pro^ 
brosis  feminis  lecticcB  usum  ademit ,  jusque  capiendi  legata 
hereditatesque,  Suet.,  Vita  Domit,,  cap.  viii. 

(19)  Dans  lequel  N&on  caressait  sa  hizarre  maitresse, 
|v.  62.]  Sa  bizarre  maitresse  designe  Sporus,  que  Neron 
^pousa  publiquement,  et  sur  le  corps  duquel  il  exer^a  des 
cruautes  non  moins  affreuses  qu^extravagantes  :  il  voulait 
changer  son  seie. 

(20)  Voulez-vous  parvenir^  bravez  Gyare  et  les  cachots* 
[v.  75.]  Gyare  ou  Gyaros ,  petite  ile  de  F Archipel ,  dont 
presque  tous  les  anciens  font  mention.  Pline  lui  donne  douze 
millepasde  circuit,  et  la  place  a  soixante-deuxmille  pas  d'An- 
dros ;  elle  est  couverte  de  rochers,  et  par  cons^quent  fort 
sterile.  Rome  y  euvoyait  ses  plus  fameux  criminels.  On  la 
nomme  k  pr^sent  Joura.  Elle  est  toujours  aussi  d^serte 
qu^autrefois. 
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Anlien  db  «o«fe»-vow  parvenir,  j^anrais  pa  meffre  e«>t»- 
foT^oii^  €tr$  9nefgt»'on ;  mais  on  n^anTait  pa«  appro«r?€  eette 
exprestton  proTerbiafe ,  qrri  cepencknt  appartient  .ft  iiiifie 
langne.  Elle  a  Tieilfr,  et  il  suffit  cfe  f  aTohr  Bidl^psnte. 

(21)  Cestle  crimequi  dcffme....  cespataiSy  etc.  [t.  75.} 
Nous  ne  pouToas,  dons  notre  lenigae,  reu<}re  le  metprcs^tfrta 
qne  par  ^(privalent.  Les  Romains  appelaient  pmforttim  k 
partieda  pm(f#(imn»«ficum  occupfepar  le  maitrc :  e^^etait  ce 
que  nous  nonmions  le  cbiteau ;  le  reste,  c^est^-A-iHre  rusHea 
mtiltcia,  r^pondait  i  nos  fermes,  k  nos  basses-cours.  PaHft^ 
dius ,  en  parhnt  du  prmtorium ,  dont  i1  assfgne  les  dimefr- 
sions  et  les  popri^t^s ,  dit  qull  ^tait  plus  fecile  (fe  le  con- 
struire  que  de  renfretenir,  &  cause  du  luie  qui  r^iittl 
jusque  dans  les  campagnes.  De  Re  rustica,  i,  8. 

(22)  Ces  coupes ,  du  contour  dtsqixefles  on  «off  saHlir  un, 
cheweau.  [▼.  76.]  luvdnal  met  autour  de  h  conpe  qull  d^- 
crit  fe  relief  d^unelieTreao  ou  d^unhouc  fortanent  pronono^, 
staniem  extra  pocuta  caprum.  H  y  met  ce  bonc  i  fi mitaCkfa 
des  anciens  artistes ,  qui  representaient  sur  les  coupes  des* 
tin^es  aux  festins  tovt  ce  qui  atait  rapport  aux  vendaiiges 
et  au  culte  de  Eacchns,  auquel  on  sacrifiait  ordinairement 
cet  animal.  Voffex  Virgile  et  ses  interpr^tes,  Giwg.^  Kv.  11» 
V.570. 

(23)  Dts  djpouses  infamesy  efc.  [▼.  78.]  II  n'cst  pa»  doi»- 
tcux  que  par  sponsm  turpes^  luvenal  n*ait  voulu  d^signer 
ces  alliances  monstrueuses  et  ce  crime  contre  nature  dont  H 
parlera  plus  ouYertement  dans  la  satire  ii ,  y.  1SI. 

.  (^  Lamaniedksjeuxdehasard,plust^nSraire.[r.SS.] 
Les  lois  port^es  contre  les  jeux  de  hawd  furenft  assex  bteft 
obserr^es  jnsqu'&  la  fin  de  la  r^pubNque ;  ttais  bient^  cette 
fureur  ne  connut  plus  de  bomes.  On  trouve  dans  S«^toiie 
cette  ^pigramme,  q«i  se  rapporte  an  temps  o^  Augustefeisatt 
la  guerre  en  Sieile  eontre  Pompee. 

Pontqaain  bis  crtsse  Tictas  naTes  perdidii, 
Aliquando  nt  Tincat,  Indit  assidue  aleain. 


«  Batta  ffenx  fbis  snrmer,  qoe  ftut  OctKvef^mr  TAmcre 
«  a  son  toQr,  it  ne  cesse  de  joner.  i» 

Neron  liassrdait  jngqa^  «jnatre  cent  miHe  sestnree»  snr  on 
conp  die  #§.  Chiade  jon«t  m^me  en  ToHnre.  Les  RonMiae 
ataient  trois  sortes  de  jenx  de  hasard:  celui  de»  osselett,  Iik 
dus  talorum ;  celui  des  d^,  ludus  Usserarum ;  et  le  jeu 
appel^  duodena  scriptaj  qui  etait  une  esp^e  de  trictrac. 

J^ai  trail^  cet  article  dans  un  ouYrage  intitul^  de  la  Pas^ 
sion  du  Jeu  depuis  les  temps  anciens  jitsqu'd  nosjours;  h 
Paris,  chez  Montard,  1779. 

(25)  Dis  que  les  instruments  du  jeu  sont  dMrHm^f  etc, 
[t>9I.]  JoT^Bal  appelle  armiger  IVsclaye  qui  fournissait  )es 
d^,  par  attnsien  anx  ecayers,  qui,  dans  les  comhats,  don- 
naient  de  nouTelles  fleches  k  leurs  maitres. 

(%)  Perdre  cent  mtUe  sesterces.  [▼.  92.]  L^adjeetif  mas- 
cnlin  sestertius  (sous^ntendez  nummus)  itait  une  petite 
moBoaie  coorante  d^^argent.  Le  mSme  ad^ctif  au  neutrCy 
seaterttuifi  (suppl^ez  pondus)y  et  de  la  le  pluriel  sestertia^ 
affu6e  le  poids  de  mille  sestertU  nummiy  et^ar  consequent 
nne  somme  de  miUe  fois  un  sestertius. 

Selon  Topinion  de  Gassendi ,  Tas  romain  Talait  nenf  de- 
niers  de  notre  monnaie  (]*once  d^argentetant  eslim^e,  de  son 
temps,  sur  le  pied  de  soixante-dix  sous) ;  le  denier  romain 
Talait  dix  as,  c*est-ii-dire  huit  sous  de  notre  monnaie,  et  le 
sestertius  yalait,  suWani  ee  caleni,  deux  sons;  le  sestertium 
Talait  environ  cent  et  une  liyres  diz-sept  sous.  Aujourd^hui 
(1769)  qne  Tonce  d^argent  est  estim^e  sur  le  pied  de  six  li- 
TreA,  et  le  nMnrc  sur  le  pied  de  cinqaante  liTres,  le  sestertius 
Taadraii  nn pea  moins  deqiuatre  soos,  et  les  nulle  environ 
cent  qnaire-Tingt-septliTres.  II  est  ais^de  faire  cette  ^vahia- 
tioB  etttoBt  temps,  d^apris  la  TaUnr  fix^  de  Fonce  d^argent. 
AiM  les  eentum  sesiertia  de  JuT^nal  r^pondraient  a  pr^ 
aenti  ifiif-luHC  miUe  sept  oents  de  nos  lirres.  An  reste,Ia  fu- 
rani  d«  jeov  loui  de  s^^e  amortie,  offre  de  nos  jjaors  hien 
d^antres  exc^s. 
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dice  de  Bntaaiiicufi.  Illiit  encore  oomplice  de  IVnyoismme- 
maiit  de  boii  mulMu  JK^n  TexiU ,  ei  w^t  ans  apres  le  M 
mourir.  il  poesddait  des  ricfadMes  immeiuAg^  et  ettit  d\vm 
iMoleflceottir^. 

Lictnius,  affranchi  d^Auguste,  ayait  pille  les  Gaules, 

i(34)  Xac  pkdi  inarquds  decraie^  Mtc.  [«.  Idl.  ]  II  n^est 
peiDtqiMStioa  ifii  de  pieds  poudceux :  rAffmncbi  dont  il«!«- 
git,  uik  ittir  hs  berds  de  r<£uphrate.,  mcUua  -adMmpkraimmt 
avait  ^t^  aoMn^  par  juer^  Ctux,  qui  veadaLeiit  ides  homixic» 
ayaient  coutume  de  leur  froiter  les  pieds  de  •csaia  MaBclift, 
gups0  velomkkt  pour  juarquer  ia'patrie  etie  .maitre.de  cfaa- 
€an  de  leuro  4Qsel{»es ;  c^est  ce  qa'Ovide  appelleiiVffesatt.ef:i-> 
men  iwme  pedis.  (Amor,,  lib.  I,  eleg.  y.nu) 

^)  Qiwiqm  m%u  m  Va^ons  poi»t  emHme  4rig4  de  tom- 
pbs  m  ^asMx,  etc.  [y.  114.]  Si  l^on  sb  croit  les  autaon 
«Boiens,  il  y  anit  dans  ia  «eule  TiUe  de  Bome  plus  de  oinq 
•eals  ismplea,  et  danslcs  autm  viHes  de  l^mpire  i  |iro|iAiw 
tion. 

((35).  Qmeuiitles9dmUmir*^  etc.  ,[v.  116.]  Dusauk,  a|Mr^ 
avair  longtemps  <h^^  avait  .mis:  aXa  iiOBcorde  doni  Jas 
Tiiiltes  relentitsent  des  ceis  de  la  cigogne,  fpttand  elle  salae 
son  nid  au  veteiir  du  pimitai^ps.'»  Or  il.n^y  a  reellflipaBt 
dans  ilet^le  oi  oigegne  oii  iprinteao^^  Nous  cv^yens  :piutd(, 
avec  i^interpvele  cit^  por  Achaintns,  que  nidus'  veut  dire  m» 
une  bieoi^ue^  jin4eBipie  oli^  aiidalabK^*  £?fr^taut,.motihuv- 
iesqua  at  preeqne  ignofale,. Uume  avac  GoMfiordtA uneanfti- 
th^se  satirique,  que  notts«voBs^ssa}4  de  lendie. 

<{Zif)  jparmi  ieequtUes  je m  saisquelJigyptiefL,  gu^  chef 
4'AnalMS*  [«.  430.]  tGe  tffoit,  pttosment  saticiquft,  pourroit 
bioB  regaider  ile  ^Craspious  dont  bous  ttvons  d^JA  tpncle^  ou 
qBelqieiaiilffe  iavoitide  Domitien*  J^acnalieaA^osiipomtde  oet 
-avis^  iitCfttit^qaUl  s!«git<de  Xiyffius  .AiaxaBder,  %)ptien 
^JtOBigiBa,  ipiitpnSwgna  qa  e  VeqpsnienpaPKitndmiiiJ'am^ca. 

«#niii'«  .;pMipos^wcpieid6S  aoBJeetures.surce|>aasage;;  je  vaas 
jMMsi  liiquar  ia  jniemie.  #b  m  voAt  pas  qne  Jaa  Roouuas 


uttd  jtjmk^  dftDftreneeinfte  de  KQiiw^ilev^  de«  Muqb  ftui 
dlniigeFs;  maig  les  enpareurs  romaiBs  en  ont  d^&cern^  plu^ 
aeorsi  kurs  fft¥oris.  Or,  je  troave  dans  Su^tone  que  Claude 
dtmia  le  gouvemement  de  la  Judee  aFelix ,  fr^re  de  raf- 
frincki  Pallaa.  Ne  serait^e  point  de  ce  Felix  ^ui  epousa 
trois  reinofi,  ou  de  quelque  aulre  aflranchi,  qu  il  s'agit  ici  ? 
(S$)  Vam  espirir.  [y.  154.]  Preeque  toutes  les  ^itions 
paiteiit  9pes  bomim;  cependant  abtuat^  depimmt,  fnsMHt, 
oigefft  le  pluriel.  11  iaut  donc  ecrire  ^s  hanmum  I  Ceat 
une  exclamation. 

(36)  Assisatu  miUeu  deses  iiis  d4Hu4s  de  Cimmves,  [v.  i56.] 
Lm  ancieus  ne  s^^asseyaient  pas  comme  nous  pour  prendo» 
leiiFs  repas ;  ils  se  eouchaient  sur  des  lits  plus  ou  moins 
semblables  a  nos  lits  de  repos,  dont  Tusage  peut  nous  etre 
leite  de  raotiquite.  Leur  corps  etait  elev^  sur  ie  coude  gau* 
ek,  afin  d'ayoir  la  liberte  de  manger  de  la  main  droite,  et 
leor  dos  etait  soutenu  par  derriere  arec  des  trayersins  quand 
ib  TOttlaient  se  reposer.  Airant  la  seconde  guecre  Puniqutf, 
ksiUmaiiis  s^^asseyaient  sur  de  simples  bancs  de  bois.Sci^ 
pion  TAfricain  fut  le  premier  qui  apporta  de  ces.petits  Utji, 
qu^on  a  longtemps  appel^s  puniciani*  Un  menuisier  noimn6 
iuFchias  les  imita,  comme  on  le  Toit  par  ce  Yers  d'flocace : 

Si  poles  Archiacu  conviTt  reeiiinbere  leetis. 

On  croit  que  Tusage  des  bains,  qui  commenga  dans  ce 
temps  k  s'introduire,  maintint  celui  des  Uts.  Tant  que  dura 
1a  r^publique,  les  femmes  se  coutentaient  de  s^asseoir  sur  ces 
lits;  mais  depuis  les  premiers  Cesars  jusque  vers  ran2^0 
de  r^re  chretienna,  elles  adopterent  et  suiyirent  la  coutum^ 
des  honunes.  On  retint  plus  longtemps  sous  Tancienne  dis* 
oipline  lesjeunes  gensqui  n^aTaient  pas  eneore  la.jrobe  TirHe* 

Lorsqu^on  les  admettait  k  table,  ils  y  ^taieut.attis  sur  I0 
bord  du  Itt  de  leurs  ,plus,proches  ^parents. 

(37)  Il.posside  cent  tabks,  helles  ^  sj^ieuses  ^  anti^s. 
[v.  157.]  l«ea  table»  des  Bomains  furent.d'abord  compoai^ 
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d^uii  bois  simple  et  sans  ornemenl ;  mais  bientot  apres  lears 
conquStes  ils  se  piquerent  d'en  avoir  de  bois  de  cedre  que 
Ton  tirait  du  mont  Atlas,  selon  le  lemoignage  de  Piine,  et 
d^^un  autre  bois  beaucoup  pluspr^cieux,  lecitrum,  qui  ii'esl 
pas  notre  bois  de  citronnier,  mais  ^''un  arbre  beaucoup  plus 
rare,  que  nous  ne  connaissons  pas ,  et  qu^on  estimaii  singu- 
lierement  a  Rome.  Ciceron  reprocbe  a  Verres  d^avoir  enlev^ 
en  Sicile  une  table  magniGque  compos^e  de  ce  bois  pr^cieax : 
Tu  maximam  et  pulcherrinam  mensam  citream  a  Lutcidia 
dbstulisti,  (Orat.  vi,  in  Verrem,) 

(38)  TutedSshdbillespourporter,dans  lehain.  [v.  143.] 
D^abord  on  n  ouvrait  jamais  les  bains  avant  deux  ou  trois 
beures  apres  midi ;  ensuite  ils  furent  ouverts  depnis  le  lever 
du  soleil  jusqu'a  son  coucher.  Alexandre  S^vere  est  le  pre- 
mier  qul  ait  permis  les  bains  publics  pendant  la  nuit  dans 
les  grandes  chaleurs  de  Tet^.  II  n'y  avait ,  sous  les  regnes 
prec^dents,  que  les  malades  et  les  intirmes  qui  pussent  prd» 
'venir  Tbeure  accoutumee.  Mais  les  riches  firent  construire 
des  bains  domestiques,  et  les  voluptueux  se  baignaient  apres 
lenrs  repas. 

(39)  Ce  paon  mal  digM.  [v.  143.]  L^orateur  Q.  Horlen- 
sius,  1'emule  de  Cic^ron ,  fut  le  premier  qui  apprit  aux 
Romains  a  manger  des  paons ,  dans  un  repas  qull  donna 
lorsqu^il  fut  cree  augure.  Ils  devinreut  si  fort  a  la  mode^ 
qu^on  ne  crut  plus  pouvoir  donner  a  manger  sans  en  ser- 
vir ;  c'est  pourquoi  Cic^ron ,  dans  une  de  ses  lettres ,  ecril 
^•Pffitus  qu^il  a  donne  k  diner  a  Hirtius  sans  lui  servir  de 
paon :  Sed  vide  audaciam,  etiam  Hirtio  cosnam  dedi  sine 
pavone,  Un  certain  Cneius  Aufidius  Lucro,  ayant  trouv^  la 
mani^re  de  les  engraisser,  gagnait  tous  les  ans  k  ce  trafic  en- 
viron  7,500  liv.  Un  troupeau  de  cent  paons  rapporiail  a  son 
inaitre,  suivant  Varron,  pres  de  5,000  liv.  par  an :  on  les 
vendaitjusqu'a  14  et  15  liv.,  et  leursoeufs  28  ou  30  sous. 

(40)  Qui  donc  craindrais-je  de  nommer?  [v.  453.]  Parmi 
plus  de  trenfe,  tant  commentateurs  qu^  tradacleurs,  Isaae  . 
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Grangaeus  est  le  seul  qui  alt  saisi  le  yrai  sens  de  ce  passage, 
en  coupant  le  dialogue  apres  simplicitas,  Ges  mots,  cujus 
mm  audeo  dicere  nomeny  doi?ent  dtre  mis  dans  la  houche  du 
poele ,  et  non  du  premier  interlocuteur ;  le  Ters  sui\ant  en 
ost  la  preuYe,  ainsi  que  le  ?ers  170,  dans  lequel  Juvenal,  un 
peu  calme ,  consent  a  n^attaquer  que  les  morts.  II  parait  en 
efiet  qu^il  a  tenu  sa  parole  :  dans  ses  autres  satires ,  k  plu- 
part  des  noms  quMl  emploie  sont,  a  Texemple  d^Horace,  ou 
feints ,  ou  empruntes  des  temps  anterieurs ,  et  quelquefois 
purement  grecs.  Au  reste ,  ses  satires ,  sMl  les  a?ait  publi^es 
de  son  yiYant,  eu  auraient  ete  ^''autant  plus  piquantes  qu^elles 
auraient  laisse  au  lecteur  le  plaisir  de  deviner. 

(4i)  Et,  trainSsur  Varene,  il  y  tracera  un  large  silUm. 
[?.  157.J  Tacite  et  Seneque  ont  fail  mention  de  cet  afTreux 
supplice,  particulierement  inflige  aux  chretiens^  sous  lc 
regne  de  Neron.  On  leur  mettait  une  rohe  soufree,  dit  Sul- 
pUius  (Sac,  Hist,f  lih.  ii) ,  uf,  cum  defecisset  dieSy  in  usum 
nocturni  luminis  urerentur,  Cest  ce  que  Juvenal.  sat.  viii, 
V.  235 ,  appelle  tunica  punire  molesta,  —  Et  latum  media, 
etc,  Ce  vers  etles  deux  pr^c^dents  sont  sujels  a  di?erses  Ie« 
<^ons ;  j^^ai  sui?i  celle  de  Grffivius,  adopte  par  Henninius. 

(42)  Dont  les  cendres  reposent  le  long  de  la  voie  Latine  et 
de  la  voie  Flaminie,  [v.  171 .]  Les  Romains  pWaient  le  plus 
souvent  leurs  tomheaux  le  long  des  grands  chemins ;  c'est 
ponrquoi  on  y  trouve  encore  aujourdlmi  heaucoup  de  cippes 
ou  colonnes  scpulcrales,  sur  lesquelles  on  voit  des  inscriptions 
qui  font  connaitre  T^tendue  du  terrain  autrefois  consacre  par 
rinhumation. 


SATtBE  SECONDe. 

DES  HXVQCaiTBS  (4). 


le  fturais  volontiers  au>  dela  ies  Sarimles  et  4ii 
ffk^BA  glae^,  k^rsque  j^entends  censurer  nos  vmewn 
pnr  cen  qui  affichent  Taust^td  des  Cttnus  (2),  et 
TWent  en  bacekantes  (^.  D'abOTd  ils  scmt  tous  igno^ 
rants,  qucwqa^ift^  ^takxit  danv  Iteurs  maisens  les  l»^ 
tes  de  Chrys^ipe  :  car  si  ruo  d'eux  achete  le  porteait 
d^Anstette  eu  db  PiitaeuSf  s'il  peut  montrer  en  senta* 
neHe,  sur  ses  tabfettes,  roFigiiid'  de  CMantlie,  fe  Toift 
reput^  Toracle  de  sa  secte. 

Que  le  front  de  rbomme  est  trompeur  (4)  t  On  ne 
rencontre  ici  cpie  d'a«8t^es  cyni^faes.  Tu  siMs  con~ 
tre  Fobscenit^,  toi  le  phis  inSame  cbaqne  de  la  bande 

H.  —  HTPQCBITJB. 

TTltra  SaaTomat»  fogere  Iriiic  libetet  ghKsiatein 
OceaDuin,  quoties  aQqidd  de  moitbus  sudent 
Qui  Curios  simuhmt,  et  BuuztiaoaU*  Ttvmit. 
Indocti  primum,  qucmquam  pteoa  omnia  tfpn 

5    Chrysippi  iurenias :  nam  peffi»ctiBBimua  borum  est, 
Si  quis  AxiKoteiem  sfanilem  vel  Plttacoa  emftt, 
£t  jubet  aidietypo»  plnteum  semre  Qeamliar. 

Fronti  nuiU  fldes.Q,ui8  enim  non  vicurabtmdat 
Tristibos  obteranisl  Chstigas  turpia,  qnmn  air 

10    Inter  soetitices  notisaima  to&m  dmBdosf 
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socratique  (5) !  Cet  ext^rieur  mAle,  il  est  vrai,  et  ces 
membres  velus,  promettent  une  ame  forte;  mais  le- 
medecin  rit  en  coupant  les  fruits  secrets  de  ta  debau- 
che  (6).  Ils  parlent  rarement,  ont  la  manie  de  se  taire, 
et  portent  les  cheveux  plus  courts  que  les  sourcils. 
Peribonius  a  plus  de  franchise  et  d'ing^nuite :  sa  d^- 
marche  et  ses  traits  d^celent  son  mal ;  aussi  ne  Tim- 
putai-je  qu'au  destin.  La  naiyetd  excite  ma  pitie  :  je 
pardonne  a  leur  folie ;  mab  point  de  grace  a  leurs 
4pres  censeurs,  tonnant  comme  Hercule  contre  la  vo- 
lupte  (7),  etqui,  de  Tapologie  des  vertus,  se  plongent 
dans  la  fange  du  vice.  Cynique  Sextus,  crois-tu  m'in- 
timider,  s'ecrie  Tinfame  Varillus?  Suis-je  donc  plus 
depravd  que  toi?  Qui  marche  droit  peut  rire  du  boi- 
teux ;  rhomme  blanc,  du  noir  Ethiopien.  Qui  pour- 
rait  souffrir  les  Gracques  d^clamant  contre  les  se- 
ditions?  Qui  n'attestera  le  ciel,  la  terre  et  tous  les 
el^ments,  si  le  voleur  deplait  k  Verres,  Thomicide  a 
Milon ;  si  Clodius  d^nonce  les  adult^res,  et  Catilina, 

Hispida  membra  quidem  et  durae  per  brachia  setae 
PromittuDt  ^trocem  animum ;  sed  podice  laevi 
Cfleduntur  tumidse,  medico  ridente,  marisc». 
Rarus  sermo  illis,  et  magna  libido  tacendi, 
15    Atque  supercilio  brevior  coma.  Verius  ergo, 
£t  magis  ingenue  Peribonius  :  hunc  ego  fatis 
Imputo,  qui  vultu  morbum  incessuque  fatetur. 
Horum  simplicitas  miserabilis',  his  furor  ipse 
Dat  Teniam ;  sed  p«jores  qui  talia  verbis 
2p    Herculis  invadunt,  et  de  virtute  locuti 

Clunem  agitant.  Ego  te  ceventem,  Sexte,  verebor, 
Infamis  Varillus  aitl  quo  deterior  tet 
Loripedem  rectus  derideat,  ^thiopem  albus. 
Quis  tulerit  Gracchos  de  seditione  querentes! 
*     25    Quis  coelum  terris  non  misceat  et  mare  coelo, 
Si  fur  displiceat  Verri,  homicida  Miloni, 
Clodius  accuset  moechos,  Catilina  Cethegum, 
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Cethegus ;  si  les  trois  disciples  de  Sylla  s^^leYent  con- 
tre  les  proscriptions  (8),  comme  cet  empereur  (9) 
qui,  naguere  tout  souill^  d'un  inceste  tragique,  re- 
nouTelait,  contre  Tadultere,  des  lois  terribles  pour 
tous,  capables  d^efifrayer  jusqu'a  Mars  et  Vdnus,  tan- 
dis  que  sa  niece  Julie,  fameuse  par  tant  d^avortements, 
extirpait,  de  ses  flancs  trop  feconds,  des  lambeaux  qui 
ressemblaient  a  son  oncle?  N'est-ce  donc  pas  a  juste 
titre  que  les  plus  corrompus  meprisent  ces  faux  Scau- 
rus,  et  rdtorquent  contre  eux  leur  propre  censure? 

Laronia  ne  peut  souffrir  un  de  ces  farouches  en- 
thousiastes,  qui  s'^criait  sans  cesse :  Loi  Julia  (10),  oix 
es-tu?  est-ce  que  tu  dors?  L'heureux  siecle  que  le 
ndtre,  lui  repondit-elle  en  souriant,  de  favoir  pour 
censeur !  la  pudeur  va  renaitre  dans  Rome :  il  nous 
est  tomb^  du  ciel  un  troisieme  Caton.  Dis-moi  donc 
pourtant  oii  tu  achetes  ces  parfums  qui  trahissent  ta 
feinte  austerite?  ne  rougis  pas  de  m'indiquer  la  bou- 
tique. 

Si  on  reveille  les  lois  assoupies,  il  faut  commencer 

In  tabulam  SuUs  si  dicant  discipuli  tres  ? 

Qualis  eratHragico  nuper  poUutus  adulter 
30    Concubitu,  qui  tunc  leges  revocabat  amaras 

Omnibus,  atque  ipsis  Veneri  Martique  timendas, 

Quum  tot  abortivis  foecundam  Julia  vulvam 

Solveret,  et  patruo  similcs  effunderet  offas. 

Konne  igitur  jure  ac  merito  vitia  ultima  fictos 

35    Contemnunt  Scauros,  et  castigata  remordent  ? 

Non  tulit  ex  illis  torvum  Laronia  quemdam 

Clamantem  toties  :  Ubi  nunc,  lex  Julia?  dormis? 

Ad  quem  subridens  :  Felicia  tempora,  quae  te 

Moribus  opponunt !  habeat  jam  Roma  pudorem, 
40    Tertius  e  coelo  cecidit  Cato.  Sed  tamen  unde 

Haec  emis,  hirsuto  spirant  opobalsama  collo 

Quae  tibi  ?  ne  pudeat  dominum  monstrare  taberdfe. 
Quod  si  vexantur  leges  ac  jura,  citari 
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par  la  Scantinia  (11).  Considdrex  d'abord,  SKOides  te 
coeur  de  rhomme  :  les  homraesT  ife  sont  milte  fbis 
plus  dl^prav^s  qne  nous ;  mais  ih  sont  ppotiSg^  par  fe 
nombre,  et  par  lesboucliers  contigus  de  leurs  phalan- 
ges  r^unies.  La  mollesse  etablil  entre  eui  cette  rare 
concorde :  loin  de  notre  sexe  leurs  d^testabFes  tiirpi* 
tud^ !'  TaBiHa  et  Flora  ne  corrompcnt  ni  auvia  m  €a- 
tulla;  mais  Rippo  se  livre  aux  jemies  gens :  sa  pdiefir 
ddcele  sadoubre  in^miie.  Nous  entendH)n  pltider  0« 
discuter  lies  lois  civiles,  et  de  nos  cfameurs  faiire  re- 
tentir  vos  tribunaux?  Peu  d'entre  nous  s'exercent  a 
la  lutte  (12),  peu  se  nourrissent  d^i  pain  des  atbl^ 
tes  (13) ;  et  vous,  dignes  ^mules  de  ces  mis^rables 
concubines  (11)  enchain^es  dans  un  bouge,  vous  fijez 
la  laine,  et  rapportez,  dans  une  corbeille,  votre  iSxhe 
achev^e ;  le  fuseau,  enfld  d^nne  trame  ddH^e,  tonme 
pius  I^g^rement  sous  vos  doigts  qu^entre  ceux  de  F^ 
n^iope  ou  d*Arachnd.  On  sait  ponrquoi  Hister  I^gua 
tous  ses  biens  a  son  affranchi ;  pourquoi,  tant  qiri) 
vdcnt,  il  combla  de  pr^sents  sa  jeune  ^use  d<y)U8see. 

Ante  omnes  debet  Scantinift.  Rtepice  primum 
45    Et  scrutJire  Tiros  :  (^ciunt  )d  jdara ;  sed  illoB 

Defendit  numerus  junctsque  umbone  plnlai^«i. 

Magna  intermoUes  coocordia  :  non  erit  uUom 

Exemplam  in  nostro  tam  detestabile  sezu. 

Tsedia  non  lambit  Quviam,  nec  Flora  CatuUam : 
50    Hippo  subit  juTenes,  et  morbo  paUet  utroqiw. 

Numquid  nos  agimus  caustas,  dTiUa  jura 

No-vimus,  aut  idlo  strepitn  formTeitra  motvmosf 

Luctantur  paucae,  comedunt  coUphia  paucB  : 

Yos  lanam  trahitis,  calathisque  peracta  refertis 
55    VeUera;  Yostenui  pnegnantem  stamioefteBam 

Penelope  melius,  lerius  torqaetis  Aradine, 

Horrida  quale  facit  residens  in  codice  pdlex. 

Notum  est,  cur  solo  tabulas  impleverit  Hister 

Liberto,  dederit  TiTus  cor  multa  padl». 
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Pbor  s*eMicbir,  3  finit  partager  ffvec  un  Hen  le  fit 
f  im  ^ponx.  Xeaiie  fille,  marie-toiy  et  tns^tDi ;  de  ri- 
dies  pierreries  seront  ta  rtoimpense.  Aprte  cehi,  m 
naia  jage  a  la  rigoeiir  :  dpargnant  les  eoAeMxa^  k 
eensm^  ne  perce  qne  k  colembe. 

Mes  stoicienB,  tremblants  et  confondos  par  F^n- 
dence,  s^enfuirent  (15).  Trop  T^diqne  Laronia, 
qa*aanuent-ils  pn  te  r^pUqner?  Rais  qoe  ne  ferent- 
fls  pas,  qnand  toi,  Cr^ticns  (16),  toi,  magistrat,  ta 
praids  nne  robe  transparente  (47),  ^  la  (kce  du  people 
in£gn^,  pour  p^rorer  contre  les  Procula  et  les  Pol- 
Gnea?  —  Fabulla  est  adultere.  —  Eb  bien !  con- 
damne  Fabulla;  et,  si  tu  Teux,  Carfinia  :  fl^tries, 
elles  rougiraient  d^un  tel  v^tement^fS). — le  ne  puis 
sapporter  les  ardenrs  de  juillet.  —  Plaide  tout  nu  : 
fy  Tois  moins  d*infamie  (19).  II  anrait  falki  te  Toir, 
msi  T^tu,  dicter  des  lois  a  ces  Tieux  Romains  qni 
triompbaient  tout  couTerts  de  blessures  sanglantes, 
00  quittaient  leurs  cbarrues  dans  la  montagne,  ponr 


60    DtTes  erit,  magiio  qtut  donnit  tertU  lecto. 
Ta  nabe  atqne  tace  :  dooant  amna  cylindros. 
De  nobis  post  hcc  tristis  Bententia  fertar  : 
Dat  ^eniam  conris,  Texat  oeasara  cfdombas. 
Fogerant  trepidi  Tera  ac  manifrsta  canentam 

es    StoTcidje,  Qpid  cnim  falsi  Lanmia!  sed  qoid 
Non  facient  alii,  qaom  ta  moltitia  somas, 
Cretice,  et  banc  vcstem  popolo  mirante  perorea 
In  Procolas  et  Pollineas?  Est  mmcha  FaboIU! 
Damnetar,  si  Tis,  etiam  CarSnia;  talem 

70    Noo  somet  damnata  togam.  Sed  Jalins  aidet, 
jEstoo.  Nodos  agas :  minos  est  infamia  torpia. 
En  habitam,  qoo  te  leges  ac  jora  ferentem, 
Volneribos  crudis  popohu  modo  Tictor,  ^  iOod 
Mootanom  positis  aodiret  Tolgos  aratri^! 

75    Qoid  ncmproclames,  incorporejodicisista 
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accourir  aux  tribunaux?  Que  ne  dirais-tu  pas,  si  tu 
voyais  un  juge,  et  mSme  un  t^moin,  en  robe  de  gaze? 
Du  transparent  a  Tinflexible  Creticus  (20),  a  ce  grand 
professeur  de  la  libert^ !  L^exemple  te  corrompit ;  il 
en  corrompra  bien  d*autres :  un  grain  sufQt  pour  ga- 
ter  une  grappe,  et,  dans  un  troupeau,  le  mal  d'un 
seul  se  communique  a  tous  (21). 

Quelque  jour  ce  vetement  cessera  d'etre  ton  plus 
grand  opprobre.  On  n'arrive  point  subitement  au 
comble  de  1'infamie.  Tu  te  laisseras  insensiblement 
entrainer  dans  la  secte  de  ces  pretres  qui,  dans  leui*s 
secretes  assembl^es,  surchargent  leur  tete  de  longues 
aigrettes,  leur  cou  de  nombreux  colliers ;  qui  se  con- 
cilient  la  bonne  deesse  (22)  par  le  sacrifice  d*une  jeune 
truie  et  l'offrande  d'un  grand  vase  rempli  de  vin  ; 
car,  usurpant  Tancien  culte  des  femmes,  ils  les  ont 
chassees  du  sanctuaire.  Le  temple  ne  s^ouvre  plus 
que  pour  les  hommes.  Loind'ici,  profanes!  s*ecrient- 
ils;  vos  chanteuses  sont  bannies  de  ces  lieux.  Ainsi 
les  Baptes  c^Iebraient  dans  Athenes,  k  la  lueur  des 

Si  videasT  quaero  an  deceant  multitia  testem? 

Acer  et  indomitus,  libertatisque  magister, 

Cretice,  pe'luces!  Dedit  hanc  contagio  labem, 

Et  dabit  in  plures ;  sicut  grex  totus  in  agria 
80    TJnius  scabie  cadit  et  porrigine  porci, 

Uvaque  conspecta  livorem  ducit  ab  uva. 
Foedius  hoc  aliquid  quandoque  audebts  amictu : 

Nemo  repente  fuit  turpissimus.  Accipient  te 

Paulatim,  qui  longa  domi  redimicula  sumunt 
85    Frontibus,  et  toto  posuere  monilia  collo, 

Atque  bonam  tenerae  placant  abdomine  porcse 

£t  magno  cratere  deam ;  sed  more  sinistro 

Exagitata  procul  non  intrat  foemina  limen. 

Solis  ara  deae  maribus  patet.  Ite,  profanse, 
90    Clamatur ;  nullo  gemit  hic  tibicina  cornu. 

Talia  secreta  colucrunt  orgia  t«eda, 
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flaaibeaux,  leurs  nocturnes  orgies^  et  fatiguaiei'^  leur 
Cotytto  (25).  L'un  se  peint,  en  clignotant,  les  paW 
pieres  et  les  sourcils  avec  une  aiguille  noircie  (24) ; 
Tautre  boit  dans  un  priape  de  verre,  se  couvre  d'une 
robe  a  carreaux  bleus  ou  vert-pomme,  et  rassemble 
ses  longs  cheveux  dans  un  filet  dord  :  cependant  son 
esclave  ne  jure  que  parla  Junon  de  son  maitre.  Cet 
autre  tient  le  miroir  que  Tinfame  Othon  portait  avec 
plus  de  faste  que  Turnus  les  d^pouilles  d'Aruns  (25), 
et  dans  lequel,  pr^t  a  marcher  au  combat,  il  contem- 
plait  son  air  martial.  Un  miroir  dans  Fattirail  d'une 
guerre  civile  (26) !  certes,  ce  trait  m^rite  d'^tre  in- 
scritdans  nos  annales  etdans  Thistoire  de  notre  temps, 
Certes,  ilest  d'un  grand  g^ndral  d'avoirtu^  Galba  (27), 
d'un  grand  citoyen,  d'avoir  su  soigner  sa  peau,  d'a- 
voir  combattu  k  B^riac  pour  un  ch^tif  butin,  et  de 
s'5tre  empite  le  visage  avec  ses  doigts  :  voilk  ce  que 
TAssyrie  ne  saurait  reprocher  a  la  guerriere  S^mira- 


CecT(^iam  soliti  Baptn  lassare  Cotytto. 
lUe  supercilium  madida  fuligine  tactum 
Obliqua  producit  acu,  pingitque  trementes 
95    AttoUens  oculos  :  Titreo  bibit  iUe  Priapo,    ~ 
Reticulumque  comis  auratum  ingentibus  implet, 
Caerulea  indutus  scutulata^  aut  galbana  rasa, 
£t  per  Junonem  domini  jurante  ministro. 
lUe  tenet  speculum  pathici  gestamen  Othonis, 

100    AcTORis  Arunci  spolium  ;  quo  se  iUe  videbat 
Armatum,  quum  jam  toUi  vexiUa  juberet. 
Res  memoranda  novis  annaUbus  atque  recenti 
Historia,  speculum  civiUs  sarcina  belli. 
Nimirum  summi  ducis  est  occidere  Galbam^ 

106    £t  curare  cutem  summi  constantia  civis; 
Bedriaci  in  campo  spoUum  affectare  palati, 
£t  pressum  in  faciem  digitis  eztendere  panem; 
Quod  nec  in  Assyrio  pharetrata  Semiramis  orbe, 
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mk^  m  r£gypte  4  Glefij^&tre  d^ploraoi  jnr  .4oii)>oi:d 

la  joiani^e  d^Actium. 

lA,  >tattle  biwiseance,  toute  pudeur  est  J»aaiiie  des 
di9eoun&<et  desxepas;  la^  balbotie  la  mignarde  obsce- 
iiitj^;  lii,  «e  cacbeut  \e&  ttuiipitudes  des  myst^res  de 
Cybede^8>),:Sous  la  ipr^Bidence  du  sacriBcateur^  fauar- 
^ue  a  ohevYeux  blancs,  Fec(un0iaiidaible  par  son  va&te 
gosier.  11  donnerait  «des  le^ns  de  ^ourinandise.  Que 
tardent--iK  au  gr^  du  rit  phrygien  et  a  Taide  d'uii 
cooteau,  k  se  dSUyrer  d'un  fardeau  superflu? 

'Ccaccihus  apporta  en  dot  quatre  oent  mille  sealer*- 
ces  a  un  jotieor  de  cor,  si  ce  n'4tait  un  trompette»  Le 
cmktrat  sign^,  on  \e&  l^icite  :  ^rand  festin ;  .lainou^ 
Yelle  ^pouse  repose  sur  les  genoux  de  son  i^oaix.  Su- 
pE^es  Hiagistrats,  &  qui  recoumr?  ^^e  au  censeur? 
est-^  ii  ra»u6ipice,(29)?  Seriez-vvous  plus  saisis  d'h<^ 
Keur,  trouveriez-vous  plus  monstrueux,^  si  d'uire 
feuuaae  naissait  un  veau,  ou  d^une  vache  un  agneau  ? 
Ce  Gracchus,  qui  sua  sous  le  faix  des  boucliers  myste- 


MoBsta  nec  actiaca  fecit  Cleopatra  carina. 
110       Hic  nullus  verbis  pudor  aut  reyerentia  i 

Hic  turpis  Cybeles,  et  fracta  Toce  loquendi 

LibertaB;  et  crine  senez  fanaticua  albo 

Sacrorum  antiste^»  rarum  ac  memorabile  magni 

Gutturis  exemplum,  condueeodusi^ue  magister. 
115    Quid  tamen  ezspectant,  phr^^gio  quos  tempus  erat  jam 

More  snperyacuam  cultris  abscindere  camem? 
Quadringenta  dedit  Gracchus  sestertia  dotem 

Cornicini,  sive  hic  recto  cantaverat  aere. 

Signats  tabula,  dictum  feliciter ;  ingens 
120    Cosna  sedet,  gremiojacuit  nova  nupta  maritl. 

O  procerest  Censore  opusest  an  aruspice  nobis? 

Scilicet  horreres  majoraque  monstra  putares, 

Si  mulier  titulum,  vel  si  bos  ederet  aguim? 

Segm«nta,  et  longoe  habitus,  et  Aammea  sumit. 
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;  par  un  secret  Uen  (50),  il  se  coQTre  de  la 
lobe  et  da  Tc41e  des  nooTelles  mariees.  O  MaB,  pro* 
tectear  de  nos  miirs,  qaeb  feux  ctiminels  dans  le 
aeor  des  pastears  latins!  Qai  donc  souffla  ces  ar- 
dews  mfam^  au  sein  de  tes  en&nts?  Un  tiornme^ 
par  aa  naieance  et  par  se^  ricbesses,  se  liTrer 

aalre  lionune !  Dieu  de  la  guerre,  tu  n^agites 
fm itm  CM^e !  tn ne  frappes  pas  la  terre  de  ta  laneel 
tu  n^ioiplores  pas  la  fbudre  de  ton  pere  (5i) !  Sors 
dfloc  de  ce  champ  formidable  (aS)  qui  te  fut  consa- 
cre,  et  que  tu  dedaignes.  — J^ai  demain,  au  point  du 
jooLr,  one  afiaire  dans  la  TaUee  Quirinale.  —  Quelle 
afidre? — Tu  ne  sais  pas?  Mon  ami  se  donne  en  mar 
nage,  et  admet  peu  de  temoins.  —  Yivons  seule^ 

,  noos  Tecrons  fbrmer  en  puhlic  ces  execrables 
\  (35),  nous  les  Terrons  enregistrer.  Cependant 
nie  cmeUe  pensee  corrompt  le  bonheur  de  ces  sortes 
d*^oases,  dles  ne  peuTent  fixer  leurs  epoux  par  leur 
fiBcmdit^.  Heureusement  la  nature  ne  change  point 
ses  kMs  an  gr^  de  nos  caprices :  Tainement  TepaiaK 

125    Areano  qvi  aacn  fiereos  ratantia  loro 

SvdavH ^Tpeis  aBcOibvs.  O  poSer  «tIms! 

Uade  aefn  tantwn  latiis  pastoribas?  mMie 

Hsc  tetigit,  Gradire,  toos  aitica  nepotes? 

Tcaditiir  ecoe  Tiro  danis  genere  atqne  opilMis  rir! 
130    Kec  galeam  qussas,  nec  teTram  cospide  polsas, 

9ec  qncnris  patri!  Yade  eiyo,  et  cede  sereri 

Jageribos  campi  qnem  negligis.  Offieiam  cras 

Primo  sole  imlii  pctagcndnm  in  raOe  Qidrini. 

Qme  canssa  <^ficii*  Qmd  qoaeris!  nnbit  amims, 
laS    Nec  mnhos  adbibet.  liceat  modo  Tirere,  fieat, 

Fiett  ista  palam.  capieat  etin  acta  leferri. 

Intcna  tocmcBtam  ii^eos  nabentibas  baeret, 

Qood  ncqaeant  poiere,  ct  parta  letiBere  maritos. 

Sed  mdios,  qood  nil  animtt  in  corpova  jaris 
140    NatBa  «^"'c**  :  stcriks  ■Mnantar,  et  iUis 
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Lyd^  leur  vendit  ses  mysterieux  topiques;  vainemeni 
I'agile  Luperque  frappa  dans  leurs  mains  (54)  :  ces 
monstres  meurent  st^riles. 

Un  autre  Gracchus  surpassa  ces  horreurs  (35),  lors- 
<[ue,  en  tunique,  le  trident  du  rdtiaire  a  la  main  (36), 
il  parcourut  Tar^ne  en  fuyant  le  Myrmillon,  lui  qui 
Temportait,  par  I'dc1at  de  sa  naissance,  sur  les  Gapi- 
tolinus,  les  Marcellus,  les  Fabius,  les  Gatules  et  les 
I^miles,  sur  tous  les  spectateurs  assis  aux  premiers 
rangs,  sans  excepter  celui  meme  qui  payait  sa  bas- 
sesse. 

'  Qu'il  y  ait  des  m^nes  (37),  un  royaume  souterrain,. 
un  Garon,  et  de  noires  grenouilles  dans  les  gouffres 
du  Styx ;  que  des  milliers  d'ombres  traversent  ce  ra- 
vin  dans  une  seule  barque,  c'est  ce  que  la  jeunesse 
ne  croit  plus,  si  ce  n'est  au  sortir  de  Tenfance  (38) : 
gardons-nous  d'en  douter  (39).  Que  pensent  un  Cu- 
rius  et  les  deux  Scipions,  un  Fabrice,  un  Camille^ 
tant  de  hdros  moissonn^s  k  Cr^m^re  et  dans«  les 
champs  de  Cannes,  quand  ils  voient  arriver  Tombre 


Turgida  non  prodest  condita  pyxide  Lyde, 
Nec  prodest  agili  palmas  preebere  Luperco. 

Vicit  et  hoc  monstrum  tunicati  fuscina  Gracchi^ 
Lustravitque  fuga  mediam  gladiator  arenam, 

145    £t  Capitolinifl  generosior,  et  Marcellis, 

Et  Catuli  Paulique  minoribus,  et  Fabiis,  et 
Omnibus  ad  podium  spectantibus  :  his  licet  ipsum 
AdmoTeas  cujus  tunc  munere  retia  misit. 
Ease  aliquos  manes,  et  subterranea  regna, 

150    £t  contum,  et  stygio  ranas  in  gurgite  nigras, 
Atque  una  transire  vadUm  tot  millia  cymba, 
Nec  pueri  credunt,  nisi  qui  nondum  aere  lavantur. 
Sed  tu  vera  puta.  Curius  quid  sentit  et  ambo 
Scipiadft,  quid  Fabricius,  manesque  Camilli, 

156    Quid  Cremer»  legio  et  Cannis  consumpta  juventus. 
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d*Qn  infame?  Ils  regrettent  de  n'avoir  plus  ni  soufre 
ni  laurier  pour  se  purifier  (40).  Malheureux!  c'est  ]k 
qu'i]  nous  faudra  descendre.  Qu'importe  d^avoir  port6 
nosarmes  par  delk  FHibernie,  d'avoir  r^cemment 
soomis  a  notre  empire  (41)  les  Orcades  et  la  Breia- 
gne,  ou  les  nuits  sont  si  courtes?  les  vaincus  n'ont 
point'  encore  k  rougir  des  turpitudes  qui  souillent  les 
vainqueurs,  k  moins  qu'on  ne  m'oppose  l'Arm^en 
Zalat^,  qui,  plus  eff^min^  que  nos  enfants,  se  livra, 
dit-on,  aux  fureurs  d'un  tribun.  0  pouvoir  des  com-' 
merces  imprudents !  cet  adolescent  etait  venu  ici  en 
qualit^  d'otage.  Yoila  comme  on  devient  homme  en 
cette  ville  (42) ;  si  les  jeunes  ^trangers  y  s^joument 
trop  longtemps,  le  corrupteur  ne  tarde  pointas^en 
emparer  :  renon^ant  k  leurs  exercices,  k  leurs  ch6- 
Taux,  k  leurs  armes,  ils  ne  rapportent  enfin,  dans 
Artaxate  (45),  que  la  d^pravation  de  nos  patriciens» 

Tot  beUomm  animae,  quoties  hinc  talis  ad  illos 

Umbra  venit!  caperent  lustrari.  si  qua  darentur 

Sulphara  cum  tsdis,  et  si  foret  humida  laurus. 

Illuc,  heu !  miseri  traducimur.  Arma  quidem  ultra 
160    Littora  Jubemse  promovimus,  et  modo  captas 

Orcadas,  ac  minima  contentos  nocte  Britannos. 

Sed  quee  nunc  populi  fiunt  Tictoris  in  urbe, 

Non  faciunt  illi  quos  vicimus :  et  tamen  unus 

Armenius  Zalates  cunctis  narratur  ephebis 
165    Mollior  ardenti  sese  indulsisse  tribuno. 

Adspice  quid  faciant  commercia  ?  venerat  obses. 

Hic  fiunt  homines  :  nam  si  mora  longior  urbem 

Indulsit  pueris,  non  unquam  deerit  amator; 

Mittentur  braccae,  cultelli»  frena,  fiagellum  : 
170    Sic  pneteztatos  referunt  Artazata  mores. 
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-f1*)  Hargument,  d^iuleor  ^emiisqiie  dtns  coUe  «attpe  lee 
^tendw  pkihMoph»  qvi  ceBsumient  vigmneiweffleiit  iei 
iBDeQn,  iandis  ^^  ^ettt  •eiis-*nilmes  settiH^  vdes  «ices 
lestpltts  o4ieiK.  II  iotpoikiit  Xoronto,  qoi  iiiit  mie  Ti^  i||pii« 
8licy[>be  &>ees  h^^ocrttes;  ensuite  il  passe  a  la  moUesse  d^ 
juges,  a  la  lur,pitude  des  pretres,  a  rinfamie  des  nobles^  et 
fiuitparune  tirade  religieuse. 

(2)  Qui  affichent  Vuustiritd  des  Ci*riM«.[vers'3.]  Curius 
Dentatus,  Tun  des  plus  dignes  personuages  de  la  republique, 
fut  trois  fois  consul ;  il  vainquit  les  Samnites ,  les  Sabins  et 
les  Lucaniens.ll  distribua  quatre  ar^ents  de  terre  a  chaque 
citoyen ,  et  nV^n  «etaiit  :pas  «tavantage  ipeur  lui,  disaat  «  que 
celui-la  Demdriliiit  pfts  ^te  noBBi  de  HoiMhi,  k  <qui  e^lte  quan- 
tite  ne  pouvait  stfflire. »  Dn  jour,  des  anibassadeirrs  des  Sam- 
nites  ]ui  rendirent  visite^  ils  le  trouverent  qui  faisait  cuire 
des  raves  dansan  pet  deleire;  ilslai  ofirireiri  des<fases  d^or 
pour  rengager  ^•prendre  leiips  intdpdts :  «f^ainie  mieux,  leup 
r^pondit-il,  commanfler  a  ceux  qui  sontriches,  que  deTl^tre 
moi-m^me.  i» 

(5)  Et  vivent  9U  (hae<^umtn.  [^.  <S.]lieB  fi^tes  obscenes 
appel^s  BacchandleSy  pafrpequ^^on  les  c^braiten^nionneur 
de  Bacchus,  tiraientleur  origine  dlGgypte.  THles  furent  in- 
troduites  en  Gr^ce  par  M^lampus,  devin  et  mcdecin,  qui 
vivait  du  temps  de  Prstits,  roi  d^Argos,  avant  la  guerre  de 
Troie.  Longtemps  aprcs,  un  aventurier  grec,  Grcecus  igno^ 


li>»  iwHftgBfcij  #r  wNliy,  ttt  kifeete  k  Toseue,  oii  le  mmt- 
kedes  initi^  s^tccral  «•twiblpiiWBBf,  et  eii  eel  mhme  cvile 
Mt  pbi  ■IwiiMMhig  de  jo«r  m  j««r.  Lft  c»tagiim  se 
|fi«tes  loM,  d:*»tt  tMk  te  rgpiaftl  4iB0  le  mle  4t  Fl- 
iiii,  •  rti^  i»  iiiyotlewrftfpii  ftTMoiil  egtknwat  eonjBri 
d  la  perte  des  mflears  et  celle  de  Tetat ;  car  il  B^esl  rieB ,  dit 
lil^Life,  de  pire  fne  fai  superstiliMi  ftumi  ^e  iiie£le  \e 
cnae  soos  le  leiite—  de  ta  reiigioB.  Le  coaiwi  $pw4« 
PMbfloiaf,  l^as  deRoMe  £$66,  fiit  iastniil  de  cette  trsoie. 
Unafcee  ik»  eomplices  des  de«  seiee  noniait  a  phts  de 
Kft  siBe.  nasieiirs  prefweiit  le  suppHce  par  use  nort  t»> 
hlmt.  Aprte  a?oir  eitemiiii^  ceMe  seele  Boi»(rtteqse ,  le 
KHt  wnpi  iiMi  les  fites  qse  f  on  arait  covtime  de  c^^lnrer 
arhoaiieiirde  Bacchas.  (Tite-LiTC,  Ht.  ixxa,  cliap*  S.) 
Emile  OB  les  rilaUit.  Q«oii[a8  tres  fieemiemes  done  les 
fciytpottorkmro,  c^esl  soiioal  mx  prem^res  cpi^Hfanl  nq^- 
pivtarcetnoU^  H  Bmi^mmHm  uiewwt,  parceqne  cee  fHles, 
|vai  pro^e  iaott,  fonrnireBl  presqne  snbiteaMnt  tes  exem- 
pltt  de  toos  les  crimes  jnsqn^alors  inconias ,  et  si  commons 
bteo^de  ^TOoal. 

(4)  ^le/V^derAommeetllrDiiipeiir/tfc.  [T.8.]liar^ 
U,  fir.  i,  ^figr.  xznr,  a  dit  anssi : 

Onlo^itBrCariM,  fttscrtoresfu  OmuMm, 


ie  ferti  Toir  qu^il  y  a  betaconp  de  rt]^>ort  entre  Jn^nal 
^lhrtial  qaant  aox  expressions  et  aox  pensees,  mais  noUe- 
Mqnant  a  rintention.  Martial  etait  on  bas  flatteor,  etson- 
^t  tm  fort  maoTais  plaisant ,  qooiqoe  en  g^n^ral  il  ectiTit 
^tt  ane  singoliere  ^legance. 

(5)  rof ,  U  pius  infame  doaque  de  la  hande  tocralt^ne. 
[▼•  10.]  CTest-^-^fire  te  ptns  corrompo  de  toos  ces  faox  sa^ 
)>i  se  disent  seclatenrs  de  Socrate ;  car  il  laot  bieo  se  garder 
^soop^nner  on  arai  de  la  Terto,  aossi  constant  qne  Jav^na], 
f tTotr  fait  allosion  anx  broits  bonteox  qoe  la  ralomnte  sena 
(Mre  les  mceors  de  cet  bomme  joste  et  integre.  Aristo- 
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phane  lui-nieme,  ce  yil  instrument  des  enneniis  de  ce  grand 
philosopbe,  n'osa  l'attaquer  a  cet  ^gard. 

Paul  Leopard  (J^mend.^lib.  ziii,  cap.  10)  subsiitue  sota^i- 
cos  k  socraticos^  par  allusion  a  Soiade,  poete  de  Mantinee, 
qui,  le  premier,  composa  un  ouvrage  iutitule  CincBdica. 
Voyez  Suidas. 

Cloaque  le  plus  infame,  etc.  Notissima  fossa ,  etc,  Quin- 
tilien,  conlemporain  de  Juvenal,  blamaii  ces  sortes  de  me- 
taphores.  Ciceron,  dii-il,  nous  recommande  de  prendre  garde 
qu^elles  ne  soient  indecenies;  comme  si  Ton  disait  que  la  re- 
publique  a  4t4  chdtree  par  la  mort  de  Scipion ,  ca^tratam 
morte  Africani  rempuhlicam;  ou  si  l'on  appelait  Glaucia 
Texcrement  du  senat ,  **ercw«  curicB  Glauciam,  (Quintil., 
lib.  VIII,  cap.  6.) 

(6)  Le  mSdecin  rit  en  coupant  les  fruits  secrets  de  ta  d^- 
bauche,  [v.  12.]  Soit  a  Rome,  soit  dans  Atbenes,  les  m^de- 
cins  pratiquaient  en  meme  temps  la  medecine,  la  pharmacie 
et  la  chirurgie,  c'esi-a-dire  quMls  composaient  les  remedes, 
ct  faisaienl  toutcs  les  operations  chirurgicales. 

(7)  Tonnantcomme  Herculecontrelavolupt^jetc,  fv.  19.] 
]1  y  a  dans  le  iexte,  qui  taliaverbis  Herculis  invadunt,  etc.j 
c*est-a-dire  qui  reprennent  de  semblables  turpiiudes  sur  le 
ton  d'Hercule,  lorsqu^^il  repoussa  la  volupt^  pour  suivre  la 
vertu ;  Incusata  gravissimis  verbis  voluplate^  virtutem  secU" 
iusest,  (Cic,  de  Offtc,  lib.  i.) 

(8)  Si  les  trois  disciples  de  Sylla  s*devent  contre  les 
proscriptions,  [v.  28.]  II  s^agit  ici  des  fameux  triumvirs 
Octave,  Antoipe  et  Lepide. 

(9)  Comme  cet  empereur,  etc,  [v.  29.]  Domitien ,  qui  ne 
ccssait  de  faire  de  heaux  reglemenls  en  faveur  de  la  religion, 
des  moeurs,  des  sciences,  et  n^en  etaii  pas  moins  le  plus  vil 
et  le  plus  dangereux  sc^lerat  de  son  empire. 

Tragico  concubitu  signifie  que  rinceste  etait  du  ressort 

de  la  tragedie,  commeon  le  voit  dans  CDdipe  et  dans  Phedre. 

(iO)  Loi  Julia,  ou  eS'tu?[y,  57.]  On  a  donne  ce  nom  4 
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plusienrs  lois  diffiSrentes,  dont  la  plnpart  ont  ^t^  faites  par 
Jules  Gesar;  d^autres  disent  par  Auguste.  La  loi  Julia,  de 
adulteriis,  prescrivait  des  peines  contre  ceux  qui  seraient 
convaincus  d^adult^re. 

;.  (11)  II  faut  commencer  par  la  loi  Scantinia^  [v,  43.]  On 
rattrihue  a  C.  Scantinius,  tribun  du  peuple  :  quelques  uns 
pretendent  qu'il  en  fut  seuiement  la  victime,  et  que  cette  loi 
prit  son  nom.  EUe  fut  publi^e  contre  ceuxqui  se  prostituaient 
publiquemenl,  et  qui  debaucbaient  les  autres.  La  peine  de 
ce  crime  ^tait  d^abord  pecuniaire :  les  empcreurs  chreiiens 
prononcerent  ensuite  ia  peine  de  mort. 

(12)  Peu  d*entre  nous  s*exercent  d  la  lutte.  [v.  55.]  Ju- 
vcnal  ne  fait  point  dire  a  Laronia :  On  n^en  voit  aucune  parmi 
nous,  parcequ'il  se  contredirait,  ayant  parle,  satire  i,  de 
Maevia,  qui,  le  sein  decouvert,  attaque  un  sanglier ;  et  di* 
sant,  sat.  vi,  que  les  femmes  ^"'exergaient  a  differents  genres 
dVscrime.  La  lutte  etait  un  des  cinq  combais  gymniques,  du 
mot  grec  qui  signifie  nu. 

(15)  Se  nourrissent  du  pain  des  athletes,  [v.  55.]  Ce 
pain  etait  fait  de  maniere  a  donner  de  la  vigueur  aux  athle- 
ies :  c^est  pourquoi  Martial  engageait  Tun  d^eux  a  manger 
ce  que  Juvenal  appelle  coliphia.  On  conjeclure,  d^apres  ces 
deux  vers  du  meme  auteur,  qiie  ce  pain  avait^  la  forme 
d'un  membre  viril : 

Si  vis  esse  satur,  nostram  potes  esse  priapum; 
Ipse  licet  rodas  inguina,  purus  eris. 

(14)  Dignes  Smules  de  ces  mis&dbles  concubines,  etc. 
[v.  57.]  llyavaita  Rome  deux  sortes  de  concubinage;  Tun 
nomm^  justoB  nuptice  et  legitimoB;  c'6tait  la  liaison  queTon 
avait  avec  des  concuhines  romaines  de  naissance ,  qui  n'^- 
iaient  ni  soeurs,  ni  m^res,  ni  filles  de  celui  avec  qui  ellesha- 
bitaient,  et  qui  n^etaient  point  de  condition  servile.  L^autre 
esp^ce  de  concuhinage,  appele  ir^ustas  nuptia  et  illegitim<By 
s^entendait  de  ceux  qui  habitaient  avec  des  concubines  ince9*> 
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«udtratlees  par  les  ^pMises  legkuBes,  ^  odpdnwa^et  &  4es 
teaTaux  p^i^Mes  et  asfli^vs. 

(15)  Mes  stoitciens. . .  8'enfuirent.  [v.  64.]  Ob  se^  hiea  fae 
le  f)adte  ne  Us  appeHe  «toideDs  qve  par  irimie :  en  efibt,  il 
lcKr  Mtfa«sdi«  k  Idite,  c«  ^  n'eiA  mtteflieiit  itei^^ 

^16)  ^  iw  /5irwiMi«  pat,  qutmd  foi,  €r^WDi««.  {▼.  CT.] 
Qoiiilns  IMeHns  ayaat  triompbe  des  Cr^tois  pendant  1& 
gaore  ^ue  les  Bemaiiis  firent  ceixtre  les  pirates ,  oililiirt  le 
sttnten^e  Cr^tictts,  'deot  ItiT^iial  se  sert  iei  ponr  d^igner  im 
magistratde  distinctioii. 

fl7)  Tu  ^ends  %me  rdbe  transparente,  [v.  66.]  Ce  fut 
f  tfles  Cesar  qni  occasionna  cette  mode ,  en  faisant  couvrir, 
dittsqnelqnes  ^ectacles qu'il  donna,  tout  le  ihe&tre  de  voBes 
de  soie.  TTb^  fh  rendre  par  le  s^t  un  decrei  congu  dans 
ees  termes  remarquables  :  Dec7'etum  ne  vestis  serica  virot 
JtBdaret,  CaMf  ula  panit  le  premier  en  rohe  de  soie.  II  est 
vrai  qne  sous  N4rou  les  femme^  commencerent  a  en  porter ; 
mais  3  y  aleu  de  croire  que  leurs  eioffes  etaient  melees  de 
Iki  et  de  soie,  et  que,  jusqu''^  If  efiogabale,  le  luxe  n'*^  point 
fovmi  d^eiemple  d^une  robe  toute  de  soie. 

(19)  Elles  rougiraient  d'un  tel  vMement,  [v.  70.]  C^est- 
i-dire  de  porter  une  toge  aussi  transparente  que  la  tieime  ; 
car  la  toge  fut  insensiblement  une  note  d^infamie  pour  les 
femmes ;  et  ceite  iMie,  «n  riofit^eak  a  «eUes  •qoi  avaient 
et^  convaincues  d'adultere.  ^Ven-tu  faire  k  cette  prostituee, 
dit  Martial,  des  pr^ents  dignes  d^eWet  Mitte  togam  (lifau  II, 
epigi^.  xxm.) 

{Id)  Plaide  toutnu  :j*y  vois  moins  d'infamie,  [v.  71 .]  X*ai 
adcqite  la  corret^ion  de  Grangfleus,  qni  mei  infamia  au  Heu 
Sinsmiia^  parceqn^il j  aplus  fue  de  la  folie  a  se  moilrer  wo^ 
lootaunemeDt  lout  nu. 

iPQ)  J^^mHfiMrm  dz'Mtfte(s&le  Cr^imsllv.  78.]  Ces 
mJmi  indiijmiwit  Ioth  lofi  -^fTPPi^^f^^g^f*^  f  *  *^y?  les  moivliites* 


a  donner  ]e  noni  de  v^temettl»:  k  dttt  ^Ieflb»ipii>ii8  gmotuh 
asefiC  m le o«Pp9  iil ht piidienH*^ ett &i««> ksqndl^ laie  hmme 
^  m  povmub,  sftn^meniir,  aswirsr^tireH^n^est  pa^noo.  Nm» 
«  lli^on»  Tentr^  i*  franAs  fha»  «e»  itelfet  de  pay»  inoMiHi» 
c  nAne  att'  oomBtercev  ^^^  qiienee  femniee'  n^^aiogt^rienidli 
«'piln  i  metttwr«n  seoret  k  teers  anuiflte.  i»^  ( Tradttotteftdli 
Lagrao^.)  EflP  molrontf  tie«^  ne^  udmUtrit  qnUikm  pk» 

fi>»  yttv  capb  9iy 

(9f)  BBfn^fneijn'un^grain  mflU  pour  g^wmm  gifSfpe,  tfftr. 
[>.  8t.]  Nicohts^insiuE  pr^nd  qaeles  copisttes  ent  mis  ifii 
con^^(t  au  fieu  de  contacta,  Yoyee  &  cet  egard  ses  obser^ 
irationsr  sttr  Tacite,  inserees  dans  h  recneil  iniitde  Miecet^ 
tanemdbservationes  eriliat  m  amtores  veteresetrecmti&rts 
(ftoim.  f%,,  pag.  29t).  Obserrons  cependant  que  te  "lpi^i«g^ 
dles  anciens^,  coneign^  snrtout  dans  les  po§tee,  ^tuit  qu^tm 
fruil  g^e,  viiB-i-yis  d^nn  antre,  ])e  gAlait  sans  contact. 

(2!^  ^'  *c  conctlfenf  to  honne  d^sse,  [t.  86.]  H  s^agit  ici 
des  pr^tres  dont  l*bmperenr  Diomtiten  avait  fbmM  ntt>  colf%e 
en  l*!totmeur  de  Bfinerve.  Rb  c^l^raleniansst^  comme  le  (fil 
notre  auteur,  les  mysi^res  de  la  bonnedeesse;,.  ntaissans  atoir 
^gard  i  Faticien  rii,  suiyantlequelies  ltommerii^(&laieni?point 
sdmis  k  ce!6brcr  sa  fdte,  ni  le  myrte  emplby^  a  parer  tes^  ati^ 
tels^  fki  Itti  fkisait  tous  les  ans  uir  sacrifice  danrla  maisonv 
et  par  les  maiiis  de  la  fbmme  du  grand'  pritre.  fLes  TestaDes 
y  ^ient  appet^es^  et  lin  c^r^mOnie  ite  coimnenyat^  qu^^trec  la 
ntitl:.  M>rs  on  voitait  les  repr^sentatione  mdme  des  aittmatnL 
ra^lBS:  h  grand  pr^e  s^^oignatt,  emmenant  avec  lai  totft 
eequi  ^it  de  son  sexe.  EesGrecssacrifiaient  anssra  labonrn 
d^esse,  qulls  appefaietttla  di^sse  dei  femmes,  et  qn^  dbii^ 
Baient  pottr  nite  dbs  nourrices  de  BacclkQs ;  il'  leur  Aattdi^ 
^caSta  ^  prononcer  son  som.  l^i  temps  de  Cic^roit,  qtti 
afqpe^  par  etceHlBnce  les  myst^res^  de  la  bemte  dS^me^ 
infstferes  c^  Rbmain?,  PnBli^s  CfecRne  hs  peofttiMt,  ttt  tt 
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glissant  en  habit  de  femme  chez  Jules  Gesar,  dans  le  dessein 
de  corrompre  Pomp^ia,  sa  femme. 

(23)  Ainsi  les  Baptes  cdWyraient  dans  Athines,  d  la  lueur 
des  flambeaux,  leurs  nocturnes  orgiesy  et  fatiguaient  leur 
Cotytto.  [y.  91.]  Fatigqaient  c'est-$-dire  ennuyaient,  degou* 
taient.  On  ne  sait  pas  precis^ment  ce  que  ^''etait  que  ces 
Baptes,  ainsi  nommes  peut-elre  parcequ^^ils  croyaient  expier 
leurs  souillures  en  se  plongeant  dans  Teau.  Quant  aux  mys- 
feres  de  Gotytto  ou  de  Gotys,  les  Atb^niens  les  avaient  em- 
prunt^s  des  Thraces.  On  les  celebrait  pendant  la  nuit,  et 
dans  leplus  grand  secret.  Insensiblement  ce  culte  occasionna 
les  mSmes  infamies  dans  Atbenes,  que  celui  de  la  bonne 
deesse  a  Rome.  Les  poetes  comiques,  ainsi  que  Strabon  Ta 
obserye ,  ont  souvent  reproche  aux  Atheniens  la  manie  des 
superstitions  etrangeres,  qui,  chez  eux,  degeneraient  en  li- 
cence.  Eupolis  se  moqua  des  mysteres  de  Gotys  dans  sa  co- 
medie  des  Baptes ;  et  c'est  a  cette  piece ,  qui  n^existe  plus , 
que  JuY^nal  a  fait  allusion.  Quelques  uns  ont  pretendu  que 
cette  comedie  coiita  la  vie  a  son  auteur.  Ge  fait,  rapporte 
par  un  grammairien  du  moyen  &ge,  estcontredit  par  des  au- 
torites  plus  anciennes  et  plus  graves.  Voyez  VHistoire  des 
PoHteSj  par  Giraldi. 

(24)  Avec  une  aiguille  noircie,  [v.  94.]  L'epithe(e  d^obli- 
qua,  que  j'ai  supprimee,  n'est  point  relalive  a  raiguille, 
mais  a  la  maniere  de  s!en  servir :  on  la  promenait  oblique— 
jnent  sur  les  paupieres  et  les  sourcils. 

^  i25)  Que  Vinfame  Othon  portait  avec  plus  de  faste  que 
Turnus  les  d^ouilles  d*Aruns,  [v.  99.]  Othon,  septieme 
empereur  romain,  avait  merit^  la  faveur  de  Neron  par  sa 
moUesse  et  ses  debauches.  II  parvint  a  Tempire  Tan  69  de 
J^sus-Ghrist,  apres  avoir  fait  assasskier  Galba  et  Pison.  Son 
jirmee  ayant  ^t^  defaite  a  la  bataille  de  B^driac  par  celle  de 
YitelUus,  il  se  tua  de  desespoir,  apres  un  regne  de  trois  mois, 
Les  satiriques  ont  coutume  de  parodier  et  d^emprunter 
lesversdes  grands  poetes,  comme  le  faitici  Juv^nal.  Pathici 


NOTES.  m 

ffestamen  Othonis  re^nd  a  Magni  gestamen  Abantis  (Virg., 
^neid.y  lib.  [111] ;  actoris  Arunci  spolium  repond  k  vali^ 
dam  vi  corripit  hastam,  actoris  Arunci  spolium.  (Mneid,, 
lib.  XII.) 

(26)  Mmiroir  dans  Vattirail  d*une  guerre  civile.  [v.  103.] 
Muratori  rapporte  une  inscription  par  laquelle  on  Yoit  que 
les  Romains  de  toute  sorte  de  conditions  se  piquaient  d^a- 
Toir  de  riches  miroirs.  Bientot  la  m*ode  en  multiplia  les  ar- 
tistes.  Les  progres  du  luxe  sont  les  m^mes  en  tout  temps,  en 
tous  lieux.  Peu  de  bourgeois  chez  nous  ayaient  des  glaces 
autrefois ;  et  nos  militaires  n^entraient  point  en  campagae 
avec  ce  qu^^on  appelle  un  necessaire. 

Ciceron  attribue  rinvention  des  miroirs  de  m^tal  au  pre- 
mier  Esculape.  On  en  fit  ensuite  de  composiiion  ;  mais  Tar- 
gent  pur  obtint  la  preference.  Un^ertain  Praiitele,  contem- 
porain  du  grand  Pompee ,  fut  Finventeur  de  ces  derniers, 
On  en  fit  d^or ,  et  on  les  chargea  de  tant  d'ornements  quUls 
devinrpnt  d^un  prix  excessif.  Sencque  dii  que  des  filles  d^af- 
franchis  en  avaient  dont  le  prix  surpassait  la  dot  accordee 
par  le  s^nat  a  la  fille  de  Cneius  Scipion.  Ce  qu'on  appelait 
rattirail  des  femmes ,  ajoute-t-il ,  fait  pariie  du  bagage  de 
rhomme:  que  dis-je,  de  Thomme?  du  guerrier  :  Quidquid 
mundus  muliehris  vocabatury  sarcince  viriles  sunt,  {Quast, 
natur.y  lib.  I,  cap.  17.) 

11  serait  difficile  de  marquer  Tepoque  ou  les  anciens 
commencerent  a  faire  des  miroirs  de  verre :  on  saii  seu- 
lement  que  les  premiers  sortirent  des  verreries  d^  Sidon. 

(27)  D'avoir  tu4  GaWa.  [v.  104.]  Victoire  facile ,  puis- 
que  ce  vieillard ,  dit  Suetone ,  etait  prive  de  Tusage  de  ses 
membres  par  les  douleurs  de  la  goulte  :  Pedibus  manibusque 
articulari  morbo  distortissimis ,  ut  neque  calceum  perpeti^ 
neqwlibellosevolvereaut  tenere  omnino  valeret.  (ViiaOth., 
cap.  XXI. ) 

(28)  Ld  se  cachent  les  turpitudes  des  mysteres  de  Cybile. 
[v.  111.]  II  n^est  pas  facile  de  trouver  dans  le  texte  une  cou* 


stnictidir  Bien  lothie  et  bien  dalre.  le  suis  tent^  de  croiire 
qa*fl  mant|tie  ici  qaeli{ue  cBose ,  et  qu'en  copiant  le  plns 
ancien^  maanscrii'  on  a  sant^  devm  portions  db  vers  db  cette 
fa^on : 

HictQi^VGjflMlfi».. 

* Blr  fracia.loqiiendi 

Libertas. 

SH  n^y  a  rien  cTomis,  je  crois  qnMI  Taudraii  ndeax  snrrre 
!a  CDvrection  cfFfeaninius  (page  949]:  Hic  turpii  Cybt^ 

(29)  Est-ce  au  censewrT  est-ce  &  Varuspice?  [t.  421.] 
Les  censenrs  ^ient  particnlierement  chargds  dc  ycillter  sur 
Ites  mtenrs ,  et  de  P^primer  le  Tice  dans  tons  fes  ordres  dfe 
VBnt,  Quant  aux  aruspiceff,  on  n^arait  rccours  ft  Ihir  mf- 
nist^re  que  dan«  fes^  ctrconstances  extraordinaires  ct  prodi- 
gieuses:  alors  ils  eiantintnent  Iteff  entrailteff  dcs  victimes,  en 
tiraient  des  pr^sages ,  et  indiquaient  des  expiationr  crnite*» 
nable^. 

(3*)  Ce  GracchuSy  qui  sua  sous  le-  faix  des  houeiiers 
mysiiMeux  r^nis  par  un  secret  Hen,  \y,  i25.]  Ces  fiau- 
cliers  s^appelliient  ancilia,  Denys  d^tfalicarnasse  raconte 
qu*un  bouclier  ^tant  tomfoe  du  ciel  sous  le  r^gnc  dte  Nnma, 
on  consulla  les  aruspices,  qui  repondirent  que  rempire 
dti  monde  ^tait  destin^  a  la  viHe  ou  ce  boudier  serait  coa- 
scry^.  Apres  cettfe  reponse,  Numa  craignant  qne  ce  pr^ 
cieui  gage  ne  ilii  enlev^  anx  Romains ,  en  fit  hnre  onze 
antre»  di»  mSme  fignre  ei  db  m^me  grandeur,  afin  qn^  ne 
pCK  jamais  reconnaSlre  eeliii-I^,  ettes  fit  mettre  dans  le  templ^ 
dte  IKiirs,  sous  Ta  garde  de  douze  jeunes  patriciens,  <fimt  H  tH 
nn  ooHege  de  preires  appel^s  saliens.  Tons  les  em  on  por^ 
tait  ces  ttouctlers  sacr^s  par  la  ville ,  en  d^nsant,  en  cbantant 
des  Tcrs  qui  avaient  rapport  k  la  solennit^. 

(51)  fu  f^impkres  pas  la  fimdre  cftr  tmpire!  fv.  ¥S\ .] 
Selon  ptnsieurs  mythologues,  Bfars  n^aTBit  pofnt  der  p^re ; 
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pflfipaii»!  HesMde , daiis  sa  Jhmgeme,  k £»1  aikrede  Jii« 
piler«i4eJiiMn. 

^ES)  Ser<  4(mc  4$  m.  dbofiqi  fmrmiiMe^  ttc*  [v.  431.]  U 
M,  sebn^pelqiies  ims,  consacre  a Mars  par  BaMolBs;  anw 
▼aot  4l^a«Cres,  par  le  peiq^,  apr^  IVxpttkkHi  4e  Tarqiila 
le  Soperibe,  ^  se  reUH  apprapri^  et  le  fiiisait  evkiirer.  Ja* 
ip^mI  f afpeHe  forraiilable,  aoit  a  <ana%  du  die«,  sak  paree« 
^mt  y  faisait  les  eiercioes  nilitaires,  et  ^n^aa  y  teaaii  lee 
ooBMces  •«  assembl^f^^iieraksdu  peuple.  PlitsieiirsgraMk 
iMHMMsy  avaaent  lear  sepultvre.  Les  ttataes  y  etaieot  en  si 
gffaad  iMHnbre,  qn^^en  a  dit  ^*on  les  evt  prises  de  \am  pmHr 


(35)  Vkxms  seulanmt^  nous  vemms  former  m  pubHcees 
exArabUs  ncmdSy  etc,  [t.  f35.]  €e  qne  hnintA  a  pr^test 
arme.  SaWira ,  qne  Ton  appeHe  le  IMmie  dn  cinqtii^me 
siedle ,  decrit  fafireiise  turpitiide  dont  tl  s^agit ,  et  dont  il 
arait  ete  spectatenr.  (Sal?.,  lib.  yii^  de  OUIfemat.  Dei.) 

(34)  Vainementragile  Luferque  frappa  dans  leurs  mains. 
£y.  442.]  Les  Laperqoes  ^taient  des  pr^tres  preposes  an  cuHe 
pariicttlier  da  diea  Pan,  et  qui  celebraient  les  Lupercales. 
Comme  on  attribuait  leur  institution  aBomulus,  ces  prStres 
passaient  pour  les  plusanciens  qui  eussent^te  etablisa  Rome. 
Leurs  ceremonies  etaient  ridicules ;  ils  paFCoucaient  la  Tille 
oomme  des  extravagants :  nus  et  arm^  d'iin  fouet,'  ib  frap- 
paient  tous  ceux  qui  se  trouyaient  sur  leur  passage.  Les  fem- 
ineB  croyaient  que  ces  Luperques  avaient  le  pouToir  de  les 
remdreleeondes,  ou  de  leur  procurer  des  coucbesbeureuses, 
en  leur  frappant  'dans  la  main. 

{3i)  iJMmtreOraecJms  surfmsta  ces  hsrreurs^  [v.  443.] 
C«lte  liypefiiole  ne  ^t  poisA  surprendre;  les  vmis  Bnmaittfi 
a^aicMt  aacoM  |^  d'kocreiBr  de  raviliflseiDent  volontaife 
qnedHL  «nne^d^aiUem^  Juvenal  n^^rime  ici  foe  Topi* 
«M  pnbli^ae.  —  Lorsque^  en  tumgrue^  It  trident  du  ri^ 
timrs  A  ia  mmin,  etc  Le  rdle  de  Craccbus  daas  cette  coo- 
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jonclure  ^tait  celui  de  retiaire.  Les  reliaires  portaient  un 
trident  d^une  main,  et  un  filet  derautre;  ils  coinbattaient 
en  tunique,  et  poursuivaient  le  Myrmillon,  en  lui  criant: 
«  Ge  n^est  pas  a  toi,  Gaulois,  que  j'en  veux ;  c'esl  k  ton  pois- 
son ; »  Non  te  peto^  Galle,  sed  piscem  peto.  ^Il  parcourut 
Varene  en  fuyant  le  Myrmillon,  Les  Myrmillons  ^taient  ar- 
mes  d^un  bouclier  et  d'une  faux,  et  portaient  unpoisson  sur 
le  haut  de  leur  casque.  Les  Romains  leur  avaient  donn^  le 
sobriquet  de  Gaulois,  —  Lui  qui  Vemportait,,,  surtousles 
spectateurs  assis  aux  premiers  rangs,  Les  senateurs,  les 
magistrats,  Tediteur  du  spectacle  et  Tempereur,  occupaient 
le  premier  rang,  qiii  s^^appelait  podium,  Rien  ne  ressemble 
plus  au  podium  qu^une  longue  tribune  ou  un  grand  peristyle 
circulaire.  Les  gradins  des  chevaliers  etaient  immediatement 
au-dessus  du  podium:  ils  en  avaient  environ  quatorze.  Au- 
dessous  du  podium  ^laient  des  loges  ou  voiites  oii  Ton  ren- 
lermail  les^  bSles  qui  devaient  combattre  :  ces  loges  s^appe- 
laient  cavece;  elles  ^taient  de  niveau  avec  Tarene.  —  Sans 
excepter  celui  m4me  qui  payait  sa  hassesse,  Les  6diles  eu- 
rent  d^abord  Tintendance  de  ces  jeux  cruels;  ensuite  les 
preteurs  y  presiderent  :  enfin  Gommode  atlribua  cette  ins- 
pection  aux  questeurs. 

(36)  Lorsque^  en  iunique^  le  trident  du  rdtiaire  d  la 
main,  [v.  143.]  La  tunique  de  Gracchus,  quant  a  la  forme, 
ressemblait  parfaitemenl  a  celle  des  r^tiaires,  mais  elle  ^tait 
d'une  ^toffe  pr^cieuse  ;  et  c'est  pourquoi  Juv^nal  a  dit  sim- 
plement  tunique ,  sans  ajouter  des  rStiaires.  Je  m^^tendrai 
davantage  k  cet  ^gard  dans  la  satire  yiii ,  vers  201 ,  ou  il 
sera  encore  question  des  combats  de  Gracchus. 

(37)  Qu'il  y  ait  des  mdnes,  etc,  [v.  149.]  11  parait,  par 
la  mythologie  des  ancienS;  qu'ils  n^avaient  pas  des  id^es  bien 
fixes  sur  la  signification  de  ce  mot;  ce  qu^on  peut  en  re- 
cueillir  de  plus  constat^ ,  c^est  que  souvent  ils  prenaient  les 
m&nes  pour  les  ames  s^par^es  des  corps ;  d^autres  fois,  pour 
les  dieux  infernaux,  ou  simplement  comme  les  dieux  ou  g^* 
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nies  totelaires  des  defunts.  Le  niot  mdnes  etait  pris  aussi 
^uelqaefois  poor  les  enfers  en  g^neral : 

Hcc  mnes  Teoiel  luhi  fanM  sob  imot. 

V»o. 

De  tous  les  anciens,  Apulee  est  celui  qui ,  dans  son  liTre 
de  Deo  SocratiSj  parle  plus  clairement  de  la  doctrine  des 
manes.  a  L^esprit  de  rbomme,  dit-il,  apres  etre  sorti  du 
«  corps,  devient  une  espece  de  demon,  que  les  anciens  Latins 
«  appelaient  Lemures ;  ceux  ^''entre  les  defunts  qui  etaieni 
«i  bons,  et  prenaient  soin  de  leurs  descendants ,  ^''appelaient 
a  Lares  familiares ;  mais  ceux  qui  etaienianquiets,  turbu- 
<k  lenls  eimaifaisants,  qui  epouYaniaient  les  bommes  par  des 
a  apparitions  noctumes,  s^appeiaieni  Larvcs ;  et  ]orsqu'il 
«  etait  incertain  ce  qu^etait  devenue  Tame  du  defuni,  si  elle 
«  ayail  ete  faite  lar  ou  larva ,  on  Tappelaii  mdne.  »  Quoi- 
qu^ils  ne  deiiiasseot  pas  ious  lesmoris,  cependaotil  e(aitre<;u 
chez  eux  que  iouies  les  ames  des  gens  bonnetes  deTenaieni 
autant  ^''especes  de  dieux ;  c^esi  pourqnoi  on  lisaii  sur  ]es 
toml)eaux  cesirois  leitres  initiales :  D.  M.  S.,  qui  signiOaieni 
diis  manibus  sacrum. 

(38)  Si  ce  n*est  au  sortir  de  Venfance,  [v.  452.]  On 
lit  dans  le  iexte :  Nisi  qui  nondum  cere  lavantur,  Ce  qui  si- 
gnifie  :  Si  ce  n^esi  cenx  qui  ne  paieni  pas  encore  pour  entrer 
danslesl>ains,  soii  qu^onn''^  fui  admis  qu^^a  un  certain4ge, 
soit  plot6i  que  Ton  £ui  dispeose  dans  Tenfance  de  payer  au 
baigneur  la  quatriene  partie  d^un  as^  qui  etait  le  prix  ordi- 
naire. 

(39)  Gardons-notis  d*en  douter.  [v.  155.]  Observez  que 
Sed  tu  vera  puta  ne  signifie  pas  «  mais  supposons  une  autre 
▼ie.  »  Ce  n'est  point  ici  une  hypothese  de  la  part  de  Juvenal ; 
il  est^vident  qu*il  croyait,  avec  Properce,  que  nous  ne  mou- 
rons  pas  iout  enii«rs. 

Soiit  lAifaid  moet ;  lethna  non  owiia  finit. 

Pior.,  Ut.  IT,  eleg.  tii. 
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(40)  Ils  r0ffr4ttemi  d«  n'(Woir  pl»s  ni  soufrg  ni  lauH«r 
pour  sepurifier.  [v.  i57.]  L^expiation  ^taiC  vm  acte  de  r^ 
gion  gen^ralement  etabli  dans  le  paganisme ,  pour  puriGer 
les  coupables,  et  les  liesx  que  Ton  croyait  souilles ,  ou  pour 
apaiser  la  colere  des  dieui  que  Ton  supposait  irrites.  La  ce- 
rdmonie  de  Texpiation  ne  s^employa  pas  senlement  pour  les 
crimes ;  elle  fnt  pratiqn^e  dans  mttle  autres  occasions  dififS-> 
rentes :  ainsi  ces  mots  si  fr^quents  cbez  les  anciens ,  expiare^ 
tustrare,  purgare,  fBbruare,  signifiaient  faire  des  actes  de 
retigion  ponr  effacer  qaelqne  fkute  ou  ponr  ddtourner  les 
malheurs,  k  Poccasion  des  objets  qne  la  superstition  pr^sen- 
tait  comme  ^ant  de  sinistre  presage. 

(4!)  QuHmporte,.,  (Favoirr^emmen^ soumis  A notre em- 
pire  tes  Orcades  et  la  Bretagne  T  [v.  460.]  L'empcreur  Claude 
triompha  des  ^etons,  et  fitla  conqu^te  des  Orcades.  Jfodo, 
qne  j^ai  tradnit  par  r^eemment^  signifie  qaelquefois  nn  temps 
^loign^.  Talere  Maiime  (liv.  i.  chap.  i)  Temploie  pour  xm 
espace  de  soixante  ans ;  et  Juv^al,  au  vers  73  de  cette  satire, 
s^en  sert  ponr  marqner  nn  temps  phis  recul^. 

Juv^nal  dit  que  tes  Bretons  n^avaient  presqne  point  de 
nuit,  minima  contentos  nocte^  etc,  On  retronve  ce  pr^jng^ 
dansles  historiens.  Voyez  Tacite,  Vied*Agricola,  etf^ine» 
liv.  if,  cbap.  75. 

(42)  Voild  comme  on  devient  homme  en  cette  vitte.  [v.  167,] 
ffie  ftunt  honUnes  est  tr^s  Men  expliqu^  par  cts  denx  vers 
deMartkl: 

Dnm  paer  es,  redeas ;  dum  vuUa  lubrieus,  et  <e 
Non  Libye  fftciat,  sed  tua  Romaviram. 

Lib.  n,  ^ptgr.  57. 

.  {&]  Dans  Artaxatey  etc.  [v.  170.]  Cette  ville  ^tait  alors 
la  capitale  de  rArm^nie :  Caput  gentis  Artaxata.  Tacit» 


SATIRE  TROISlfeME. 

LES  £11BABBAS  DE  AOME  (0* 


Qaok|pe  tres  BEfflig^  du  d^part  de  mon  anmen  aim^ 
j'approBve  ntoiiiUMiis  ie  parti  qnll  a  pris  de  se  reti- 
rer  a  Cumes^  ville  peu  frequeu^e  (2),  et  de  dooner 
wn  citoyen  k  la  Sibylle.  Cest  la  porte  de  Baies :  rien 
de  plus  ckarmant  qne  la  c6te  et  les  retraites  Toisiiies. 
Pour  moi,  je  pr^re  File  de  Prechyta  (3)  au  quartier 
de  Suburre.  Un  desent  n'est*il  pas  {^s  supportatble 
^^une  viHe  oii  Ton  redoute  les  incendies,  )a  cbirte 
fr^quente  des  maisons  (4),  mille  autres  dangers,  et 
les  poetes,  qui  r^citent  au  mois  d'aout  ^  t 

i  Par  cette  gndatien  pkisante*  JnTenal  nous  doane  let  jpoetat  comme  ob 
plat  grand  flean  qne  les  incendiet,  etc. 

ni.  —  TTBBiS  INCOIMIODA. 

QoaniTis  dtgraMa  Tcteria  confiwoB  unici, 
Laudo  tanMQ  Yacnk  quod  «edcm-fig^  Coiaii 
De8tiB8t«  atq«e  «uum  eiTctn  doure^ibgFti».. 
Janua  B^^inmeet,  et^fmtam  UWm  •masoi 
5  Seoewva.  Ego  ^el  Proeligttaai  pvBpeao^SulMrr». 
Nam  quid  tam  miaecQa)»  Umeoliim^vidinm^iitBam 
Meiin»ciedM  hatBere.iBeeodia,  Upeoe 
Tectorum  aeeiduQe,  «c^miUe  pimtnln  «em 
Urbis,  ct  auguato  witiirtee  nmnet  peetMt 
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Tandis  qu*on  chargeait  tout  son  m^nage  sur  un 
seul  chariot,  il  s'arr^ta  pres  des  vieux  arcs  humides 
de  la  porte  Capene  (5),  la  ou  Numa  donnait  des  ren- 
dez-vous  nocturnes  k  sa  nymphe  (6).  Le  temple  et  les 
bosquets  de  la  fontaine  sacree  sont  louds  k  des  Juifs  (7), 
dont  quelques  corbeilles  de  foin  forment  tout  Tatti- 
rail :  c'est  que  chaque  arbre  est  contraint  de  payer, 
vn  peuple,  un  tribut.  Nous  avons  chass^  les  Muses  de 
cette  forSt,  qui  n^est  plus  qu'un  repaire  de  mendiants. 
Nous  descendons  jusqu'a  ces  grottes  d'figdrie,  bien 
diffi^rentes  des  grottes  naturelles.  0  que  la  divinit^ 
qni  prtisidi^  a  )a  fontaine  s'y  plairait  davantage,  si 
l'ondc  etait  bordee  d'un  vert  gazon,  si  le  marbre  ne 
violait  pas  le  tuf  indig^ne ! 

Piiisque  les  ressources  honnStes,  me  dit  alors  Um- 
farjcius  (8),  ^ant  hannies  de  Rome,  puisque  les  tra- 
vaux  y  sont  sans  r^compense,  et  que  ma  fortune, 
moindre  aujourirhui  qu'hier,  doit  y  ddcroitre  chaque 
jour,  j'ai  ri^solii  de  me  retirer  la  ou  DMale  ddtacha 


10       Sed  dum  toU  domus  rbeda  componitur  una, 

SubfitlLiL  ad  ireterea  arciis^  madidamque  Capenam; 
Hk  ubi  nocturuiti  Nucna  constituebat  amicee  : 
Nuoc  iiacrl  fontis  ncmus  ec  delubra  locantur 
Judssis,  quDTtim  tiopbiTiui  fonumque  supellez. 

l&i    Onmii  enim  populo  Encrced^m  pende^e  jussa  est 
ArbPF,  flt  fijectii  mtndicat  sylva  Camenis. 
Id  vallern  Egeric  dcscenidimus,  et  speluncas 
Difisimiled  veri»,  Quanio  praratantius  esset 
Numen  aqu^,  viridi  ;<i  margine  clauderet  undas 

aQ    Herba,  nflc  iugenuuim  vioLarent  marmora  tofum ! 

Hic  tuDc  Umbricius  :  (^uando  artibus,  inquit,  honesti» 
NuHua  Ld  urbe  locun ,  tmlla  emolumenta  laborum, 
Ke&  hodie  mtnor  et^i  b^rc  quaxn  fuit,  atque  eademcras 
Itetcrct  exii^ui»  aUquid  :  proponimus  illuc 

35    Ire,  ratigataff  ubi  Ditdaliu  ezuit  alas. 


L 


^saH^  foiigueefii,  tantUs  t[ue  r«^e  comittefiGe  a  peine 
Sl  Idaoebir  mes  chevieux ;  q^e,  dmt  et  fenue,  je  mar- 
ehe  saus  baton,  et  gu^il  reste  encore  a  la  Parque  4e 
^oi  61er. 

Qmttons  cette  viUe ;  qirAirturiMS  y  vive,  et  Catuhis 

Missi ;  (|u'ils  y  restent,  ceux  qui  savent  douBei'  au 

>eri«Be  les  couleurs  de  rinueoeuce ;  ces  «eiMifieiiiraaieuirs 

,iavidj8^,  A  qui  tout  est  jboile,  ^oit  qu'il  s'£^isse  de  tsa- 

YftUler  aux  bitimmts  puUios»  de  iiettoyer  les  p(^ts, 

les  ileuves,  les  cloaques,  de  porter  les  eadavres  au 

J^Reher,  et  de  se  mettre  <iux-jaiemes  a  renchere  (9). 

Autcefoiis  ils  faisaient  asaidument  retentir,  dii  l>f<uit 

de  leurs  trompettes,  Tarene  de  nes  municipes ;  et  aes 

liourgades  se  souviennent  encore  de  leur  jnusique.  A 

.prj^ntilsdonnent  des  spectaeles,  oii  ilsfont,  au  moin- 

4re  signal  du  peuple,  couler  le  sang  du  \aincu  (10). 

Au  sortir  de  la  fdte,  ils  aflermeiront  les  latrines  (ii). 

P<»urquoi  non?  ne  sont^ils  pas  deceux  que  la  Fortune 

^leve,  du  rang  le  plus  abject,  au  falte  des  ^randeucs, 

qiiand  elle  veut  s'amuser? 


Dum  nova  eftiuti63,  dum  prima  et  recta  seoectus, 
Dum  superest  Lachesi  quod  tprqueat,  et  pedibus  me 
Porto  meis,  aullo  dextrajn  subeunte  bacillo. 
Cedamus  patria :  vivant.  Artucius  istic 

30    Et  Catulus :  m«fieant  (i^i  nigra  in  caodida  vertuot, 
Queis  facite  est  «dem  conduoere,  Aumina,  porlus, 
Siccandam  eiuviem^portftndum  ad  busta  oadaver, 
Et  prsBbwe.&aput.4omiaa  venale  aub  Imsta. 
Quondamhi  coinicioes,  et  municipaUs.aKenfc 

35    Perpetui  comitps,  notseque  per  oppida  buccs , 
Munefa  nunc  edunt>  et  verso  poUice  volgi 
Quemlibet  occidunt  popuJUiriter  :  inde  revefsi 
Conducunt  forioa^.  Et  cur  non  omaia,  quum  siot 
Quales  ex  JbumiJi  mamka  ad  fa«tig>a  retum 

40    Extollit  quoties  vpluit  Fortunajocari? 

15 
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Que  ferais-je  a  Rome?  je  ne  sais  pas  mentir :  quand 
un  livre  est  mauvais,  je  ne  sais  ni  Tapprouver  ni  le 
demander  (12).  N'dtant  point  astrologue,  je  ne  puis 
ni  ne  veux  promettre  au  fils  le  trepas  de  son  pere. 
Jamais  je  n'ai  cherche  des  poisons  dans  les  entrailles 
d'un  crapaud.  Que  d'autres  portent  a  une  epouse 
les  presents^  et  les  messages  de  son  amant ;  moi,  je  ne 
favoriserai  jamais  de  tels  larcins  (i3).  Aussi- je  pars 
tout  seul,  comme  un  manchot,  un  perclus  (14)  inu- 
tile.  Qui  maintenant  caresse-t-on,  si  ce  n'est  le  con- 
fident  du  crime,  a  qui  le  remords  crie  :  Parle ;  et  la 
«rainte  :  Tais-toi?  Quiconque  te  fit  part  d'un  projet 
fionnete  croit  ne  te  rien  devoir;  n'en  attends  rien. 
Qui  peut  accuser  Verres  sera  cher  a  Verres.  Pour 
Tor  que  le  Tage,  sous  des  omhrages  frais,  roule 
au  sein  d'Amphitrite,  garde-toi  de  telles  confiden- 
ces;  tu  ne  dormirais  plus  (i5);  ils  farracheraient, 
avec  la  vie,  leurs  funestes  hienfaits  :  rien  de  terri- 
hlc  comme  de  se  faire  craindre  d'un  ami  puissant. 

Quid  Romse  faciam?  mentiri  nescio  :  librum, 
^  Si  malus  est ,  nequeo  laudare  et  poscere ;  motus 

Astrorum  ignoro  j  funus  promittere  patris 

Nec  volo,  nec  possum ;  ranarum  viscera  nunquam 
45    Inspexi.  Ferre  ad  nuptam,  quse  mittit  adulter, 

Quee  mandat,  norint  alii :  me  nemo  ministro 

Fur  erit.  Atque  ideo  nulli  comes  exeo,  tanquam 

Mancus  et  exstincta  corpus  non  utile  dextra. 
.    Q,uis  nunc  diligitur,  nisi  conscius,  et  cui  fervens 
50    JEstuat  occultis  animds  semperque  tacendis? 

Nil  tibi  se  debere  putat,  nil  couferet  unquam , 

Participem  qui  te  secreti  fecit  honesti. 

Carus  erit  Verri,  qui  Verrem  tempore  quo  vult 

Accusare  potest.  Tanti  tibi  non  sit  opaci 
&B    Omnis  arenj^  Tagi,  quodque  in  mare  volvitur  aunim, 

>Ut  somno  careas,  ponenda(^e  prsmia  sumas 

Tristis,  et  a  magno  semper  timearis  amico. 
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Je  vais,  en  peu  de  mots  et  sans  r^rve,  te  peindre 
ceux  qu'aujourd'hui  les  ricfaes  faTorisent  le  plus,  et 
que  je  fuis  ayant  tout.  Romains,  je  ne  puis  souffrir 
une  Tille  remplie  de  Grecs ;  que  dis-je !  cette  ordure 
ach^nne  (16)  n'est  ici  que  la  moindre  partie  des 
(^trangers.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  FOronte 
S3frien  transmet  au  Tibre  son  langage,  ses  moeurs,  sa 
trompette  et  son  luth  oblique ;  qu'il  nous  envoie  les 
tambours  et  les  courtisanes  du  cirque.  Courez  a  elles, 
voif^  doitt  les  yeux  sont  fascin^  par  la  mitre  peinte 
d^une  louve  barbare. 

Cependant ,  Romulus,  tes  rustiques  enfants ,  en 
robes  de  festin,  suspendent  a  leur  cou,  frott^  d'huile, 
les  futiles  t^oignages  de  leurs  victoires  athl^ti- 
ques  (17).  Tandis  que  les  Grecs,  partis,  les  uns  de  Si- 
cyone  et  d'Amydon,  les  autres  d'Andros,  de  Samos, 
de  Tralles  ou  d'Alabande,  viennent  se  poster  sur  les 
Esquilies  ou  sur  le  Viminal,  pour  fondre  sur  les  mai- 
sons  des  grands,  dont  ils  m^ditent  la  conquete.  Gdnie 
ardent,  audace  effren^e,  debit  prompt  et  plus  rapide 

Qaae  nunc  divitibus  gens  acceptissima  nostris 

Et  quos  praecipue  fugiam,  properabo  fateri, 
*\0    Ncc  pudor  obstabit.  Non  possum  ferre,  Quirites, 

Graecam  urbem  :  quamvis  quota  portio  fsecis  achsaet 

Jam  pridem  Syrus  in  Tiberim  defluxit  Orontes, 

Et  linguam^  et  mores,  et  cum  tibicine  chordas 

Obliquas,  nec  non  gentilia  tympana  secum 
65    Vexit,  et  ad  circum  jussas  prostare  puellas. 

Ite,  quibus  grata  est  picta  lupa  barbara  mitra. 
Rusticus  ille  tuus  sumit  trechedipna,  Quirine, 

Et  ceromatico  fert  niceteria  coUo. 

Hic  alta  Sicyone^  ast  hic  Amydone  relicta, 
70    Hic  Andro,  iUe  Samo,  hic  TraUibus  aut  Alabandis» 

EaquiUas  dictumque  petunt  a  vimine  coUem, 

Viscera  magnarum  domuum  dominique  futuri. 

Ingeniom  Teloz,  audacia  perdita,  lermo 


i6nG(»ie  (|He  «dui  d^kaeus  {iS),  s»¥i^-vous  ce  que 
c'est  qii'un  finac?  Quand  run  d'em:  aosus  arrive^  il 
.i^l^rte  avec  Lui  tout  lionune;  il  eest  giiammadrten, 
r^e^ur.,  geomatre^  j^eintre^  haigneur,  augiu*e, 
fdanaeur  de  corde,  mededn  et  magicien :  .que  n'est*il 
j^oint?  Un  Grec  afifamd  montera  au  ciel,  si  tu  le  kii 
«ardouaes.  Enfin,  celui  qui  s'attacha  des ailes  (19) xi.%- 
iait  ni  Xhcace,  ni  Maure^  ni  Sarmate  :  il  etait  ne  au 
heau  milieu  d'Athenes. 

,Et  Je  jae  fuirais  j>as  ieur  /pourpiie  iasolente^  Un 
<irec  signerait  avant  moi !  un  miaerahle  que  le  veat 
<aj>poKta.daQs  K^me,  avec  ides  hajybls  de  figttes  et  de 
prujtteauxy  serait,  dans  un  festin,  oauchj^  plus  bono- 
jaWament  que  jaaoi !  N'e&t-ce  donc  rien  que  .d'avoir, 
«n  naissant,  respire  Tair  de  TAventin,  que  d'avoir  .^te 
nourri  des friutsde la Bahine?  Ajoustez  que  cette  raee 
artiste  et  sawite  loue  les  .disooufs  d'un  ign^^nuolt, 
vaate  Ja.heauted')un  patron  hideuj^,  compare  le  cou 
.decharAe  d^^Jin  inYaJide  aux  nuiscks  d'fiercule  tenant 


Promptus,  et  Iseeo  torrentior.  Ede,  quid  illum 
75    Esse  putes?  quem\is  hominem  secum  attulit  ad  nos  : 
Grammaticus,  rhetor,  geomettes,.pictor,  aliptes, 
Augur,  schcenobates,  medicus,  magus  ;  omnia  novit : 
Graeculus  esuriens  in  coelum,jusseris,  ibit. 
Ad  summam,  non  Maurus  erat,  nec  Sarmata,  nec  Thcax, 
80    Qui  sumpsit  pennas,  mediis.sed  natus  Athenis. 

Horum  ego  non  fu^iam  conchylia !  me  prior  ;iUe 
Signabit,  fuitusque  toro  jgaeliore  recumbet 
Advectus  Romam,  quo  pruna  et  coctoaa  vento ! 
Usque  adeo  iiihil  est,  quod  nostra  infantia.ccBlum 
85    Hausit  Aventini  bacca  nutrita  Sabina? 

Quid,  quod  adulandi^ens  pcudentissima  laudat 
.    Sermonem  Indocti,  faciem  deformis  amici ; 
Et  longum  invalidi  coUum  cervicibus  sequat 
HercuUs,  AAtsum  pcocul  a.teUure  t^neQtist 
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koMe  eloign^  de  da  mere  (20).  Ije  Gree  admire  une 
voic|rfus>ghipissamteqti«  celle  du  coqamooreux  (foand 
ilbecquette  ss femette. 

€!oBmelui;,  nous  pouinonsfttter^,  mats  le  Grec  per- 
snade.Qm  j»oe  mieux  lerdle  de  Thais,  d'ui!ie  matrone 
i^n^able,  ou^deDoris  tonte  nue,  sortant  du  sein  de» 
oAded?  L^acteurdisparalt  r  c'est  la  voix  d'uneferame,  je 
eroisdistinguer  ]e»  m^rqnesde  son«exe.  Ge  t»lcntmer- 
veiiieux  n^anmoins  n^appartknt  pas  esckisivement  a 
Aiitiochus,  a  B^^rius,  a  Stratocles  et  au  lascif  J^- 
mus  (2i) ;  tout  Grec  nait  comedien.  Tu  ris,  il  eclate; 
pleures-t»,  se»  hirmes  coulent  sans  douleur.  Si  tu  ftiis 
alhnner  un  peu  de  feu  dans  rarriere-saison*,  il  en- 
dosse  vm  manteatf..  Si  tu  dis,  l'ai  cbaud,  ii  sue. 

La  partie  n'est  pas  ^gaie  :  c^dbns  a  qui  peut,  niiit 
et  jonr;  composer  so»  visage  sur  celui  d'un  autve ;  a 
(fai  peut  appiaudir  (^)  m^me  aux  foiKstions  animedes 
d*UHpatron  grofror.  Daillfcurs,  rien  n^est  sacre pour 


90    Miratur  voma  msgvsfMox,  qua  cteterh»'nee 
Ille  90Mt,  qqy  uMtiietui  gallk»  mantor. 

Haec  eadem  lleet  et  nobis^laudare,  aed  illi» 
Creditur:  Aa 'mttlforqavimTfaudafSQStiiiet,  attt  quwB 
Uxorem  corawdii9<  agit,  yf\  D«rvia<  mlUf 
95    Cultam  palUolo?  HlrifenwiBpe'  ipsa  fidctw, 
Non  persona  loq«d :  tkbi»  ef  plana  onuiia  c^caa 
Infra  vmitiimriuui',  et  tenni- dtetaotia rinn. 
Nec  tamen  AlitioehBs-,  nee^ritminAifoillie 
Aut  Stratodea,  aut  cvaat  molH  DeiBeUrii»  Haemo. 

ItK)    Natio  com<Bda  est;  Btde»^  nraiore  caohianot 
Conctttilnr  :  ffet,  si  ItcryiHaB-coiiapexit  aaiica , 
Nec  tkdet :  ignieatom  braram^si  tempore  poaea»; 
Accipit  endroraidem  :  si  dixeri»,  .£stno ;  sndat. 
Non*9tiaKi9  ergo^  pares :  md(or  qui  semp«r  eComni 

105    Nocte  dieque  potest  aliena  samae^voItiBB 
A  facie,  jaetare  mamie,  laradare  paratns 
Si  bene  ractaftt,  ai  iwtuiii  uHiutit'  amicns , 
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eux,  rien  n^est  a  couvert  de  leur  lubricite ;  ni  la  raere 
de  famille,  ni  la  fille  encore  vierge,  ni  Tepoux  encore 
jeune,  ni  le  fils  intact  jusqu'aIors.  Faute  de  mieux, 
iJs  attaquent  la  grand'mere  de  leurami(23).  Us  sur- 
prennent  les  secrets  des  familles,  et  par  la  se  font 
craindre.Puisqu'ils'agit  des  Grecs,  dcoute,  nonpasla 
faute  d'un  dleve,  mais  Tattentat  rdfl^chi  d'un  grave 
philosophe.  Le  stoicien  Egnatius,  nd  sur  ces  bords  oii 
tomba  une  aile  de  Pegase,  fit  pdrir  Bardas ;  delateur, 
il  fit  perir  son  patron ;  yieillard,  iJ  fit  pdrir  son  jeune 
disciple. 

Point  d'acccs  pour  nous  la  oii  r^gnent  les  Proto- 
gene,  les  Erimanthe  et  les  Diphile  :  la  jalousie  (c'est 
le  caractere  de  la  nation)  ne  sait  point  partager  un 
ami.  Des  que  Tun  d'eux  a  versd,  dans  une  oreille  cre- 
dule,  quelques  gouttes  du  poison  naturel  a  son  pays, 
je  suis  ^conduit :  la  memoire  de  mes  longs  services 
cst  abolie;  nulle  part  on  ne  tient  moins  k  un  client. 


Si  truUa  inverso  crepitum  dedit  aurea  fundot 
Prseterea  sanctum  nihil  est,  et  ab  inguine  tutum , 

110    Non  matrona  Laris,  non  filia  virgo,  neque  ipse 
Sponsus  Isevis  adhuc,  non  filius  ante  pudicus. 
Horum  si  nihil  «st,  aviam  resupinat  amici. 
Scire  volunt  secreta  domus,  atque  inde  timeri. 
Et  quoniam  coepit  Graecorum  mentio,  transi 

115    Gymnasia,  atque  audi  facinus  majoris  aboll». 
Stoicus  occidit  Baream,  delator  amicum, 
Discipulumque  senex,  ripa  nutritus  in  illa 
Ad  quam  gorgonei  delapsa  est  penna  caballi. 
Non  est  Romano  cuiquam  locus  hic,  ubi  regnat 

120    Protogenes  aliquis,  vel  Diphilus,  aut  Erimanthus ; 
Qui,  gen'tis  vitio,  nunquam  partitur  amicum; 
Solus  habet.  Nam,  quum  facilem  stillavit  in  aurem 
Exiguum  de  naturae  patriaeque  veneno, 
Limine  summoveor ;  perierunt  tempora  longi 

125    Servitii :  nusquam  minor  est  jactura  cUentis. 
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Que  sert  de  nous  flatter,  et  quels  sont  nos  titres,  a 
aous  autres  indigents?  Serait-ce  le  zele,  qui,  tout  ha- 
billes,  nous  fait  accourir  avant  le  jour?  Mais  le  pre- 
teuFy  sitot  que  les  yeuves  sans  enfants  sont  dyeillecs, 
presse  deja  ses  licteurs  d^arriver  chez  Albine  ou  chez 
Modie,  pour  les  saluer  avec  son  collegue.  Les  fils  de 
nos  patriciens  escortent  un  esclave  enrichi :  pourquoi 
non ,  puisque  ses  pareils,  pour  soupirer  une  ou  deux 
fois  sur  le  sein  de  Calvinie  ou  de  Catiena,  prodiguent 
autant  d'argent  qu'un  tribun  de  legion  en  re^oit  pour 
sa  solde?Pour  toi,  quand  tu  desires  les  faveurs  de  la 
moindre  courtisane,  de  Chione,  tu  hesites  a  la  faire 
descendre  de  son  sidge  exhausse  (24). 

Parlez  ici  d'un  temoin  aussi  integre  que  Thdte  de 
Cybele ;  presentez  Numa,  ou  celui  qui  sauva  Minerve 
tremhlante  du  temple  embrase  (25) ;  on  demande 
d'abord  :  Est-ii  riche?  combien  a-t-il  d^esclaves? 
combien  d'arpents  de  terre?  sa  table  est-elle  splendide 
et  delicate  ?  mais,  A-t-il  des  moeurs?  cette  question 

Quod  porro  officium,  ne  nobis  blandiar,  aut  quod 
Pauperis  hic  meritum ,  si  curet  nocte  togatus 
Currere,  quum  prsetor  lictorem  impellat,  et  ire 
Frsecipiiem  jubeat,  dudum  vigilantibus  orbis, 

130    Ne  prior  Albinam  et  Modiam  collega  salutet! 
Divitis  hic  servi  claudit  latus  ingenuorum 
Filius  :  alter  enim,  quantum  in  legione  tribuni 
Accipiunt ,  donat  Calvinae  vel  Catiense, 
Ut  semel,  atque  iterum  super  illam  palpitet :  at  tu, 

133    Quum  tibi  vestiti  facies  scorti  placet,  haeres, 
£t  dubitas  alta  Chionem  deducere  sella. 

Da  testem  Romse  Cam  sanctum,  quam  fuit  hospes 
Numinis  Idsei :  procedat  vel  Numa,  vel  qui 
Servavit  trepidam  flagranti  ex  aede  Minervam ; 

140    Protinus  ad  censum  :  de  moribus  ultima  fiet 
Qusestio :  Quot  pascit  servos  ?  quot  possidet  agri 
Jugera?  quam  multa  magnaque  paropside  coenat! 
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est  toojeure  lad^rniei^e.  L'oi*  esrt  aujourd^hui  1*  tarif 
de  la-probiii^v  En  vam  attesterais-tu  les  auteb  de  Sa* 
iiKytlirace  (2©)  et  les  ndtt*es;  on  croit  toujom-s' qne  te 
pttime  radprJse  et  la  foudre  et  le»  dieux,  qui  ddd<ai- 
gnentde  Ten  pimir. 

Une  robe  eslreUe  sale  oa  d^chir^,  un  soulkr  com<^ 
itteuee^t^il  a  s'entr'o«vrir,  ou  bien  nn  fil  grossier, 
emii^^  r^oemment,  en  montre-t-il  les  noiffbreuses 
cieatrices;  on  est,  de  toirtes  partr,  en  butte  mx  rm\^ 
l*ries.  Triste  pauvret(§!  tu  rends  les  hommes  ridiai- 
les:  de  tes  rigtrcurs  c'est  la  plus  insupportable.  Sor- 
te»!  s*ecrie  Tinspecteur  des  jeur  (^),  n'avez-vof» 
pas  honte?  sorter  du  rttng  des  chevaliers,  vous  qui' 
n-avez  pas  les  moyens-  iijwiiques  par  h  loi ;  il  n'ap- 
parfiienl  qu'aux  rejetons  «'.quivoques  dc  la  prostitih- 
tiofi  de  si^ger  iei :  c'est  atux  fife  d'un  ^l^gant  ciT«m* 
qa'il  convient  d*y  appiaudir  parmi  la  pesterit^  cbeJ^ 
gkkdiafteurs^ et  des  maitres  d'escrin»e  (28).  Voil^  ce  qu'» 
produ^t  la  vanite  ^''Othon  par  ses  dislinctions  odiew-' 

Quamuni  qnlsqtie  su&  uttmmoruin  servat  in  arca, 

Tantum  habet  et  fidei.  Jures  licet  et  Samothracum, 
145    Et  nostrorum  arais;  contemnere  fQlmlna  pauper 

Creditur,  atque  deos,  diis  ignoscentibus  ipsis; 
Quid,  quod  materiam  praebet  caussasque  jocortira 

OmnibuB  hic  idem,  si  fceda  et  scissa  lacema, 

Si  toga  sordidula  est,  et  rupta  csdceus  alter 
150    Pelle  patet;  vel  si,  consuto  vulnere,  crassum 

Atque  reeens  linum  ostendit  non  una  cicatrir; 

Nil  habet  infelix  paupertas  durius  in  se, 

Quam  quod  ridicuTos  homines  facit.  Exeat,  inquit» 

Si  pndor  est,  et  de  pulvino  surgat  equestri , 
155    Cujus  res  legi  non  sufficit,  et  sedeant  hic 

Lenonum  pueri  quocumque  in  fomice  nati ; 

Hic  plaudat  nitidi  prseconis  filius,  inter 

Pinnirapi  cultos  juvenes,  juvenesque  lanistse. 

Sic  libitum  vano,  qui  nos  distinxit,  Othoni. 
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ses  (^).  Vit-on  jamais  uir  pere  agr^er  pour  gendre 
on  homme  moins  rithe  que  sa  flile?  le  citoyen  opulent 
choisir  le  pauvre  pom'  hdritier?  Q^and  vit-on  redile 
consufterTindigentt  Nos^anc^tt-es  pMbeiens,  attroup^s 
soas  le  drapeau  dc  la  hT>€rt^  (50),  ain*aient  dA  s'expa- 
trier  en  maBse.  U  surnage  difficilement,  le  courage 
qti'entrave  Tdtroitfe  pauvret^.  G^est  a  Rome  surtout 
quB  la  lutte  est  pdnible  :  un'  miserable  reduit,  la 
nourriture  des  esclioives  et  le  repas  le  plus  fi-ugal  y 
sont  a  si  haut  prix!  Oh  rougit  de  manger  dans  Targile ; 
ce  qui  ne  paraltrait  point  honteur  (3"i)  a  cehii  qui^ 
subitement  trausport^  chez  les  Marses  et  les  Samni- 
les,  s^^y  contenterait  ^''aliments  et  d'habits  grossiers. 
Convenons  cependant  que,  dans  une  grande  partie  de 
ritalie,  on  n^endosse  la  toge  (52)  que  pour  etre  port^ 
au  biictter.  J^  querquefois,  pom^^cdlebrer  une  fi^te  sO- 
lennreffe,  on  dl^ve  un  theatre  de  gazon ;  si  Ton  rejoue 
quelque  vieille  farce  (53),  dont  les  acteurs,  avec  leurs 
mHsques  p^tes  et  grotesques,  effraient  le  nourri^on 


160    Quis  gener  hflc  placoit  cetwu  minor,  atqwpveDn 
Sarcintiliffiinparl  cpiia  paoper  seriWturhawwr? 
Quando  in  coDstfio  «st  sediiibusf  agishie  flactO' 
Debuefant  oiim  tenoes  nrfgrasse'  qefritM. 
Haud  facilc  emcTgtmt,  qtwrum  vtrttttibua  obitat' 

165    Res  angnsta  domi :  sed  Rbm»  dtirior'  illig 

Conattn.  M^ignD  Iiospitium  misenibiie,  magno 
Senronnn  ventres,  et  frugi  coBnahi-  mogno; 
Fictilibus  coBnare  pudtt,  quod  turpe  negabit 
Translatus  snbito  ad  Marsos,  mensamque  sabellsnr 

170    Cbntentusque  illic  venetoduroqwe  ctKnllo. 

Pars  magtn  ItkVm  est,  si  venmr  admittimas,  in  qua' 
Nemo  togam  sumit,  nisi  morttrus:  Ipsr  dieruni 
Festoram  herboso  cotitvnr  si  quando  tlreattty 
Majestas,  tamiefflqfie  redit  ad  puApita  notum^ 

175    Exodium,  qcium  penoaae  paHentis  biatom 


202  SATIRE  III. 

penchd  sur  le  sein  de  sa  mere,  vous  verrez  les  grands 
et  les  petits  confondus  et  en  habits  pareils,  cxcepte 
les  ediles,  supremes  magistrats,  que  distingue  une  tu- 
nique  hlanche.  lci  le  faste  surpasse  les  moyens;  ici 
ce  qui  suffit  laisse  eneore  k  desirer,  et  Ton  puise 
queiquefois  dans  le  coffre  d'autrui.  Notre  vice  com- 
mun,  c'est  de  vivre  dans  une  pauvrete  ambitieuse. 
Abregeons  :  tout  est  venal  a  Rome.  Combien  donne- 
rais-tu,  pour  aller  quelquefois  au  lever  de  Cossus? 
combien,  pour  que  le  silencieux  Vejentpn  fhonore 
d'un  regaid?  Qu'un  patron  fasse  couper  la  barbe  ou 
les  cheveux  d'un  esclave  cheri  (34),  la  maison  se  rem- 
plit  de  presents  que  Ton  revend  bientot.  C'est*aiusi 
qu'on  nous  force  a  payer  tribut  pour  accroitre  le  p<5- 
cule  de  ces  esclaves  fortunes  (35). 

Dans  la  froide  Preneste,  k  Volsinium  perche  au 
milieu  des  bois,  dans  la  simple  Gabies,  ou  au  sommet 
de  Tivoli,  on  ne  craint  point,  on  ne  craignit  jamais 
d^etre  enseveli  sous  des  ruines ;  notre  ville  ne  se  sou- 

In  gremio  matris  formidat  rusticus  infaDS  : 

.^uales  habitus  illic,  similemque  videbis 

Orchestram  et  populum  :  clari  velamen  honoris, 

Sufficiunt  tunicse  summis  sedilibus  albse. 
180    Hic  ultra  vires  habitus  nitor  :  hic  aliquid  plus, 

Quam  satis  est ;  interdum  aliena  sumitur  arca. 

Commune  id  vitium  est :  hic  vivimus  ambitiosa 

Paupertate  omnes.  Quid  te  moror !  Onmia  Romse 

Cum  pretio.  Quid  das,ut  Cossum  aliquando  salutes! 
JB5    Ut  te  respiciat  clauso  Vejento  labello! 

IUe  metit  barbam,  crinem  hic  deponit  amati ; 

Plena  domus  libis  venalibus.  Accipe,  et  istud 

Fermentum  tibi  habe;  praestare  tributa  clientes 

Cogimur,  et  cultis  augere  peculia  servis. 
190       Quis  timet  aut  timuit  gelida  Prseneste  ruinam, 

Aut  positis  nemorosa  inter  juga  Volsiniis,  aut 

Simplicibus  Gabiis,  aut  proni  Tiburis  arce! 
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tient  que  sur  de  faibles  etais.  Sont-ils  pos^s,  a-t-on 
recrepi  de  vieux  murs  entr'ouverts;  on  vous  dit : 
Doroiez  tranquilles ;  et  redifice  est  pret  a  crouler.  Je 
veux  vivre  quelque  part  oii  i'on  n'ait  rien  a  redouter 
pendant  la  nuit :  surtout  point  d'incendies.  Ucaldgon 
crie  au  feu  (56);  il  demande  de  Teau,  il  demdnage  : 
Je  troisieme  plancher  de  ta  maison  fume,  et  tu  l'i- 
gnores.  Quand  tout  est  en  combustion  au  bas  du  logis, 
le  malheureux ,  abrit^  sous  la  tuile  oii  la  colombe 
amoureuse  vient  deposer  ses  oeufs,  aura  le  privil^ge 
d'etre  rdti  le  dernier. 

Codrus  avait  un  grabat  plus  court  que  sa  petite 
epouse,sixtasses  et  unpetitgobelet(57)sur  un  marbre 
soutenu  par  un  centaure  couche;  de  plus,  un  vieux 
colfre,  plein  de  podsies  grecques,  que  des  rats  igno- 
rants  rongeaient,  sans  egard  a  leur  sublimite.  —  Co- 
drus  n'avait  rien.  —  Soit;  mais  ce  rien,  la  flamme 
le  lui  ravit  tout  entier.  Pour  comble  de  ddtresse,  af- 


Nos  urbem  colimus  tenui  tibicine  fultam 
Magna  parte  sui :  nam  sic  labentibus  obstat 

195    Villicus,  et  veteris  rimse  contexit  hiatum , 
Securos  pendente  jubet  dormire  ruina. 
Vivendum  est  illic,  ubi  nuUa  incendia,  nulli 
Nocte  metus.  Jam  poscit  aquam,  jam  frivola  transfert 
Ucalegon;  tabulata  tibi  jam  teriia  fumant. 

200    Tu  nescis.  Nam  si  gradibus  trepidatur  ab  imis, 
Ultimus  ardebit,  quam  tegula  sola  tuetur 
A  pluvia,  moUes  ubi  reddunt  ova  columb». 

Lectus  erat  Codro  Procula  minor,  urceoli  sex  > 
Omamentum  abaci ;  nec  non  et  parvulus  infra 

205    Cantharus,  et  recubans  sub  eodem  marmore  Chiron  : 
Jamque  vetus  graecos  servabat  cista  libellos, 
Et  divina  Opici  rodebant  carmina  mures. 
Nil  habuit  Codrus.i  Quis  enim  negat!  et  tamen  illud 
Perdidit  infelix  totum  nihil.  Ultimus  autem 

210    ^Srumnse  cumulus,  quod  nudum  et  frusta  rogantem  * 
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fam^  et  mi,  il  n'obtieiwii*a  ni  pain  ni  asile.  Si  le  feu 
prend^  air  palais  d'x\rtunus,  les  dames  romaines  font 
^later  !eur  d^sespoir,  la  noblesse  est  en  deuil  (38),  le 
pr^eur  inlerrompt  scs  andiences.  Alors  on  gemit  dn 
mBAhmr  de-  la  ville ;  alors  on  d^teste  le  feu  (39).  Ee 
pakis  briife  encore,  et  d^ja  Ton  accourt  avec  des  mar* 
bres,  avec  de  Targent.  L'un  donne  de  blanches  sta- 
tuefr;  Tautre,  de  soperbes  morceaux  de  Polyclete  et 
d^Eupbranor :  c'est  a  qui  ofiTrira  les  antiques  dd- 
pamHes-  des  temples  de  la  Grece ,  a  qui  donnera 
des  livres,  des  tablettes,  un  buste  de  Minerve  et  des 
boJsseawx  d'or:  Persicu»  est  encore  mieux  traite, 
comme  Ife  plus  opuient  de  ceux  qui  n'ont  point  d'h^- 
ritiers ;  de  sorte  qu'on  pourrait  le-  soup^onner  d'avoip 
Ini-m^e  embrase  sa  raaison  (40). 

8i  Fon  pouvaits'arraeher  aux  jeux  du  cirque  (4i), 
on  acWterait  a  Sore,  a  Fabratere  ou  a  Frusinone  nn 
manoiragTdable,  pour  ce  qae  co^te,  a  Rome,  le  loyer 
des  tenebres :  l^  on  aurait  un  petit  jardin,  et  im  puits 
peu  profond,  oii,  puisstit  avec  la  main,  sans  corde  et 

Nemo  cibo,  nemo  hospiticrtieetoqae  joTftbit. 

Si  magna  Arturi  cecidit  donms,  taoTrid»  mater, 

Pullati  procere»,  dlffert  vsdimoiria  pnetor. 

TbncgemimurcasQs  urbis,  tunc  odimuff  ignem. 
215    Ardet  adhue :  et  jam  aiccnrrtt  qui  marmora'  dOBiet', 

ConferatimpensaB.  Hic  nudk  etcandida  signa; 

Hic  aliquid  pnechirum  EuphranoriB  et  Polycleti , 

Hic  phaecariaiHifum  -veters  omamatta  doovuB. 

Hic  libros  dabit  ef  foraloff,  me<Hamqne  Minerwn ; 
220    Hic  modium  argentt :  meHwa  et  phjra  repenit 

PersiCTW  orboram  lantissinra»,  ut  merttO' jam 

Suspectus^  tanquanr  ipse  saa»  iDrenderit  sedes. 
Si  potes  aveffi'  circensibns ,  optima  Sorae 

AufFkbrateri»  donRi»  afcrt  FruEinone  paratur, 
225    Quanti  Dunctei^jrav nnum  conduci» in  annum. 

HortUittff  hic,  pn<«n«que  brevisr,  nec  reste  mav«nidn9<. 
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sans  efforts,  oa  arroserait  ses  leguioes  naksants.  Qtt'il 
6st  doux  de  cultiver,  a  la  beche,  uu  jardin  joii  1'qu 
jecueille  de  quoi  r^galer  cent  pythagoricieDS !  de 
s&  dire  le  maitre  du  moiudre  domlcile  (4:2),  dans 
n^importe  quel  coin !  Ici  la  plupart  des  jualades  suc- 
combent  a  des  yeilles  iorcoes,  quaif.ue  leur  xna^ 
ladie  vienne  des  alimeuts  mal  digec^s  qui  s  arr^ent 
et  fermentent  dans  1'estomac.  Car  oii  lauer  une  cbam- 
jMre  accessible  au  sommeil?  Ce  n'est  qua  .graud  prix 
^u'on  dort  en  cette  viUe;  voila  ce  qui  nous  tue.  Les 
chars,  embaiTasses  dans  un  detour  etroit,  les  impre- 
cations  d'un  muletier  contraint  de  s'arretei*,  reveille- 
raient  un  Drusus  et  des  veaux  marins  (45).  Si  le  riche 
a  quelque  affaire,  il  est  porte,  k  travers  le  peuple  qui 
.  s'ecarte,  par  de  grands  Liburniens  (44).  Chemin  fai- 
sant,  il  lit,  il  ecrit  ou  dort;  car  une  litiere  fermee  pro- 
Toque  le  sorameil  (45).  Cependantilarrive  avant  nous: 
retardes  par  la  foule  qui  precede,  uous  jsomjnes  acca- 

In  tenues  plantas  facili  diffunditur  haustu. 
Vive  bidentis  amans,  et  culti  villicus  horti ; 
Unde  epulum  poaeia  cenUm  dare  pythagoreis. 

230    Est  aliquid  quocumque  loco,  quocumque  recessu, 
Unius  sese  dominum  fecisse  lacerUe. 
Plurimus  hic  aeger  moritur  vigilando ;  sed  illum 
Languorem  peperit  cihus  imperfectus  et  iuerens 
Ardenti  stomacho  :  nam  qusB  mecitocia  somnum 

235    Admittunt!  magnis  opibus  dormitur  in  uibe. 
Inde  caput  morbi  :  ihedarum  transitus  arcto 
Vicorum  in  flezu,  et  stantis  convicia.  maodrae 
Elripient  somnum  Bcuso  Vitulisque  marinis. 
Si  vocat  officium ,  turba  cedente,  vehetur 

240    Bivas,  et  ingenti  curxet  super  oxa  Libumo , 

Atque  obiter  leget  aut  sccibet ,  vel  dormiet  intus  : 
Namque  £acit  somnum  clausa  lectica  feneatra. 
Ante  tamen  veniet :  nobis  proiperantibus  obatat 
Unda  prior ;  magno  populus  premit  agmine  lumbo» 
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bl^s  par  celle  qui  suit ;  l'un  me  heurte  du  coude ;  Tau- 
tre,  d'un  chevron  :  ma  t^te,  frappi^e  par  une  solive, 
va  donner  contre  une  cruche  :  on  m*dclabousse  jus- 
qu'a  la  ceinture ;  et  bientdt  mes  pieds,  dcrases  par  des 
pieds  ^normes,  sont  encore  dechires  par  les  clous  de 
la  chaussure  d*un  soldat  (46). 

Vpis-tu  comrae  on  se  presse  autour  de  la  sportule 
fumante?  Cent  convives!  chacun  traine  apres  soi  sa 
batterie  de  cuisine.  Corbulon  soutiendrait  a  peine  au- 
tant  de  vases  et  d^ustensiles,  qu'en  porte,  sur  sa  t^te 
roidie,  ce  pauvre  esclave  qui  rallume,  en  courant,  les 
charbons  de  son  rechaud  :  d^ja  sa  tiinique  recousue 
est  en  lambeaux  (47).  Survient  un  chariot  chargd  de 
poutres  mena^antes,  un  autre  qui  porte  un  branlant 
sapin  :  la  terreur  se  repand;  car  si  ressieuqui  crie 
sous  le  marbre  Hgurien,  se  brisant  tout  a  coup,  ve- 
nait  a  renverser  sur  la  foule  sa  montagne  ambulante, 
que  deviendraient  tant  de  malheureux?  commcnt  re^ 
trouver  les  membres  et  les  os?  deja  leurs  cadavrcs 


245    Qui  sequitur ;  ferit  hic  cubito,  ferit  assere  duro 
Alter ;  at  hic  tignum  capiti  incutit,  ille  metretam. 
Pinguia  crura  luto ;  planta  mox  undique  magna 
Calcor,  et  in  digito  clavus  mihi  militis  haeret. 
Nonne  vides  quanto  celebretur  sportula  f umo  ? 

250    Centum  convivae;  sequitur  sua  quemque  culina. 
Corbulo  vix  ferret  tot  vasa  ingentia,  tot  res 
Impositas  capiti,  quot  recto  vertice  portat 
Servulus  infelix,  et  cursu  ventilat  ignem. 
Scinduntur  tunicae  sartse ;  modo  longa  coruscat 

265    Sarraco  venlente  abies,  atque  altera  pinum 

Plaustra  vehunt,  nutant  alte,  populoque  minantur. 
Nam  si  procubuit,  qui  saxa  ligustica  portat 
Axis,  et  eversum  fudit  super  agmina  montem , 
Quid  superest  de  corporibus?  quis  membra,  quis  ossa 

260    Invenit?  obtritum  vulgi  perit  omne  cadaver, 
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broyes  se  sont  evanouis  comme  un  souffle.  Cepen- 
dant  les  compagnons  d'un  de  ces  infortunes  l*atten- 
dent  tranquillement  au  logis :  chacun  lave  les  plats, 
souffle  le  feu,  pr^pare  les  frottoirs  (48)  et  rhuile  pour 
le  bain ;  et  leur  pauvre  camarade,  assis  d^ja  sur  la 
rive  du  Styx,  est  saisi  d^horreur  a  l'aspect  nouveau 
du  sombre  Caron,  et  d^esp^re,  faute  d'un  denier,  de 
passerle  goufTre  fangeux. 

Considere  maintenant  les  dangers  de  la  nuit.  Con- 
temple  la  hauteur  des  maisons,  d^oii  la  tuile  qui  pleut, 
d'oii  les  vases  felt^s  et  rompus,  jetes  par  les  fen^tres, 
menacent  de  foudroyer  nos  tetes ;  vois  quelles  traces 
la  chute  accelerde  de  ces  masses  imprime  sur  les  pa- 
ves.  On  peut  taxer  de  paresse  et  d'imprudence  qui- 
conque  va  souper  sans  faire  son  testament :  autant  de 
fen^tres  eclaire^es  sur  son  passage,  iautant  de  morts  a 
redouter;  le  seul  voeu  raisonnable,  c'est  de  n'etre 
qu'arrose. 


More  animee.  Domus  interea  secura  patellas 
Jam  lavat,  et  bucca  foculum  excitat,  et  sonat  unctis 
Striglibus,  et  pleno  componit  lintea  gutto. 
Haec  inter  pueros  varie  properantur  :  at  ille 

265    Jam  sedet  in  ripa,  tetrumque  novitius  horret 
Porthmea ;  nec  sperat  coBnosi  gurgitis  aUium 
Infelix,  nec  habet  quem  porrigat  ore  trientem. 
Respice  nunc  alia  ac  diversa  pericula  noctis  : 
Quod  spatium  tectis  sublimibus,  unde  cerebrum 

270    Testa  ferit ;  quoties  rimosa  et  curta  fenestris 
Vasa  cadunt,  quanto  percussum  pondere  signent 
Et  laedant  silicem.  Possis  ignavus  haberi , 
Et  subiti  casus  improvidus,  ad  coenam  si 
Intestatus  eas  :  adeo  tot  fata,  quot  illa 

275  Nocte  patent  vigiles,  te  prsetereunte,  fenestrae. 
Ergo  optes,  votumque  feras  miserabile  tccum, 
Ut  sint  contentte  patulas  defundere  pelvet. 


Unbruial,  ivre  et  furieux,  s'il  n'a«acca*e  battu  per- 
sonne,  ne  dornaira  pas  plus  qu'Achille  pleuiant  son 
anii;  il  se  couche  tantot  sur  le  ventre,  tantot.sur  le 
dos.  —  Est-ce  qu^autrement  il  ne  dormira  pas(49)? 
—  Non^  pour  ces  gens-la,  sans  querelle,point  de  som- 
meil.  II  n'ira  pas,  malgre  sa  jeunesse  et  le  vin  dont  il 
fermente,  s*adresser  a  celui  que  prot^gent  la  pou^prq, 
la  foule  des  clients  et  les  nomhi'eux  fkmbeaux  (50) : 
c'est  a  moi  qu'il  en  veut,  a  moi,  qui  n'ai  que  la  Ume 
pour  m'eclairer,  ou  la  lueur  douteuse  d'une  lampe 
dont  j'economise  la  meche.  Voici  comraent  s'eqgage 
le  debat,  si  c'est  debat  qu'une  rencontre  oii  je  i-ejois 
les  coups  sans  me  defendre.  II  se  plante  devant  moi  : 
Arr^te  !  s'ecrie-t-il.  II  faut  obeir,  car  que  faire  quand 
la  fureur  et  la.force  commandent? —  D^oii  viens-tu? 
0x1  t'es-tu  farci  de  feves  et  de  vinaigre?  Quel  cordon- 
nier  a  mangd  avec  toi  ses  poireaux  et  sa  tetc  de  mou- 
ton  bouillie?  Tu  ne  dis  rien?  Parle,  sinon  d'un  coup 

Ebrius  ac  petulans,  qui  nullum  forte  cecidit, 
Dat  poenas,  nocteia  patitur  l^gentia  amlcum 

280    Pelidse ,  cubat  in  laciem,  xaox  deinde  s^pious. 
Ergo  non  aliter  poterit  docmire !  Quibusdam 
Soranum  rixa  Cacit :  ^  qu^vis,  ioApcobu&aDnis, 
Atque  mero  lervens,  cavet.lumc  quem  coccioa.Lena 
Vitari  |ubet,  et  cQmitttm.Jlc»gis8imu8  ordo, 

285    Multum  praterea  Jammarum,  et  alifioea  lamp«s. 
Me,  quem  luna  solet  deducere,  vel  breve  lumen 
Can/ieUe/cujus  dispeoao.et  tempore  filum> 
Contemiut.  Mjser»  cogoosce  prQaemia.rixae, 
Si  rixa  est,  ubi  tu.pulsas,  ego  vi^pulo  tAUtum. 

290    Stat  contra ,  atarique  jubet :  parere  necesse leQtt 
Nam  quid  agas^.quum  te  fuciosus  <»>gat,  etictom 
Fortior  l  Unde  venis  1  exclamiat :  cvg  U3  aQOto, 
Cujusjconche  tumes?  quis  tecum^seciile.porcum 
Sutor,  et  eli«  .veevecis  U^a  comedit? 

295    Nil  mihi  xwpondest.iuit  dic,  .ftut.  accijpe.cAloem. 
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de  pied...  Oii  Ioge»*tu?  dan»  quel  bouge(54)?— Soit 
que  je  medile  ma  rdponse  ou  ma  retraite,  il  ii'en 
fraippe  pas  moins,  et  Tenrage  court  eneore  m^intenter 
«n  proces.  VoiJk  la  libert^  dn  paxrvre !  Battu,  raeur— 
tri,  je  te  presse  et  le  conjure  que  du  moins  i\  m& 
laisse  partrr  avec  qiieiqiies  dcmts: 

II  est  bien  d'autpe»  risques  :  on  guette  votre  di- 
peuiUe  des  que  chacun  a  ferm^  sa  maison,  barricad^ 
sa  boutiqne,  et  que  le  sifenee  regne  sur  les  tenebres. 
Alors  un  essaim  de  voteurs,  ^vitant  nos  gardes  qui  les 
cherchent  dans  1»  for^  Gallinaire  et  les  marais  Pon- 
tins,  se  replie  sur  Rome,  oii  ils  accourent  au  piF- 
lage.  Et  pourtant  quelles  enclumes,  quels  fourneaux 
ne  fabriquent  pas  des  chaines?  elles  consomment  tant 
de  fer,  .qu'il  est  a-  craindre  que  la  beche  et  le  soc  ne 
viennent  a  manquer.  Qui  ne  regretterait  les  siecles 
fortun^s  des  aieux  de  nos  ancetres,  en  songeant  qu'une 


Ede  ubi  consistas?  in  qua  te  qusero  proseucha? 
Dicere  si  tentes  aliquid,  tacitusve  redeas, 
Tantumdem  est,  feriunt  pariter  :  vadimonia  deinde 
Irati  faciunt.  Libertas  pauperis  haec  est : 

300    Pulsatus  rogat,  et  pugnis  concisus  adorat, 
Ut  liceat  paucis^cum  dentibus  inde  reverti. 

Nec  tamen  haec  tantum  metuas :  nam  qui  spoliet  te 
Non  deerit,  clausis  domibus,  postquam  omnis  ubique 
Fixa  catenatae  siluit  compago  tabernae. 

305    Interdum  et  ferro  subitus  grassator  agii  rem, 
Armato  quoties  tutae  custode  tenentur 
Et  Pomptina  palus,  et  Gallinaria  pinus  : 
Sic  inde  huc  omnes  tanquam  ad  vivaria  currunt. 
Qua  fornace  graves,  qua  non  incude  catense  1 

310    Maximus  in  vinclis  ferri  modus;  ut  timeas  ne  • 

Vomer  deficiat,  ne  marrae  et  sarcula  desint. 
Felices  proavorum  atavos,  felicia  dicas 
Saecula ,  quae  quondam  sub  regibus  atque  tribunis 
Viderunt  uno  contentam  carcere  Roman:  1 

J4 
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seule  prison  suffisait  aRome(52)  sous  les  rois  et  sous 

les  tribuns? 

Je  pourrais  te  donner  bien  d'autres  raisons ;  mais 
le  soleil  baisse,  mes  mules  s'impatientent :  il  faut 
partir ;  d'ailleurs,  le  muletier  m*a  deja  fait  signe  de 
son  fouet  a  diverses  reprises.  Adieu  donc,  souviens-toi 
d'Umbritius ;  et  lorsque  tu  viendras,  dans  Aquin  (53), 
respirer  Tair  natal,  fais-le-moi  savoir;  j'irai  avec  toi 
sacrifier  a  ta  Ceres,  a  ta  Diane.  Armd  de  toutes  pie- 
ces,  et  volant  dans  tes  froides  campagnes,  j'irai  faider 
k  combattre,  si  tu  m'en  juges  digne,  les  vices  de  no- 
tre  siecle. 


315        His  alias  potersun  et  plures  subnectere  causas  : 
Sed  jumenta  vocant,  et  sol  inclinat;  eundum  est. 
Nam  mibi  commota  jam  dudum  mulio  virga 
Innuit.  Ergo  vale  nostri  memor ;  et  quoties 
Boma  tuo  refici  properantem  reddet  Aquino, 

320    Me  quoque  ad  Helvinam  Cererem  vestramque  Dianam 
Convelle  a  Cumls  :  satirarum  ego,  ni  pudet  illas, 
Adjutor  gelidos  venlam  caligatus  in  agros. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  III. 


(i)  Argument,  Umbrilius  declare  a  Juven/il  qu'il  aban- 
tlonne  le  s^jour  de  Rome,  parceque  les  (alents  et  la  probite 
n'*^  sonl  plus  de  saison ;  parceque  la  ville  est  en  proie  aux 
intrigants  et  aux  Grecs ;  que  la  pauvrete  est  suspecte ;  que  le 
luxe  triomphe  ;  que  tout  est  venal,  el  qu'on  risque  a  cbaquct 
inslant  d^etre  ecrase,  brule,  vole,  battu,  etc. 

(2)  De  se  retirer  d  CumeSy  ville  peu  fir^quentde.  [v.  2.J 
L'e8poir  de  parvenir,  Taltrait  des  jeux,  des  plaisirs  de  toute 
espece,  et  tout  ce  que  suggere  la  cupidite,  amenaient  dans 
Rome,  sous  les  regnes  des  premiers  eitapereurs,  les  babitants 
un  peu  fortunes  des  villes  voisines ;  c^est  pourquoi  Juvenal 
empioie  si  souvent  les  epitbetes  de  solitaires^  vides  et  dS- 
sertes,  quand  il  parle  de  Gabies,  de  Fidene§,  d^Ulubre,  etc. 
Les  sibylles  elaient  des  feraraes  que  Fon  croyait  douees 
da  don  de  predire  Tavenir.  Differents  siecles  etdifferents  pays 
avaient  eu  leurs  sibylles.  Virgile  [tneide^  liv.  V,  ters  48)  a 
celebre  celle  de  Gumes. 

(5)  Pour  moi,  je  pr^fere  hdbiter  Vile  deProchuta,  [v.  5.] 
Prochyta,  ile  de  la  mer  de  Tyrrbene,  dans  le  golfe  de  Na- 
ples,  pres  de  la  ville  Anaria,  donl  Pline  dit  qu'elle  ^vait  ete 
separ^e  par  un  tremblement  de  terre.  Quelques  uns  cerivenl 
Porchyta,  au  lieu  de  Prochyta.  Gctte  ile  s'appeile  ^u^ur- 
dliui  Procita, 
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(4)  La  chute  fr^quente  des  maisons,  [v.  7.]  Apres  la  pre- 
mi^re  guerre  Punique,  1'affluence  des  ^trangers  ful  si  grande 
h  Rome,  que  non-seulemenl  on  en  elargit  l'enceinte,  mais 
qu^on  eu  exhaussa  les  edilices.  Augusle  publia  une  ordon- 
nance  qui  d^fendait  de  donner  aux  maisons  plus  de  s«ixante- 
dix  pieds  de  hauteur.  On  lit  dans  Tacite  ( livre  XV  de  ses 
Annales)^  qu'apres  Tincendie  qui  consuma  les  deux  tiers  de 
la  ville,  Neron  fitplusieurs  regleraents  sur  sa  reconstruction ; 
mais  il  ne  marquc  pas  a  quelle  elevation  il  avait  fixe  la  hau- 
teur  des  maisons.  Trajan  la  reduisit  a  soixante  pieds. 

(5)  Prds  des  vieux  arcs  humides  de  la  porte  Capene. 
[v.  11.]  On  croit  que  ces  arcs  avaient  ^t^  ^l^ves  en  memoire 
du  combatdes  troi6  Horaces.  Quoiqu'il  en  soii,  il  est  evident 
qu^ils  servaienl  d'aquednc ;  repithele  de  madidam  rindiqne^ 
et  ce  vers  de  Martial  le  proiive : 

Capehae  graadi  porta  qu^  pluit  gutta. 

La  porte  Capene  ^tait  ainsi  appel^e,  parcequ'on  sortait  par 
cette  porte  pour  aller  a  une  petite  vilie  voisine  du  meme 
nom.  OnTappelait,  parune  raison  serablable,  Pbrfa  Appia 
et  Porta  triumphalis :  maintenant  di  San  Sebastiano. 

(6)  igMe.  [v.  12.]  Nymphe  de  la  foret  d^Aricie,  voisine 
d^Rome,  qu^Ovide  [Mf^tamor.,  liv.  XV)  donne  pour  epouse 
a  Numa  Pompilius ,  mais  qui ,  selon  d^aiitres ,  n^etait  qu'uiie 
diviniie  tut^laire  qu'ii  fcignait  de  consulter,  dans  une  retmite, 
su>^es  loii^  quMl  proposait  aux  Romains.  Aprcs  la  mort  de 
Ncimal,ceux-ci,  persuades  que  le  pieux  et  sage  legislateur^ 
s^^tretenait  avec  figerie,  allerent  chercher  la  nymphe  dans 
sa  foret,  ou  ils  ne  trouverent  qu^une  fontaine,  en  laquelle  ils 
sMmagincrent  qu^dle  avait  ete  melamorphosee  par  la  com^ 
miseration  de  Diane,  touch^e  des  pleurs  tpiVlle  ropandait 
depwis  ia  nK>rt  de^  Nnma.-  Plutarque  [Vie  de  Numqk)  met  au 
rang  des  fabk^  tout  ce  qui  regarde  Eg6rie. 

(7)  Le  temple  et  les  hosquets  de  la  fonPaim  sontlou^s  d 
des  jtiifs.  [v.  14.]  Comme  dans  les  auteurs  de  cc  temps  Ie<i 


^kmlims  «ont  cQnficMidiu  fffec  Im  juiCb,  p<Nii-n^ire  V^giUil 
ijd  des  pMoiiew;  qui,  «b  effot,  furaii  ohaMMile  RMie  4 
<««Ue  fneBie  ap0<mc  par  un  edtf  de  1  «flipereur  Donilien,  et 
•td^fes  de  ne  refugier  4anF  ies  iM>is^  eomiDe.neiis  le  voyeus 
fMr  fes  i4Gt««  4<»  Mwtyn  et  VMiMoiDe  eccliM€utiqme.  , 

(Nofe  ^  ir.  Johaimre.) 
(8)  Puisque  les  ressources  honn^teSy  me  dit  alors  Umbri- 
tius,  etc.  [v.  21.]  II  importe  peu  cpie  cet  Umbrilius  soit  un 
personnage  feint  ou  recl ;  mais  Juvenal  ^''est  bien  garde  de 
choisir  un  bomme  diffame  pour  faire  la  salire  de  Rome. 

(J9)  ite  se  meUre  ma>-m^mes  d  Vmickere.  [v.  55.]  U  arri- 

mLi(|u£lqttek>is  que  les  hommes  iibres  se  reduisaient  volon- 

lAkeoEtent  a  la  condiiion  d'esdave^,  dans  la  vue  d'un  iuteret 

mal  enlendu,  conune  on  le  voit  dans  Jes  ]ivres  de  droit.  La 

veete  des  esclaves  a  Rome  se  faisait  de  treis  manieres ;  ]h 

.^pi^eimeFe  s>ppelait  sub  hasta ,  parcequ'on  plantait  une  ja- 

Yfiltne  ou  un  court  esponton  dans  i'endroit  oii  etaient  les 

/cneucs,  qu^faiaaientla  vente  au  plus  oiTrantet  dernier  enche- 

risseur.  Cest  ainsi  que  se  vendaient  les  prisonniers  de  guerre. 

La  seeonjfle,«ti&Goroiia:  quand  les  marcfaands  expesaientdes 

esdaves  en  vente  dans  les  marcbes,  iis  ieur  mettaient  sur  la 

'iaie  4ine  espece  de  couronne  de  fleurs  pour  annoncer  qu'ils 

^^taienia  vendre;  ouhien,  comme  le  pretend  Aulu-Gelle,  ces 

mots  sub  corona  eKprimaieut  la  maniere  dont  se  vendaient 

rlesesciave6pris.ala  guerre,  parceque  les  soldats  les  environ- 

xuiient  et  faisaient.un  cercle,  pour  les  empecber  de  s^echap- 

|)ter.  La  iroisieme  consistait  a  Jeur  mettre  sur  ia  tete  uiie 

eifMce  ^  iionuet  «ou  de  chapeau ;  ce  qu^lls  appelaient  sub 

,pUeo  «tntt^e.  Ge  chapeau  signihait  qu'i>n  ne  ies  garantissait 

pae. 

(10)  Dessj^ctacles  oMils  fonty  au moindre  signal,  couUr 
le  sang  du  fteuple  vatncu.  [v.  56.]  Cetalt  ordinairement  Ife 
|»ai]{de  qui  decidait  de  la  vie  et  de  iamoi^t  du  ^adiat^r 
jblease;  s'ii  s^^tait.conduit  avec  adresse  et  courage,  aa  .gcace 
Jui  eiait  presque  toujaurs  accordee;  mais  s'ii  .s'etail  fxm- 
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port^  ]4cbemenl  dans  le  combat,  son  arrdt  de  mort  ^lait  ra- 
rement  douteux.  Le  peuple  ne  faisait  que  montrer  la  main 
aTec  le  pouce  pli^  sous  les  doigts,  pour  indiquer  qp^il  sau* 
vait  la  yie  du  gladiateur ;  et  pour  porter  son  arr^t  de  mort, 
il  lui  suffisait  demonlrersamain  avec  le  pouce  lev^,  et  dirige 
contre  le  malheureux : 

Pectusqae  jacentis 

Virgo  modesta  jubet,  converso  pollice,  rum^i. 

Prcdbict.,  de  Ve$tat. 

(ii)  Ils  affermeront  les  latrines.  [v.  38.]  Fortcce  etaienl 
des  latrines  publiques ,  d^^oii  sont  appelesj,  dans  1e  droit , 
foricarii  ceux  qui  les  aflermaient.  Ces  fermiers  payaient 
au  fisc  le  prix  de  leur  bail  ;  cela  est  prouve  par  la  loi  17, 
Digest,^  lib.  XXII,  tit.  i :  Fiscus ex  suis contractihus usui^as 
non  dat  :  sed  ipse  accipit,  ut  solet  a  foricariis  qui  tar- 
dius  pecuniam  inferunt.  II  parait  que  ces  sortes  de  fer- 
miers  cecevaient  un  pelit  droit  de  ceux  qui  avaient  recours  a 
ces  fieux  publics. 

(i2)  Jenesais  ni  Vapprouver  ni  le  demander,  etc.  [v.  42.] 
Suppleez  «pour  le  copier ;  »  car  c^esl  ici  ce  que  signifiepo^- 
cere.  Dans  ce  temps ,  oii  les  livres  etaient  fort  rares ,  quand 
on  voulait  flatter  un  auteur,  on  empruntait  son  manuscrit 
pour  le  copier  soi-meme  ou  le  faire  copier. 

(13)  Je  ne  favoriserai  jamais  de  tels  larcins.  [v.  46.]  En 
fait  de  galauterie,  adulter  et  fur  signifient  presque  toujours 
la  meme  cbose.  Ce  dernier  mot  n''^  point  ici  la  signification 
de  «  voleur. ))  Furtivis  operam  dare,  c^^esi-k-direadulteriis. 

(i4)  Comme  un  manchot^  un  perclus^  etc.  [v.  48.]  J'ai 
suivi  la  correction  de  Britannicus  et  de  Markland,  qui  met- 
tent  exstincta  et  dextra^  au  lieu  de  exstincttB  et  dexlrcB. 

(15)  Tu  ne  dormirais  plus.  [v.  S6.]  Mot  terrible  et  su- 
blime.  On  le  retrouve,  ce  mot  foudroyanl,  dans  Tune  de& 
trag^dies  de  Shakspeare ;  mais  je  doute  que  cet  homme  de 
g^nie,  et  qui  n^imitaitpersonne,  ait  fait  Temprunt  dontil  s*a- 
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gii ;  j^aTonerai  mdme  que,  dans  rauteur  latin,  ut  somno  CO' 
reas  n^a  pas  la  meme  energie  que  i^^apostrophe  du  poete 
anglais,  ei  qu^il  esi  possible  que,  par  r^miniscence,  j'aie 
rapproche  JuT^nal  ei  Sbakspeare. 

(46)  Cette  ordure  aMenne,  etc,  [v.  61.]  Cest-a-dire  ces 
mis^rables  Grecs.  L^Achaie  est  le  nom  d*une  ancienne  pro> 
Tince  de  Grece:  on  la  nomme  aujourd^hui  Livadie. 

(i7)  De  leurs  victoires  athl^tiques.  [v.  67.]  Pour  com- 
prendre  ces  deux  yers ,  qui  n^ont  encore  ete  bieh  expliques 
que  par  Martinius,  il  faut  savoir  que  ceux  qui  sortaient  vain- 
queurs  des  jeux  du  cirque  avaieni  part  aux  sportules  des 
empereurs ;  et  qu'afin  d'6tre  reconnus  par  ceux  qui  distri- 
buaient  ces  sportules,  ils  portaient  au  cou  le  symbole  de  leur 
victoire.  Voyez  Martinii  Lexicon  philologicum^  au  mot  Tre~ 
chedipnus, 

(i8)  IscBUS,  [v.  74.]  C^lebre  orateur  grec,  natif  de  Gbal- 
cide  en  Syrie,  fut  disciple  de  Lysias,  et  maitre  de  D^mo- 
sihene.  11  enseigna  l^eloquence  a  Athenes  avec  succes,  .environ 
trois  cent  quarante-quatre  ans  avant  Jesus-Ghrist.  On  lui 
aitribuait  soixante-quatre  harangues;  mais  il  u'en  avaif 
compose  que  cinquanie,  dont  il  ne  nous  reste  que  dix.  11  ne 
faui  pas  le  confondre  avec  un  orateur  du  mSme  nom  qui  vi- 
vait  a  Romedu  temps  de  Pline  le  jeunef,  vers  Tan  97  de  Je- 
sus-Ghrist,  quoique  Quintilien  (liv.  X)  attribue  a  celui-ci 
une  promptitude  singuli^re. 

(19)  Celui  qui  s*attacha  des  ailes,  [v.  80.]  Ge  trait  tombe 
moins  sur  D^dale  que  sur  un  certain  Grec  qui,  du  temps  de 
Nerou,  voulant  imiter  lepere  dUcare,  eprouva  le  sort  de  ce- 
iui-ci ;  et  c'est  pourquoi  Suelone  (Vie  de  N4ron)  Tappelle 
lcare :  Icarus  primo  statim  conatu^  juxta  cuhiculum  ejus 
decidit,  ipsumque  cruore  respersit, 

(20)  Hercule  tenant  AntSe  4loign4  de  sa  mere,  [v.  89.] 
On  sait  qu'Ant^e  etait  un  geant ,  fils  de  Neptune  et  de  la 
Terre.  Hercule  le  combattit,  le  terrassa  trois  fois,  mais  en 
vain  :  sa  mere  lui  rendait  des  forces  nouvelles  lorsqu*il  ia 


londttit  :  eofin  telmM  real&iflif  ifit TeloMJlIa &at£e  ses  bras. 

(3A )  N*a§ifiariimt  pas  ex(duswemefU  M.AMiQohus^,  a  M^ 
m^ius-ja  SUt^atodesM  au  lascifiiamus^tc.  [v.  d8.]Je«uk 
conTaincu  que  c'est  la  le  veritahle  .sons^^Ai(|ua  j^jiiecaatr^ 
jBoi  tous  les  ^Dfnmentateurs  :  ils  Ji'^t  pas  fait  attteutioa  quc 
ces.  quatce  ikoms  sont  des  uoms.grecfi,  'et  que  Xa.ectfapaKaistiii 
des  Grecs  a^ecd^awtrfis-Grecsjie  €a»vient  joi  a.ce^ui  praaede 
ni  a  .ce  ^i  suit. 

.(3S*)  A  gui  peut  -a^laudir.  Ces  ver«  ol&eni  tfois  xiccon* 
^tafijces  cpi^il  jiMtait  pas  iiacile  de  rendre  d^ujie  niaiiier.e  de- 
fiente^  Qooi|ue  Moliiare  en  eui  imit^  une  dans  jon  tartuffe: 

£t  s'il  vient  k  poter,  il  loi  'dit :  Dtea  vous  «ide. 

J}s  isignifient :  sibene  ruUami^  si  Ime  miuxU^  si  bme  go- 
cavit, 

^)  Ils€kUaquentlagrmd^mereie^letuir  aMni^.etc*l\A\^.\ 
Xia  phipart  defi  editions  j>orteiit:  MiJiMn  .resypimt  amfiei. 
Les  r&avants  (pie  j''iai  cQnsultes  .preteudeBt  gue  cela  iirjest  jias 
iatin.  Au  resle,  la  lefon  de  r^ncifin  «coUasie,  gue J'ai  &ui- 
vie^  est  sans  contredit  Jkjueilleure:  £ette,graud'jnere.est  ici 
le  CDup  de  force.  Je  ue  sais  pouEfuaii^uelgues  .uns  ^out.sjjJ)- 
5ti liu^  anciliam  a  amam;  .et  voici  .canune  iisicri^nt ; 

Horanigi  nihil,  ancillun  resibpinst  amici. 

(24)  Tu  Msites  d  la  faire  iioMetidrw  de  aim  Mffe  «a^ 
imm4.  [v.  136.]  Umbritius  Qpp«e  ici  kioi^e  des  es- 
Ssfrs^  parvendB  a  la  mis^  de  eertains  nebks  :  Le6  ujiks, 
4iit-il,  aoBt  :si  jddies  qu^^ils  peu^veAt  .acheter  les  ,£aveups  >des 
iuimies  ies  pius  illustres,  tandis  ipie  Jes  attires.«oi\t  ii»|) 
pau¥res  poor  payer  de  viles  fQUEAisanes,  eellfis  «^i  s'expo^ 
sent  a  leurs  portes  sur  des  oliftiaes  ^leii^.,.afiiB  de.ae  fiuce 
raDavguer  .des  {^assauts.  La  difficuite  ilas  Qinq^rars  prece- 
^coits,  qui  n'ont  eie  bien  eaiendus  fuepar  Ferwiua,  vieBi 
de.ee  qu'€djji!apas  .senti  roppostiion  -^ui  est  enire  iivesser^ 
ms  et  iugeHuormfh  >filius.  Vers  l^HyMp  est  adierl».:  «lci,  .a 


B«ine.  »  Vers  132,  tLlier  emm,  eic, :  tnim-^e  rappoHe  a  timd 
mfUrum?  qiii  esl  sQus-esleBdu ;  c^esl-^^^yse  pourqtiai  o^n? 
4mr  l'uB  est  si  riche  qu'il  doiiDe  4)es  semmes ;  rfraltie  est  d 
pauvre  qu'il  ne  peul  rien  donner. 

{25)  Pturles  ici  (fun  Mmoi»  aussi  irUegre  que  Vhdte  de 
Cffbeie ;  prSsentez  Nufna^  ou  celui  qui  »aum  Minerve  trem- 
^kmte  du  tempk  embra^  (de  Vesta).  [v.  i39.]  Gybete^  eii 
Ja  jnere  Idee,  f«l  ennFo^  ik  Pessiottole  a  Rojne  soue  la 
Ibrnae  d^une.pierre  beufe,  .pour  satiafaire  attK4«fresfiibylliUk<i. 
Ces  ILvres  deelaraieut  que  J'e\pulMOH  des  Cartba^ois  de- 
pendait  de  Telablii&ftmeiit  de  sob  cHlte  en  'itnlie.  lls  osdoii* 
jiatent  eneore  queCybele  Dut  re^e  a  sonarrivee  parie  plus 
iiQaD4te  hoiBne :  ie  cboix  toaiba  sur&sipica  Naaka :  a  Ce- 
lui  ^qui  sauva  Minerve^  eic.  d  CeXut.L.  CaaciliusMMeUtts. 
>€e  tfiaildc  piote  lui  csMia  les.deuxyettx  :  il  fut  Areugle  fMr 
ies  ilamiaas. 

(26)  '£»  vain  ^Utester^ii&^tM  :les  auUle  4e  Sami^krme, 
[v.  144.]  Samothrace  e&t  une  ile  .de  rArohipel,  a  roBilHMi- 
.«skune  ^  r£hre.  La  eapitale  de  cette  iie  poriait  le  mkkmQ 
JBOIB  :  elle  e»t  famewie  par-un  tejnple  donties  JDystares  n^e- 
Aaient  pas  Hooins  rospectes  ique  ceu&  d^Elettsis.  LesdisBX  Ca- 
Jm««s  y  elaient  adores,  et  ce  cuUe  tieait  son  'Origiue  de  Phe- 
.aicie.  Les  >dieuK  Cabires  etaieitt  ceux  que  les.RofluiijBs  appe- 
laient  dtvo^  potes,  les  dieux  puissants.  Ces  ^ienx  etaient : 
Axi&KQSy  c^est*fiKdire  Ceres;  Axi^kersa^  ProserpiBe;  Axio- 
Joersey  PJiuien;  CaaimHus,  Meffcure,  ^ui  etait  coBune  ieiftr 
juiaktre.  Les  .plns.graBds  persAnnages  des  pays  «iraogers 
javBieat  8oiB.de  se  faire  initier  au  cuUede  ces diierenis dieiu. 
.Vdi^  PliOaKque,  Vie  4e  Camillus, 

,(27)  &orttaf9  s^4orie  Vimpeoteur idesjettx.  [v^  4iS3.j  l«es 
jeux  romains,  non  moins  faraeux  que  ceux  des  Gneos,  AinMit 
.poartes  a  un  peiiit  incjioyableide  graiideitr.at  da  nogBificeBce. 
On  h»  disliogua  par  le  lieu  ou  ils  ^tMeaft  «elelMB^,  ou  par 
Ja  qnaiite  dtt  dieu  ii  qui  on  les  avait  d^es.  11  y  «i^t  des 
jemc  soHs  le  Bom  de  Circenses  et  de  SoSni^^,  ^MBoe^ies 
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nns  etaienl  c^Iebrea  dans  le  cirqne,  et  les  autres  sur  ia  scene. 
A  r^gard  des  jeux  consacres  aux  dieux ,  on  les  divisait  en 
jeux  sacr^s^  en  jeux  votifSj  parcequ'on  les  c^lebrait  pour 
implorer  les  dieux. 

(28)  Applaudir  parmi  V4l4gante  postdritSdes  gladiateurs 
etdesmaitres  d*escrime.  [v.  i56.]Ces  derniers  s^appelaieni 
lanistCB,  lanisles.  Leur  metier  consistait  k  instruire  dansl'art 
gladiatoire  les  prisonniers,  les  criminels  et  les  esclaves  qu^^on 
remeltait  entre  leurs  mains.  Quand  les  preteurs,  qui  furcnt, 
apres  les  ^diles ,  charg^s  de  Tintendance  des  jeux ,  avaient 
besoin  de  gladiateurs ,  ils  ^''adressaient  aux  lanistes ,  qui  les 
leur  fouruissaient  par  paires ,  pour  un  prix  convenu ,  a  rai- 
son  des  diiferentes  classes.  Outre  les  gladiateurs  forc^s,  il  y 
en  avait  de  volontaires,  que  la  misere,  la  d^pravalion  ou  k 
flatterie  (car  c^etaitun  moyen  de  faire  sa  cour  a  Neron  et  a 
Domitien)  faisaient  descendre  sur  Tarene.  Le  maifre  d'es- 
crime  ne  recevait  point  les  hommes  libres  sans  ieur  faire  ju- 
rer  qu^ils  combaltraient  jusqu'*^  la  mort. 

(29)  Voild  ce  qu*a  produit  la  vanit^  d'Othon  par  ses  dis^ 
tinctions  odieuses.  [v.  459.]  L'an  de  Rome  685,  Luc.  Ros>- 
cius  Otho,  tribun  du  peuple ,  porta  une  loi  par  laquelle  il  , 
etait  d^fendu  de  prendre  place  sur  Tun  des  quatorze  gradins 
r^serv^s  aux  chevaliers,  quand  on  n^avail  pas  quatre  cent  mille 

'  seslerces  de  bien. 

(50)  Nos  ancHres  pleb^ens,  attroup^s  sous  le  drapeau  de 
la  libert^,  etc.  [v.  462.]  L'an  de  Rome  261,  le  peuple,  tour- 
meni^  par  ses  creanciers,  se  retira  sur  le  mont  Sacre.  M^ne- 
nius  Agrippa  ful  depute  par  le  senatpoup  le  haranguer.  Les 
mecontents  consentirent  enfin  a  se  reconcilier  a?ec  les  palri- 
ciens ,  mais  k  des  condilions :  la  principale  fui  rinstiiuiion 
du  iribunai. 

(54)  Cequineparaitrait  point  hontetix,  etc.  [v.  468.]  Je 
suis  de  Tavis  de  Ferrarius,  qui  veut  qu'on  Wsenegahit,  au 
lieu  de  negavit,  Nimis  longe  arcessila  sunt,  dii-il,  qu(B  in^ 
terpretes  de  Curio  Dentato  aul  Scipione  afferunt,  En  effel , 
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Juvenal  compare  ici  leluxe  de  Rome  avec  rancienne  simpli- 
cite  qui  s'6tait  conservee  dans  les  petiles  villes  de  rilalie : 
cetle  comparaison  commence  au  vers  168,  et  se  prolonge  ju?- 
iprau  vers  179  inclusivement. 

(32)  On  n*endosse  la  toge^  efc.  [v.  473.]  La  toge  etait 
une  robe  longue  et  sans  manclies,  qui  se  mettait  par-dessus 
les  autres  v^tements.  Togatus  et  Romanus  etaient  deux  termes 
tellement  synonymes,  que  Yirgile  appelle  les  Romains  gens 
togata.  Ceux  k  qui  ils  permettaient  de  la  porter  etaient  cen- 
s^s  jouir  du  droit  de  bourgeoisie.  Le  nom  de  Togatus  etait  si 
bien  afTecte  aux  Romains,  que,  pour  distinguer  les  pieces  de 
theMre  dont  le  sujet  etait  romain,  des  pieces  grecques,  lcs 
premicres,  comme  je  Pai  dit,  etaient  appelees  togatce,  et  les 
autres  palliatiB.  Ce  qui  tenait  lieu  de  toge  aux  femmes  s^ap- 
pelait  stola.  La  toge  diffcrait  selon  les  ages ,  les  dignites  et 
les  circonstances. 

(53)  Si  Von  rejoue  quelque  vieille  farce,  etc.  [v.  174.] 
Juvenal  entend  ici  Yexodium,  Exode  siguifie  issue ;  cenom  lui 
fut  donne  a  rimitation  des  Grecs ,  qui  nommaient  exodion 
le  demier  chant  apres  la  piece  finie.  L'acteur  etait  appele 
exodiarius,  Texodiaire.  II  entrait  sur  le  theilre  a  la  fin  des 
pieces  s^rieuses,  pour  dissiper  la  tristesse  cause&  par  la  tra- 
g^die ;  et  il  jouait  cependant  la  piece  comique  avec  le  m^me 
masque  et  les  mSmes  habits  qui  lui  avaient  servi  dan«  la  piece 
serieuse.  Je  doute  que,  dans  les  bourgades  dont  parle  Tau- 
teur,  Texode  fut  precede  d^une  tragedie.  II  nc  consistait 
quelquefois  qu^^en  une  simple  pantomime. 

(34)  Qu^un  patron  fasse  cou/per  la  harbe  ou  les  che^ 
veux  d'un  esclave  chSri.  [v.  186.]  Pline  observe  que  les 
Romains  ne  commenc^rent  a  se  raser  que  Tan  de  Rome 
454,  quand  Ticinius  Menas  leur  amena  des>  barbiers  de 
Sicile ;  il  ajoute  que  Scipion  rAfricain  fut  le  premier  qui 
fit  venir  la  mode  de  se  raser  chaque  jour.  Quand  on  fai- 
sait  pour  la  premiere  fois  les  chevenx  ou  la  barbe  a  ses 
enfants ,  il  etait  d^usage  de  faire  des  visites ,  de  donner  des 


i^pas,  et  d'«div<kyer  dfis  pKesenia.  ^Sms  vcvyiius  par  ce  ^<ers  (k* 
JuTeoal  que.de  &oateiQps.cMiait  ;taiit4e.cantraipe.  (Xn  ne  se 
Jfti«ait  ra^eret  cauper  les  chavfiuxqiie  dcpuis  viugt  et.un^au« 
jusqu'a  quarante-ueuf.  Passe  ce  tomps,  il  fallait,  selan  Pline, 
jporter  la  imrbe  longue.  On  Fanfermait  la  praraiere  Jwrbc 
^UiUS  une  petite  boite  d-«r  au  d^argeot  que  .ron  cdnsacrait  a 
quelque  divinite^  et  &uvtoul  iUupiier  GapdtQlia,  oamnie  Sue^ 
ione  le  remarqua  de  JSaroiL.  L«s  vquatojrze  pcemiars  en^^ 
reurs  &q  firent  raser.;  jaais  Adriao  retablit  1'usage  ,de  ^Qrler 
ia  barbe.  Plutarqua  dit  ,cpe  le  juotiT^e  «eipsiace  fut  de  m- 
cher  les  cicatcices  qu*"!!  avait  au  visage. 

(55)  Qu'm  nous  force  d*acci'oitr€  lepiculede  ces  esolaves 
/oriun^s,  [y<  188.]  Le  |>ecttle  des  fils  de  iamiUe  et  des  «as- 
claves  etait  une  legere  portion  des  biens  du  pere  ou  du 
ifliaitxe:  c^etait  aitssiie  produi-t  de  rindu&trie.  Le  iiis  et  Tes^ 
clave  ne  conservaient  la  propriet^  de  ces  deux  sortes  de  pe- 
cule  qu^autant  que  le  pere  et  le  naaiti-e  y  consantaient;  au- 
trenaentceux-ci  pouvaient^  a  ieur  gre,  relirerleursimejufail^, 
.«t  les  priver  des  fruits  de  leurs  inavaux.  On.aepara  dansk 
auiteie  peculedes  filfi  de  Xamilie.decelui  des  esclaves. 

(56)  UcaUgm  crie  au  feu;  il  demande  de  l'eau.  [\«i99.] 
J^avais  ^Jdie  .precedemment  d^avertir  de  IjiUuaion  a  .cc 
vers  de  Virgile,  passe  en  praverbe  :,ProximusMrdet  Ucale^ 
gon^  0tc^  (^neiiL,  lib.  .11.)  iUcalegom  sigoifie  ici  ie  voisindie 
ia  jBaisan  embrasee.doat.a  |Mirle  Juvaoai . 

(37)  SiQc  tasses  et  un^eUt  gx^belet^  «^c.  [v.JtOo.]  Urcefili 
ou  cyathi  etaient  de  ,petits.gobelets  ii^ec  lesquels  on  me&u- 
xait  le  vin  et  J'eaii  que  i'oii  .metiatt  daas  ia  tasse.  Caniha^ 
M^MS  etait  uae  rCOkupe  ;a  deux  ausea.  Xie  buISet  eUit  souteoii 
jMir  une  console  ou.pied  ^ui  ir^psa«aotait  ie  ceBtaiire  Gbi^ 
jK>n  :  ie  iAut  «eUit  de  jinavhr^, ^ate  tr^  x^omnuiiie  >a  Rome, 
,ei  dadaig^ee  par  ias  ridies^  qtti  ia.Hii^t  des  labies  au  des 
ituffats  de  l»ois  de  citre,  soutenus  sur  des^piads  d^inoine. 
ya^z^  iSur  Tus^  des^petits  gobeltts  doui  iltesiici  questioo, 
XHiiiQire  deyAmMnie  Aesmscr^Uoi^^  toiue  1,  pafj^  J.«i6. 


IfOTBS.  ^ 

(58)  La  mbiessB  est  endenii.  [  t.  215.]  A  Reme,  le  noir 
ou.le^res  brun  fut  dans  le  commencement  la  ceuleur  de» 
habits  de  deuil  pouD  les  denx  sexes.  Dans  la  suite,  les  fem* 
znes  porterent  un  Toile  blanc,  et  le  raste  de  rhabillement 
noir ,  sans  uncun  ornement.  Les  hommes  negligeaient  leur 
harbe,  la  faMaient  crfrftre  avec  leurs^  cheTBUx,  et  ohservaieiit 
de  ne  point  mettre  de  couronne  sur  leur  t^te^  ni  dms  les' 
fdtes  publiques,  ni  dans  lesfesting.  Le  phis^  long  deiyl,  c'est- 
a-dire  celui  que  portaient  les  enfants  pour  kurs  p^s,  le»' 
maris  pour  leurs  femmes^  et  ler  fiemmes  pour  leurs  maris, 
n^^ait  que  de  dix  n»>is.  Tant  qoe  ce  deuil  dursdt,  une  yeuve 
ne  powrait  se  remarier  sans  encourir  une  note  d'in£amie.  H 
n^e»  ^sit  pa»  de  meme  ponr  les  hommes,  qui  pouvaient 
prendre  une  femnie  quand  ik  le  voulaient.  li  y  a?ait  a  Rome 
des  deuiis  poblics  qtii  duraient  plus  ou  moins  de  temps,  se-^ 
lon  raiEection  que  Ton  portait  aux  morts.  On  lit  dans  Tite>  • 
Live  que  les  dames  romaines  porterent  le  deuil  et  pleunerent 
le  cottsul  Brutus  pendant  une  annee  entiere :  Matrowa  an'- 
mm^  ui  parentem,  eum  luxermt,  (L  Dec.,  lib.  ii,  n.  7.) 

Le  temps  du  deuil  fut  abrege  en  plusieurs  occasions.  Apres 
la  bataille  de  Gannes,  la  republique  ordonna  qu'on  ne  le  por- 
terait  que  trente  jours,  afin  d^oublier  plus  tot  la  perte  qu'elle 
avait  faite.  II  y  avait  des  circonstances  ou  on  rioterrompait 
dans  les  familles  :  c'etait  souvenl  pour  la  naissance  d'un 
en&nt,  pour  quelque  distiuction  honorable  a  laquclle  on 
parvenait  ^  pour  certaines  fetes  des  dieux ,  pour  la  dedicace 
d'un  temple.  Excepte  ces  circonstances,  les  Romains  sefai- 
saient  un  deroir  de  religion  de  le  porter  le  temps  prescrit. 

(39)  On  dMeste  le  fen,  [v.  214.]  L'ancien  scoliaste  dil 
que  ccs  mots,  Tunc  odhnm  ignem^  se  rapportent  moins  aux 
ineendies  qu'a  r^lement  qui  les  produit ;  et  il  observe  que  les 
Romuns,  dans  les  grandes  calamit^,  ne  permettaient  point 
de  feu  dans  les  maisons. 

(^)  On  powrent  le  soup^onner  d*a/voir  lui-mimeemhms^ 
samaison.  [v.  222.]  A|frcs  un  seiwblaWe  desastre',  dit  Mar- 
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tial,  Tongilianus  re^ut  dix  fois  la  valeur  de  ce  qu'il  avait 

perdu ;  et  ii  ajoute : 


Rogo,  non  potes  ipse  Tideri 

Incendisse  toam,  Tongiliane,  domum? 

Mart.,  lib.  111,  epigr.  52. 

Plusicurs  interpretes  croient  que  le  Persicus  du  vers  22i 
jestle  mSme  que  l^Arturius  du  vers  2 12.  Mais  ces  deux  com- 
paratifs  meliora  et  plura  prouvent  qu^il  s^agit  ici  de  deux 
personnes  diiferentes. 

(41)  Si  Von  pouvait  s'arracher  aux  jeux  du  cirque. 
[v.  225.]  Jeux  du  cirque ,  terme  generique  sous  lequel  on 
comprenait  tous  les  combats  du  cirque,  de  quelque  na- 
ture  qu'ils  fussent,  a  pied,  a  cheval,  sur  des  cbars,  a  coups 
d'epees,  de  dards,  de  pique,  de  flecbes,  contre  des  bommes 
ou  des  animaux,  dans  l^arene  ou  sur  de  grands  reservoirs 
d*eau  :  ces  derniers  s^appelaient  naumachies^  ou  representa- 
tions  de  batailles  navales.  Dans  leur  origine ,  ces  jeux  n'e- 
taient  que  difTi^rentes  sortes  decourses,  auxquelles  on  joignit 
ensuite  les  aulres  combats  athletiques.  Ceux  des  gladiateurs 
etaient  les  plus  usites.  La  plupart  des  fetes  des  Romains 
etaient  accompagnees  de  jcux  du  cirquc,  et  les  magistrats 
donnaient  souvent  de  ces  sortes  de  spectacles  au  peuple.  Les 
grands  jeux ,  nommes  propremeni  circenses ,  duraient  cinq 
jours,  et  commencjaicni  le  13  septembre. 

(42)  De  se  dire  le  maitre  du  moindre  domicile,  Lacerta, 
leisard,  se  prend  pour  jardin,  ou  pour  maisonnette,  comme 
dans  les  vers  de  Catulle,  elegie  xxm,  Ad  Furium,  punaise, 
araignSe  el  fumSe^  sont  employes  pour  lit,  maison  et  foyer. 

(43)  R^eilleraient  un  Drusus  et  des  veaux  marins, 
[v.  258.]  Ges  veaux  marins,  quoique  grands  dormeurs,  selon 
Pline  et  Virgile,  rcpuguent  a  Gracvius ,  qui  les  convertit  en 
vieux  maris,  vetulisque  maritis.  D-un  autre  cote,  Brilanni- 
cus,  ne  voulant  point  que  Ton  associe  des  veaux  marins  a 
Drusus,  fait  un  ours  de  celui-ci,  et  met  ursos  au  lieu  de 
Druso,  Gependant  il  ne  convient  point  de  changer  le  texte 
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sans  autorite,  a  moins  qu''^  ne  soii  absurde,  ou  qu^il  ^''im* 
plique  contradiction.  On  doit  toujours  supposer,  lorsqu^on 
explique  un  auteur  ancien,  et  surtout  un  satirique,  qu'il  y  a 
bien  des  allusions  dont  la  trace  est  perdue  faute  de  monu- 
m^nts. 

(44)  PorU,»,  par  de  grandt  Uhumiens.  [t.  240.]  Les 
Romains  avaient  deux  sortes  de  voitures  portatiyes,  dont  les 
formes  etaient  difiTi^rentes,  et  cpi  ^^taient  differemment  por- 
tees ;  savoir,  Tune  par  des  mule/s :  on  Tappelait  hasterna ; 
et  Fautre  par  des  hommes :  on  la  ri>mmait  lectica ;  pour  cette 
derniere  on  employait  plus  ou  noins  de  porteurs,  deux, 
quatre,  six,  Imit.  La  litjere,  lectkay  portee  par  quatre  es- 
claves,  s^appelait  tetraphore ,  tetraphortm ;  la  liliere  portee 
par  six  s'appelait  hexaphore,  hexaphorum;  et  la  litiere  portee 
par  huit  se  nommait  octophore,  oftophorum.  LHnyention  de 
ces  Toitures  portatives  Tenait  des  rois  de  Bithynie.  ^''usage 
en  deTint  si  commun  a  Rome,  qoe  sous  Tihere  les  esclaTes 
se  faisaient  porter  en  litiere  par  ^''autres  esclaTOS  inf^rieurs. 
flnfin  cetle  mode  s'abolit  sous  Alexandre  ScTcre ,  pour  faire 
place  a  celle  deschars,  qui  s'introduisit  jusque  chez  les  gens 
du  menu  peuple,  a  qui  Tempereur  permit  de  les  d^corer  a 
leur  fantaisie. 

Les  esclaTes  dont  il  s^agit  ici  etaient  de  la  Liburnie,  pro- 
Tince  de  riUyrie,  le  long  de  la  mer  Adriatique ,  aux  confins 
de  ritalie. 

(45)  Car  une  litiire  ferm^provoque  te  sommeil,  [t.  242.] 
La  litiere  appelee  lectica  ^tait  communement  ouTerte :  mais 
les  Toluptueux  la  faisaient  construire  de  maniere  qu'ils  pou- 
Taienilafermer  quand  ils  le  Toulaient.  Lesfemmesne  se  ser- 
Tirent  point  de  cette  sorte  de  Toiture  jusqu^^au  regne  de 
Claude;  elles  usaient  de  la  basteme ,  dont  Tepigramme  sui- 
Tante  donnera  la  description : 

Aurea  matronas  claudit  basteroa  pndicas,  • 

Qnae  radians  latum  gestat  utmmque  latus. 
Banc  geminiu  portat  dupUct  snb  robere  burdo.. 
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Provekit  et  im^c»  ptndUil»  sepli  fgnimy 
ProTisnio  est  caute,  ne,  per  loca  publics.pergeD«, 
Fucetur  vrsis  casta  niarita  viris. 

(46)  Mfs  pieds^  ete.j  sont  encore  d^hir^s  par  les  dons  de 
la  chai^ssure  d'un  soldat.  [v.  248.]  La  chaussure  militaire^ 
qne  le^  Remain?  appelkient  caHga^  elTait  faite  d'une  grosse 
semelle  d^eiv  pariaient  des  baodes  di&  cirir  qai  se  croisaient 
sur  le  pied ,  dttnt  elles  ]aissaient  voir  par  intervalltes  la  chair 
nne ;  qnelquefeis  nne  de  ces  irandes  passait  entre  le  gros  or— 
teil  et  leswivant,  pnur  tenir  Fa  chaussnre  plus  ferme;  souyenC 
on  attachttitf  des  ch)us  seus  1«  semelle ,  profeahlewient  afin- 
d^emp^eher  q<ae  le  soldet  ne  glissAt  quand  il  gravissait  ou« 
d«scendait  les  montegnesi  Au  reste,  la  chaussure  des  Ro-* 
manis  difierait  peu  de  celle  des  Grecs.  H  y  en  avait  de  plu- 
sieurs  sortes,  qui  ^taient  relatrves  aux  diff(§rents  ^tats,  et 
difftingu^es  par  de«F  nonra  diffi^rents :  1e  caleeus^  le  mullams, 
le  pero  et  \e  pheecasium^  qur  couvraient  enti^rement  le  pied ; 
le  soka,  le  crepida^  le  bacca  et  le  sandatium,  qui  laissaient 
en  partie  le  dessus  du  pied  a  decou\erl.  Les  senateurs  por- 
taient  une  chaussure  klunule,  dont  il  sera  parle  satire  VH. 

(47)  D^a  sa  tunique  recomue  esten  lambeanx.  [v.  254.] 
Les  Romains  ne  porlerent  d'abord  qu'une  seule  tunique 
de  laine  sur  la  chair;  mais  daits  h.  suite  ils  en  porterent 
deux  comrae  les  Grecs,  et  quelquefeis  trois.  La  premi^^ 
qui  leur  tenait  lieu  de  chemise,  et  qni  clait  quetquefoiR 
de  lin  (car  le  linge  lie  leur  ^tait  pas  inconnu),  s'appelait 
tunica  interior ;  elle  ^tait  fine ,  sans  manches ,  et  ne  des— 
cendait  qn^au-dessus  des  genoux.  Celle  des  femmes  etail 
plus  ample  et  plus  longuv.  La-  seconde,  appelee  tunica  ea?- 
terior^  tunique  ext^rieure,  avait  plns  d'ampleur  et  de  lon- 
gUBur  qne  Tautre;  lesmawches  en  elaient  fort  larges,  mais 
si  courtes  qu'elles  n^allaient  pas  jnsqu^au  coudc.  Ces  deux 
tuniques  ^taient  communes  aux  deux  sexes  :  elles  ctaient 
ruue  et  Tautre  justes  au  cou,  de  sortc  que  les  fcmmes  qui 
les  laissaient  ouvert^s^  par  le  haut  pqssaieiit  pour  indeccnles. 
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Cetait  sor  la  tunique  exteneure  que  se  mettait  la  toge. 
Comine  cette  tunique  etait  fort  ample,  on  prenait  uue  cein- 
ture  pour  Tarreter,  pour  la  retrousser  par  deyant  et  par  les 
cotes.  Cenx  qui  faisaient  peu  d'usage  de  leur  ceinture  aflec- 
taient  un  air  de  negligence  ou  de  moUesse  trop  marque;  de 
li  ces  expressions,  alte  cincli  el  discincti,  pour  peindre  le 
caractere  jd^un  homme  courageux  ou  eiiemine.  Cest  un  re- 
proche  ^e  Ciceron  fait  aux  complices  de  Calih'na,  parce-  ' 
qn^^ils  portalent  des  tuniqucs  qu^ils  laissaient  tomber  sur  leurs 
talons;  cum  ttmica  talari.  II  n'y  avait  que  le  peuple  qui 
portat  la  tunique  sans  robe,  comme  lc  dit  Horace  :  popellus 
tunicatus..,  Un  patricien  nVurait  ose  paraitre  a  Rome  en 
tonique  sans  toge. 

(48)  Chacun  lave  lesplats,  souffle  lefeu,  prepare  les  frot^ 
toirs,  [v.  262.]  II  ^''agit  ici  ^''un  instrument  de  bain  appele 
strigilis,  etriUe.  La  matiere  de  cette  espece  de  racloir  etait 
la  corne,  riyeire  ou  le  metal.  On  y  dislinguait  deux  par- 
ties  :  le  manche,  capulus,  dans  le  vide  duquel  on  pouvait, 
par  les  cotes,  engager  la  main  dont  on  empoignait  Tinstru- 
ment ;  el  la  languette,  ligula,  courbee  en  demi-cercle,  creui- 
see  en  fa$on  de  gouttiere,  et  arrondie  dans  son  extremite  la 
plus  eloignee  du  manche ;  ce  qui  faisait  une  espece  de  canal 
pour  recoulement  de  Teau,  de  la  sueur,  de  Fhuile,  et  Je 
toat  ce  qui  se  separait  de  la  peau  par  le  mouvement  de 
cette  sorte  d'etrille.  {Apul.  ii,  Florid.)  Spartien  raconte 
que  Tempereur  Adrien,  qui  se  baignait  souvent  avec  le  peu- 
ple,  aper^ut  un  vieux  soldat  qui,  n^ayant  personne  pour  lui 
racler  la  peau,  se  frottait  le  dos  contre  le  mur  du  bain  : 
rempereur  lui  rendit  le  service  dout  il  avait  besoin,  et  lui 
procura  de  quoi  se  faire  servir  desormais.  Le  lendemain, 
plusieurs  vieiliards  tenterent  le  meme  moyen  pour  attirer 
siur  eux  les  regards  et  la  liberalite  du  prince;mais  celte 
fois  il  se  contenta  de  leur  faire  distribuer  des  etrilles,  et 
leur  ordonna  de  s^etriller  r^ciproquement  les  unsles  autres. 

(49)  Est-ce  qu*autrement  il  ne  dormira  pas?  [v.  281  .J 
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'GrangsBUs  propose  de  mettre  un  point  d^interrogahon  apres 
dormire.  ie  ne  crois  pas  qu'*!!  y  ait  a  balancer :  ce  point 
coupe  le  recit  d^Umbritius,  ce  qui  est  tres  conforme  au 
style  de  Juvenal. 

(50)"  Et  les  nombreux  flamheaux.[y,  285.]  Les  flambeaux 
des  anciens  etaient  de  bois  seche  au  feu  ou  autremeut  :  ils 
*en  employaient  de  differentes  sortes ;  celui  dont  on  se  ser> 
vait  le  plus  ordinairement  etait  le  pin.  Pline  rapporte  cpie 
de  son  temps  on  employait  aussi  a  cet  usage  le  chene,  Torme 
et  le  coudrier.  Dans  le  septi^me  b'vre  de  Tfin^ide,  il  est' 
parl6  d'un  flambeau  de  pin;  et  Servius  remarque  sur  ce 
passage  que  Ton  en  faisait  aussi  de  cornouiller. 

(51)  Ou  loges-tu?  dans  quel  bouge?  [v.  296.]  Proseucha 
etait  \e  lieu  oii  les  Juifs  s^assemblaient  pour  prier;  etc'est 
aujourd'hui  ce  que  nous  appelons  synagogue.  (Voy.  P.  Leo- 
pardi,  Emendationes,  page  65.)  L'ivrogne  en  question,  pour 
insulter  son  conciloyen,  lui  parle  comme  k  un  Juif,  dont  la 
nation  etait  fort  meprisee  chez  les  Romains.  II  lui  parle  de 
synagogue.  On  voit  dans  Philon  (tome  ii,  page  568)  que  les 
Juifs  enavaient  deja  plusieurs  a  Rome  du  temps  d'Auguste. 

(52)  Une  seule  prison  suffisait  d,  Rome^  etc.  [v.  314.]  La 
(ionstruction  de  la  prison  dont  il  s^agit  ici  fut  commenc^e 
par  Ancus  Martius,  et  finie  par  Servius  Tullius,  sixieme  roi 
de  Rome.  On  Tappelait  carcer  Tullianus.  EUe  fut  encore 
nommee  carcer  Mamertinus,  parceque  le  preteur  L.  Pina- 
rius  Mamertinus  l'avait  fait  reparer.  Elle  est,  dit  Salluste, 
t^n^breuse,  fetide,  et  d'un  aspect  terrible  :  Inculta  tenehris 

<et  odore  foedo,  atque  terribilis  ejus  facies  est.  On  a  b4ti  sur 
•ces  antiques  cachots,  qui  existent  encore  au  pied  du  mont 
«Gapitolin,  une  ^glise  dedi^e  a  saint  Joseph. 

(55)  Lorsque  tu  viendras  dansAquin.  [y.  319.]  Aquinum, 
cit^  des  Yolsques  dans  la  Gampanie,  et  patrie  de  Juv^nal, 
maiutenant  Aquino^  ville  ^piscopaie  de  1a  terre  de  Labour, 
au  royaume  de  Naples. 


SATIRE  QUATRlfeME, 

LE  TURBOT  (1). 


Voici  de  nouveau  Crispinus,  et  je  le  citerai  sou- 
vent :  c'est  un  monstre  dont  aucune  vertu  ne  rachete 
les  vices;  flasque  et  debile,  il  n'a  d^elans  que  ceux  dt> 
la  d^bauche  :  cet  adultere  ne  dedaigne  que  les  veuves. 
Qu'importent  donc  et  ses  portiques  assez  longs  (2) 
pour  y  lasser  ses  chevaux,  et  les  vastes  forets  oii  il  se 
fait  trainer  a  Tombre?  Qu'importent  les  palais  et  les 
jardins  qu'il  acheta  pres  du  Forum  (3)?  Un  mdchant 
ne  saurait  ^tre  heureux,  encore  moins  un  corrupteur, 
un  incestueux,  qui  naguere  entraina  dans  son  lit  une 
vestale  couronnee  de  bandelettes,  malheureuse  qu'il 

IV.  —  RHOMBUS. 

Ecce  iteram  Crispmus^  et  est  mihi  8«epe  vocandus 
Ad  partes;  monstrum  nulla  virtute  redemptum 
A  yitiis;  sger  solaque  libidine  fortis  : 
Delicias  viduae  tantum  aspematur  adulter. 
5    Quid  refert  igitur  quantis  jumenta  fatiget 

Porticibus,  quanta  nemorum  vectetur  in  umbra; 
Jugera  quot  yicina  Foro,  qua^  emerit  «des? 
Nemo  malus  felix,  minime  corruptor,  et  idem 
IncestuSf  cum  quo  nuper  vittata  jacebat 
10    Sanguine  adhuc  viyo  terram  subitora  sacerdos. 
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allait  faire  descendre,  toute  vivante,  dans  les  entrailles 
de  la  terre  (4).  Ce  sont  \k  ses  moindres  delits  :  mais 
qu'un  autre  en  fasse  autant,  il  subira  la  sentence  du 
censeur.  Ce  qui  fletrirait  les  gens  de  bien,  les  Titius, 
les  Seius,  honore  Crispinus.  Que  faire?  que  dire  d'un 
homme  dont  la  personne  est  plus  hideuse  que  le 
crime?  II  a  compte  six  iniHe  sesterces  pour  un  sur- 
mulet  (5) ;  il  est  vrai  qu'il  pesait  six  livres,  disent 
ceux  qui  aiment  a  grossir  le  merveilleux.  J'approu- 
verais  sa  politique  si,  par  ce  beau  present,  il  eut  voulu 
capter  la  succession  d'un  vieillard  sans  enfants,  ou  la 
bienvcillance  de  cette  riche  matrone  que  Pon  pro- 
mene  en  litiere  vitree  (G^.Kien  de  tel;  il  acheta  le 
jpoisson  pour  lui  seul.  Nous  voyons  des  exces  inconnus 
a  cet  Apicius  (7),  frugal  et  avare  en  eomparaison  de 
nous.  Six  mille  sesterces,  toi,  Crispinus,  autrefois 
revetu  d'un  canevas  d'£gypte  (8)1  Le  p^cfceur  feftt 
moins  coute  peut-etre  :  la  province  offire  des  terres, 
ei  la  Pouille  des  domaines,  au  meme  prix. 

"Sftd  iHiaede  £a<ftislevioii»ihiiift:.eft'tncn.ilter 

Si  faciMet  idem,  caderet  sub, judice  monim. 

Nam  quod  turpe  bonis,  Titio  Seioque,  decebat 

Crispinam.  Quid  agas,  quum  drra  et  f(Bdier-«»iii 
15    Crimine  persona  est  ?  Mullum  sex  millibus  emit^ 

^quantem  sane  {larirbusiseitertia  Ubris, 

Ut  perhibent  qui  de  magnis  majora  loquuntur.  ' 

ConsiHum  lau^o  artifieis,  si-nomDer&taato 

Praecipuam  in  tftbulis  eeram-Beaks  «tbetnHt  «sbi : 
20    Est  ratio  ulterior,  Bxagnee-si-misit^Miiaie, 

Quee  vebitur  t:lsiiso  latiB-BpeculartbM  tasrtio. 

Nil  tale  exspectes;  «mit  s%i.  M«dta  cvklennM, 

Qu»  miser  «t  fnigi  non  fecit  ApKius.*-ifoc'  tra 

Succinctus  patria  quondam,  Oriq[>iDe,  pafyyio  i 
25    Hoc  pretium  sqwmne!  Pot«it  fettaMeimiMtis 

Piscator  quam  piseis-eimi.  Protincia  tanti 

Vendit  «gros,  -et  iHajofes  iAep«lia^en4it. 
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Comineiit  se  figurer  la  gloutonnerie  de  rempereur, 
4|tiaDd  soD  vil  boHffen,  revetu  depuis  de  la  pourpre^ 
et  a  la  t^te  de  1'ordre  equestre  y  lui  qui  avait  pai*couru 
la  idlk  en  criaat  des  poissous  au  detail  (9),  n'a  pu, 
Bnalgre  taei  de  sesterces,  procurer  a  sa  voracite  que  le 
MkekkdPA  des^Diets  qu'oaeut  pris  sur  les  bords  de  la 
t^dile  (^diaoire  de  son  maitre?  Calliope»  viens  a  mon 
aidtf  :  arretons-nous  ici ;  il  ne  s'agit  pas  d'une  fiction, 
mais  d^un  fait.  Inspirez-moi,  vierges  Pi^rides,  ne 
fioi-^e  qpe  pour  vous  avoir  appelees  vierges. 

Le  dernier  des  Flaviens  dechirait  Tunivers  expi- 
raDt :  Eome  gdmissait  soua  le  joug  de  ce  chauve  Ne- 
£on  (10),  lorsque  dansla  raer  Adriatique,.non  loin  du 
lample  de  Venufi,  odoree  dms  Ancdne,  un  turbot 
niODstrueux  vint  remplir  un  filet ;  il  ne  le  cedait  point 
en  giosseurk  ceux  que  les  Meotides  engraissent  pen- 
dant  ]&  paresse  des  hivers,  et  qu'ils  versent,  tout  en- 
gourdis,,  dans  ronde  immobile  de  TEuxin,  quand  le 
soleil  a  enfin  fondu  les  glaces.  Le  maitre  de  la  barque 

Qoftles  tmic  epula&ipscwn  glutififla  putenuiS' 

Indnperaleveai,  i^nm  tet  seatortia,  puctom 
30    Exigaanr,  et  modica&  HHBptain  de  maflgjiie-cfluuB 

Piirpareas  mapii  rootant  scorvft  palati, 

Jam  princeps  eqoitam,  magoa  qui  vece  solehat 

Yendere  municipes  fraeta  merceide  silaffea^ 

Incipe,  Calliopei;  lioet  hie  coattdere  :  non.ost 
35    Cantanduni>  reo  -voEa  agitun  Narsate,  puoUae 

Pierides ;  proeit  mihi  -vos  diitisse.paeUtt. 
Qaum.  jam  ^mianimum  laceraret  Flavius  tnbem 

UltimuB,  et  calYa  sorriret  Roma  Noconi, 

Incidit  Adriaci  spatium  admirabile  rhombi 
40    Ante  domum  Venena^  quam  dohea  suatinet  ADcoa, 

Implevitque  sinu» :  noque  enia  minor  bmerat  illis» 

Quaa  oporit  ^aoies  meeotioa,  ruptaquo  tandom 

Solibus  ofEhndit  torpentis  ad  ostia  Ponti 

Desidiai  tudos,.  et  longo  fnfioie.  piogues» 


230  SATIRE  IV. 

et  du  filet,  etonne  de  sa  proie,  la  destine  au  souyerain 
pontife  (H).  Qui  eAt  os^  la  vendre  ou  Tacheter, 
quand  les  rivages  etaient  couverts  de  delateurs,  et 
que  les  inspecteurs  de  la  c6te  n'auraient  pas  manqud 
de  soutenir  que  ce  turhot,  longtemps  nourri  dans  les 
^tangs  de  Cesar,  s'en  etant  echappe,  devait  retourner 
a  son  ancien  maitre?  Si  Ton  cn  croit  Palfurius  et  Ar- 
millatus,  la  mer  n'a  rien  de  heau,  rien  de  rare,  dans 
quelques  parages  que  ce  soit,  qui  n'appartienne  au 
fisc  (12).  Que  faire  du  poisson?  le  donner,  de  crainte 
qu'on  ne  Tarrache.  Deja  Tautomne,  en  trdpas  si  fe- 
conde,  faisait  place  aux  frimas,  et  ddja  les  malades 
attendaient  la  fievre  quarte  (13).  Ainsi  le  somhre  hi- 
ver,  de  son  soufQe  glac^,  conservait  cette  recente 
proie  :  cependant  le  pecheur  se  hkie,  comme  si  le 
vent  du  midi  eut  menac^  de  la  corrompre. 

A  peine  a-t-il  franchi  le  lac  voisin  d^Alhe  (14),  qui, 
quoique  en  ruines,  conserve  le  feu  troyen  de  Vesta, 


45    Destinat  hoc  monstrum  cymbse  linique  magister 
Pontifici  summo.  Quis  enim  proponere  talem, 
Aut  emere  auderet !  quum  plena  et  littora  multo 
Delatore  forent ;  dispersi  protinus  algsd 
Inquisitores  agerent  cum  remige  nudo ; 

50    Non  dubitaturi  fugitivum  dicere  piscem, 
Depastumque  diu  vivaria  Cssaris,  inde 
Elapsum,  veterem  ad  dominum  debere  reverti. 
Si  quid  Palfurio,  si  credimus  Armillato, 
Quidquid  conspicuum,  pulchrumque  est  nquore  toto, 

65    Bes  fisci  est,  ubicumque  natat.  Donabitur  ergo, 
Ne  pereat.  Jam  lethifero  cedente  pruinis 
Autumno,  jam  quartanam  sperantibus  aegris, 
Stridebat  deformis  hiems,  pradamque  recentem 
Servabat;  tamen  hic  properat,  velut  urgeat  auster. 

60        Utque  lacus  suberant  ubi,  quanquam  diruta,  servat 
Ignem  trojanum,  et  Yestam  coUt  Alba  minorem. 
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bien  inf^rieur  au  n6tre,  qu'il  est  un  moment  retarde 
par  lafoule  ^tonn^e :  elle  s'ecoule,  les  portes  s'ouvrent 
sur  leurs  gonds  mobiles.  Les  scnateurs  attendent,  en 
-dehors,  que  roffrande  soit  acceptee.  On  s'approche  du 
nouvel  Atride  (15) :  Agree,  dit  le  pecheur,  un  mor- 
ceau  trop  considerable  pour  des  foyers  \ulgaires ; 
consacre  ce  jour  a  ton  genie  (16),  et  que  ton  estomac, 
a  rinstant  nettoye,  se  remplisse  de  ce  turbot,  reserve 
a  ton  siecle  :  de  lui-meme  il  se  jeta  dans  mon  iilet. 
Quoi  de  plus  grossier?  cependant  la  crete  lui  dressait. 
Le  pouvoir  supreme  croit  tout  quand  on  le  flatte.  . 

Mais  oii  trouver  un  vase  a  la  mesure  du  poisson? 
Les  grands  sont  convoques ;  les  grands  qu'il  deteste, 
et  qui  portent  sur  leurs  fronts  la  paleur  qu'imprime 
la  terrible  amitic  d'un  tyran.  Le  premier  qui  parut, 
apres  que  le  Liburne  eut  crid,  Accourez  (17),  Tem- 
pereur  attend,  fut  Pegasus,  rajustant  sa  robe  endos- 
sde  a  la  hate.  II  venait  d'etre  cree  fermier  de  Rome 
consternee(i8):  les  prefets  alorsetaient-ilsautrechose? 

Obstitit  intranti  miratrix  turba  parumper  : 

Ut  cessit,  facili  patueruot  cardine  valvae. 

Exclusi  exspectant  admissa  opsonia  patres. 
65    Itur  ad  Atridem  :  tum  Picens  :  Accipe;  dixit, 

Privatis  majora  focis ;  genialis  agatur 

Iste  dies,  propera  stomachum  laxare  saginis, 

£t  tua  servatum  consume  iu  secula  rliombum. 

Ipse  capi  voluit.  Quid  apertiust  et  tamen  illi 
70    Surgebant  cristae.  Nihil  est,  quod  credere  de  se 

Non  possit  quum  laudatur  dis  eequa  potestas. 
Sed  deerat  pisci  patinae  mensura.  Vocantur 

Ergo  in  consilium  proceres,  quos  oderat  ille, 

In  quorum  facie  miserse  magnaeque  sedebat 
75    Pallor  amicitise.  Primus,  clamante  Liburno  : 

Currite,  jam  cedit,  rapta  properabat  aboUa 

Pegasus,  attonitae  positus  modo  villicus  Urbi. 

Anne  aliud  tunc  praefecti  1  quorum  optimus,  atque 
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©e  lous  les  magistrats,  ce  fut  ]e  plus  honnete,  le  plus 
integre,  quoiquMl  criit  n^cessaire,  dans  ces  jours  de- 
sastreux,  d'6ter  a  Th^mis  son  glaive  et  sa  halance. 
ArriTe  ensuite  Crispus,  cet  aimahle  \ieillard  (19), 
dcmt  les  moeurs  et  Teloquence  respiraient  la  douceur. 
'Qni  pouTait  mieux  conseiller  un  maitre  de  runivers, 
«sTI  eut  etd  permis,  sous  ce  fleau  du  genre  hnmain, 
d^ouvrir  un  avis  genereux  et  de  hldmei*  la  cruautd? 
Mais  quoi  de  plus  irritahle  que  Toreille  d'uii  tyran, 
qui,  pour  un  mot  sur  la  pluie  ou  le  heau  temps,  sa- 
criftait  ses  amis?  Crispus  donc  ne  s^opposa  jamais  au 
torrent,  puisque  aucun  citoyen  ri'osait  dire  sa  pens^e 
«t  sacrifier  sa  vie  a  la  verite.  Voila  comme  il  vit 
tant  d'hivers,  et  qu'il  parvint  a  son  seizi^e  lustre. 
fjE  mSme  politique  soutint  Acilius  (20).  Presque  aussi 
Sgd  que  Crispus,  il  dtait  accompagne  d'un  jeane 
liomme  digne  d'un  meilleur  sort,  victime  d^ja  r^ser- 
Tde  au  glaive  du  maitre  (21).  Depuis  longtemps  c^est 

Interpres  legum  sanctissimua ;  omnia  quanquam 

80    Temporibus  diris  tractanda  putabat  inermi 
Justitia.  Venit  et  Crispi  jucunda  senectus, 
Cujus  erant  mores,  qualis  facundia,  mrte       * 
Ingenium.  Maria  ac  terras  populosque  regenti 
Quis  comes  utilior,  si  clade  et  peste  sub  illa 

85    Saevitiam  damnare,  et  lionestum  afferre  liceret 
Concilium!  Sed  quid  violentius  aure  tyranni, 
Cum  quo  de  pluviis  aut  se»tibus,  aut  nimboso 
Vere  locuturi  fatum  pendebat  amici  ? 
Ille  igitur  nunquam  direxit  brachia  contra 

90    Torrentcm ;  nec  civis  erat,  qui  libera  posset 
Verba  inlmi  proferre,  ct  ;7itam  impendere  vero. 
Sic  n^altas  hiemes,  atque  octogesima  vidit 
Solslitia.  His  armia  illa  quoque  tutus  in  aula, 
Pr^zimus  ejusdem  propcrabat  Acilius  eevi 

95    Cum  juvene  indigno  quem  mors  tam  s«va  maneiet, 
Et  domini  gladiis  jam  designata  :  sed  olim 
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im  prodige  qu'xm  noMe  paFvenii  k  la  TieillesBe  :  aussi 
|>r^^rerais-je  de  n*^re  que^  \e  petit  ^hre  des  g^anfts. 
il  ne  servit  donc  de  rien  au  mailieupeux  d^affront»* 
■tout  Bu»  sur  Farene  d'Albe,  les  lions  de  Numidie  (^). 
<Qui  ne  p^fetre  pas,  aujourd'hui,  les  metife  lie  tw)p 
"patrtciens?  Qui  serait,  6  Brutus,  la  dnpe  de  ton 
-^evx  ^tiratageme  (^5)  ?  II  ^tait  pkis  fadle  4'en  impo- 
«er  k  nos  antiques  rois. 

<i^uoique  plebeien,  Rc^rius  n^arrivait  pse  phis  ras- 
9«re  (24)  y  coupable  d'un  uicien  outrage  qu^H  fallait 
toujours  taire^,  et  cependant  il  etait  phis  mordant  qse 
«e  mignoii  couronne  (fS) ,  qui  oomposait  des  satires. 
Puis  s^avance  l^tement  le  gros  ventre  de  Montaaiis,  et 
«Crispinus,  degouttant4'a^z  de  parfums  pourembau- 
Daer^uK  cadavpes.  Plus  cpuel  que  cedernier,  on  Tit 
'Pomp^ius,  habile  k  couper  la  gorge  par  de  seer^tes  ea- 
iomnies.On  vit  Fuscus,  qui  devnat  bientdt  porter  «es 
estrailles  afux  vautours  des  Daces,  apres  ^yoir  mMM 
t'art  de  H  guerredans  sa  viMa  ^e  marbpe.  L^artifieieu^ 


Prodigio  par  eet  cum  nobiliute  senaclus; 
Unde  fit  ut  xnaUm  iEateiculua.esse  ^igaotum. 
Profuit  ergo  nihil  misero,  quod  cominus  unos 

100    Figebat'  Numidas  albana  nudus  arena 

Venator.  Q^is  «nim  jamnon  inteUigataites 
Patriciast  quispriscum  Ulud  miretur  «oumen, 
Brute,  tuum !  Facile  est  barbato  imponere  regi. 
Nec  meUor  TUltu,  quamvis  ignobilis,  ibat 

105    BubriuB,  oSensffi  -veterts  reos  atque  taoendiB ; 
£t  tamen  improbrior  «attram  «cribente  cinaedo. 
Montani  quoque  venter  adost  abdomine  tardaa ; 
Et  matutino  audans  Grispinus  amomo, 
Quantom  m  redolcDt  duo  funera.  SflBvinr  iUo 

110    Pompeins  tenui  jugulos  aperlre  ansurro ; 
Et,  qui  Tulturibus  servabat  viacera  Bacis, 
Fuscus,  marmocea  neditatus  pT»iia  viUa ; 
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V^jentonaccompagnaitrassassin  Catullus(26),  brulant 
(l'amour  pour  une  jeune  fille  qu'il  ne  vit  jamais. 
Monstre  insigne,  ra^me  aux  yeux  de  ses  contempo- 
rains,  Gatullus  aveugle  ^tait  flatteur.  De  mcndiant  il 
devint  satellite,  et  meritait  de  toujours  envoycr  ses 
baisers  suppliants  (27)  vers  les  chars  qui  descendent 
la  coUine  d'Aricie.  Personne,  a  Taspect  du  turbot,  ne 
parut  plus  dmerveille  :  le  poisson  est  a  droite;  il  se 
tourne  a  gauche  pour  en  faire  Teloge.  Cest  ainsi  qu'il 
jugeaiides  combats  et  des  coups  du  gladiateur  cili- 
cien ;  du  jeu  des  machines  qui  enlevaient  les  enfants 
ju3qu'aux  voiles  dii  theMre  (28).  Vdjenton,  non  moins 
ardent  que  Gatullus,  et  tel  qu'un  fanatique  press^  des 
aiguillons  de  Bellone,  prononce  cet  oracle :  Prince, 
vdici  le  pr^sage  certain  du  triomphe  le  plus  memo- 
rable  et  le  plus  dclatant;  tu  feras  quelque  roi  pri- 
sonnier,  ou  bien  Arviragus  tombera  du  trdne  bri- 
tannique.  Le  monstre  est  etranger.  Vois  de  quels 
dards  son  dos  est  h^riss^  (29)?  11  ne  manquait  & 


Et  cum  mortifero  prudens  Vejento  CatuUo, 

Qui  nunquam  viss  flagrabat  amore  puellee, 
115    Grande  et  conspicuum  nostro  quoque  tempore  monstrum 

Ccecus  adulator,  dirusque  a  ponte  satelles, 

Dignus  Aricinos  qui  mendicaret  ad  axes, 

Blandaque  devexs  jactaret  basia  rhede. 

Nemo  magis  rhombum  stupuit :  nam  plurima  dixit 
120    In  Isevum  conversus ;  at  illi  dextra  jacebat 

Bellua.  Sic  pugnas  Cilicis  laudabat,  et  ictus ; 

Et  pegma,  et  pueros  inde  ad  velaria  raptos. 

Non  cedit  Vcgento,  sed  ut  fanaticus  CBstro 

Percussus,  Bellona,  tuo  divinat ;  et :  Ingens 
125    Omen  habes,  inquit,  magni  clarique  triumphi. 

Regem  aliquem  capies,  aut  de  temone  britanno 

Excidet  Arviragus.  Peregrina  est  bellua :  cemis 

Erectas  in  terga  sudes?  Hoc  defuit  unum 


SATIRE  IV.  235 

V^jenton  que  de  dire  le  pays  et   Vige  du  turbot. 

Quel  est  donc  votre  avis,  demande  rempereur? 
faut-il  le  mettre  en  pieces?  Gardons-nous,  dit  Monta- 
nus,  de  lui  faire  cet  affront;  que  Ton  fabrique  un 
bassin  profond,  ^ont  les  bords  amincis  forment  un 
vaste  contour.  Ce  grand  oeuvre  exige  Tart  et  Tactivite 
d'un  Promdthee.  Vite,  la  roue  et  rargile!  A  compter 
d'aujourd'hui,  Cdsar,  que  des  potiers  suivent  ton 
camp.  Cet  avis,  digne  de  Tauteur,  i'emporta.  Monta- 
nus  se  souvenait  de  rinteroperance  et  des  orgies  que 
continuait,  jusqu'au  milieu  des  nuits,  ce  Neron  qui  sa- 
vait  renouveler  la  faim  (50)  dansson  estomac  embrase 
deFalerne.  Nul  autre,  de  notre  temps,  n'eut  le  palais 
plus  ddlicat ;  il  distinguait,  du  premier  coup  de  dent, 
rhuitre  de  Circe  de  celle  des  rochers  de  Lucrin  ou  du 
promontoire  de  Rutupe;  au  premier  coup  d'oeil,  il 
nommait  la  patrie  d'un  h^risson  de  mer. 

Chacun  se  leve :  le  couseii  fini,  on  fait  sortir  ces 
grands  que  leur  sublime  maitre  avait  forc^  d'accou- 

Fabricio,  patriam  ut  rhombi  memoraret  et  amios. 
130       Quidnam  igitur  censes?  conciditur?  Absit  ab  illo 

Dedecus  hoc,  Montanus  ait :  testa  alta  paretur, 

Qun  tenui  muro  spatiosum  colligat  orbem. 

Debetur  magnus  patinee  subitusque  Prometheus. 

Argillam  atque  rotam  citius  properate  :  sed  ex  hoc 
136    Tempore  jam,  Csesar,  figuli  tuacastra  sequantur. 

Vicit  digna  viro  sententia.  Noverat  ille 

Luzuriam  imperii  veterem,  noctesque  Neronis 

Jam  medias,  aliamque  famem,  quum  pulmo  Falemo 

Arderet.  Nulli  major  fuit  usus  edendi 
140    Tempestate  mea.  Circeis  nata  forent,  an 

Lucrinum  ad  saxum,  Rutupinove  edita  fundo 

Ostrea,  callebat  primo  deprendeft  morsu ; 

Et  semel  aspecti  littus  dicebat  echini. 
Si^rgitur,  et  misso  proceres  exire  jubentur 
^45    Consilio ;  quos  Albanam  dux  magnus  in  arcem 
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rir  en  d^rdpe  et  pleins  d'eff^oi  dan»  sa  eilewklfe 
d'A1be,  eomcne  s'il  se  fut  agi  dtps  Gattes  ou  ^»  fanou- 
ches  Sicanibpes;  comiiie  si  de  i^eheuses  nouYeltes^fus- 
sent  arrivees  subitement  des  quatre'  points  du  globe. 
Que  n'a-t*-il  consume,  dans  ces  extrsnragances,  la  du- 
r^e  d'un  regfte  qui  ravit  a  teipatrie,  sans  qu'ii  s'dlevAt 
vm  vengeur,  tant  de  crtoyens  illustres  et  gen^eux ! 
Mais  il  p^iit  quand  les  cordonniers  commencerent  ii 
le  craindre  :  c'est  ce  qui  purgea  la  terre  d'un  moastre 
eneore  tout  d^^gouttant  du  sang  des  Lamia(M). 

l^aacecat  attonttot  et-  featioare  ^etos, 
Tanquam  de  Cattis  aliquid  toinrisque  Sicambris 
Dicturas;  t&nquain  diversis  partibus  orbis 
Axnthai  prsecipiti  ^euiBset  epistolapeona. 
15^    Atqua  utiBam  his  potius  nogis  tota  illa  dedisa^ 
Tempora  saevitise,  claras  quibus  abstulit  Urbi 
IHuirtrresque  animas  impune,  et  vindice  nullo ! 
Sed  periit,  pottquankcerdoaibuaeesetimeadus 
Coeperat :  hoc  nocuit  Lamiarum  cside  madenti. 
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(d)  Af)gmnmU,  Le  Mliricpie  oommciice  fiar  EQpr^dier  a 
Hnspiaus  sa  sc^^Eatesse  et  son  intemp^rance.  Un  surmulet, 
que  ce  monstre  avait  acbete  six  mitie  sesteEces,  FappelLe  ou 
&iiiiifipoMr  a  JiOveiial  qu^un  turbot  d^une  grosseur  prodi- 
^l^8e.<ayaiit^td  offert  4  Domitien^  cet  imltecile  iit  convo- 
•cpier  less^teurs  et  Jes  ^eands,  afin  de  delibeeer,  dans  «n 
«OBseil^eilnevdinMre,'  sur  ies  moyens  d^appreter  dignament 
-cesiipei^  et  firiand  juovceftn.  £iiiacua  des  couseillecs.est.ca- 
Bael^rtse  par  untraitd^^kge  ou  deM&me,  qui  fait.egaJbement 
lavoettsure  dja.tjBan. 

'^)  ^'ifnporttut  et  ^s  f0rtiqu6sas$ez  langif.Qic.  [v,  5.] 
4Qa  eomptait  a  ftome.,  du  temps  .d!Aiig«aAe,  plns  <de  qua- 
rante-cinq  portiques  publios  rempUs  «de  l)ouiiques  .de  duap- 
cbands  qui  vendaient  toutes  sortes  de  bijoux.  Entre  les  por- 
tiques  des  princes,  ceux  qui  portaient  le  nom  de  portique 
JViktin,  porlipe  d^A^Uv^  ^e  J^mp^e,  jde  Livia,  d'Oct»- 
m,  d'Agriffia,  i^taieut  ies  plus  superbes.  II  y  en  4ivait.de 
^poblftes^pii  isemaient  ial^oBaemeat  des  tb^^tres  et  des  basili- 
^iies;  etion  en  'Toyait<de  pasUeuUers  qui  servaient  a  Ja  com- 
«Dodh^  des  pakiis  voifiaa.  Un  ,peu  a^ant  Xlaton,  les  particu- 
Jiers^n^Kraient  .point  encoxe  de.grands  poirtiques  .qui  regar- 
«dasteat  ierseplentrion.  liais  ce  peuple  si  pauure,  si  sin^le 
tdaas  fiOH  orjigine,  devintji  d^Ucat  apres.ses  conquitcs  de 
Qr^  let  d!Aaie,  /fu!!!  »e  /put  jii  se  r^posei:,  .ni  se^oraener 
qvCk  couvert.  Cest  ce  qu'on  verra  dans.la.satire  vu.      _ 
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(3)  Les  palais  et  lesjardins  qu*il  acheta  pres  du  Forum. 
[v.  7.]  Ammieii  Marcellin  rapporle  que  les  jardins  des  Ro- 
mains,  dans  le  temps  de  leur  opulence,  etaient,  pour  me 
servir  de  ses  exprcssions,  instar  villarum,  quibus  vivaria 
includi  solebant.  On  prisait  entre  autres,  pour  leur  magni- 
ficence,  les  jardins  de  Pompee,  de  Lucullc  et  de  Mecene.  11$ 
n^oflraient  pa^  seulement  en  spectacle  au  milieu  de  Rome 
des  terres  labourables,  des  viviers,  des  vergers,  des  pota- 
gers,  des  parterres,  mais  de  superbes  palais  et  de  grands 
licux  de  plaisance,  ou  maisons  champetres  faites  pour  s^y 
reposer  agreablement  du  tumulte  des  afiPaires.  Jam  quidemy 
dit  Pline  (liv.  xxix,  cLap.  4),  hortorum  nomine,  in  ipsa 
urbe,  delidas^  agros  villasque  possident, 

(4)  Une  vestale  couronnie  de  bandelettes^  malheureuse 
qu'il  allait  faire  descendre,  toute  vivante,  dans  les  en^ 
traillesdela  terre.  [v.  10.]  Les  Romains  punissaient  Tin- 
coutinence  des  vestales  en  les  faisant  inbumer  toutes  vi^es. 
L^origine  de  ce  supplice  remonte  jusqu^^  Tarquin.  Le  jour 
de  Texecution,  les  aflaires,  tant  publiques  que  particulieres, 
etaient  interrompues  :  la  ville  etait  dans  le  trouble  et  dans 
]a  constemation.  Le  grand  prdtre,  suivi  des  autres  pontifes, 
se  rendait  au  temple  de  Yesta,  ou  il  depouillait  la  vestale 
coupable  de  ses  ornements  sacres. 

UlUma  Tirgiaeis  tam  flens  dedit  oscaia  vitUs. 

Ensuite  il  lui  'prdsentait  des  vStements  conformes  k  son  mal- 
heur.  Bientdt  le  convoi  se  mettait  en  marche :  apres  un 
trajet  assez  long,  on  arrivait  k  la  porte  GoUine,  aupr^s  de 
laquelle  ^tait  une  butte  ou  eminence  destin^e  a  ces  sortes 
d^ex^utions.  Alors  Tex^cuteur  tirait  la  vestale  de  la  liti^re 
dans  laquelle  on  Tavait  transport^e ;  il  la  d^liait  et  la  remet- 
tait  au  grand  prStre  :  celui-ci  adressait  quelques  pridres 
aux  dieux,  et  conduisait  Tinfortun^e  au  caveau  fatal,  dont 
on  bouchait  Tentr^e  des  qu^elle  y  ^tait  descendue.  (Plutar^ 
que,  Yie  de  Numa,) 
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(5)  Surmuletj  etc.  [v.  ^5.]  Ce  que  les  Romains  appe- 
laient  mullus  ^tait  un  poisson  de  mer  dont  ils  ^taient  si 
friands  qu'ils  allaient  le  pdcher  dans  les  pays  les  plus  loin- 
tains ;  ils  faisaient  cas  surtout  de  la  tdte  el  du  foie.  Tibere, 
selon  Suetone,  se  plaignit  de  ce  qu'on  lui  en  avait  servi  un 
d'un  prix  exorbitant. 

(6)  En  litUre  vitr^e,  [v.  21.]  Les  Romains  suppleaient 
au  verre,  qui  leur  manquait,  avec  la  pierre  speculaire,  com- 
posee  de  feuillcs  brillantes  comme  celles  du  talc.  Latis  spe- 
cularibuSy  signifie  que  la  liti^re  en  question  avait  des  pan- 
neaux  de  pierre  speculaire,  etc.  Sur  les  differentes  sortes 
de  litieres,  voyez  satire  iii,  notes  44  et  45,  et  salire  i, 
note  li. 

(7)  Nous  voyons  des  exch  inconnus  d  ce  fameux  Api- 
cius.  [v.  25.]  Apicius,  nom  de  trois  Romaius  fameux  par 
leur  gourmandisc.  Le  premier  vecut  avant  Textinction  de  la 
republique;  le  second  sous  Auguste  et  Tibcre,  et  1e  troi- 
«eme  sous  Trajan.  Le  plus  celebre  esl  le  second,  qui  inventa 
une  esp^ce  de  p4tisserie  appel^e  de  son  nom.  II  tint  a  Rome 
une  ecole  publique  de  gourmandise,  d^pensa  des  sommes 
immenses  pour  satisfaire  la  sienne,  et  composa  un  traite 
dans  lequel  il  enseignait  la  mani^re  d'aiguiser  rappetil : 
De  gul<B  irritamentis,  On  dit  que  n^ayant  plus  qu^une  for- 
tune  ordinaire,  il  s'empoisonna  de  d^sespoir.  Pline  Tappelle 
nepotum  omnium  altissimus  gurges,  Le  troisieme,  qui  vi- 
vait  sous  Trajan,  se  piquait  d'avoir  un  secrel  admirable 
pour  conserver  les  liuitres  dans  leur  fraicheur  :  il  en  regala 
rempereur  dans  le  pays  des  Parthes,  k  plusieurs  journdes 
de  la  mer.  II  est  probable  que  Juv^nal  parle  ici  du  second. 

(8)  Toi  que  Von  vit  autrefois  rev6tu  d*un  canevas  d'i?- 
^yp^e.  [v.  24.]  Le  papyrus  s'employail  h  plusieurs  usages. 
De  sa  tige,  entrelacee  en  fA^on  de  tissu,  les  figyptiens  con- 
struisaient  des  barques ;  et  de  Tecorce  interieure  ou  liber^  ils 

.faisaient  des  voiles,  des  habillements,  des  couverlures  de 
lits  et  des.cMfdes. 
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(9)  En  criant  des  pois9ons  cm  d^aiL  [¥•  35.J  *  Fraeta 
mercesj  marchandhe  divisee,  deballee,  pour  etre  Tendue  en» 
dfttait. 

(It^  Le  demier  des  Flaviens  d^chirait  Vunivers  expi- 
rant ;  Rome  Q4missait  sous  le  joug  de  ce  chaiive  N&on,  [y^ 
57.]  Lafamille  des  Flaviens  fournit  trois  empereurs  aRome; 
safoir :  Yespasien,  son  fils  Tite^  et  Domitien,  frere  de  Tite. 
—  €e  chame  Ndron  signifie  c^ue  Domitien  elait  un  second 
Neron,  et  ^'il  ne  diff^rait  du  premier  qu?en  ce  qu'il  etait 
chauTe.  II  fut  le  preniier  des  empereurs,  dit  Eutrope,  (^i 
se  fit  appeler  maitre  et  dieu :  c^est  pourquoi  Juv^nal  em- 
ploie  le  mot  serviret,  Maitre  se  disait  des  esclaves,  empe- 
reur,  des  soldats,  et  prince,  des  citoyens. 

(11)  Le  maftre  de  la  harque  et  du  filety  itonni  de  sa 
proie^  la  destine  au  souverain  pontife,  etc.  [v»  46.]  C'est-a- 
dire  k  Domitien.  Les  Cesars  eurent  soin  de  joindre  cetle 
importante  dignit^  k  la  puissance  imperialef  Cctte  qualifica^ 
tion  rappelle  que  Domitien  avait  fomle  dans  la  vilie  d^Albe 
un  coU^ge  de  pr^lres  qui  lui  elaient  consacres :  peut-dtre 
aussi  qu'eile  faitallusion  aux  festins  des  pontifes,  pontificum 
cosnas^  qui  ^taient  pass^s  en  proverbe. 

(42)  Si  Von  en  croit  Palfurius  et  Armillatus,  la  mer  n^a 
rien  de  heau  ou  de  rare  qui  n'appartienne  au  fisc,  [v.  55.] 
Palfurius  et  Aimillatus,  fameux  jurisconsultes  qui  se  laisse- 
rent  corrompre  etvendirent  le  peuple  au  tyran.  Demosthene 
disait,  en  parlant  de  leurs  semblaWes :  «  Ce  sont  de  ces 
honmies  sur  le  front  desquels  on  croit  lire  en  gros  caracte- 
res :  A  louer,  a  vendbe.  »  De  fals.  leg. — Qui  n'appartienne 
au  fisc.  Sous  les  premiers  empereurs  romains  on  appelail 
cBrarium  les  revenus  publics,  ceux  de  Tepargne  destin^s  aux 
besoins  et  aux  charges  de  TEtat ;  et  on  nommait  fiscus  ceux 
qui  ne  regardaient  que  Twitretien  du  prince  en  particulier : 
mais,  bientdt  apres,  ces  deux  mols  furent  confondus  chez  le.s 
Romains,  excepte  chez  les  bons  empereurs.  «  Trajan,  disait 
Pline  le  jeune.  voit  des  biens  dont  il  n'a  poini  la  propriele; 
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e(  son  domaine  esl  aujonrd*hnl  moins  etendn  qae  son  em- 
pire.  » 

(15)  D^a  les  malades  attendaient  la  fUvre  quarte,  [v. 
57.]  Des  commentaieurs  ne  s'accordent  point  sur  la  valear 
intrinseque  de  speraniibus,  Gomme  sperare,  dans  les  bons 
auteurs,  signifie  tantot  esperer  et  tantot  craindre,  quelques 
nns  preferent  la  seconde  signification,  disant.  que  la  fie?re 
quarte,  qui  durait  quelquefois  plos  de  sept  ans,  ayant  la  d^ 
couTerte  du  qninquina,  ne  pouvait  pas  Stre  un  sujet  d'esp^- 
rance.  Ils^agit  ici,  nondufait,  maisde  Fopinion  quVn  avaient 
ies  anciens.  Or  voici  ce  que  Giceron  ecrivait  a  Tiron  :  a  Vo- 
a  tre  maladie  m*afflige ;  cependant,  puisquVlle  s^estchangee 
«  en  fievre  quarte,  comme  je  Tapprends  de  Gurins,  j^espere 
«  qu^afec  un  peu  de  soin  vous  n*en  serez  que  plns  fort  apres 
m  votre  guerison ;  »  Quum  in  quartanam  conversa  vis  et 
morbi  (sic  enim  scrilnt  Curius),  spero  te,  diligentia  od/itMfa, 
etiam  firmiorem  fore,  (Epist,  famil,,  lib.  xvi,  epist.  2.)  11 
esi  possible  que  Jnvenal  n^ait  parle  que  des  maladies  dange- 
reuses;  dans  ce  cas,  speraniibus  signifierait  «  esperaient.  ii 
Dans  le  doute,  je  me  suis  servi  d^un  terme  relatif  a  l^esp^- 
rance  et  a  ia  crainte. 

(14)  A  peine  a-t-il  franchi  le  lac  voisin  d'Albey  elc.  [v. 
60.]  Toutes  les  editions  portent  utque  lacus  suberant,  Mar- 
kland  (Stace ,  page  8 )  corrige  utque  lacus  suberat,  Pre- 
mierement,  il  faut  un  singulicr.  Juv^nal,  en  parlant  dn 
pecheur,  dit :  Hic  properat^  etc  ,  dbstitit  intranti,  etc. ;  se- 
condement,  subire  lacumj  mare^  portum^  se  dit  de  cenx  qui 
voyagent  par  eau ;  mais  celui  qui  fait  route  par  terre,  et  qui 
laisse  derriere  l|ii  un  lac,  non  subitj  sed  superat  lacum,  Gela 
parait  evident,  mais  ce  n^est  qu^une  correction  ideale. 

(15)  Du  nouvel  Atride,  [v.  65.]  Cette  comparaison  d'an 
honune  tel  que  Domitien  avec  le  superbe  Agamemnon, 
qu'Homere  appelle  roi  des  rois,  est  bien  mordante;  cepen- 
dant  ils  eurent  uu  malheur  commun :  tons  deux  p^rirent  par 
des  embuches  domestiqae?, 

16 


2Ui  ^  SXTBBm  IV. 

(16)  Consawe  ce  jour  d  ton  g^ve.  [v.  66.]  On  cnjryaiti, 
dans  le  paganisme,  que  des  esprits  d^une  nalure  tr^  wakh 
tile  et  {fe%  d^liee  pr^doieKt  a  la  naissance  de»  homaies , 
les  accompagnaient  dana  le  coara  de  tettr  fie,  el'  vei^ 
laient  k  leur  condttite  jusqu'a  1' inAiani  de  la.  mort.  Qn)  se 
%ttrait  qu^il  y  avait  un  bon  et  un  mauvais  genie  attachea  a 
chaque  personne.  Le  l)on  genie  etait  cens^  proeurer  touies 
scnrtes  de  felicites;  )e  mauvais,  causer  tous  les  malheurt. 
Ainai  le  sort  de  chacun  dependait  de  la  supcriorit^  de  Tua 
de  ces  g^nies  sur  Tautre  :  c'est  pourquoi  ie  bon  ginie  dtaii 
fort  honofe»  Les  Romains  donnaient,  dans  leur  langue,  le 
nom  de  genies  k  ceux-la  seulement  qui  gardaient  les  hoin>» 
met ;  et  le  nom  de  Jonon,  aux  genies  gardtens  des  femmes. 
11  y  avait  les  gentes  propres  a  chaque  lieu,  les  genies  de8 
peuplesy  les  genies^  des  provinoes,  ceux  des  villes,  qu^on  ap- 
pelait  les  gvands  genies.  On  adorait  encore  le  genie  public, 
e^est^a^^  la  diyinite  tutelaire  d«  rcmpire..  Apres  rexttao^ 
tion  de  la v^publiqiie,  la  flaiterie  fit  jurer  par  le  geniede 
rempereup,.  comme  le»  esclaves  juraieni  par  celui  dti  mar» 
tre.  Apaisep  son  geuie,  selon  les  poete»  de  ce  iemps,.  c'etak 
se  rejouir,  boirc  el  fairc  bonne  chcre.  Chaque  saison  ai¥ait 
son  genie,.  qui  invitait  a  protiter  dw  lempa  : 

....  Thter  sc  Isli  convivia  cnrant* 
Inviiat  geiiialis  hyenit,  cnrAtqiie  resolvit. 

yiva.y€ttory^y  lib.  u 

(i 7)  Lepremier  qut  parut ,.  aprie^  que^U  LHmrne^  eut  otH : 
Jkcmres^,  etc.  [t.  75.]  M.  le  chevalier  de  Jauceurt  preteBd 
^^il  ne  failt  poi«4  traduire  i»t6iirntM'  par  «  cneur  pnblw ;  d 
il  s^appuie  d'itii  pftssage  de  MartiaL  et  divme  loi  de  rempc»- 
rear  Antenin,  par  laquelle  ii  est  evidient  (|ue  ce  Libumus 
4iail  urt  huissier  ehargd  d^appeler  le»  causet  qu^on*  dm^mi 
plttider  au  barreatt.  Get  endroit  de  Ju^iMtl  nMintve  austi 
^^ii  »vatt  det  fonctions  dans^  le  pakie  de  remperenr. 

(18)  11  venait  d*itre  cri4  fermier  def  Home  conHemde^  tU^ 
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[y. 77]  On  twraw,  dims  le  premicr  ton» cte»  M^motveaF:  ch» 
r Acad^mie  des  insoriptioas ,  unej  dimei^tlgition'  d!e  W.  Takne 
svr  ce  Ters  de  Jtiv^i): 

Pegasns  attonitiB  positus  niodo  villicas  Uril>i. 

La  principalie  diMcnlte  tombe  snr  ces  denx  mots,  oW^nHim 
lM>i.  Tons  les  interprdtes^sans  exceptien,  dit^il,  l*expli^ent 
par  rabaltement  et  la  consternation  g^nemile  de  k  YiHe  die 
Bfome,  caus^  par  lle  gonrememeni  tyranmcpie  de  ^(miilieB ; 
mais  cette  expUcatien  lui  parait  trop-Tague  ei  trop  generafe, 
parcequ^elle  n'est  pas  moins  convenable  aus  regnes  de  Ti^ 
bere,  de  Galiguk'  ei  de  N^ron .  II  suppose  dbne  que  J^venal 
donne  k  la  ^ille  de  Kome  l^^epitbete  A^aMonitw  «  abeitue,  v> 
ponr  insinaer  fineraent  llndDlence  ei  hi  lAchet^  die  D«mitien, 
qni  s^amosait  a*  ienir  eomteil  sur  un  incideni  ridieutle',  dians 
le  temps  que  toute  k  TiHe  eiaii  coneternee  de  la  flcheuee 
nouTelle  que  ron  Tenait  de  recevoir  dn  souleTement  de  Lu- 
ci«e  Aniooius  daa»  la  Germanie  superieure ;  soulevemeni 
qui  faisait  craindre  de  ee  cMi  une  guerre  procbaine  ei  daor 
gereuse. 

(19)  Arrive  ensuHe  Crispm,  cet  aimable  meiWardy  etc. 
[w*  %t  S\  Quelqn^in  demmdaii  uiir  jour  k  ee  gaftint'  homme  si 
Feoipereiir^lliut  senlou eoi compagnie:  Mn'ap«^m4me nne 
Bwuehe anfrres  delui,  r^pondi^il.  Remorqaee qu^un  des 
passe^tmnp»  de*  ftMnitien  etait  d^enfiler  d«s  menahee  time 
vme  aigvilie  d^or.  Qniiittiiea  (\w.  x)  donne'  a  CriepBS-  h 
ndme  dpitliete  q«e  Jbvensl :  VUmws  Crisput  cwnposHius,  et 
jucundus,  et  delectationi  natus;  privatis  tamen  Ctttsasisi, 
§uam  pnbUeiSr  meUor. 

(iO)  La  m^me  poliii^  s<futient  Jtilimr  etc  [%.  dCkj 
i'ai  ferai^  la  pfacsKe  opes  solstiitikiy  parce^t  hi9  amU9,AfiK 
hi  plopaiit'  de»  edileurs  rapporien*  a  Cripvs,  se  vappovle 
«▼idemmeiit  a^Aciiiaftr  Enteflei,  ^DPvenot  a  seinv  dtn^celle 
satire,  de  caroateiaBer  toue  ses  pevsonaagss:  or  celua-ei  le 
serait  bien  faiblement  par  le  jeone  bmiune-doai  il  ^toit  at^ 
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compagn^.  Quelques  uns,  pour  rendre  cetle  circonslance 
plus  int^ressanle,  supposent  que  ce  jeune  homme  elait  son 
fils ;  mais  tous  les  interpretes  conviennent  qu^on  n^en  sau- 
rait  trouver  la  preuve  dans  les  monuments  hisloriques. 

(2i)  Victime  d^a  r4serv4e  au  glaive  du  maUre.  [v.  96.] 
La  plupart  des  editions  onl,  et  domini  gladiis  tam  fesii- 
nata,  L'edition  de  Junte,  de  1515,  Tune  des  plus  an- 
ciennes  que  je  connaisse,  porte  destinata,  On  a  rejete  desti^ 
natay  la  seconde  syilabe  etant  commun^ment  breve,  comme 
dans  le  vers  45  de  cette  satire.  11  se  pourrait  cependant  que 
JuY^nal  ne  se  fut  pas  arrete  a  Tusage.  Plus  d^un  exemple 
prouve  que  les  poetes  ont  varie  sur  la  quantite  d'un  meme 
mot.  Au  reste,  il  parait  que  c'est  Lubin  qui  le  premier  a 
substitu^  designata  a  destinata.  G^^tait,  en  rejelant  cette 
derniere  le<;on,  ce  qu'il  y  avait  de  raieux  a  faire,  d'aulant 
plus  que  designare  et  destinare  ont  souvent  la  mdme  signifi- 
cation.  Voyez  Quinte-Curce,  liv.  ix,  chap.  6. 

(22)  Affronter,,.  les  lions  de  Numidie.  [v.  99.]  Ursus^ 
quand  il  est  seul,  veut  dire  un  ours,  mais  ursus  numidicus 
signifie  un  lion,  comme  Fa  tres  bien  prouve  Juste  Lipse, 
tome  I  de  ses  oeuvres,  page  503  de  T^dition  in-folio.  Sue- 
lone  dit  que  Domitien  per<;ait  quelquefois  jusqu'a  cent  lions, 
ursas  numidas,  Les  naturalistes  pretendent  qu'il  n'y  a  point 
d^ours  dans  la  Nuraidie  ni  dans  la  Libye,  quoiqu^on  lise 
dans  Virgile  pel^  libystidis  ursce.  Les  Romains  avaient  im- 
proprement  donn^  le  nom  d'ours  aux  premiers  lions  qui 
leur  (Staient  arriv^s  d'Afrique.  Voyez  Pline,  livre  viii,  cha- 
pitre  6. 

(23)  ^t  seraitj  6  Brutus,  la  dupe  de  ton  vieux  strata- 
gime?  [v.  102.]  Lucius  Junius  Rrulus,  fds  de  M.  J.  Rru- 
tus,  et  d^une  soeur  de  Tarquin  le  Superbe,  conlrefit  Tin- 
«ensd,  afin  de  pouvoir  un  jour  venger  son  pere  et  son  frere 
que  Tarquin  avait  fait  mourir,  ne  doutant  poinl  qu'un  pareii 
9ort  ne  railendit  lui-mlme,  si  ce  prince  crucl  remarquait 
en  lui  du  nerf  e(  du  courage. 


NOTES.  245 

(24)  Ruhrius  n'arrivaH  pas  plus  rassuri.  [v.  J04.]  Ob 
ne  sait  pas  au  jusie  ce  que  Domitien  pouvaii  lui  reprocher : 
quelques  commentateurs  presument  que  rimp^ratrice  lui 
ayait  accord^  ses  faveurs. 

(25)  Ce  mignon  couronnS,  etc.  [v.  106.]  N6ron,  qui  osa 
composer  une  satire  contre  Quintianus,  dans  laquelle  il 
l^appelle  mou  et  elTemin^. 

(26)  Vartificieux  V^enton  accompagnait  Vassassin  Ca» 
tullusj  etc.  [v.  113.]  Pline  le  jeune  (liv.  iv,  ^pitre  22) 
traite  fort  mal  le  premier,  et  parle  ainsi  du  second :  a  La 
conversafion  tomba  sur  Gatullus  Messalinus,  qui,  cruel  na- 
lurellement,  avait,  en  perdant  la  vue,  achev^  de  perdretout 
sentiment  d^humanit^  :  il  ne  connaissait  ni  Thonneur,  ni  ]a 
honte,  ni  la  piti^.  11  etait  entre  lesmains  deDomitien  comme 
un  trait  toujours  pret  a  Stre  lance  contre  les  plus  gens  de 
bien.  » 

Martial  raille  ainsi  les  amours  d'un  nomm^  Asper,  qui 
etait  aveugle  comme  Gatullus  : 

Formosam  plane  sed  cscns  diligit  Asper. 

PIus  ergo,  ut  res  est,  qaam  videt  Asper  amat. 

Maht.,  Hb.  Tiii,  epigr.  49. 

(27)  Ses  baisers  suppliants,  etc.  [v.  117.]  Jactare  basia 
signiOe  ici  porter  la  main  a  la  bouche,  et  l'elendre  ensuite 
d*un  air  suppliant  vers  ceux  que  Fon  sollicite.  Juvenal 
ajoule  :  «  Les  chars  qui  dcscendaient  la  colline  d^Aricie.  y> 
Martial  parle  aussi  de  celte  coUine,  sur  laquelle  il  paraii 
qu^il  y  avait  beaucoup  de  mendiants. 

Debet  aricino  eonvira  recnmbere  cUto, 
Qnem  tna  felicem,  Zoile,  c«na  faeit. 

Makt.,  lib.  II,  epigr.  19. 

(28)  C*est  ainsi  qu'il  jugeait,,.  du  jeu  des  machines 
qui  enlevaient  les  enfants  jusqu^aux  voiles  du  tMdtre. 
[v.  122.]  Les  Romains  avaient  plusieurs  sortes  de  machi- 
nes  a  Tusagede  leurs  th^tres.  Ontre  celles  qui  etaient  sous 
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\es  portes  des  velottrfi,  paur  ^H&rodutre  <d 'ita  O0lc  iks  ddieux 
des  ibflos  et  6m  oampi^efi,  ot  4ie  rauire  le»  divinites  de  «la 
oer,  ii.  >y  ^  .amt  d^autres  aiHdessits  ide  Ja  ficene  pour  4e6 
dieax  celestes,  et  de  troisiemes  sous  Je  ih^Mre  pottr4e«  Omi- 
kres,  iles  tF-usies,  et  les  autres  diviniles  infeimaks.  des  der- 
■leFes  dnaehines  ^taieBia  peu  pres  semblahles  a  celles  dont 
nousnous  servons;  elles  consistaient  en  des  espdoes  de  ^rap- 
pes  iqui^vaient  Jes  aotenrs  ju«qu'au  iniveau  ide  Ja  scene,  et 
softiveat  Inen  plus  kaut,  et  qui  •iradesGendaient  enauite  «oiis 
k  ilhe&tre  f>ar  le  rdadiem^t  des-forefifiqui  les  'avaieni  faii 
NMoler.  t)ur  la  ^Midhiiie  appdee  pegnuL,  ivayez  Jtu§ie  lipie, 
imiie.in  de  ses  eeu^res,  |iage  5^h 

(29)  VtHS  tde  queis  tlands  son  d9s  est  Mrissi,  [v.  127.] 
Ce  (qui  annoi^ait,  «eion  ¥^ntoB,  que  ks  ^finnejnis  ide  :fte- 
nntien  BWfuent  f)erces  de  flechea. 

(30)  Renouveler  la  faim^  etc.  [v.  136.]  Vers  la  fin  de 
la  rcpubliqueL,  Je  .plaisir  de  anangeriutiiel^  .que  les  nidies  se 
faisaieni  vomir  avant  el  apres  le  repas.  >«  ils  prenneBt  un 
vomitif,  dit  Seneque,  afm  de  mieux  manger ;  et  ils  mangent 
afin  de  prendre  un  vomiiif.  »  dic^ron  nous  ajiprend  que  Ge- 
sar  pratiquait  souveni.ceite  sale  coutume. 

(31)  Cest  ce  qui  purgea  la  terre  d*un  monstre  encore 
tout  digouttant  du  sang  des  Lamia.  [v.  154.]  Domitien  se 
pr^arait  k  fle  nouvelbs  cmaut^  lorsqu^il  fut  iu^  par 
^ienne,  afFrandii  de  sa  femme^mitia,  le  18  septen^bre96 
de  Jesus-Chrisi,  k  quarante-quatre  ans.  On  debite  quf^ 
rhenve  mdme  qu^on  assassinaii  ee  prince  a  'Rome,  Apollo- 
nius  de  Tyane,  haranguaxft  h  pea{ile  k  ^phese,  s^^cria : 
((  Frappe,  frappe  le  tyranl  »  Horace  (Oxiejai,  Uv.  2)  a  c^- 
l^hrd  rillustre  famille  dee  iLamia. 


SATIRE  ClKQUltME. 

LB6  BA.EASIT£S   (I). 


Faire  consister  le  souverain  bien  a  vivre  aux  depens 
d'itutrui ;  soufiPrir  des  affronts  que  Sarmentus  et  le 
vil  Galba(2)  n'eussent  point  endures,  meme  a  la  table 
injurieuse  de  Cesar  (3) ;  ,et  m'as&urer,  Tr^bius^,  que 
ce  genre  de  vie  n'a  rien  qui  te  repugne  :  quand  tu  le 
jurerais,  je  ne  f  en  croirais  pas.  Peu  de  chose  suflit 
pour  vivre ;  mais  quand  ce  peu  te  manquerait,  n'esfrril 
plus  de  ponts,  plus  de  quais,  oii,  grelottant  sous  ua 
manteau  ecourte,  et  devorant  du  pain  tel  qu'on  en 
jette  aux  chiens,  tu  puisses,  si  affamd  que  tu  sois, 
subsister  plus  decemment  qu'a  ces  repas  d'oii  tu  sors 

V.  —  PARASm. 

Si  te  propositi  nundum  pudet,  atque  eadem  est  mens, 
Ut  bona  summa  putes  aliena  viTere  quadra ; 
Si  potes  iUa  pati,  quse  uec  SarmentuB  iniquas 
Caesaris  ad  mensas,  nec  vilis  Gaiba  tuUsset, 
6    Quamvis  jucato  metuam  tibi  credeie  teeti. 
Ventre  nihil  novi  frugalius  :  hoc  tamen  ipinm 
Defecisse  puta  quod  inani  sufiacit  alTo, 
NuUa  crepido  vacat !  nusquam  pons!  et  tsgetis  pars 
Dimidia  brevior!  tanttae  iojuria^»aBt 
10    Tam  j  ej una  fames  !  quum  poesis  honostiusiUic 
Et  tremere,  et  sordes iartis  mordeie  oaaintt 
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couvert  d^ignominie?  D'abord,  pei*suade-toi  bien 
qu'en  fimitant  k  sa  table,  un  palron  te  croil  assez 
paye  de  tes  anciens  services.  Le  fruit  de  Famitid  des 
grands  se  borne  a  quelques  repas.  Ton  monarque  les 
compte ;  quoique  rares,  il  te  les  fait  valoir.  Apres  t'a- 
voir  negligd  pendant  deux  mois,  s'avise-t-il  de  finvi- 
ter,  toi  son  client  (4),  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  place 
vide  sur  le  troisieme  lit;  te  dit-il,  Soupons  ensemble, 
tes  voeux  sont  comblds :  que  voudrais-tu  de  plus?  Cen 
est  assez  pour  que  Trcbius  se  reveille  en  sursaut, 
qu'il  accoure  sans  attacher  ses  souliers{5),  de  crainte 
d'etre  prdvenu  par  une  foule  rivale  au  lever  du  pa- 
tron,  quoique  le  jour  luise  a  peine,  et  que  le  Bouvier 
paresseux  poussc  lentement  son  cbai-iot  glacd  (6). 

Quelle  cbere  cependant !  Un  vin  qui  ne  serait  pas 
bon  a  degraisser  la  laine  (7) :  de  convives,  vous  voilk 
Corybantes.  Pr^ludant  par  les  injures,  bientot  les 
coupes  et  les  bouteilles  sagoiitines  (8)  volent  dc  toutes 
parts;  le  sang  ruisselle,  et  les  serviettes  servent  a  retan- 


Primo  fige  loco,  quod  tU  discumbere  jussus 
Mercedem  solidam  veterum  capis  officionim. 
Fructus  amicitiae  magnse,  cibus  :  imputat  hunc  rcx, 

15    Et>  quamvis  rarum,  tamen  imputat.  Ego  duos  post 
Si  libuit  menses  neglectum  adhibere  clientem, 
Tertia  ne  vacuo  cessaret  culcita  lecto; 
Una  simus,  ait.  Votorum  summa  :  quid  ultra 
Q,uaeris!  Habet  Trebius  propter  quod  rumpere  somnum 

20    Debeat,  et  ligulas  dimittere,  sollicitus  ne 
Totasalutatrix  jam  turba  peregerit  orbem, 
Sideribus  dubiis,  aut  illo  tempore  quo  se    * 
Frigida  circumagunt  pigri  sarraca  Boots. 
Q,ualis  coena  tament  Vinum  quod  succida  nolit 

25    Lana  pati :  de  conviva  Corybanta  videbis. 
Jurgia  proludunt;  sed  mox  et  pocula  torquea 
Saucius,  et  rubra  deterges  vulnera  mappa ; 
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cher  (9) :  suite  ordinaire  des  combats  entre  les  parasites 
et  la  cohorte  des  afifranchis.  Le  patroii  s^abreuve  d'un 
i^insoutire  sous  nos  consu]scheve]us(10),ou  du  temps 
de  la  guerre  sociale,  dont  il  ne  rechaufferait  pas  d'un 
seul  verre  i'estomac  d^]abre  d'un  ami.  Demain  il 
boira  du  vin  des  coteaux  d'A]be  ou  de  S^tines(ll), 
conserve  dans  des  vases  tellement  noircis  de  vetustd, 
qu'on  n'y  peut  plus  lire  le  pays  ni  le  consulat ;  tel 
qu'en  buvaient  Helvidius  et  Thraseas  (12),  couronn^s 
de  fleurs,  aux  anniversaires  de  Brutus  et  de  Cassius. 
Virron  se  sert  d'une  large  coupe  d^ambre  heriss«5e  de 
pierreries.  A  toi,  l'on  ne  te  coniie  point  de  coupe  d'or : 
si  par  hasard  on  f  en  donne  une,  un  gardien  veille  a 
tes  c6tds  pour  en  compter  les  diamants,  et  suivre 
de  roeil  tes  ongles  recourbes.  N'en  sois  pas  choqu^, 
cette  coupe  est  ornee  d'une  pierre  fameuse;  car  Yir- 
ron,  comme  tant  d'autres,  transporte,  de  ses  bague& 
sur  ses  coupes,  les  diamants  que  portait,  au  fourreau 


Inter  vos  quoties  libertorumque  cohortem 
Pugna  saguntina  fervet  commissa  lagena. 

30    Ipse  capillato  diffusum  consule  potat,     . 
Calcatamque  tenet  bellis  socialibus  uvam, 
Cardiaco  nunquam  cyathum  missurus  amico. 
Cras  bibet  Albanis  aliquid  de  montibus,  aut  de 
Setinis,  ctyus  patriam  titulumque  senectus 

36    Delevit  multa  veteris  fuligine  testae ; 

Quale  coronati  Thrasea  Helvidiusque  bibebant 
Brutorum  et  Cassi  natalibus.  Ipse  capaces 
Heliadum  crustas,  et  inaequales  beryllo 
Virro  tenet  phialas  :  tibi  non  committitur  aurum ; 

40    Vel,  si  quando  datur,  custos  affixus  ibidem 

Qui  nomeret  gemmas,  unguesque  observet  acutos. 
Da  veniam,  praeclara  illic  laudatur  iaspis. 
Nam  Virro,  ut  multi,  gemmas  ad  pocula  transfert 
A  digitis,  quas  in  vagin»  fronte  solebat 
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de^son  ^p^e,  ce  jeune  Trayen  pr^i^r^  par  Bidon  au 

jaloux  Hiarbas.  Tu  ^n^auras  -iiu^^une  lasse  a  quatre 

becs  (15),  designee  par  le  nom  d'un  cordonnier  «de 

B^eveat;  tasse  f^l^e,  boane  a  iroquer  coiitre  des 

allttmettes. 

Si  les  aliments  et  le  v'm  fermentent  dans  r^stomac 
du  diiaitre,on  iui  'verse  d*une  eau  frappee  de  glaoe, 
«t  plus  tfroide  que  les  frimas  des  Geles.  ieTOUS  plai- 
gnais  de  ne  pas  boire  du  meme  vin :  votre  ^au  est 
differente,=et  vous  ilaj-ecevez  d'un  pi^ton  de  Getulie, 
m  de  la  main  decharnee  d'un  noir  Africain  qu'on  ne 
voudrait  pas  rencontror,  pendant  la  nurt^  pres  des 
tombeaux  de  la  voie  Latine.  Virron  est  servi  par  la 
fleur  desiesdaves  d'Asie.  Les  revenus  d'Ancus  et  du 
belliqueui:  TuUus,  toute  la  vaisselledesToisdelVome, 
n'en  feraient  pas  Femplette.  Adresse-toi  donc,  l&n^ 
que  la  soif  te  pressera,  a  ton  Ganfmede  getuliefi :  cet 
esolftve,  qui  couta  tant.de  sesteroes,  nesait  pas  servir 
un  pauvre ;  sa  jeunesse  et  sa  beaute  le  rendent  de- 

45    Ponere  zelotypojwrenispTselatusHiatbfle. 
Tu  beneventani  «itoris  Domen  babentem 
Siccabiscalicem.iMMorumquataor,  acjam 
Quassatum,  et-rupto  poscentem  «ulfura  vitro. 
Si  stomnehus  domini^fervet  visoque  ciboque, 

50    Frigidior  gaticis  petitur  decocta  pruinis. 
Non  eadem-  vobis  poni  < modo  vina  querebar ; 
Vos  aliam  potatis  aqt^uoi :  tibi  poeula  cunor 
Gsetulus  dabit,  aut  nigri  munw  easea  Manri, 
Et  cui  per  m<idi«m  nolis  occurtete  vootem, 

55    Clivosse  veheri»dom<perimomim«ita  lAtiBae. 
Flos  A«in«ateiipMim,  prctio^miyore^peciatiH 
Quam  fuit  et  ITiUli.Monifl  pugitaeis,  et  Aaci ; 
Et,  ne  te^Beem,  roma&ontm  omnia  regum 
Frivola.  Quodquum  ita  «it,  tu  Qcetulum  Qoayraedjem 

60    Respice,tquum8ities  :  iieacit  tot  millibns  emptus 
Pauperibus  mttoere  puer;  sed  fdrma,  «ed  jetM 
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daigneitx.  iQutiid  s^^t-il  appradlid  de  lef?  .qttasd 
cdui  qui  «BMe  juix  iomviwes  ^''eM  fpokle  et  Teau 
okaude  (14)  ies(-il  vemi  <a  ton  appe!?  Cest  ^u^il  pou- 
gicait  d'obeir,  fiit-tGe  ani  dieitt  ie  >p)«s  ancien ;  'C'<e0t 
<|a'il  s^indigRe  de  tes  importttinies,  eft  de  oefque  irei^s 
afiBisiaDdis  ^'ii  est  deJiout.  Les«oai«o»s>de«  richee  mtt 
iffinplies  ^d^etclares  inBoledts.  En  voifla  m  -auipe  qui 
te  jette  m  nnurmiirant  mi  mm-oeau  de  pain,  m 
ploldt  dc  iimme  imeiisie,  f  «ar  «sercer  ia  fn4clioipe  et 
t'ilicaB(ier  les  dents.  Maos  le  pain  «tendre  et  Manc 
ODmneia  n^ge,  p^i  ide  iJa  fleur  «du  f poment,  est  p& 
sesrw^  paiir  \e  mmkre,  Wovklie  pas  de  contentr  ites 
mabis.;  respecte  Ja  coi4)eil]e  An  pannetier  :  au  fais 
senlemeiit  reffi>oote ;  quelqu^unest  \k  qui  tetfora  Ift* 
oiaer  priae.  —  Convive  audacieux,  ne  sam^ais-tu  te 
Bfiinpiir  ide  ton  paki  ordinaire,  ct  le  reconnattre  a  sa 
coulesr?  —  Voila  donc  pourquoi,  ddlaissailt  nKm 
^use,  bnixant  Ja  grele,  ta  pJuie,  et,  percd  jusqu'aux 

Digna  supercilio.  Quando  ad  te  pervenit  illet 
Quando Tocatus  adestealtdee  gelidaeqiie.minister! 
Qaq^pe  indigiwtnr  veteri  pereie  clienti, 

^    Quodque  aliquid  poacas,  et  quod  se  staate  lecumfaM. 
Maxima  quaque  domus  aerTis  eet  pkaa  snpetbii. 
Ecce  alius  quanto  ponezit  rmurmuie  panem 
Vijc  fractum,  solid»  jam  mueidaifnnta  fatiiue, 
Quse  genuinumagitent,  Jion  admitteotia  moranm  : 

70    Sed  tener  et  ntveus,  molliqne  siligioe  factns, 
Servatur  donuno.  Destram  eohibere  memfento ; 
Salva  sit  artocopi:Te<v»ttittia :  -finge  ianwn  te 
Impnobulum;  superertdllic  qui  •poosre  cogat. 
Vin'  tu  conouetis,  «adax  coaviva,  caaiitns 

75    Implari,  panisque  tni  n«vi9Becaloremt 

SciBcet  hoc  tf usrat,  :propter<  quod  tsnpe  naMcta 
Conjuge,  permontem  adveEBmngeltdaaqtte>cucucri 
Esquilias,  fremeret^8»Tafquinn.gTandine  venuia 
Jupiier  et  multo-stiUafat-panula  nimbo ! 
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os,  je  gravis  tant  de  fois  les  froides  £squi]ies(15)! 
Gonsidere  ce  poisson  apporte  fastueusement,  et  pose 
en  face  de  Virron  :  vois  comme  il  remplit  un  im- 
mense  bassin,  de  quelles  asperges  il  est  couronn^^ 
comme  sa  queue  semble  narguer  les  conTives  (16). 
Mais  on  ne  te  glisse  a  toi,  sur  un  plat  mesquin,  qu'un 
mis^rable  crabe  farci  avec  la  moitie  d'un  oeuf,  offrande 
usitde  pour  les  morts  (i7).  Le  patron  arrose  son  pois- 
son  avec  de  Thuile  de  Vdnafre  (18) ;  le  chou  fane  que 
Ton  vous  sert  sentira  la  lampe ;  car  Fhuile  versde  dans 
vos  alvdoles  fut  apport^e  d'Afrique  sur  des  vaisseaux 
libyens ;  elle  garantirait  de  Tapproche  des  serpents : 
aussi  personne  ne  se  baigne  avec  un  Africain.  Le  mai- 
tre  mangera  d'un  rouget  de  Corse  ou  de  Sicile,  puis- 
qu'ii  serait  inutiie  d'en  attendre  des  parages  voisins 
depuis  que  les  pecheurs,  animes  par  la  voracite  des 
riches,  ne  cessent  d'en  fouiller  les  moindres  recoins, 
et  n'y  laissent  plus  grossir  les  poissons.  Aussi  les  c6tes 
etrangeres  fournissent-elles,  a  nos  cuisines,  les  excel- 

80       Adspice  quam  longo  disteodat  pectore  lancem, 
Qus  fertur  domino,  squilla ;  et  quibus  undique  septa 
Asparagis,  qua  despiciat  convivia  cauda, 
Quum  venit  excelsi  manibus  sublata  ministri. 
Sed  tibi  dimidio  constrictus  cammarus  ovo 

85    Ponitur,  exigua  feralis  ccena  patella. 

Ipse  Venafrano  piscem  perfundit ;  at  hic  qui 
Pallidus  affertur  misero  tibi  caulis,  olebit 
Latemam  :  illud  enim  vestris  datur  alveolis,  quod 
Canna  Micipsarum  prora  subvexit  acuta ; 

90    Propter  quod  Rom»  cum  Bocchare  nemo  lavatur, 
Quod  tutos  etiam  facit  a  serpentibus  atris. 
Mullus  erit  domino  quem  misit  Corsica,  vel  quem 
Taurominitan»  rupes ;  quando  omne  peractum  est 
Et  jam  defecit  nostrum  mare,  dom  gula  savit 

95    Retibus  assiduis  penitutf  scrutante  macello 

Froxima,  nec  patitur  Tyrrhenum  crescere  piscem» 
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lents  morceaux  qiie  rintrigaiit  Lenas  ach^te  pour 
Aur^lie,  qui  les  revend.  On  sert  h  Virron  Tune  des 
plus  belles  lamproies  sorties  des  gouffres  siciliens ;  car 
des  que  le  vent  du  raidi  se  calme,  qu'assisdans  saca- 
veme  il  laisse  secher  ses  ailes,  le  pecheur  Idmdraire 
va  lancer  son  filet  au  centre  de  Charybde.  Quant  k 
vous,  n'attendez  qu'une  anguille  cousine  de  la  cou- 
leuvre,  ou  quelque  sale  poisson  marquete  par  la  glace 
du  Tibre,  dont  il  etait  le  fidele  habitant;  hideux  ani- 
mai,  engraiss^  des  ordures  d'un  cloaque,  accoutume 
li  remonter  jusqu'aux  dgouts  de  Suburre. 

J'aurais  deux  mots  a  dire  a  Virron,  s'il  daignait 
m'dcouter.  On  n'exige  point  de  toi  des  prdsents  tels 
qu'en  faisaient  a  leurs  moindres  amis  un  S^neque, 
un  Cotta,  ou  Pison  le  bienfaisant :  la  gloire  de  donner 
Temportait  alors  sur  les  titres  et  les  faisceaux.  Nous 
ne  te  demandons  qu'un  peu  de  bienseance  k  table. 
Profite  de  cet  avis,  et  sois,  comme  tant  d'autres,  riche 
pour  toi,  pauvre  pour  tes  amis. 

lostruit  ergo  focum  provincia,  sumitur  illinc 
Quod  captator  emat  Lenas,  Aurelia  vendat. 
Virroni  mursena  datur,  quse  maxima  venit 

100    Gurgite  de  siculo  :  nam  dum  se  continet  Auster, 
Dum  sedet,  et  siccat  madidas  in  carcere  pennas, 
Contemnunt  mediam  temeraria  lina  Charybdim, 
Vos  anguiUa  manet  longse  cognata  colubr», 
Aut  glacie  adspersus  maculis  Tiberinus,  et  ipse 

105    Vemula  riparum,  pinguis  torrente  cloaca, 

Et  solitus  mediae  crjptam  penetrare  Suburrs. 
Ipsi  pauca  velim,  facilem  si  praebeat  aurem. 
Nemo  petit  modicis  quse  mittebantur  amicis 
A  Seneca,  quae  Piso  bonus,  quse  Cotta  solebat 

110    Largiri :  namque  et  titulis  et  fascibus  olim 
Major  habebatur  donandi  gloria  :  solum 
Poscimus,  ut  coenes  civiliter.  Hoc  face,  et  esto, 
Esto,  ut  nunc  multi,  dlves  tibi,  pau^ier  amicis. 


On  iBel,.ea  face  de  Vbroov  le  foie  d^une  oie^graasev 
ua  chapoa  gcos  ccmnne  ufie  oie,  et  un  semglle];  digiae 
des  traits  du  bew  Mel<^gre.  Yieuiieni  ensuite  poiir  Im 
.  les  truffes  soigneusemeftt  racl^es  (i9),  s»  Ton  est  au 
pDiniemps,  si  Ue  tonneprev  inwcjpta  pour  li»  muvir,.  a 
permis  d'en:  composer  un  plat.  Libye,  detelie  bes 
boeufs  (20),  s^ecriait  Alledius^  et  garde  tes  moisaan»; 
pearvu  qyte-  tu  noua  eavoiies:  des  tcucffies ! 

Regarde,  po«v  surcroit  d^kidignatioiii,  et  la  grace 
de  eekii  qui  met  sur  la  tabie^  et  Tadresse  de:  Fdcayer 
tranchant,  dioniile  coateau  rapide  e!sicute,.  em  vvlh 
tigeanty  jueq^u^aux  moindi*es  legons  de  soa  maiire. 
Certca,  il  im|)orte  beaueoup  eomaient  on  s^y  prend 
peuir  deeouper  ie  lievre  et  le  pouiet! 

Garde^-toi  de  risqver  un:  seul  mot,  comme  si  tu 
avais  trMenoms  (^) :  oti  bienv  tel  que  Cacus  terrassd 
paf  Hercu^,  iut  serae  tvaine  pai*  le»  pieds  hors  dn 
logis.  Quand  YiFroni  daigna-t-il  te  presenter  sa  coupe 
ou  recevoir  la  tienne?  Qvti  de  v«tta  seraii  assez.  UmS- 


Anseris  ante  ipsumi  magni  jacnir^  aoseribuS'  par. 

115    AltiliB,  et  ftavi  dignus  feico  M«leagri 

Fumat  aper.  Post  huic  radentuc  tubeffa»>slv«E 
Tunc  erit»  et  facient  optata.tonitiua  coniaS' 
Majorea»  Tibihabe  frumentum,  AJledius^  inquit,, 
O  Libye ;  disjjaage  bove»,  dum.  tiibera^  mittas». 

120       Structorem  iotereav.  net  qjua  iadigpaitio  deaiv 
Saltantem  spectes^.et  chironomonta  volaati' 
Cultello,  donec  pesagat  dictata.magisdci 
Omnia..  Nec  minimo  sane  disociminrcefeFt^ 
Quo  gcstu  lepore8).et  qjuo  gallina.seo«Uir! 

125        Duceria  planta>  velut  ictu»  ab  Hercula,  Ca«ui»^ 
Et  ponere  foris,  slquid  tentwveeis  unqjuiam 
Hiscere,  tanquam  habeas  tria  nomina.  Quando  propinat 
Virro  tibi,  sumicque  tuis  contacta»labelUs 
Focula?  quis  vestrum  temerarlus  usiua  adeo»  quia 


raire,  assez  iinpruient  paui*  \m  dire :  Moa  patron 
veutr-il  boire  ?  Q«e  de  paroles  ^touffees  sous  un  mau- 
vai«  habii!  Mais  si  quelque  dieu,  ou  qudque  par- 
Tenu,  pour  toi  semblable  aux  dieux,  et  plus  fa^ 
Torable  que  le  destin,  te  comptait  quatre  cent  mille 
desteree&;  de  rien,  quel^  homme  tu  deviendrais!  que 
tuiserais  cher  a  Virron!  —  Servez  Trebius,  versez^  a 
Trdbius  :  fberb,  voulez-vous  de  cette  andouille  (2^? 
— -  O  argeni !  c^est  a  toi  qu'il  raid  hommage  :  c'e9t 
toi  qui  es  son  fr£rs(^).  Cependant,  si  tu  veuxde*- 
v^nir  le  maitre  de'  toa  roi,  qu'on  ne  voie  point  fo- 

LATRBR   DANS    TA    COCR    UN   PETIT  EnEE    (^),    OU   UUC 

fille  encore  plus  cherc.  Rien  ne  rend  ua  ami  plus 
ia^ressant  qu'une  epouse  sterik.  Mais  quand  la  tienne 
verserait  a  ia  ifbis  trois  enfaats  dana  ion  sein,  il  s'a- 
musera  de  leur  jargson.  Toutcs  les  fois  que  ces  para- 
skes  naissants  le  viendraient  voir  a  ts^Ie  :  Qu'on  leur 
A$aner  dirait-ij,  une  casaque  verte,  des  noisettes,  et 
quelques  pieees  de  monnaie. 


130    Perditus,  u   dicat  regi,  Bibe?  Plurima  suut  quae 
Non  audent  homines  peetusa- diooe  leeaMi. 
Quadraginta  tibi  si  quis  deus,  aot  similis  dis> 
Et  melior  fati»deaaret  homuneie^  quantu» 
£z  nihilo  fleres!  qaantus  VirnmiframicuBl 

136    Da  Trebio,  pene  ad  Trebium ;  ^is^  frater,  ab  isCis 
Ilibusl  O  nummi;,  vobis  hune  prostat  honerem ! 
Vos  estis  FRATKR.  Dominu»  tamen^  et  domini  cex 
Si  vis  tu  fieri,  nolujs  tibi  parvulus  aola 
LuSBhiT  ^NBAS,  nae  filift.dulcioc  illo.. 

140    Jucundum  et  canun  stecili»  fanit  uxor  amicam^ 
Sed  tuaituttne  M^ycale  paciat  lioet,.  et  poeros  tse» 
In  gremium  pst«»fuodai  simiii,  ipee  loq^aci 
Gaudebit  nido  :  virtdem  thorac»  jub^it 
Afierri^  mittimacqwe  noees^  aeeemque  rogatttm,. 

145    Ad  mensam  queties-^arMitaa  venerit  infaos. 
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Les  mousserons  suspects  seront  servis  aux  clients 
subalternes,  les  champignons  au  maitre  ;  mais  de  tels 
qu'en  mangeait  Claude(25)  avant  celui  de  sa  femme, 
apres  lequel  il  ne  mangea  plus  rien.  Virron  se  fait  ap- 
porter,  ainsi  qu'aux  Virrons  ses  confreres,  des  fruits 
dont  vous  ne  savourerez  que  le  parfum,  des  fruits  tels 
qu'en  produisait  reternel  automne  des  Phdaciens, 
tels  enfm  qu'on  les  croirait  ddrobes  aux  Hesperides. 
Pour  toi,  tu  seras  reduit  a  croquer  quelque  pomme 
galeuse,  comme  un  soldat  novice  qui,  le  casque  en 
tete,  le  bouclier  au  poing,  tremble  a  Taspect  des  la- 
nieres,  lorsqu^il  apprend,  d'un  farouche  centurion,  k 
lancer  le  javelot  (26). 

Tu  crois  peut-etre  que  Virron  en  use  ainsi  par  dco- 
nomie  :  il  n'a  dessein  que  de  faffliger.  Quelle  com^- 
die  pour  lui !  Les  contorsions  d'un  mime  (27)  valent- 
elles  la  grimace  eploree  d'un  gourmand?  Sache  donc 
que  tout  cela  n'est  que  pour  arracher  de  tes  yeux  des 
larmes  de  desespoir ;  pour  t'entendre  grincer  les  dents. 
Tu  te  crois  un  personnage  libre,  et  le  convive  de  ton 

Vilibus  aDcipites  fungi  ponentur  amicis, 

Boletus  domino,  sed  qualem  Claudius  edit 

Ante  illum  uxoris,  post  quem  nil  amplius  edit. 

Yirro  sibi  et  reliquis  Yirronibus  illa  jubebit 
150    Poma  dari,  quorum  solo  pascaris  odore ; 

Qualia  perpetuus  Phseacum  autumnus  habebat, 

Credere  quae  possis  aurrepta  sororibus  afris : 

Tu  scabie  frucris  mali,  quod  in  aggere  rodit, 

Qui  tegitur  parma  et  galea,  metuensque  flsgelli 
155    Discit  ab  hirsuto  jaculum  torqucre  Capella. 

Forsitan  impens»  Virronem  parcere  credas  : 

Hoc  agit,  ut  doleas.  Nam  qu8e  comosdia !  mimus 

Quis  melior  plorante  gula?  Ergo  omnia  fiunt, 

Si  nescis,  ut  per  lacrymas  effundere  bilem 
160    Cogaris,  pressoque  diu  stridere  molari. 
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patron ;  raais  il  sait  que  tu  n'es  attire  que  par  rodeur 
de  sa  cuisine,  et  ne  se  trompe  pas.  Serait-il  en  effet 
un  hoinme  assez  ddnue  de  tout,  s'il  naquit  dans  une 
dassehonnete,  ne  fut-ce  quelefils  d'un  affranchi(28), 
pour  essuyer  deux  fois  de  telles  indignites?  —  Je  vois 
ce  qui  vous  tient.  —  II  nous  fera  passer  cette  raoitid 
de  Uevre  et  ces  filets  de  sanglier ;  ce  petit  poulet  ne 
saurait  nous  echapper.  —  Et  vous  reservez,  sans  rien 
dire,  votre  pain  tout  entier.  Virron  a  bien  raison  de 
vous  traiter  ainsi !  Puisque  vous  avez  la  bassesse  de 
tout  souffrir,  bient6t  vous  livrerez.aux  soufQets  votre 
tete  ras^e,  vos  ^paules  aux  lanieres,  esclaves  dignes 
de  tels  festins  et  d'un  pareil  ami. 

Tu  tibi  libcr  homo,  et  regis  conviva  videris  : 

Captum  te  nidore  suse  putat  ille  culinae  : 

Nec  male  conjectat.  Quis  enim  tam  nudus,  ut  illum 

Bis  ferat,  etruscum  puero  si  contigit  aurum, 
165    Vel  nodus  tantum,  et  signum  de  paupere  loro? 

Spes  bene  coenandi  vos  decipit :  ecce  dabit  jam 

Semesum  leporem,  atque  aliquid  de  clunibus  apri; 

Ad  nos  jam  veniet  minor  altilis  :  inde  parato 

Intactoque  omnes,  et  stricto  pane  tacetis. 
170    Ille  sapit,  qui  te  sic  utitur.  Omnia  ferre 

Si  potes,  ut  debes,  pulsandum  vertice  raso  . 

Praebebis  quandoque  caput,  nec  dura  timebis 

Flagra  pati,  bis  epulis  et  tali  dignus  amico. 
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'(1)  ^irgmmmt,  »Le  bnt  de-Ciette  Mlire  est  d^iBspirer  lede- 
goul  et  rftversiiui  que.tout  homme  sensibk  et  hoimdte  doit 
naturellement  res&eutir  ,'pour  «le  mefier  de  .parasite.  Si  les 
malheurewL  qui  l^eKercent^.dlt  Tautcur.,  ^ont  meprisables , 
les  riches  qui  se  plaisent  a  les  mallrailer,  a  \es  avilir,  ne  le 
sont  pas  moins. 

(2)  Sarmenttisetlevil  GaUbay  etc.  [v.  5.]  L'un  fut  bouffon 
d'Augusle',  Tautre  de  Tibere.  Homce  «^rl4  du  premier. 

(5)  M&m^latahle  in^ttriense  de  C^sar,  [v.  4.]  Juv^nal 
donnea  cetle  table  repithete  A^iniquaSj  inegale,pour  marguer 
que  les  condilions  n'*^  etaieut  pas  egales,  ni  ies  jnats  com- 
muns  a  tottt  t\e  rnittaAe.  Jem^M  .^p«s  ipn  ^roiMFer  d^Qutre  mot 
iluUnjurieuse,  peur  «primerTindgalite  fles  eonditions,  et 
les  prcferences  qu'elles  entrainaient. 

(A)  S'avise-t'il  Me  f.inviter  f  toi^.ionjoiient^vBtc,  [v.  d6.] 
L'esprit  de  rinttitittioii<du>cii0nt«geid^g6nera  vers  la  fin  de 
la  republique.  ATant  ce  temps,  le  patron  assistatlle  client 
dans  ses  besoins,  et  le  client  donnait  son  suffrage  au  palron 
quand  il  brigutk  quelque  mngistrature  ou  pour  lui-meme 
ou  pour  ses  amis.  Les  clients  devaient  respecter  leur  patron, 
et  le  patron,  de  son  cole,  devait  a  ses  clients  sa  protection  et 
son  secours.  Ge  droit  de  patronage  fut  institue  par  Romu- 
lus  pour  r^unir  les  riches  et  les  pauvres,  de  fagon  que  les 
uns  fussent  eiempts  de  m^pris ,  et  les  autres  a  couvert  de 
Tenvie.  Mais  la  condition  des  clients  devint  peu  d  peu  une 
espece  d^esclavage. 
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(S)  Stmsattacher  ses  souliersj  etc,  [v.  20.]  Ligulce  ^taieat 

dee  courroies  qui  retenaieut  les  souliers.  11  y  cn  avait  qualre 

qui  se  repliaient  Tune  sur  raulre,  etque  ron  attacliait  Yers 

le  milieu  de  la  jambe. 

^6)  £t  que  le  Bouvier*paresseuai  pousselentement  sonche^ 
riot  fflac4.  [v.  25.]  Le  Bouvier  est  une  consieliation  voisine 
du  pdle  arctique,  et  siiuee  pres  d^une  aulre  consteUatioa 
qu?on  appelle  le  Chariot,  de  nmniere  qu'on  s^est  figure  qu^elle 
Mtait  lesbceufs  que  Ton  supposait.atteles  a  ce  cliariot.  DeJa 
lui  "vient  le  nom  grec  de  Bootes,  qui  signifLe  bouvier.  L''^!^- 
teur  donne  repithete  de  paresseuse  a  cetie  constellationy 
parceque,  decrivant  un  peiit  cercie  a  cau^  de  «on  voisinage 
du  pole,  elle  parait  se  mouvoir^lentement. 

(7)  Un  vin  qui  ne  serait  pas  bon  d  d^graisser  la  laine. 
[v.  24.]  Lorsque  les  Romains  se  proposaient  de  teindre  de 
!a  laine  eu  couleur  de  pourpre,  ils  k  lavaienl  dass  du  vin, 
immediateroent^apres  qu^eile  avalt  ete  tondue.  Nousidisons, 
en  parlant  demauvais  vin,  qu'ii  n*est pas  l)ona  iaver  les  piods 
des  chevaux :  il  peut  se  faire  que  Jiivenai  u'ail  aussi,  daus 
cet  endroit,  employe  qu'une  maniere  de  parier  proveriuaie, 
pelativeinon.a  ia  laine,<mai8  seulement  aia  brebis.  Tomas 
reeentes^  dit  Varron,  eademtdie  perungunt  vino  «i*o/ea,  «*c. 
De  Rermtkay  lib.  il,  eap.  2. 

(8)  Et  les  bouteilles  Magonaings,  '^tc  [v.  :29.]  8agoiite, 
vilied^^fi^pegiicv^taibrenoinmeepar-ses^aisesfilje  terre.  Pline 
(Jiv.  XXXV,  cl»p.42)iparie  de  cesvases;  elironifouve  daos 
Minrfiai  i^Saguntini  calices^  et  Saguntini  figuli. 

(9)  Lesang  ruisseUe,  eUles^erviettes  s^ryent  dV4tancher» 
[v.  27.]  Les  Komain«  nommaieni  une  serviette  ifnoppa; 
mantiie  etait  la  ni^ppe.  Longtemps  apres  le  siecle  d'Augusie, 
ce  li^etait.piMntienGore.lamode  que  l'on  fournUdes  eenvieiies 
oMLeonvtves;  iis.en^i^ppQrtaient  de  chez  eux. 

(10)  Le  patron  s^abreu^  dhm  vin  prtsmrS  sous  n»s  eon^ 
suk  okewluSfetc.  [\.  50.]  LesiRomains  Jaisaaieat  fermao- 
t«rJaar  ¥in;pendaiit.un  ou  deuK  aus  dans  dcsctouiiMiux;  lOa* 
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suite  ils  le  soutiraient  daus  de  grandes  jarres,  vernissees 
en  dedans  avecde  la  poix  fondue.  On  marquttil  sur  le  dehors 
de  la  cruche  le  nom  du  vignoble,  et  celui  du  consulat  sous 
lequel  le  vin  avait  ete  fait.  Ce  soutirage  s'appelait  diffusio 
vinorum,  Ils  avaient  deux  sorles  de  vaisseaux  employes  a  cet 
usage;  Tun  se  nommait  amphore-,  et  Taulre  cade.  L'amphore 
etait  de  forme  carree  ou  cubique,  a  deux  anses,  et  contenait 
deuxurnes,  envirou  quatre-vingtspinlesdeliqueur :  cevais- 
seau  se  terminait  par  un  col  etroit,  qu'on  bouchait  avec  de  la 
poix  ou  du  pl4tre,  pour  empecher  le  vin  de  s'evenler ;  c'est 
ce  que  nous  appreunent  ces  mols  de  Petrone :  Amphorce  vt- 
treoB  diligenter  gypsatce  allatae  sunt,  quarum  in  cervicibus 
pittacia  erant  affixa^  cum  hoc  titulo  : 

Falernam  Oplmianuni  annoram  eenfum. 

((  On  apporta  de  grosses  bouteilles  de  verre  bien  bouchees, 
((  au  haut  desquelles etaient  attaches  des  ^crileaux  qui  conte- 
((  naient  ces  paroles :  Vin  de  Falerne  de  cent  feuilles,  sous  le 
«  consulat  d'Opimius, ))  Le  cade,  cadus,  avail  a  peu  pres  la 
figure  d'une  pomme  de  pin  :  il  contenait  moilie  plus  que 
Tamphore.  On  bouchait  bien  ces  deux  vaisseaux,  et  on  les 
mettait  dans  une  chambre  haute,  expos^e  au  midi.  Gette 
chambre  s^appelait  horreum  vinarium,  apothecavinaria,  le 
cellier  du  vin.  Gomme  ce  fut  depuis  le  consulat  de  L.  Opi- 
mius  que  les  Romains  se  plurent  a  boire  des  vins  vieux,  il 
fallut  muUiplier  les  celliers  dans  tous  les  quartiers  de  Rome, 
pour  y  mettre  les  vins  en  garde  et  a  demeure.  Petroue  parle 
de  Tin  de  cent  feuilles ;  mais  Pline  dit  qu'on  en  buvait  de 
pres  de  deux  cents  ans,  qui,  par  la  vieillesse,  avait  acquis  la 
consistance  du  miel :  Adhuc  vina  ducentis  fere  annis  jam  in 
speciem  redacta  mellis  asperi;  etenim  h(BC  natura  vini  in 
vetustateest  (lib.XIV,  cap.  4).  IIs  delayaient  ce  vin  avec  de 
Feau  chaude,  pour  le  rendre  fluide,  et  ensuite  le  passaient 
par  la  chausse ;  c^est  ce  qui  se  nommait  saccatio  vinorum, 
(ii)  Demain  il  hoira  du  vin  des  coteaux  d'Albeou  de  SS* 
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lineSy  etc.  [y.  53.]  LesRomainstiraient  leurs  meilleurs  vins 
de  la  Gampanie,  aujourd'hui  la  Tcrre  de  Labour,  province 
du  royaume  de  Naples.  Les  aulres  Tins  d'I(alie  n'appro- 
chaient  point  de  la  bonte  dc  ces  derniers.  Gependant  ceu\ 
d^Albe ,  de  Setines ,  de  Gaurano ,  de  Faustinianum  et  de 
Sorrento,  etaient  fort  recberches  du  temps  de  Pline.  Martial 
(Ht.  X,  epigr.  74)  appelle  le  vin  de  Setines,  delicatam  uvam 
Setini  clivi. 

(12)  Helvidiuset  Thrasias^etc,  [v.  36.]  Tousdeuxd'une 
vertu  digne  des  premiers  temps  de  la  rcpublique,  et  grands 
partisans  de  la  libert^.  N^ron  fit  mourir  Tbraseas  Paetus, 
et  condamna  son  gendre  HeWidius  a  rexil. 

(15)  Tu  n^auras  qu'une  tassedquatre  becs,  etc,  [v.  47.] 
Martial  (liv.  XIV,  epigr.  69)  parle  de  ces  especes  de  coupes 
ou  tasses  dont  Yatinius ,  cordonnier  de  Benevent ,  avait  ete 
rinventeur,  et  qui  portaient  son  nom : 

Tilia  sutoris  calicem  monomenta  Yatini, 
Accipe;  led  na.sn8  longiorille  fuit. 

(14)  Celui  qui  verse  aux  convives  Veau  froide  et  Veau 
chaude,  etc.  [v.  6?.]  Quoique  les  esclav^  a  Rome,  fussent 
lous  de  m^me  condition,  on  les  distinguait  cependaot  par 
dilTerents  titres,  dont  Tcnumeration  serait  ici  trop  longue: 
on  leur  donnait  des  noms  relatifs  aleurs  emplois.  Lesechan- 
sons,  ceux  qui  versaient  a  boire,  s'appelaientpoct7tof ore*,  ad 
cyathos,  et  ministratorios.  On  peut  voir  dans  Juste  Lipse 
{Elect.^  liv.  I,  chap.  4)  que  les  anciens  aimaient  beaucoup 
l'eau  chaude,  et  qu^^ils  n^en  faisaient  pas  moins  ^''usage  que 
de  la  froide,  comme  on  le  remarquedans  ce  vers  de  Martial : 

Frigida  non  desit,  non  deerit  ealda  petenti. 

(15)  Jegravis  tant  de  fois  les  froides  Esquilies.  [v.  77.]* 
Le  mont  Esquilin  est  une  des  sept  collines  de  Tancienne 
Rome;  c*est  aujourd'hui  le  quartier  de   la  montagne  de 
Sainte-Marie-Majeure. 

(16)  Comme  sa  queue  semble  narguer  les  convives.  [v.  82.] 
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Iti  convivia  est  pour  convivas,  Juv^nal  a  dil  (saliro  11,  vcrs 
i19)  infjens  comasedet,  pour  designer  un  grand  norabre  de 
convives  :  d^ailleurson  voitqu'il  s'agit  plul6l  ici  dela  salire 
des  hommes  que  de  celle  des  plats. 

(17)  Offrande  usitSe  pour  les  morts.  [v.  85.]  L^usage  de 
itiettre  la  nourriture  snr  les  sepulcres  dos  morts  est  de  la 
plu»  hnute  antiquil^:  il  avait  lieu  chez  les  Grecs,  chez  les 
Romains,  et  dans  presque  toul  rOrient.  On  le  voit  encore 
aujourd^^hui  pratique  dans  la  Syrie,  la  Bahylonie  et  laCfaine. 
Chez  les  anciens,  on  distinguait  deux  sort^  de  repas  en  rfaon- 
neur  des  dcfunts  :  Ics  uns  se  faisaient  dans  la  maison  du 
mort,  au  rclourdii  convoi,  entre  ses  parents  et  ses  amis;  les 
autres  etaient  servis  sur  les  tombeaux  pour  les  ames  errantes, 

(l^)  Le  patron  arrose  son  poisson  avec  de  Vhuile  de  V^- 
naf^e,  [v.  86.]  Venafre,  ville  d*Italie  sur  le  Yultume  :  on  la 
nomme  aujourd'hui  Venafro.  Elle  elait  anciennement  ce- 
lebrc  par  la  bonte  do  son  huile  d'oIives.  Horace  en  parlc 
(liv.  II,  odevi) ;  Pline  (liv.  XV,  chap.  2),  apres  avoir  dit  que 
rilalie  Temporte  sur  tout  le  reste  du  monde,  ajoute  que 
rhuilc  de  Venafre  Tcmporte  sur  celle  du  reste  de  ritalie. 
LesRomains,  pour  dire  de  Thuile  excellente,  disaient  sim- 
ptement  Venafrum, 

(19)  Viennent ensuite  pour  lui  les  truffes  soigncusement  ra- 
clees,  etc.[v.  1  f6.]  On  lit  dans  toutes  les  cdilions :  Post  hunc 
raduntur  tiibera.  J^ai  sui^i  la  correction  de  N.  Hcinsius,  qjii 
meparail  pluslatinc et.plussalirique:.Posf/Mitc radenfttr,cte.; 
c*est-a-dire  a  Virron;  car  lesvafrrancbis  s'en  passeront. 

(20)  Libye,  detelle  tes  hoeufs,  etc.  [v.  119.]  Lcs  Romaiiis 
tirerent  prcsque  tous  Icurs  bles  dWfrique  quand  ils  eurent 
fait  la  conqu^te  des  principaux  royaumes  qui  Ift  composcnt : 

*  o^est  pourquoi  elle  fui  appelee  la  mere  nourrice  de  Rome 
et  de  rilalie. 

(21)  Comme  si  tu  avais  trois  noms,  [v.  127.]  Les  Ro- 
mains  de  distinction  avaient  plusicurs  noms,  ordinairement 
trois,  et  quelquefois  quatre.  Le  premier  6tait  le  prenoiDy  qui 
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«enrait  a  distmgQer  chsqae  persomre;  le  secmid^ttiit  le  nom 
propre,  qut  dlisignatt' la  race  d^ou  Fon  sortait;  le  troisieme 
^it  l^  suruonr,  qui  marquart  )a  faraillis^doBt  on  ^tait;  enftn 
k  quatrierae  ^tiiit  on  autre  surnom  qnt  se  donnait,  ou  a 
cause  de  raddptien,  ou  pour  qnelque  grande  action,  ou 
mime  pour  qtrei^  d^Oiut» 
itos^ce  vers: 

Tanquun  habeat  tria  noraina^ 

RigaultetGrwrius  soutiennent  qH^iPfaut  dire  quanqfMm  au 
lieu  die  tanqttam.  Jie  nevoJFpas  qu-'il'y  att  ricn-  a  cbangcr. 
Les  noms  en  imposaient  beaucoup  a  Rome,  mtoe  apres 
reittinction  de  la  repnblique;' et  Jbrenal  l^  fkit  sentir  dans 
plbsienrs  airtres  ctrconstances. 

(22)  FvimL^voul^z^onsdecetteandduiile?  [v.  4^5.]  Fijj, 
FiiATEii,  oft  tpmiW^P^Servius  cite  ainsi  ce  very  dans  son  cora- 
mpentaire  sur  rAi^fde,^ge  -^  dfe  Tcdition  de  R.  Estienne» 
Sanraaise,  dana  se»notes  sur  Vlfistoire  d*Avgu$te^  page257, 
cite  db  rmis  ilibns.  H  ne  sais  ou  il  a  pris  cette  le^on  :  Tune 
et  Tautre  nc  valent  rien.  11  faut  ici  un  pronomdemonstratif : 
Voulez-vous  de  ceci  ?  en  le  m'ontrant.  L'edition  de  Junte 
perle  ab  illi»;  oellos  dc  Cambridge  et  db  Raskerville,  ab 
isti9^  ce  qoi  est  la-  veititable  lecom  Hia  etaient'  des  intestins 
farci»,  et'  r^pondaieni  a  ce  que  nKm^appeloits^  des- sancisses, 
ou.  a  quelqne  ehosc  de  semblabie.  Servius  dit  que  ce  mets 
etait  fort'  rechercb^. 

(23)  €*#J*  toi  qm  es  son  fr^e,  efcr.  [▼.  t57.]  MarUand 
a  prouvequ^tl  6t«iit  pluv^tegant  d*6crireici  frnter  que  fratres, 

(%i)  Qi^on  ner  voie  poitH  fbldtrer  dans  ta  cour  unpetit 
6n^y  e*c.  [v.  158i]  Ce  vers  en  parodie  im  autre  de  Vin^de^ 
Hv.  I¥,  T.  m 

(25)  Mais  de  teis  qu^en  mangeait  CUmd^y  etc:  [v.  f  47.] 
Claude,  cinquieme  emperenr  romain^  aimait  beaucoup  les 
champignons.  Agrippitie  Ini  en  servil  un  qu^elle  avail 
empoisonne. 
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(26)  Lorsqu'il  apprend^  d'un  farouche  centurion,  d  lancer 
lejavelot,  [v.  155.]  Geux  qui  ecrivent  ah  hirsuta  capella 
pretendent  qu'il  s'agit  ici  d'une  chevre;  ceux  qui  ecrivent  ab 
hirsuto  rentcudent,  comme  moi,  d*un  centurion  appele 
Capella.  Pour  se  conformer  ala  premi^re  le^on,  voici  com- 
ment  il  faudraittraduire:  «  Pourtoi,  tun^aurasque  de  me- 
chantes  pommes,  telles  qu^en  ronge  ce  singe  que  Ton  pro-> 
mene  sur  le  remparl,  montc  sur  une  chevre,  couvert  d'un 
casque  et  d^un  bouclier,  et  a  qui  Ton  enseigne,  a  coups  de 
fouet,  a  lancer  le  javelot.  »  Voye»  les  commentaires  cites 
par  Henninius,  et  surtout  la  nole  de  Glaverius,  page  9d2. 

(27)  Les  contorsions  d*un  mime^  etc,  [v.  157.]  Mime  vient 
d^un  niot  grec  qui  signifie  imiter;  c^est  un  nom  commun  a 
unc  cerlaine  poesie  dramatique,  aux  auteurs  qui  la  compo- 
saient  et  aux  acteurs  qui  la  jouaient.  Les  Grecs  eurent  des 
mimes  decentes  et  des  mimes  obscenes.  Les  mimes  des  Ro- 
mains  formaient  la  quatrieme  espece  de  leurs  comedies.  Les 
acteurs  s'y  distinguaient  par  une  imitation  iicencieuse  des 
moeurs  du  temps,  comme  on  le  voit  par  ce  vers  d'Ovide : 

Scribere  si  fas  est  imitantes  turpia  mimos. 

Ils  y  jouaient  sans  chaussure,  ce  qui  faisait  quelquefois 
nommer  cette  comedie  ddchaussde;  au  lieu  que,  dans  les  trois 
aulres,  les  acteurs  chaussaient  le  brodequin.  Aux  funerailles 
il  y  avait  un  archimime  qui  devangait  le  cercueil,  et  pei- 
gnait  par  ses  gestes  iesactions  et  les  moeurs  du  d^funt. 

(28)  S*il  naquit  dans  une  classe  honnite,  ne  fiXt-ce  que  le 
fils  d'un  affranchij  etc,  [v.  164.]  Par  etruscum  aurum,  Ju- 
venal  enteod  la  bulle  d'or  que  Tullus  Hostilius  fit  porter  aux 
«nfanls  de  condition  libre,  apres  qu'*^!  eut  vaincu  les  Etrus- 
ques.  Les  fils  d^afiranchis  se  distinguaient  par  un  noeud  en 
cuir,  ce  qnc  signifie  nodus^  signum  de  loro. 


SATIRE  SlXlfcAIE. 

LES  FEMMBS  (4). 


Je  veux  croire  que,  sous  le  regne  de  Saturne,  la 
Pudeur  babita  sur  la  terre  (2),  et  qu'on  la  vit  encore 
assez  longtemps  lorsque  de  froides  cavernes  renfer- 
maient,  sous  un  abri  commun,  le  foyer,  les  dieux 
Lares,  les  troupeaux  et  les  pasteurs ;  quand  l'epouse, 
errante  sur  la  montagne,  ne  composait  son  lit  que  de 
feuillages,  de  joncs,  et  de  peaux  des  animaux  d'alen- 
tour.  Bien  diffdrente  de  vous,  Cynthie,  et  de  celle  (5) 
dont  les  doux  ycux  verserent  tant  de  larmes  sur 
la  mort  d'un  moineau,  elle  abreuvait  de  sa  ma- 
melle  des  enfants  robustes  :  souvent  plus  sauvage 

VI.  -MULIERES. 

Credo  Pudicitiam,  Saturoo  rege,  moratam 
In  terris,  visamque  diu,  quum  frigida  parvaa 
Praeberet  spelunca  domos,  igoemque  Laremque, 
Et  pecus  et  dominos  communi  clauderet  umbra ; 

5    Sylveatrem  montana  torum  quum  stemeret  uxor 
Frondibus  et  culmo,  vicinarumque  ferarum 
Pellibus  :  haud  similis  tibi,  Cynthia,  nec  tibi,  cvgus 
Turbavit  nitidos  ezstinctus  passer  ocellos; 
Sed  potanda  ferens  infantibus  ubera  magnii, 

10    Et  ssepe  horridior  glandem  ructante  marito. 
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qjiie  son  maii  gorgd  de.  gland;.  car  les  pi^emkrs  hu«- 
mains,  n^s  sans  peres,  sortis  des  ch^nes  ^clatcs,  ou 
p^tris  de  limon,  vivaient  bien  autrement  que  nous 
dans  cette  enfance  du  monde,  sous  un  ciel  aussi  jeune 
que  lui.  Peut-dtre  restait-il  quelques  traces  de  l'an- 
tique  pudeur  sous  Jupiter,  mais  sous  Jupiter  sans 
barbe ,  mais  avant  que  le  Grec  eut  appris  a  se  parju- 
rer(4),  Iorsqu'on  necraignait  le  voleurnipourses  legu- 
mes  ni  pour  ses  fruits,  et  qu'on  vivait  sans  enclore  son 
jardin.  Bientdt  apres,  Astrde,  suivie  de  la  Pudeur,  se 
rapprocha  insensiblement  des  cieux,  et  les  deux  soeurs 
s'envoIerent  en  m^me  temps. 

n  y  a  longtemps  et  tres  Ibngtemps,,  Postumus, 
qu^on  a  souille  Fe  lit  d*autrui,  et  meprise  le  gjenie  de 
la  couche  nuptiale  (5).  Le  siecle  de  fer  amena  bien- 
t6t  tous  les  autres  crimes ;  mais  le  siecle  d'argent  vit 
liBS  premiers  adulleres.  Malgre  nos  moeui^,  nean— 
moiiis,  ta  parole  est  donnee,  lie  contrat  est  pret  (6) ; 
ddja  tu  as  passe  par  les  mains  du  barf)ier ;  peut-etre 

Qbippe  diter  tunc  orbe  noro,  cceloqae  receoti 

VivebaRt  hominea,  qui,  rupto  robore  nati » 

Compositive  luto,  nuUos  habu^e  parentes. 

Multa  Pudiciti»  veteris  vestigia  forsan, 
15    Aut  aliqua  exstiterint  et  sub  Jove,  sed  Jove  nondum 

Barbato,  nondumiCrrads  xurare  pamtis 

Per  caput  alterius ;  quum  furem  nemo  timcret 

Caulihu»  et  pomi»,  el  «perto  viveret  horto. 

Paulatim  deinde  ad  superos  AstreBa  recessit 
20    Hao  comittB.  atqoe  dtue  psriler  fugere  sorores. 

AfittquumetvetQS  estalienum,  Pbstume,  leettmi 

ConoHterv,  artqne  soeri  genium  conteranere  fulcri. 

Omne  alind  crimen^mox  ferrea  protulit  dstm : 

'Vlderunt  prhBo»  argentea  aecula  mceehov. 
25    Conventum  tamen  etpvctum,  et  spmBalia  nostra 

Tempestate  paras,  jamque  a  tonsore  magistror 

Pecteris^  et  digito  pignu»  fortasce  dedisti. 
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afiKttu  d^ja  donn^  une  bague.  pour  gage  ?  Oii  te  croyait 
SBge,  ei  tu  te  maries !  Quelle  Furie,  quels  serpents  te 
pour8iinFeDt?Tu3upporterai»untyran,tandiii  qu'il  est 
tontdiRConlefl,  imi  de  fenetres,  et  que  le  pont  i£mi- 
}hiB  eai  dans  tan  Yoiiiinage?  Si  tu  ne  goi^tes  aucun  de 
ce»  expMienta,  qne  ne  laisaes-tu  dormir  aupres  de 
toi  cetenfantpaisifoleetd^int^8se(7),  qifi  jamais  ne 
te  reproche  d'aiH>ir  m^nag^  tes  flancs  et  frustrd  son 
ardeur?  Mais  Ursidius  veut  obeir  a  la  loi  Julia  (8) : 
jsdoux  d'dlever  un  lu^ntier,  il  renonce  aux  bons 
morceanx  que  ses  politiques  amis  lui  apportent  du 
marche»  Tout  est  possible  si  ce  projet  s'acheve,  si  Fa- 
daiiere  le  phis  fameux,  reduit  tant  de  fois,  comme 
Latinus  (9)^  ^  se  cacher  dans  un  cofire,  subit  le  joug 
de  rhymdnde.  Oh  !  c'est  qu'on  lui  cherche  une  femme 
qai  ait  de»  nuBurs  k  Tantiqae.  L^extravagant!   ou- 

Certe  Mmut  erat.  Uxor«ro,  Postume,  ducis ! 

Dic,  qua  Tisiphone,  quibus  exagitare  colubris  ? 
30    Ferre  potes  doroinam.  salvis  tot  restibus,.  ullaro? 

Quuro  pateant  alts  caligantesque  fenestrae  1 ; 

Quum  tibi  TiciDam  se  prvbeftt  .£roiliiuhp«D»? 

Aut  si  de  moltie  nvUus  piacct  exito»,  illud 

Nonne  puta»'meliu>>  quod  tecum  pmk»  dotmitf 
35    Pusio,  qui  noctu  non  litigat :  extgit  a  te 

Nulla  jaeeaailltc  rooDuaeuls,  nec  qoeritQr  qood 

Et  later^fiarcas,  nec,  quaotom  jussit,  aidielet. 

Sed  placet  Urndio  lez  Julia :  tollere  dolcvm 

Cogitat  heredem,  csrituroe  turtare  magno, 
40    Mulloruroque  jubi9,  et  captatore  macello. 

Quid  flcri  non  po?so  pute^,  si  jungitur  uUa 

Ursidio  ?  si  moBehoTOm  notiseimos  oliro 

Stulta  maritali  jaro  porrigit  ora  oapistro« 

Quero  totie»tcxit'perituri  oista  Latini* 
45    Quid,  quod  et  antiqui»  nsor  de  nroribu»ini 

Quaeritor.  O  medioi !  mediaro  pertuodtte  venaim. 

1  Caligant9tj  d«nt  la.haatev  dMne  «Uf  Tertifai- 
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vrez-lui  la  veine.  Pour  toi,  Postumus,  cours  te  -pro- 
sterner  h  l'entree  du  Capitole ;  sacriiie  a  Junon  une 
genisse  aux  cornes  dorees,  si  jamais  tu  deviens  Te- 
poux  d'une  fcmme  pudique.  Je  n'en  sache  guere  au- 
Jourd'hui  qui  soient  dignes  de  toncher  les  bandelettes 
de  Ceres  (10),  etdont  un  pere  ne  redoutdt  les  embras- 
sements  (fi).  N*importe,  couronne  ta  porte  de  guir- 
landes  et  de  lierres.  —  Un  seul  homme  ne  suffit-il 
pas  a  Ib^rina?  —  Un  seul!  tu  la  reduirais  plutdt  a 
ne  voir  que  d'un  oeil.  —  J'en  enlends  vanter  une, 
qui  vit  dans  les  champs  paternels.  —  Qu'elle  vive 
ainsi  dans  Fidenes  ou  dans  Gabies,  et  j'accorde  tout. 
Encore,  qui  me  garantira  qu'il  ne  s'est  rien  passe 
sur  les  montagnes  et  dans  les  grottes?  Jupiter  et  Mars 
sont-ils  si  decrepits? 

Pourrait-on  te  montrer  sous  nos  portiques  et  sur 
les  gradins  de  nos  amphitht^^tres  une  femme  digne 
de  tes  voeux,  de  ta  confiance  et  de  ton  choix?  D^s  que 
le  lascif  Bathylle  (12)  commence  a  danser  la  Ldda, 

Delicias  hominis!  Tarpeium  limen  adora 

Pronus,  et  auratam  Junoni  caede  juTencam, 

Si  tibi  contigerit  capitis  matrona  pudici. 
50    Paucse  adeo  Cereris  vlttas  contingere  dignae, 

Quarum  non  timeat  pater  oscula.  Nlcte  coronam 

Postibus,  et  densos  per  limina  tende  corymbos. 

Unus  Iberinae  vir  sufficit  ?  Ocius  illud 

Extorquebis,  ut  haec  oculo  contenta  sit  uno. 
55    Magna  tamen  fama  est  cujusdam  rure  patemo 

Viventis.  Vivat  Gabiis,  ut  vixit  in  agro ; 

Vivat  Fidenis,  et  agello  cedo  patemo. 

Quis  tamen  affirmat,  nil  actum  in  montibus,  aut  in 

Speluncist  adeo  senuemnt  Jupiter  et  Mars! 
^O        Porticibusne  tibi  monstratur  femina  voto 

Digna  tuol  cuneis  an  habent  spectacula  totis 

Quod  securus  ames,  quodque  inde  excerpere  possis! 

Cheironomon  Ledam  molli  saltante  Batbyllo, 
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Tuccia  est  en  feu,  Appula  aux  abois.  Thyinele 
exprime-t-elle  la  volupt^  (13)?  la  viiiageoise  etudie 
ses  mouYements.  Mais  quand  le  thedtre  est  ferme,  les 
jeux  suspendus  (i4),  et  qu'on  ne  crie  qu'au  Forum, 
nos  afflig^es  se  consolent  avec  le  masque,  le  thyrse  et 
1a  ceinture  d'Accius  (i5);  le  bouffon  Urbicus  parait, 
et  les  fait  rire  en  jouant  Autonoe,  dans  Texode  d*une 
attellane  (i6).  L'indigente  iElia  desire  sa  conquete. 
Les  femmes  ne  brisent  quk  grands  frais  la  boucle 
d'un  com^dien  (i7).  Queiques  unes  ont  ruin^  la  voix 
de  Chrysogon.  Un  acteur  tragique  est  Tamant  d'His- 
pulla.  Voudrais-tu  qu'elles  fussent  ^prises  d'un  Quin- 
tilien?  Tu  te  maries  :  les  v^ritables  peres  de  tes  en- 
fants  seront  le  harpeur  £chion,  ou  les  choristes  Gla- 
phyrus  et  Ambrosius.  Et  toi,  Lentulus,  fais  dresser 
des  th^itres,  decore  ta  maison,  et  mets  a  ta  porte  un 
superbe  laurier,  afin  qu'un  digne  rejeton  f  offre,  dans 
son  riche  berceau,  jes  traits  du  gladiatcur  Euryale. 

Tuccia  vesicse  non  imperat ;  Appula  gannit 
65    Sicut  in  amplexu.  Subitum  et  miserabile  longum 

Attendit  Thymele  ?  Thymele  tunc  rustica  discit. 

Ast  alis,  quoties  aulaea  recondita  cessant, 

Et  Tacuo  clausoque  sonant  fora  sola  theitro, 

Atque  a  plebeiis  loBge  Megalesia,  tristes 
70    Personam  thyrsumque  tenent,  et  subligar  Acci. 

Urbicus  exodio  risum  movet  Attellans 

Gestibus  Autonoes;  hunc  diligit  ^ia  pauper. 

Solvitur  his  magno  comoedi  fibula.  Sunt  qus 

Chrysogonum  cantare  vetent.  Hispulla  tragoBdo 
75    Gaudet :  an  exspectas  ut  Quintilianus  ameturt 

Accipis  uxorem,  de  qua  citharaedus  Echion 

Aut  Glaphyrus  fiat  pater,  Ambrosiusque  choraulet. 

Longa  per  angustos  figamus  pulpita  vicos, 

Omentur  postea  et  grandi  janua  lauro, 
80    Ut  testudineo  tibi,  Lentule,  conopeo 

Nobilis  Euryalum  mirmilloncm  exprimat  infans. 
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Hippia,  femme  d'un  senateur,  suivit  un  homme 
de  cettc  espece  (d8)  jusqu'au  Phare,  au  Nil,  et  au 
cenlre  de  la  ville  trop  fameuse  de  Lagus,  oii  la  ittiiv- 
pitude  de  Rome  revolta  Canope  (19).  QuUiant  aa 
maison,  son  epoux,  ses  seeurs,  la  cruelle  quitte  sans 
regrct  sa<patrie,  ses  enfants  dplores.  Ce  qui  vait^ton- 
ner  encore  plus,  elle  abandonne  les  jeux  ol  le  ik- 
meux  Paris  (20).  Elevee  au  sein  des  richesses  dans 
la  maison  paterneHe,  oii  son  enfance  avait  repose  siir 
le  duvet  dans  un  berceau  magnirique,  eiie  bravc  les 
fk)ts :  elle  avait  deja  brave  rhonneur,  que  ^s  pa- 
mlles  sacrifient  sans  regret.  Franchissant  la  nier 
Tyrrhdnienne  et  celle  dlonie,  rien  ne  reffraie,  ni  les 
ondes  qui  mugissent  au  loin,  ni  le  passage  frequent 
d'une  mer  dans  une  autre.  Survient^il  un  'motif  ,ho»- 
nete  et  legitime  d'affronter  Je  danger;  la  terrcur 
glace  les  femmes,  leurs  genoux  chancellent  et  fl^ 
chissent;  elles  n'ont  d^intrepidit^  que  pour  Uinfa- 
mie.  Qu'un  epoux  Tordonne,  il  est  affreux  dc  s'em- 

Nupta  «enatori  comitata  est  Hippia  ludjum 

Ad  Pharon  et  Nilum,  famosaque  moenia  Lagi, 

Prodigia  et  mores  urbis  damnante  Canopo. 
85    Immemor  illa  domus,  et  conjugis  atqae  sororts, 

Nil  patrise  indulsit,  plorantesque  improba  gnatos, 

Utque  magis  stupeas,  ludos  Paridemque  reliqnit. 

Sed  quanquam  in  magnis  opibus,  phim«que  patema, 

Et  segmentatis-  dormisaet  parrula  cunis, 
90    Contempsit  pelagus :  famam  contempaerat  oltm, 

Cujus  apud  molles  minima  est  jactura  cathedsas. 

Tyrrhenos  igitur  fiuctus,  lateque  sonantcm 

Pertulit  lonium  c^mstanti  pectore,  quamris 

Mutandum^oties  esset  mare.  Jnsta-pericli 
95    Si  ratio  est  et  honesta;  timent,  paridoque  gelantur 

Pectore,  nec  tremitlis  possont  insistere  plantis  : 

Fortem  animum  prsBstant  rebus  quas  tnrpiter  audent. 

Si  jubeat  conjux,  durum  est  conscendere  navim ; 
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harquer ;  la  seatme  infecte,  le  grand  atr  ^tourdit :  mi 
vomitsur  le  tyran.  Celle  qui  suit  son  amant  a  le  ooeur 
afiermi.  Mangeant  a^ec  les  jnalelols,  ^le  parcoiflrtte 
pont,  et  se  plait  a  palper  les  cordages.^nft-celes 
gvaces  mi  la  jeunesse  qni  seduisirent,  eriQammerent 
liippia?  Quel  charme  lui  deroba  la  honte  de  s'enteR- 
dre  nommer  la  fename  d'un  gladiateur?  Ce  miserable 
commen^ait  a  vieillir;  prive  d'un  bras,  il  p&nyait 
esperer  son  cong^  :  son  visagc  d^ailleurs  etait  plein 
de  difformites ;  il  avait  une  tumem*  enorme  au  mi- 
liou  des  narines,  et  sillonn^e  par  son  casque;  ajou- 
tea  qne  son  oeil  eraille  distillait  sans  cesse  une  humeur 
eorposive.  Mais  il  etait  gladiateur :  ce  titre  en  fait  des 
Hyacinthes ;  et  il  Femporta  sur  ses  enfants,  -sa  patrie, 
son  epoux  et  ses  soeurs.  Cest  le  fer  qu'elles  aiment. 
Sergius,  gladiateur  reforme,  devenait  un  autre  Ve- 
jenton  (21). 

Tant  d'exces  dans  une  maison  priv^e,  et  de  la  part 
d^Hippia,  fetonneilt?  Vois  quels  furent  lesrivaux  des 

Tunc  «ratiim,  gTavis,>ttmc  summiis  vertituraer. 
100    Quse  maechum  stquitur,  abmMicho  Talet.  Illa  marit«mi 

Convomit;  httc  intemautas  et..praBdetyet  «rrat 

Per  puppim,  et  duroe  gaadet  tsactare  radentes. 

Qua  tamen  ezarsit  forma,  qua  taqpta  juventa 

HippiaY  quid  Tidit,  propterqaod  ludia  dici 
105    Suftimiit !  Nam  i&ergiolus  jam  Tadere  guttar 

Coeperat,  et  isecto  reqotem  specue  lacerto. 

Pmteraa  multa  in  £acie  delormia;  sieut 

Attritus  gaiea  mediisque  in  naribus  ingeas 

Gibbus,  et  acre  msdum  sempervtiUantis  ocdli. 
1 10    Sed  gladiator  «rat ;  faoit  hocdlJos  ByaeiBrtlios. 

Hoe-pocris  patrisBque.hoc  praetulit  illa  fiorori 

Atque  vifo.  Terram  est  q»«d«inaiit.  ^Hic  fiecgiua  td«n, 

Accepta  rude^ccBpisset  Vfjcoto  yiderl. 
Quid  priTKta  domusv  qoid  feoerit  Htppia,  curast 
115    Respice  riTatofrdrwnm  :  Ckuidi«8«udi 
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dieux  (22) :  ^coute  ce  que  Glaude  eut  k  souifrir.  Des 
que  son  epouse  le  croyait  endormi,  preferant  un  gra- 
bat  au  lit  imperial,  Tauguste  courtisane  s'evadait, 
suivie  d'une  seule  confidente  (23) ;  se  glissait,  a  la 
fiveur  des  tenebres  et  d'une  perruque  blonde  (24), 
dans  une  loge  fetide,  mis^rable,  et  qui  vaquait  k 
son  heure.  Cest  la  que,  sous  le  nom  de  Lycisca  (25), 
Messaline  toute  nue,  la  gorge  retenue  par  un  r^- 
seau  d'or  (26),  devouait  a  la  brutaiite  publique 
les  flancs  qui  te  porterent,  genereux  Britannicus. 
B^ile  flatte  quiconque  se  pr^sente,  et  demande  le  sa- 
laire  accoutum^ :  puis,  sur  le  dos  renversee,  se  livrant 
au  hasard,  elie  proflte  du  temps  au  grd  de  ses  lubri- 
ques  fureurs  (27).  Le  chef  du  lieu  congedie  ses  cour- 
tisanes :  elle  en  fremit ;  brulant  de  jouir  encore,  elie 
ne  veut  partir  que  la  derniere.  Elle  sort  enlin,  plu^ 
fatiguee  qu'assouvie  (28) :  les  yeux  eleints  (29),  en- 
fumee  par  la  lampe,  toute  souillee,  elle  rapporte 
Todeur  de  cet  antre  sur  Toreiller  de  rempereur  (50). 

Quae  tulerit.  Dormire  Tirum  quum  senserat  uxor, 
Ausa  Palatino  tegetem  praeferre  cubili, 
Sumere  noctumos  meretrix  augusta  cucuUos, 
Linquebat,  comite  ancilla  non  amplius  una : 

120    Sed,  nigrum  flayo  crinem  abscondente  galero, 
Intravit  calidum  veteri  centone  lupanar, 
£t  cellam  vacuam,  atque  suam  :  tunc  nuda  papillia 
Prostitit  auratis,  titulum  mentita  Lyciscs, 
Ostenditque  tuum,  generose  Britannice,  ventrem. 

125    Excepit  blanda  intrantes,  atque  «ra  poposcit , 
£t  resupina  jacens  multoram  absorbuit  ictus. 
Mox  lenone  suas  jam  dimittente  puellas, 
Tristis  abit :  sed,  quod  potuit,  tamen  ultima  cellam 
Clausit,  adhuc  ardens  rigid»  tentigine  vulrse, 

130    Et  lassata  viris,  sed  non  satiata  recessit. 
Obscurisque  genis  turpis,  fumoque  lucems 
Foeda  lupanaris  tulit  ad  pulvinar  odorem. 
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Parlerai-je  de  rhippomane  (31),  des  enchante- 
ments,  et  des  poisons  offerts  par  une  marAtre?  L'as- 
cendant  imperieux  de  leur  sexe  les  pousse  k  de  si 
grands  crimes,  que  leurs  d^bauches  ne  paraissent 
plus  que  des  faiblesses.  —  Mais  pourquoi  T^poux  de 
Cesennie  ne  cesse-t-il  d'attester  ses  vertus?  —  II  en 
re^ut  un  million  de  sesterces  :  c'est  k  ce  prix  qu'il  la 
d^clare  honnSte.  Les  fcux  qui  le  d^yorent,  les  traits 
qui  le  blessent  ne  Ticnnent  ni  de  V^nus  ni  de  Cupi- 
don  :  ils  partent  de  la  dot.  A  ce  prix,  son  ^pouse  est 
libre ;  elle  peut  en  sa  pr^sence  accorder  un  rendez- 
vous,  r^pondre  aux  billets  galants.  !^pouser  un  avare 
quand  on  est  riche,  c'est  acqu^rir  les  droits  du  veu- 
vage. 

Pourquoi  Sertorius  est-il  dpris  de  Bibula?  —  Pre- 
nez  garde ;  ce  n'est  pas  T^pouse,  c'est  la  beaut^  qu'il 
aime.  Que  la  peau  se  fane,  qu'il  survienne  trois  rides, 
que  les  dents  se  ternissenl,  que  les  yeux  se  r^tr^cis- 
sent :  Faites  votre  paquet,  dit  un  affranchi ;  partez  : 
votre  aspect  nous  d^goiite ;  vous  vous  mouchez  tou- 

Hippomanes  carnemqtie  loqoar!  coctumque  venenum, 

Privignoquc  datuml  Faciunt  graviora  coact» 
135    Imperio  sexus,  minimumque  libidine  peccant.  * 

Optima  sed  quare  Cesennia,  teste  marito! 

Bis  quingenta  dedit ;  tanti  vocat  ille  pudicam  : 

Nec  pharetris  Veneris  macer  est,  aut  lampade  fervet, 

Inde  faces  ardent :  veniunt  a  dote  sagitt». 
140    Libertas  emitur  :  coram  licet  innuat  atque 

Bescribat ;  vidua  est,  locuples  quse  nupsit  tvaro. 
Cur  desiderio  Bibuls  Sertorius  ardet! 

Si  verum  excutias,  facies,  non  uxor  amatur. 

Tres  rugse  subeant,  et  se  cutis  arida  laxet, 
145    Fiant  obscuri  dentes,  oculique  minores  : 

Collige  sarcinulas,  dicet  libertus,  et  exi ; 

Jam  gravis  es  nobis,  ut  snpe  emungeris   cxi 

18 
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joiuisJ  pai*tez,plus  vite  que  cela!  nous  attendons-un 
nez  pltts  friand.  Belle  et  jeune,  elle  r^ne  :  il  faut  lui 
donner  des  pasteurs,  des  troupeaux  dans  la  Pouille,  et 
des  vignes  a  Falerne.  Bagatelles !  des  legions  d'escla- 
ves!  Est-^l  quelque  chose  chez  le  voisin  qui  nesoitpas 
chez  elle?  qu'on  Tachete.  Metne  au  mois  de  decemhre, 
lorsfue  le  jnaarchand  Jason  n'ose  sortir  dn  port  (32), 
et  que  laneigeenferme  sesmatelots.dans  leurs  cahanes, 
il  faut  aller  lui  chercher  de  ^rands  vases  de  crista^, 
puis  des  vases  murrhins,  et  des  plus  amples  (55)4 
elle  veut  encore  ce  diamant  devenu  plus  preoieux.au 
doigt  de  Ber^nice  :  cette  incestueuse  j)rincesse  Je  re- 
^ui  de  son  &ei?e  Agrippa  (54),  dans  ce  climat  oii  les 
rois  celehrent  nu-pieds  le  sahhat,  et  oii  une  antigue 
superstition  laisse  vieillir  les  pourceaux  (55). 

<Juoi !  dans  le  nomhre  je  n'en  trouverais  aucune 
digne  de  naon  choix !  —  Supposons  qu'elle  soit  helle  ei 
dikente,  riche  et  feconde ;  fiere  de  ceat  aleux  rangds 
sous  un  portique ;  pliis  chaste  (56)  que  ces  Sahines 

Ocius,  et  propera;  sicco  venit  altera  naso. 

Interea  calet  et  regnat,  poscitque  maritum 
150    Pastorcs  «t  ovem  caBusioam,  ulmosqueJF-alemas 

Quantulum  in.hoc !  Pueros  omoes,  «i^ttBtula  tota ; 

Quodque  domiaonest,  et  habet  vicimiSf  «matur. 

Mense  quidembnimae,  quo  jam  meroator  lason 

Clausus,  et  «rmatie  obstat  casa  candida  nautis, 
156    Ocaadia  toUuotur  eryttalUaa,  mtauauururauB 

Murrhina,  d«iiide<adaiaa8.noUssimu8,  «t  Beieai«ea 

In  digito  faetus  pretioaior  :.hufic  dedit  olim 

Barbams  iBcestss,  dedit  hunc  Agrippa  sorori, 

Obserrant  ubi  fetta  raerape«te«abbata  reges, 
160    £t  yetus  iBduiget  Beiubu».elemeatia  poieis. 

Nullane  de^tentis^Mgibtte  tibi  digna  videtur! 

Sit  formosa,  deceos^-diTes,  fecunda,  Tetuttos 

Porticibus  dispeoat  aves^att  castior  omni 

Crinibus  efiVuk  beUw  dirineate  SUm^ 
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qui  terminerent  la  gnerre  (oiseau  plus  rare  qu*un  cy- 
gne  noir).  Cette  femme  accomplie,  qui  la  pourrait 
sonflfrir?  X*aimerais,  oui  j^aimerais  mieux  une  villa- 
gcoise  que  toi,  €orn^lie,  m^re  des  Gracques,  si,  gon^ 
fiant  ta  dot  des  triomphes  die  tes  anc^tres,  tu  n^ap^ 
portes  chez  moi,  avec  tes  sublimes  Tcrtus,  qu'tin 
sourcirofgueilfieux.  Loin  d'ici,  de  grace,  ton  Anniba), 
ton  Syphax  vaincu  dans  son  camp  :  hors  d*ici  arec  ta 
Carthagef  Apollon  et  Diane,  ^pargnez  mes  enfantii, 
s^ecriait  Amphion ;  ils  ne  sont  point  coupables  :  ne 
percez  que  la  mere.  Le  dieu  bande  son  arc;  il  mois- 
sonne  et  ses  nombreux  enftints,  et  cetle  infortunde 
Niobe,  qui,  plua  feconde  qu'une  truie  blanchCy 
croyait  remporter  sur  Lalone  (57).  Qu^importent  la 
vertu'  d^unc  ^pouse  et  ses  attraits,  s'il  faut  toujours 
se'  les  entendfre  reprochcr?  IjC  charme  de  ses  rares  et 
pr^ieuses  qualites  disparait  dfes  qu'empoisonn^es  par 
rorgueil,  il  en-diicoule  plns  d*amertume  que  dedon^ 
ceur.  Quelque  d^vou^  que  Ton  soit,  commfint:  ne  pa» 

165    ( Rara  aTis  in  terris,  nigroque  simillima  cycno }. 

Qais  ferat  uxorem,  cui  constant  omnia?  Malo, 

Malo  Yenusinam,  quam  te,  Cornelia  mater 

Gracchorum,  si  cum  magnis  virtutibus  aflfbrs 

Grande  supercillum,  et  numeras  in  dote  triumphos. 
170    Tolle  tuum,  precor,  Ajmibalem,  Ttctumque  Syphacflm 

In  castris,  et  eum  tota  Carthagine  migra. 

Parce  precor,  Paean,  et  tu  depone  sagittas ; 

Nil  pueri  faciunt,  ipsam  coDflgite  matrem, 

Amphion  clamat;  sed  Psan  contrahit  arcum. 
175    Extulit  ergo  greges  natorum,  ipsamque  parentem, 

Dum  sibi  nobilior  Latons  gente  videtur, 

Atque  eadem  scrofa  Niobe  fe  undior  alba. 

Quse  tanti  gravitas,  quse  forma,  ut  se  tibi  semper 

Imputet  ?  Hvjus  enim  rari  summique  Toluptas 
180    Nulla  boni,  qnoties  animo  comipta  superbo 

Flus  idoes  qnam  mellis  habet.  Quit  deditus  autemr 
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d^tester,  pendant  sept  heures,  celle  qu'on  vante  le 

reste  du  jour? 

II  est  des  defauts  moindres,  mais  egalement  insup- 
portables.  Quoi  de  plus  fastidieux  que  cellc  qui  se 
croit  laide,  si  elle  n'a  Tair  grec,  quoique  nde  en  Tos- 
cane;  et  1e  ton  d'Athenes,  quand  elle  est  de  Sul- 
mone  (38)?  EUe  ne  parle  que  grec,  comme  s'il  n'etait 
pas  plus  honteux  a  une  Romaine  de  ne  savoir  pas  par- 
ler  latin.  Crainte,  colere,  joie,  chagrin,  tout,  jusqu'a 
leurs  passions  les  plus  secretes,  n'est  cxprime  qu'a 
Taide  de  cet  idiome  favori.  Qu'ajouterai-je?  leurs 
amoureux  soupirs  s^exhalent  en  grec.  —  Passons  ce 
travers  aux  jeunes  filles.  —  Mais  cette  autre,  a  qua- 
tre-vingt-six  ans,  nous  begayer  du  grec!  Ce  langage 
rdpugne,  Iorsqu'une  vieille  profere  en  public  ces  pa- 
roles  lascives,  recemment  etoufifees  sous  ses  draps : 
ZoE !  PsYCHE  ^ !  Qui  serait  a  repreuve  d'une  voix  tendre 
et  lubrique?  non  moins  puissante  que  le  tact,  elle  em- 

1  Ma  vie !  mon  ame ! 


Usque  adco  est,  ut  non  illam  quam  laudibus  effert, 
Horreat,  inque  diem  septenis  oderit  horis  ? 
Qusedam  parva  quidem,  sed  non  toleranda  maritis. 

185    Nam  quid  rancidius,  quam  quod  se  non  putat  ulla 
Formosam,  nisi  quae  de  Tuaca  Grsecula  facta  est, 
De  Sulmonensi  mera  Cecropis  1  omnia  graece, 
Quum  sit  turpe  magis  nostris  nescire  latine. 
Hoc  sermone  pavent;  hoc  iram,  gaudia,  curas, 

190    Hoc  cuncta  effundunt  animi  secreta.  Quid  ultra? 
Concumbunt  graece.  Dones  tamen  ista  puellis  : 
Tune  etiam,  quam  sextus  et  octogesimus  annus 
Pulsat,  adhuc  grsece?  nonest  hic  sermo  pudicus 
In  vetula,  quoties  lascivum  intervenit  illud 

195    znH  KAI  ¥YXH  raodo  sub  lodice  relictis 
Uteris  in  turba.  Quod  enim  non  excitat  inguen 
Vox  blanda  et  nequam?  digitos  habet,  ut  tamen  omnea 
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braserait  les  plus  glaces  (39) !  Mais  tu  prononcerais  ce 
refrainplustendrementqu'i£musou  Carpophorus,  tes 
annees  n'en  seraient  pas  moins  ecrites  sur  ton  front. 
Si  Tamour  ne  peut  survivre  a  ton  hymen,  pour- 
quoi  te  marier?  Cest  perdre  tes  festins,  et  le  masse— 
pain  distribue  a  la  fin  du  repas  (40)  a  ceux  qui  se 
relirent  avec  des  cruditcs,  et  ces  pieces  d'or  oii 
rayonne  la  marque  du  prince,  oflFertes  dans  un  riche 
bassin  pour  la  premiere  nuit.  Iras-tu,  mari  trop  dd- 
bonnaire,  te  vouer  a  ton  dpouse?  Prdpare-toi  a  sup- 
porter  le  joug ;  car  tu  n'cn  trouveras  aucune  qui  n'a- 
buse  de  ton  faible.  BruJal-elle  du  meme  feu,  tu  n'en 
seras  pas  moins  tourmente  et  ruine.  Plus  on  est  facile 
et  complaisant,  moins  on  doit  compter  sur  leurs  egards. 
Tu  ne  pourras  rien  donner,  rien  acheter,  rien  vendre, 
sans  Taveu  de  ta  femme.  Tes  aflfections,  elle  te  les  pres- 
crira.  Cel  ami  d^ja  vieux,  etdont  ta  maison  vit  la  pre- 
miercbarbe^-ii^^sera  exclu.  Les  gladiateurs,  les  hom- 


Subsidant  pennae.  Dicas  hsec  moUius  JSmo 
Quanquam  et  Carpophoro,  facies  tua  computat  annos. 

200        Si  tibi  legitimis  pactam  junctamque  tabellis 
Non  es  amaturus,  ducendi  nuUa  videtur 
Caussa;  nec  est  quare  coenam  et  mustacea  perdas 
Labente  officio,  crudis  donanda ;  nec  illud 
Quod  prima  pro  nocte  datur,  quum  lance  beata 

20o    Dacicus  et  scripto  radiat  Germanicus  auro. 
Si  tibi  simplicitas  uxoria ,  deditus  uni 
Est  animus,  summltte  caput,  cervice  parata 
Ferre  jugum;  nullam  invenies  quae  parcat  amanti. 
Ardeat  ipsa  licet,  tormentis  gaudet  amantis, 

210    Et  spoliis.  Igitur  longe  minus  utilis  illi 

Uxor,  quisquis  erit  bonus  optandusque  maritus. 
Nil  unquam  invita  donabis  conjuge,  vendes 
Hac  obstante  nihil :  nihil,  hsec  si  nolet,  emetur. 
Haec  dabit  aiTectUB  :  ille  excludetur  amicus 

215    Jam  senior,  cujus  barbam  tua  janua  vidit. 
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mesies,plusvilspeuvent  tesler  a Laur ^gre :  on  tediGAejia 
pour  hcriliers  les  noms  de  les  rivawL. — Qu'onaie  mette 
cet  esclave  en  croix.  —  L'a-t41  meiite?  Ou  estlede- 
nonciateur?  les  temoins?  Un  moment :  ^uaad  il  s'agit 
decondamner  un  bomme,^tosi  ne  saurait  trop  differei*. 
— Insense,  de  rappeler  un  honune !  Cln  esclave  rest-il? 
Innocent  ou  coupable,  il  perira;  je  Je  veux^  je  Tor- 
donne  :  ma  volonte  suffit.  Tel  est  son  empive;  imais, 
Fabdiguaut  bientot^  tn  la  verrais,  foulaat  aux  pieds 
son  voile  nuptial,  pa&ser  dans  les  hras  d'iun  inooiv^J 
^piojux,  dont  elle  abandonikerait  la  meuson  decoree  de 
tentures  flottantes,  et  la  ^poitte  de  feuillages  encoue 
v^is,  ^our  rentrer  dans  ton  lit  qu^elle  vient  de  me- 
priser.  C*est  ainsi  qu'en  cinq  autonmes  on  compte 
huit  maris  (42).  Beau  sujetul'epitaphe ! 

Renonce  a  la  concorde  tant  que  vivra  la  mere  de 
ta  iemrae;  elle  rinstruiraate  ruinei*  sans  remords, 
a  repondre  avec  art  aux  billets  des  amants,;  c'efit  flJle 

Testandi  quum  sit  leconibus  atqueianistis 

Libertas,  et  juris  idem  contingat  arense, 

Non  unus  tibi  rivalis  dictabitur  heres. 

Pone  crucem  servo.  Meruit  quo  crimine  servus 
220    Supplicium  1  qixia  testis  adest  t  quis  detulit  1  audi ; 

Nulla  unquam  de  morte  hominis  cunctatio  ionga  est. 

O  demens!  ita  servus  homo  est!  nil  fecerit,  esto  : 

Hoc  volo,  sic  jubeo;  sit  pro  ratione  voluntas. 

Imperat  ergo  viro  :  sed  mox  haec  regna  relinquit, 
225    Permutatque  domos,  et  flammea  conterit ;  inde 

Advolat,  et  ^preti  repetit  vestigia  lecti. 

Ornatas  paulo  ante  fores,  pendentia  linquit 

Yela  domus,  et  adhuc  virides  in  limine  ramos. 

Sic  crescit  numerus,  sic  fiunt  octo  mariti 
230    Quinque  per  automnos ;  titulo  res  digna  sepulcri. 
Desperanda  tibi  salva  concordia  socru  : 

Illa  docet  spoliis  nudi  gauderc  mariti ; 

Illa  docet ,  miasis  a  cotruptore  tabellis 
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q«f  trompe  ou  corrompt  Jes  Argus.  E!Te  feit  appeler 
Archigene  (43)  aupres  de  sa  fille  bien  portante ,  et 
affecte  de  soulever  les  courertures  trop  pesantes;  tan- 
dfe  qu'un  amaiit,  introduit  en  secrel,  est  cachd  dans 
un  reduit,  ou,  plein  d^mpatience,  il  s'excite  lui- 
m^me  au  plaisir.  Te  serais-tu  flattd  qu'une  mere  put 
inspirer  de  bonnes  moeurs  et  d'autres  que  les  siennes? 
Ces  vieilles  infames  ont  trop  d^ntt^r^t  a  prostituer 
leurs^petites-filles. 

11  se  juge  peu  de  proces  qui  n^aieni  ^t^  suscit^s  par 
des  femraes  (44).  Manilie  ajourne,  quand  elle  n^est 
pas  ajourn^e.  EITes  composent  elles-m^mes  les  requd- 
tcs,  et  sont  toujburs  pretes  a  dicter  un  exorde  et  dcs 
moyens  k  Torateur  Celsus. 

Qui  ne  sait  pas  qu'elles  porteut  le  manteau  ty- 
ricn  (45),  et  se  frottent  d^huile  comme  des  athletes? 
qui  ne  les  a  pas  vues,  le  bouclier  au  poing,  saper  un 
pieu  avec  toute  la  pr^cisioii  de  Fart  gladiatoire?  ma- 
trones  vraiment  dignes  des  jeux  floraux  (46),  k  moins 


Nil  nide  nac  simplex  rescribere ;  deeepit  illa 
235    Custodee,  atit  aere  domat;  tunc  corpore  sano 

Advoeat  Archigenem,  onerosaque  pallia  jactat. 

Abdittis  interea  latcft  et>  secretu»  adulter, 

Impatiengque  mom  Tpmet,  et  praeputia  dncit. 

Scilicet  exspeetas,  ut  tradat  mater  honestos, 
240    Atque  alios  mores  quam  quos  habet  ?  ITtile  porro 

Filiolam  turpi  vctulsB  pTodUcere  turpem. 
Nulla^  fiere  cau»a  eat,  in  qua  non  femina)  litem 

Moverit.  Accusat  Mbnilia,  si  rea  non  est. 

Componunt  ipsee  per  se  formantque  libellos, 
246    Principium  atque  locoa  Cel»o  dictare  patatK. 
Endromidas  tyrias  et  ftorineum  ceroma 

Quia  nescitl  vel  quis  non  vidit  vulnera  pali 

Quem  cavat  assiduis  sudibue,  soutoque  lacessit, 

Atque  omnes  implet  numeros  t  Dignissima  prortut 
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qu'elles  ne  raeditent  de  livrer,  sur  la  veritable  arene, 
des  combats  reels.  Quelle  peut  etre,  sous  un  casque, 
la  pudeur  d'une  femme  qui  d^roge  a  son  sexe  pour 
usurper  le  notre?  Ne  croyez  pas  cependant  qu'elle 
voul^t  devenir  homme ;  car  il  est  une  lutte  oii  nous 
sommes  bien  faibles  aupres  d'elles.  Quel  deshomieur, 
si  Ton  faisait  la  vente  des  effets  de  ton  epouse !  qu'on 
vint  a  crier  son  baudrier,  ses  gantelets,  son  aigrette 
et  ses  cuissards ;  ou,  si  quelque  autre  escrime  etait 
de  son  ressort  (47),  qu'on  adjugeat  ses  bottines!  Voila 
celles  que  le  v^tement  le  plus  leger  met  en  sueur,  dont 
un  tissu  de  soie  froisse  la  peau  delicate !  Vois  avec  quels 
elans  elles  assenent  les  coups  qu'on  leur  apprend  (48); 
vois  quel  casque  pesant  fait  pencher  leurs  tetes, 
quelle  fermet^  de  jarret,  malgre  les  pUs  nombreux 
de  la  robe,  et  ris'  lorsque  certain  besoin  les  force  de 
mettre  bas  les  armes.  Dites-moi,  descendantes  des 
Fabius,  des  Metellus  et  des  Ldpides,  quand  la  ferame 
d'un  gladiateur  s'est-elle  ainsi  travestie?  quand  celle 

250    Florali  matrona  turba ;  nisi  si  quid  in  illo 

Pectore  plus  agitat,  verseque  paratur  arenae. 

Quem  praestare  potest  mulier  galeata  pudorem, 

Quse  fugit  a  sexu,  vires  amatt  Hsec  tamen  ipsa 

Vir  noUet  fieri  :  nam  quantula  nostra  voluptas ! 
255    Quale  decus  rerum  !  si  conjugis  auctio  fiat, 

Balteus  et  manicse  et  cristae,  crurisque  sinistri 

Dimidium  tegmen ;  vel  si  diversa  movebit 

Praelia,  tu  felix,  ocreas  vendente  puella. 

Hae  sunt  quae  tenui  sudant  in  cyclade,  quarum 
260    Delicias  et  panniculus  bombycinus  urit. 

Adspice  quo  gemitu  monstratos  perferat  ictus, 

Et  quanto  galeae  curvetur  pondere  :  quanta 

Poplitibus  sedeat,  quam  denso  fascia  libro; 

Et  {'^e,  positis  scaphium  quum  sumitur  armis. 
265    Dicl^   vos  neptes  Lepidi,  caecive  Metelli, 

Gui-gitis  aut  Fabii,  quae  ludia  sumpserit  unquam 
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d^Asylus  s'est-elle,  hors  dlialeine,  dlanc^e  contre  un 
pieu  ? 

La  couche  nuptiale  est  un  the^tre  eternel  de  dis- 
cordes  :  le  sommeil  en  est  banni.  Pire  qu'une  tigresse 
privee  de  ses  petits,  une  femme  n'est  jamais  plus 
odieuse  a  son  mari  que  lorsqu^elle  dissiraule  sa  per- 
fidie ;  elle  lui  reproche  en  gemissant  ou  des  amours 
infames  (49),  ou  une  maitresse  imaginaire ;  elle  verse 
un  torrent  de  larmes,  toujours  pretes  a  couler  a  son 
gr^.  Sot  dpoux!  te  figurant  que  Tamour  les  arra- 
che,  tu  fapplaudis,  et  tes  levres  les  sechent  aussitdt. 
Quelles  lettres  tu  lirais,  et  quels  billets,  si  Ton  t'ou- 
vrait  les  tablettes  de  cette  jalouse  adultere?  Mais  la 
voici  dans  les  bras  d'un  esclave  ou  d'un  chevalier. 
Comment  t'y  prendrais-tu,  Quintilien,  pour  colorer 
ee  fait?  —  Mon  art  est  en  defaut :  qu'elle  r^ponde  elle- 
m^me.  —  N'etions-nous  pas  convenus,  dit-elle,  que 
nous  pourrions  satisfaire,  toi  tes  gouts,  et  moi  les 
miens?  Qu'il  eclate,  qu'il  tonne,  je  suis  libre.  Rien 

Hos  habitus  ?  quando  ad  palum  gemat  uxor  Asyli  T 
Semper  habet  lites  altemaque  jurgia  lectus 

In  quo  nupta  jacet;  minimum  dormitur  in  illo 
270    Tunc  gravis  illa  viro,  tunc  orba  tigride  pejor, 

Quum  simulat  gemitus  occulti  conscia  facti ; 

Aut  odit  pueros,  aut  ficta  pellice  plorat 

XJberibufl  semper  lacrymis,  semperque  paratis 

In  statione  sua,  necnon  spectantibus  illam, 
275    Quojubeat  manare  modo?  Tu  credis  amorera, 

Tu  tibi  tunc  curruca  places,  fletumque  labellis 

Ezsorbes.  Qusb  scripta  et  quas  lecture  tabellas, 

Si  tibi  zelotypsB  retegantur  scrinia  moechee ! 

Sed  jacet  in  servi  complexibus  aut  equitis.  Dic, 
280    Dic  aliquem  sodes  hic,  Quintiliane,  colorem. 

Hseremus ;  dic  ipsa.  Olim  convenerat,  inquit, 

Ut  faceres  tu  quod  velles;  ncc  non  ego  possem 

Indulgere  mihi  :  clames  licet,  et  mare  coclo 
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cte  plHis  audacieux  q«''one  feinme  snrprise ;  c^est^  dans 
le  crime  qu'elle  puise  son  auda^ce. 

D'bii  viennent  cependant  ces  monstrueux  desor— 
dk^es?  de  quelle  source?  —  Une  humble  fortune  c(hi- 
servait  autrefois  Tinnocence  des  Latines  :  de  lon^ 
travaux,  un  somfneil  court,  les  mains  endurcie»^  a 
pr^arer  la  liaine,  Annibaiaux  portes  de  Rome  (50), 
et  les  nwim  en  sentineHe  sur  la  porte  Conioe,  garan- 
tissaient  leurs  cabanes  des  atteintes  du  vice.  Nous 
subissons  a  present  les  maux  ins^parables  d^uue  lon- 
gUG  paix  :  plus  funeste  que  Fe  glaive,  ]h  volupte  sub»- 
merge  Tempire,  et  venge  Funivers  asservi.  Tous  lcs 
crimes,  tous  les-  forfaits  de  list'  debauche  regwent  de- 
puis  que  Rfome  vit  pdrir  Tantique  pauvre^.  L'opu- 
lence  infecta  nos  collines  de  la  moHesse  de  Sybaris, 
dfe  ModScs,  de  Milet,  et  de  la  folle  Tarent^,  ville  cor- 
pompue  et?  coureraiee  de  fleurs. 

Ainsi  rargenfc,  l^lnfame  argent,  introduisit  les 
meeurs  etrang^res ;  et  les  richesses  corruptrices  per- 


ConfuDda»,  homo  sum.  Ifihii  est  audficiufrillis' 
285    Deprenei»:  iramatque  animosacrimine-sttmiuit. 

XJnde  h»Q  mmiBtra  tamen  Tel  quo  de  fonte,  reqniris  t 
Prsestabat  oaBt&s  humilis  fbrtmm  Latimr» 
Quondam,  nec  vitiis  contingi  parva  sinebaBt' 
Tecta  labor^  somnique  breves,  etv^oe  tusco 
290    Vexatse  dureeque- manus,  ac  proximufrurbi 
Annibai,  etstnntes  Collina  in  turre  msriti. 
Nunc  patimur  longn  pacis  mala :  ssvtoraannis 
Luxurnrincubutt,  victuinqae  uteiscitur-orbem. 
Nullum  crimen  abeat  faeinueque  libidinis,  ex  quo 
295    Paupertas  roraanrperit.  Hinc  fltexit  ad  isto» 
Et  Sybaris,  colles,  hinc  et  Rhodos,  et  Mf leto»^ 
Atque  eoronatnnret  petulanrmadidumque  Tlnentttm. 

Prima  peregribos  obscoia  pecuni»  more» 
Intulit,  et  turpi  Aregerunt  secula  luxn 
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v^tfent  notce  «i^ole  par  ua  iuice  Jaonteux.  Cte  fiidi 
se  dseuoie  une  leaiHie  ivre?  Coufoudaat  ^out,  «elle  je 
priete  a  tout  (51 ) ;  .lors^u^au  ^lieu  des  Duks  ^elle  ^ak- 
gLaiUit  des  huitr^s  ^monsti^ueufies,  let  Ihoit  .a  |ilaiii6« 
coupes  le  JB^aleEne  ^ecudmafit  de  paif uais.;  lorsf  ula  ^fles 
i^gards  iDeertaius^d^ja  ie  pkuobei  .lourHe^  Ja  tftUe.fie 
80uJe«e^  et  la  lumiere«e  dduble  z  ek  him !  deuteien- 
oore  des  |>r£)|)es  obsckies  que  Tullia  taeaai  k  celte  &- 
meuse  Maura,  sa  scBor  ;de  lait,  quand  Maura  paffie 
pr^  du  ¥ieil  auteil  de  Ja  Pudeui'  I  Cest  Ja  ^u'«Ues 
£t>nt,  |)6ndaiit  Ja  nuit^  am>dter  leurs  litieres^  vc'e6t  la 
^u^eUes  bravent  la  siaXue  de  la  deesse  par  Jes  insuUes 
lesplus  bizaFr.es(52)^«et^eJivreHt,  au  clairde  lalune, 
des  assauts  r^tpro^nesL.  ElBsuite  elles  regagnent  la 
maiBOD ;  et  tod,  <}ue  ]'auf  ore  naissante  .envoie  chez  les 
gDands,  tu  .gJisses  en  >cbemin  sur  Jes  onarbces  salts  jw 
ton  epouse. 

On  sait  ce  qui  se  passe  aux  mysteres  de  la  bonne 
D^esse  (53)  quand  la  trompette  excite  la  luxure,  et 


300    DiYiti»  molles.  Quid  enim  Venus  ebria  cuiat? 
Inguinis  et  capitis  quse  aint  discrimina,  'nescit; 
Grandia  quse  mediis  Jam  noctibus  ostrea  mordet, 
Quum  perfusa  mero  ^umant  unguenta  Palemo, 
Quum  bibitur  concha,  quum  jam  vertigine  tecium 

305    Ambulat,  et  ^minis  exsurgit  mensa  lucerais  : 
I  nunc,  et  dubita  qua>6orbeat  aera  sanna 
Tullia,  quid  ilicat  note  coUactea  Maurae, 
Mauia  pudicitjg  yetetem  quumtpraeterit  aram. 
Noctibus  hic  jMUiunt  leciicas,  mioturiunt  iiiQ, 

310    Effigiemque  de«loi)gis.aiphonihu8.iii^]^£nt; 
Inque  vices  equltant,  .ac,  iuna  teste,  moventui. 
Inde  domos  abeunt;  lu  «alcas,  luoe  reverss^, 
Conjugis  urinai^,  m^gnos  viauruB-amicos. 
Nota.bonGe.secretaBee,  quum  tibiaiumbos 

315    Incitat,  et  xacumujpaiiier  mao^ue  feruntur 
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qu'ivres  de  sons  el  de  vin,  faisant  voler  en  tourbil- 
lons  leurs  cheveux  dpars,  ces  Menades  invoquent 
Priape  (54).  Oh !  les  desirs,  les  cris  de  la  passion  hon- 
dissante !  quels  torrents  vineux  ruissellent  sur  leurs 
jambes!  Sauf^ia  (55),  la  couronne  en  main,  provo- 
que  de  viles  courtisanes,  et  remporte  le  prix  offert  a 
la  lubricitd.  A  son  tour,  elle  rend  hommage  aux  ar* 
deurs  de  Mddulline.  Celle  qui  triomphe  est  censee  la 
plus  noble.  Lk  rien  n'est  feint :  les  attitudes  y  sont 
d'une  verite  qui  enflammerait  le  vieux  Priam  et  Tin- 
firme  Nestor.  Dt^ja  les  desirs  exaltes  veulent  etre  as- 
souvis ;  ddja  chaque  femme  reconnait  qu'elle  ne  tient 
qu'une  femme,  et  Tantre  retentit  de  ces  cris  unani- 
mes  :  Introduisez  les  hommes  (56),  la  dt^esse  le  per- 
met !  Mon  amant  dort  (57)?  qu'on  T^veille.  Point  d'a- 
mant?  un  esclave !  Point  d'esclaves?  qu'on  appelle 
un  porteur  d'eau  :  a  son  defaut,  et  si  les  horames 


Attonit»,  crinemque  rotant,  ululantque  Priapi 
Msenades.  O  quantus  tunc  illis  mentibus  ardor 
Concubitus !  quae  vox  saliente  libidine !  quantus 
IUe  meri  veteris  per  crura  madentia  torrens  ! 

320    Lenonum  ancillas  posita  Saufeja  corona 

Provocat,  et  tollit  pendentis  prsemia  coxse  : 
Ipsa  MeduUinse  frictum  crissantis  adorat. 
Palmam  inter  dominas  virtus  natalibus  sequat. 
Nil  ibi  per  ludum  simulabitur ;  omnia  fient 

325    Ad  verum,  quibus  incendi  jam  frigidus  eevo 
Laomedontiades  et  Nestoris  hernia  possit. 
Tunc  prurigo  morse  impatiens,  tunc  femina  simplex, 
Et  toto  pariter  repetitus  clamor  ab  antro  : 
Jam  fas  est,  admitte  viros.  Dormitat  adulter! 

330    IUa  jubet  sumpto  juvenem  properare  cucullo. 
Si  nihil  est,  servis  incurritur ;  abstuleris  spem 
Servorum,  veniet  conductus  aquarius  :  hic  si 
QuserituT^  et  desunt  homines ;  mora  nuUa  per  ipsam^ 
Quo  minus  imposito  dunem  submittat  aseUo. 
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manquent,  l'approche  d'un  kne  ne  Teffraierait  pas. 

Plut  aux  dieux  que  du  moins  le  culte  public  et  nos 
rites  anciens  fussent  a  couvert  de  ces  profanations ! 
Mais  les  Maures,  mais  les  Indiens  savent  tous  le  nom 
de  la  chanteuse  (58)  qui  introduisit  le  signe  de  sa 
virilite  (signe  enorme,  et  qui  Femportait  sur  le  rou- 
leau  des  deux  Anti-Catons  de  Cesar)  (59)  dans  ceten- 
droit  d'ou  le  rat  male  n'ose  approcher,  et  oii  l'on  voile 
les  tableaux  qui  representent  notre  sexe.  Qucl  mortel 
eut  osd  jadis  se  jouer  ainsi  de  la  divinite,  ou  m^pri- 
ser  les  vases  d'argile  et  le  bassin  noir  de  Numa  sacri- 
fiant  aux  dieux?  Mais  aujourd'hui  quel  autel  n'a  pas 
son  Clodius?  Je  vous  entends,  mes  vieux  amis :  — 
N'est-il  plus  ni  verrous  ni  gardiens?  — Et  qui  gardera 
ceux-ci?  Une  femme  est  adroite,  et  commence  par  les 
corrompre. 

Nobles  ou  plebeiennes,  toutes  sont  egalement  de- 
pravecs.  Celle  qui  marche  sur  le  pave  fangeux  n  est 
pas  plus   modeste  qu'une  matrone  port^e  par  de 

335        Atque  utinam  ritus  veteres  et  publica  saltem 
His  intacta  malis  agerentur  sacra !  sed  oomes 
Noverunt  Mauri  atque  Indi,  quse  psaltria  penem 
Majorem  quam  sunt  duo  Cssaris  anti-Catones, 
Illuc,  testiculi  sibi  conscius  unde  fugit  mus, 

340    Intulerit,  ubi  velari  pictura  jubetur, 

Qusecumque  alterius  scxus  imitata  figuram  est. 
Et  quis  tunc  hominum  contemptor  numinisl  aut  quis 
Simpuvium  ridere  Numae;  nigrumque  catinum, 
£t  Vaticano  fragiles  de  monte  patellas 

315    Ausus  erat  ?  sed  nunc  ad  quas  non  Claudius  aras! 
Audio  quid  veteres  olim  moneatis  amici  : 
Pone  seram,  cohibe.  Sed  quis  custodiet  ipsos 
Custodes?  Cauta  est,  et  ab  illis  incipit  uzor. 
Jamque  eadcm  sr.mmis  pariter  minimisque  libido; 

350    Nec  mclior,  sUicem  pedibus  quae  conterit  atrum, 
Quam  quae  longorum  venitur  cervice  Syrorum. 
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grandB  S^friens.  Pour  assister  aux  jeux,  Ogulnie  Fone 
des  habits,  des  coussins,  une  litiere,  un  cort^ge,  sans 
compter  la  neurrice  et  la  jeune  oonfidente.  Cependant 
elfe  prodigue  k  des  athletes  frottes  dlmile  les  d^brfe 
de  son  patrimoine,  et  jusqu^aii  dernier  argent  de  fe. 
mai^on  patemeHe.  PlusioBrs  viyent  dans  f  indigence, 
mais  aucune  n'alapucfeur  qu'inspire  la  pauvret^,  au- 
cwae  nesaitre»pecter  lesIimites^qu^elfeHiieme  a  posees. 
Bu  moin&  les  horames  songent  quekpiefois  a  Futile' : 
qiiercpies  uns  enfin,  k  rexemple  dfe  la  fourmi,  crai^ 
gnent  le  froid  et  la  faim.  Une  femme  prodigue  se 
ruineason  insu  :  elle  jouit  sans  eompter,  comme  si 
les  especes  renaissaient  dans  son  coffire  (60),  et  qvTil 
Mt  in^puisahle. 

Les  baiser»  des  eunuques  eflRmin^  (6#)  sera'- 
blent  a  quelques  unes  d'autant  plus  ddlicieux  qu^elFes 
n^apprehendlent  point  ime  barhe  impoptune,  et  n'ont 
pas  besmwde  se  ftiiFc  avorter.  Mais,  afin  que  la  vo- 

XJt  spectet  ludos,  conducit  Ogulnia  vestem ; 

Conducit  comites,  sellam,  cervical,  amicaa, 

Nutricem  et  flavam,  ctti  det  mandata,  pueHam. 
365    HsBctamen'  argenti  snperest  quodcumque  patemi, 

Laevibar  athletis  ac  vasa  noviaefima  Jonat. 

Multis  rer  angufta  donri,  sed  nulla  pudorem 

Paupertatis  habet,  nec  se  metitur  ad  illum 

Quem  deditfiaec  posuitque  modum.  Tamenutile  quid  sit, 
360    Rtispiciunt  aUquando  viri;  frigusque,  famemque, 

Formicartandem  quitfam  expavere  magistnr. 

Prodiga  non  sentit  pereuntem  femiinr  censum; 

At  vcl\it  exhausta  rccidivus  pullulet  arca 

Nummus;  et  e  plcno  toilktursemper  acervo, 
365    Non  unquam  reputat  quanti  sibi  gaudia  constent. 
Sunt  quas  eunnchi  imbelfes,  ac  mollla  semper 

Osoulfii  ctelectent,  et  diespenctio  Barbae) 

Et  quod  abortivo  non  eet  opus.  lUa  voluptas 

Summa  tamen,  quod  janr  cahda  matura  juventa' 
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li^>te  ii'y  .pepde  rieiL,  ellesne  les  livrent  au  £ar  qu!a* 
pses  qne  leurs  fflrganes,  ombr^ges  d'un,poil  deja  uoir, 
se  «ont  bien  deve]op|ies  :  alors  Heliodorjus  Jes  opecey 
au  seul  prejudice  du  Larbier.  Gelui  que  Ton.fit  ainsi 
faponner  est  sur,  des  qu'il  entre  daas  les  :bains,  de 
s'aUirer  tous  les  regards:;  et  meme  il  ;pourrait  iiardi- 
ment  defier  le  dieu  des  jardins.  Laisae-le  dorrair  au- 
pres  de  sa  maltresse;  mais  toi,  Postumus,  «psends 
garde  qu'ii  ji'en  arrive  jmtant  a  ton  Bromius  (62), 
dont  la^barbe  naissanteaiuionce  la  vigueur. 

Si  ton  ^pouse  est  musicienne,  elle  aura  pour 
amants,  en  depit  de  la  boucle  (65),  tous  Jes  ohantres 
gages  par  le  preteur ;  leurs  instruments,  sans  eesse 
enlre  ses  mains,  brilleront  du  feu  de  ses  pierrefiies,  et 
elle  ncen  toucbera  les  cordes  qu'avec  rarcbet  du 
jeune  Hedymeles.  Cet  archet  la  console  de  «on  ab- 
sence;  elleleiient,  .le  couvre  de  baifiers  enflaiBmi^a. 
Une  femme  illustre,  et  de  la  maison  des  Lanua,  sa* 
crifiait  a  Vesta  et  a  Jaous,  pour  savoir  si  Pollion,  Je 

370    iDguina  traduntur  medicig,  jam  pectine  mgro. 
Ergo  exq>ectato8,  acJiisaoserttsc«retprimBm 
Te8ticulos,^po8tquam  coeyieraQt  eae.bilibi^,  J 
'  Tonsorisdamoo  taatttmrapit  Heliodonis. 
Conspicuus  Ioq^,  cunctique  Dotabili&iatBat 

375    Balnea,  nec  dubie  custodtm  -vitis  et  iiorti 

Provocat,  adomioa  factus  spado.  Dormiat  ille 
Cum  domioa :  sed  tu  jam  dorum,  JPostume,  jamqoe 
TondwMlmn  imucho  BEominm  .committere  Jioli. 
Si  gaudstcaotu,  aoUius  fibuladurat 

380    Vocem  veadfiatis  pratoribus ;  oigaiia  «emper 
In  mTinihm;  dcasi  ladiant  testndinff  tota 
Sardonycfaeaj-^czifpopuisantair  pirtiwc  fhnttim, 
Quo  tener^cdymeks  operam.dedit :  hoBC  teaet*  iioc  se 
Solatur,  gratoque  iadiilget  basia.plectio. 

385    Quaedam  de  numero  T.amiarnm  ac  iioaimis  «Iti, 
Cum  lanie  et  tum>  Janom  VeatamqueTqgabat, 
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joueur  de  flute,  pouvait  se  flatter  de  remporter  la  cou- 
ronne  de  cMne  aux  jeux  capitolins  (64).  Qu'eut-eIIe 
fait  de  plus  pour  un  epoux  nialade?  pour  un  fils  que 
le  medecin  regarde  d*un  air  triste?  Dcbout  en  face  de 
rautel,  elle  ne  rougit  point  de  se  voiler  la  tete  pour 
un  joueur  de  guitare.  Repelant  la  formule  dicteej, 
elle  pdlit  h  Touverture  de  la  victime,  Et  toi,  le  plus 
ancien  des  dieux,  6  Janus  (65) !  dis-moi,  je  t'en  con— 
jure,daignes-tu  leur  repondre  ?  Dans  ce  cas,r01ympe 
est  bien  oisif,  et  vous  autres  dieux,  bien  d^sojuvres 
Ik-haut.  L'une  te  consulte  en  faveur  d'un  comedien, 
Tautre  te  recommande  un  acteur  de  tragedie  :  le 
pretre  y  gagnera  des  varices  (66). 

Mais  qu'elle  chante,  plut6t  que  de  parconrir  la  ville, 
de  se  meler  parmi  les  hommes,  et  meme  en  ta  pre— 
sence  d'apostropher  nos  guerriers  (67),  la  t^te  haute 
et  la  gorge  saillante  !  Cette  femme  sait  ce  qui  se  passe 
dans  tout  Funivers,  aux  Indes  et  chez  les  Thraces; 
elle  est  instruite  du  commerce  secret  d'une  belle-mere 

An  capitolinam  deberet  Pollio  quercum 

Sperare,  et  fidibus  promittere.  Quid  faceret  plus 

uEgrotante  viro  ?  medicis  quid  tristibus  erga 
390    Filiolum  ?  Stetit  ante  aram,  nec  turpe  putavit 

Pro  cithara  velare  caput ;  dictataque  verba 

Pertulit,  ut  mos  est,  et  aperta  palluit  agna, 

Dic  mihi  nunc  quseso,  dic,  'antiquissime  divum, 

Hespondes  his,  Jane  paterl  Magna  otia  coeli; 
395    Non  est,  ut  video,  non  est  quod  agatur  apud  vos. 

Haec  de  comoedis  te  consulit ;  illa  tragoedum 

Commendare  volet :  varicosus  fiet  aruspez. 
Sed  cantet  potius  quam  totam  pervolet  urbem 

Audaz,  et  costus  possit  quam  ferre  virorum ; 
400    Cumque  paludatis  ducibus,  prsesente  marito,. 

Ipsa  loqui  recta  facie,  strictisquc  inamillis. 

Haec  eadem  novit  quid  toto  fiat  in  orbe, 

Quid  Seres,  quid  Thraces  agant,  secreta  novere«& 
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avec  son  beau-lils;  des  intrigucs  amoureuses,  et  des 
amants  que  Ton  s'arrache  (68).  Elle  dira  de  qui  cette 
\euTe  est'  enceinte  et  depuis  quel  mois ;  quel  est  le 
langage,  quelles  sont  les  attitudes  usit^es  par  cha- 
cune  dans  ]'amoureux  mystere.  Elle  aper^ut  la  pre- 
micre  cette  comete  de  sinistre  presage  aux  rois  des 
Parthes  et  d^Arm^nie  :  assidue  aux  portes  de  la  yille, 
eile  y  recueille  les  nouvelles  douteuses  des  pays  dtran-' 
gers,  et  m^me  elle  en  fait  (69).  Cest  le  ISiphates(70) 
qui  vient  de  submerger  les  peuples ;  des  villes  qui 
chancellent,  des  montagnes  qui  s'affaissent ;  voila  ce 
qu'elle  debite  dans  les  carrefours  a  tous  ceux  qu'elle 
rencontre. 

Faire  saisir  et  fustiger  un  voisin  subalteme  et  sup- 
pliant  me  revolte  encore  plus.  Si  quelques  aboiements 
Font  tiree  d'un  sommeil  profond,  Des  bdtons!  s'd* 
crie-t-elle ;  frappez  le  maitre,  le  chien  ensuite.  Se 
rend-elle  aux  bains  (71)  pendant  la  nuit,  sa  rencon- 
tre  est  funeste,  son  visage  est  terrible.  A  voir  Tat- 
tirail  qui  la  suit,  on  dirait  un  decampement  noc- 

Et  pueri;  quis  amet,  quis  diripiatur  adulter. 

405    Dicet  quis  viduam  praegnantem  fecerit,  et  quo 

Mense;  quibus  verbis  concumbat  quaeque,  modis  quot» 
Instantem  regi  Armenio  Parthoque  cometen 
Prima  videt,  famam  rumoresque  illa  recen^es 
Excipit  ad  portas;  quosdam  facit.  Isse  Niphaten 

410    In  populos,  magnoque  iUic  cuncta  arva  teneri 
Diluvio,  nutare  urbes,  subsidere  terras, 
Quocumque  in  trivio,  cuicumque  est  obvia  narrat. 

Nec  tamen  id  vitium  magis  intolerabila,  quam  qu» 
VicinoB  humiles  rapere,  et  concidere  lorls 

415    Exorata  solet.  Nam  si  latratibns  alti 

Rumpuntur  somni :  Fustes  huc  ocyus,  inquit, 
Afferte ;  atque  illis  dominum  jubet  ante  feriri, 
Deinde  canem.  Gravis  occursu,  teterrima  vultu, 

19. 
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torne.  11  faut  soer,  plus  grand  fracas  encore.  Lors* 
tpte  ses  bras,  fatigues  d'agiler  une  masse  pesoDte^ 
tombentdans  l'inaction,  le  baigneur  adroit  frotte  ses 
membres  humides  en  bomme  instruit  des  gouts  de 
la  cynique.  Cependant  de  malhenreux  convives  pe— 
rissent  chez  elle  de  sommeil  et  de  besoin.  Elle  repa- 
ri^t  enfin  :  son  visage  est  vermeil,  son  gosier  altdre 
viderait  d'un  trait  la  crucbe  au  large  ventre  que  Toa 
niet  a  ses  pieds  (72) :  elle  en  boit  avant  le  repas  deux 
ratades  qu^elle  rejette  sur  le  plancfaer,  afin  de  netto jer 
son  estomac  et  d^y  provoquer  une  faim  d^voraiite* 
Le  vin  ruisselle  sur  le  marbre,  ou  bien  un  large  bas- 
sin  exhale  Todeur  du  Falerne  echauffe  (75);  car 
rinfame,  telle  qu'un  serpent  tombd  dans  un  tonneau, 
boit  et  vomit.  L'epoux  affadi  ferme  les  yeux,  eX  re- 
tient  sa  bile  prele  a  s'epancher. 

Plus  fastidieuse  encore,  cette  autre  n'est  pas  plutdt 
a  table  qu'elle  exalte  Virgile  et  justifie  le  desespoir  ie 
Didon.  Faisant  le  parallele  des  poetes,  elie  met  daos 

Balnea  nocte  subit  j  conchas  et  castra  moveri 

420    Nocte  jubet ;  magno  gaudet  sudare  tumultu, 
Quum  lassitta  gravi  cecidenint  bracfaia  lonsa^ 
Callidus  et  crists  «ligitos  impmnt  atiptts, 
Ae  Bumraom  domiDse  femnr  exckunare  coegit. 
Convivae  miflcri  interea  somno^ue  faioeqiw 

425    Urgentur.  Tandem  illa  venit  rabicnDdaia,  totom 
OEnopl  onim  sitienst  |^a  qood  tenditvr  otaa 
Admotum  pedibus,  de  qoo  sextarras  altor 
Ducitur  ante  cibum,  rabidam  factorus  oraximy 
Dum  redit,  et  loto  terram  ferit  iitfestiao. 

430    Marmoribus  rivi  properant,  a«t  lata  Faleraicm 
Pelvis  olet :  nam  sic,  tanquam  aHa  in  dcdia  kn|;«s 
Deciderit  serpens,  bibit  et  voaait.  Ergo  BBantus 
Nauseat,  aCq»«  ocuUs  bilcin  sttbstringit^pertis» 
lUa  taoien  gravior,  qvMB,  qinim  discuoriwre  ccepit^ 

435    Landat  Vfrgitiura,  perit«rttigMBcitEUc«; 
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la  balance,  d'un  cdte  MaroD,  de  rautre  Hom^e.  Le 
grammairien  loi  cede,  le  rheieur  s'avoue  TaiQCtt^ 
chacuu  se  tait;  le  flux  de  ses  paroles  est  tel,  que  l'a- 
Tocat,  le  crieur,  et  meme  une  autre  femme^  tou- 
draieut  en  vain  se  iiaire  entendre  :  on  dirait  uo  earil- 
ion  de  bassins  et  de  clochettes.  Qu'oa  ne  fasse  plos  * 
retentir  Tairain  et  les  clairons ;  elle  seule  pourra  se- 
courirla  lune  ^lips^e  (7i). 

Dans  les  choses  les  plus  honn^tes,  il  est  un  terme 
oii  Fon  dmt  s'arreter  (75) ;  celle  qui  veut  montrer 
trop  d^eloquence  et  de  doctrine  doit  retroosser  sa 
tunique,  immoler  un  pcH^c  k  Silvain,  et  se  baigner 
ponr  un  denier  (76).  Que  la  matrone  qui  pariage 
ton  Ut  n'affecte  ^int  un  langage  artificiel ;  que 
dans  ses  phrases  contourn^es  elle  ne  d6x)che  p<Hnt 
renthymeme  ^courte  (77),  et  ne  sache  pas  trop  rhis- 
toire ;  qu'eUe  ne  comprenne  pas  toot  ce  qu'elle  lit.  Je 
hais  celle  qui,  ne  cessant  de  feuilleter  la  grammaire 
de  Palemon,  y  conforme  toujours  son  langage;  qui 

Committit  vates  et  comparat;  inde  Maronem, 

Atque  alia  parte  in  tratina  suspendit  Homeram. 

Cedunt  grammatici,  vincuntur  rhetores,  omnis 

Turba  tacet ;  nec  caussidicus  nec  prseco  loquator, 
440    Altera  nec  mulier  :  verVoram  tanta  cadit  vis, 

Tot  pariter  pelves,  tot  tintinnabula  dicas 

Pulsari.  Jam  nemo  tubas,  nemo  sera  fatiget; 

Una  laboraYiti  poterit  succurrere  lunae. 
Imponit  finem  sapiens  et  rebus  honestis : 
4^15    Nam  quae  docta  nimis  cupit  et  facunda  videri 

Crare  tenus  medio  tunicas  succingere  debet, 

Caedere  Silvano  porcum,  quadrante  lavari. 

Non  habeat  matrona,  tibi  quae  juncta  recumbit^ 

Dicendi  genus,  aut  curtum  sermone  rotato 

Torqueat  cnthymema;  nec  historias  sciat  omnes  : 
450    Sed  quaedam  ex  libris  et  non  intelligat.  Odi 

Hanc  ego,  quse  repetit  volvitque  Palsmonis  artem. 
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nous  recile,  comme  une  anliquaire,  de  mechants 
vei*s  oubli^s,  ou  peprend  une  amie  de  la  campagne 
sur  des  expressions  que  Ton  passerait  aux  hommes. 
Qu'un  mari  puisse  faire  impunement  un  sol^cisme ! 
Elles  se  croient  tout  permis,  rien  ne  leur  parait 
honteux  avec  un  coHier  d'^meraudes  et  des  pendants 
dont  le  poids  allonge  leurs  oreilles.  Qu'une  femme 
riche  est  insupportable !  il  faut  la  voir  s'emp4ter  le 
visage,  Fenduire  avcc  les  memes  essences  dont  usait 
Popp^e  (78) :  il  faut  voir  les  levres  du  pauvre  mari 
se  prendre  k  cette  glu.  ElJe  6te  enfin  ses  enveloppes; 
le  premier  appareil  tombe  :  on  commence  a  la  re- 
connaitre ;  elle  s^^tuve  ensuite  avec  un  lait  pour  le- 
quel  elle  trainerait  a  sa  suite  un  troupeau  d'sinesses, 
si  on  Texilait  sous  le  p6le  hyperbor^e.  Je  demanderais 
volontiers,  en  voyant  une  face  ainsi  sophistiqude  : 
Est-ce  un  visage?  est-ce  un  ulcere?  Elle  lavera  sa 
peau  pour  un  rendez-vous  (79)  :  au  logis  elle  est 

Servata  semper  lege  et  ratione  loquendi, 

Ignotosque  mihi  tenet  antiquaria  versus ; 
455    Nec  curanda  viris  opicae  castigat  amicse 

Verba.  SoloBcismum  liceat  fecisse  marito. 
Nil  non  permittit  mulier  sibi,  turpe  putat  nil, 

Quum  virides  geramas  collo  circumdedit,  et  quum 

Auribus  extensis  magnos  commisit  elenchos. 
460    IiitolerabiUus  nihil  est  quam  femina  dives. 

Interea  foeda  adspectu,  ridendaque  multo 

Pane  tumet  facies,  aut  pinguia  Poppseana 

Spirat,  et  hinc  miseri  viscantur  labra  mariti. 

Tandem  aperit  vultum,  et  tectoria  prima  reponit : 
465    Incipit  agnosci,  atque  illo  lacte  fovetur, 

Propter  quod  secum  comites  educit  asellas, 

Exsul  hyperboreum  si  dimittatur  ad  axem. 

Sed  qu»  mutatis  inducitur  atque  fovetur 

Tot  medicaminibus,  coctseque  silignis  offas 
470    Accipit  et  madidae,  facies  dicetur,  an  ulcus! 
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toiijours  assez  belle.  Ge  n'est  qu'cn  faveur  des  rivaux 
de  son  ^poux  qu^elle  achete  et  prdpare  tous  les  par- 
fums  que  le  maigre  Indien  nous  envoie  de  son  climat 
brulant. 

Voyons  (la  chose  en  vaut  la  peine)  ce  qui  les  occupe 
toute  la  journee.  Si  Tepoux  a  dormi  le  dos  tournd, 
malheur  a  rintendante,  a  la  coiffcuse!  Le  Liburnien 
s'est  fait  attendre ;  on  le  chdtie  du  sommeil  de  son 
maitre.  Les  b4tons  volent  en  eclats;  le  sang  coule 
sous  les  fouets  et  les  lanieres.  Quelques  unes  gagent 
des  bourreaux  a  Tannde.  On  frappe ;  elle  se  peint  le 
visage,  re^oit  ses  amies,  ou  considere  Tor  et  le  dessin 
d'unc  robe  nouvelle  (80).  On  frappe;  elle  parcourt 
les  articles  d'un  long  journal :  on  frappe;  mais  les 
forces  manquent  a  ses  executeurs;  justice  est  faite  : 
Sors  d*ici !  s'ecrie-t-elle  d'un  ton  qui  fait  trembler. 

Sejour  non  moins  cruel  que  le  palais  des  tyrans 
de  Sicile  (81) !  En  effet,  est-elle  attendue  dans  Tun 


Ad  mcBchum  veniet  lota  cute  :  quando  videri 

Vult  formosa  domi  1  moechis  foliata  parantur  : 

His  emitur  quidquid  graciles  huc  mittitis  Indi. 

£st  pretium  curse  penitus  cognoscere,  toto 

475    Quid  facient  agitentque  die.  Si  nocte  maritus 
Aversus  jacuit,  periit  libraria;  ponunt 
Cosmetae  tunicas ;  tarde  venisse  Libumus 
Dicitur,  et  poenas  alieni  pendere  somni 
Cogitur.  Hic  frangit  ferulas  ;  rubet  ille  flagello, 

480    Hic  scutica.  Sunt  quse  tortoribus  annua  preestent. 
Verberat,  atque  obiter  faciem  linit;  audit  aaaicas» 
Aut  latum  pictee  vestis  considerat  aurum, 
£t  caedit :  longi  relegit  transversa  diumi, 
£t  caedit,  danec  lassis  csedentibus,  exi 

4^    Intonet  horrendum,  jam  cognitione  peracta. 

Praefectura  domus  Sicula  non  mitior  aula! 

Nam  si  constituit,  solitoque  decentius  optat 
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de  nos  jardins,  ou  plnt6t  dans  le  tenipte  de  ia  com- 
faode  Isis  (82) ,  Teut-elle  s*y  montrer  plus  par^  qne 
de  coutume,  et  lui  tarde-t-il  d'arriver,  une  malheu^ 
reuse,  les  cheveux  ^pars,  le  sein  decouvert,  sc  hdt« 
de  la  friser.  —  Pourquoi  eette  boude  in^le?  Aussi- 
tdt  un  nerf  de  Iweuf  punit  cette  crirainelle  unp<k"ilie. 
Qu'a  fait  la  pauvre  fiUe?  est-ce  sa  faute  si  ton  ne«  te 
d^plait?  Une  auti-e  vient  peigner  le  cdt^  gauche,  et 
donner  a  ses  cheveux  la  demiere  fa^n.  Bientdt  oa 
appelle,  on  consulte  uneyieille  quiapass^  du  peigne  k 
ia  quenouille.  Quand  elle  a  donn^  son  avis,  les  suh» 
alternes  opinent  k  leur  tour,  comme  s'il  s^agissait 
de  la  yie  et  de  rhonneur,  tant  les  femmes  desirent  de 
plaire !  Eile  bAtit  sur  sa  tete  un  ^ifice  a  tant  d'^ta- 
ges  (83),  qu'en  face  on  diroit  une  Andromaque ;  par 
derriere  elle  decroit :  on  la  prend  pour  une  autre. 
Passons-lui  ces  artifices,  si  la  nature  ne  lui  a  donn^ 
qu'une  taille  raccourcie,  et  que  sans  ^chasses  clle 

Ornari,  et  properat,  jamque  exspectatur  in  hortis, 

Aut  apud  Isiacs  potius  sacraria  lenae ; 
490    Disponit  crinem,  laceratis  ipsa  capiUis, 

Nuda  humeros  Psecas  infelix,  nudisque  mamillis. 

Altior  hic  quxre  cincmnust  TaHrea  punit 

Continuo  flexi  crimen  facinusque  capilli. 

Quid  Psecas  admisit  ?  qusenam  est  hic  culpa  puelis 
495    Si  tibi  dispricuit  nasus  tuus!  Altera  laeyum 

Extendit  pectitque  comas,  et  Tolvit  in  orbem. 

Est  in  consilio  matrona,  admotaque  lanis 

Emerita  que  cessat  acu  :  sentCTtia  prima 

Hujus  erit,  post  hanc  state  atque  arte  minores 
500    Censebunt,  tanquam  fams  discrimen  agatur 

Aut  animse  :  tanta  est  qusrendi  cura  decoris  1 

Tot  premit  ordlnibus,  tot  adhuc  compagibus  altum 

iBdificat  caput :  Andromachen  a  tronte  videbis ; 
•  Post  minor  est,  credas  alidm.  Cedo,  si  breve  parvi 

505    Sortita  est  lateris  spatium,  breviorque  videtur 
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paraisse  plus  petile  qu'un  pygm^e;  si,  pouF  attra^ 
per  un  kniser,  il  lui  faut  se  lever  sur  la  pointe  des 
pieds. 

Du  reste,  nul  souci  du  meuage  ou  de  repoux,  avec 
^i  Ton  vit  en  voisine  :  seulement  on  tourmente  les 
amiset  les  esclaves  du  mari,  on  le  ruine.  Vois-tu  fon- 
dreehex  clle  la  foule  des  pretres  de  Cybcle  et  de  Bel^ 
lone  (84)?  vois-tu  ce  personnage  gigantesque  et  \6^ 
ndrable  aux  yeux  de  ses  vils  subaltenies,  qui,  s'^ 
4ant  autrefots  priv^  des  sources  de  la  vie,  n'est  plus 
liomraeqa*a  demi,  mais  a  qui  la  coliorte  enrou^e  et 
lcs  tambours  plebeiens  cedent  Thonneur  du  pas  et  la 
iiare  phrygienne?  II  parle  avec  emphase.  Redou«- 
lea,  lui  dit-il,  les  approches  de  septembre  et  le  vent 
dn  raidi,  si  vous  n'avez  expie  vos  fautes  par  une 
offrande  de  cent  oeufs ,  si  vous  ne  me  donnez  pas 
vos  robes  feuille-morte,  afin  de  detourner  sur  elles 
les  malignes  influences  qui  vous  mcnacent  dans  le 
cours  de  Tannee.  Au  forl  de  Thiver  elle  ira,  des  le  point 

Virgioe  pfygmea,  nullis  adjaU  cotkttinis, 

Et  leris  erecta  coBsargit  ad  oscula  planta. 
Nulla  yiri  cura  iaierea,  aec  OMOtio  fiet 

Danmorum ;  Tirit  taiiquam  Ticiiia  mariti; 
510    Hoc  solo  propior^  quod  amicos  coDJugis  odit 

Et  servos  :  graTis  est  rationibus.  Ecce  furentis 

Bellons  mj^risque  deura  chorus  inlrat,  et  ingens 

SeraiTir,  obacano  facies  leverenda  mkiori, 

KoUia  qui  rupta  secuit  genitalia  testa 
515    Jam  prideiii,  cui  rauca  cobors,  cui  tyrapana  cedunt 

Plebeia,  et  pfarygia  Testitur  bucca  tiara : 

Grande  sooat,  metuique  jubet  septembris  et  aostu 

Adventum,  nisi  ae  centum  lustraverit  ons, 

Et  xerampelinas  Teteres  donaTerit  ipsi, 
520    Ut  quidqmd  subiti  et  magni  discrirainis  instat, 

In  tunicas  eat^  et  totum  sea^  expiet  anBum» 

Hibemura  fraeta  glacie  descendet  in  i 
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du  jour,  briser  laglace  du  Tibre;  trois  fois  elle  yplon- 
gera  sa  tete  intimid^e;  de  la,  tremblante  et  nue,  elle  se 
trainera,  sursesgenouxensanglant^s,  autourduchamp 
de  Tarquin-le-Superbe.  Si  la  blanche  lo  Tordonne, 
elle  ira  jusqu'aux  confins  de  Tfigypte,  en  rapportera 
des  eaux  chaudes  de  Meroe  (85),  pour  les  repandre 
dans  le  temple  d'Isis,  voisin  de  l'antique  bercail  de 
Romulus.  Elle  croit  avoir  entendu  la  voixde  la  deesse. 
Et  voila  les  ames  privilegiees  a  qui  les  dieux  parlent 
pendant  lanuit!  Tels  sont  leshonneurs  qu'obtient  ce 
pontife,  escorld  d'un  troupeau  de  pretres  tondusetre- 
v^tus  de  lin ;  ce  vagabond,  ce  nouvel  Anubis,  se  mo- 
quant  des  lamentations  du  peuple  (86).  II  intercede 
pour  celles  qui  cederent  aux  desirs  de  leurs  epoux 
pendant  les  jours  de  fetes  solennelles  (87).  Vous  avez 
encouru,  dit-il,  un  chatiment  rigoureux;  car  j'ai  vu 
le  serpent  d'argent  remuer  la  t^te.  Ses  larmes  feintes 
et  ses  formules  preparees  apaisent  enfin  Osiris  :  bien 

Ter  matutino  Tiberi  mergetur,  et  ipsis 

Vorticibus  timidum  caput  abluet :  inde  Superbi 
525    Totum  regis  agrum,  nuda  ac  tremebunda  cruentis 

Erepet  genibus  :  si  candida  jusserit  lo, 

Ibit  et  JEgypti  finem,  calidasque  petitas 

A  Meroe  portabit  aquas,  ut  spargat  in  sede 

Isidis,  antiquo  quse  proxima  surgit  ovili ; 
530    Credit  enim  ipsius  dominse  se  voce  moneri. 

En  animam  et  mentem,  cum  qua  dii  nocte  loquantur? 

Ergo  hic  prsecipuum  summumque  meretur  honorem , 

Qui,  grege  linigero  circumdatus  et  grege  calvo, 

Plarigentis  popuU  currit  derisor  Anubis. 
635    Ille  petit  veniam,  quoties  non  abstinet  uxor 

Concubitu  sacris  observandisque  diebus ; 

Magnaque  debetur  violato  poena  cadurco; 

Et  movisse  caput  visa  est  argentea  serpens. 

lUius  lacrymae  meditataque  murmura  prsestant 
-640    Ut  veniatoi  culpse  non  abnuat,  ansere  magno 
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entendu  qu'on  Tavait  ddja  gagnd  par  roffrande  d'une 
oie  grasse  et  d'un  gdteau. 

A  cet  imposteur  succede  une  Juive  qiiittant  sa  cor- 
beille  et  son  foin  (88),  qui  vient  en  tremblant  men- 
dier  a  roreille  :  c'est  neanmoins  Tinterprete  des  lois 
de  Solyme,  la  grande  pretresse  de  1a  foret  d'Aricie, 
la  fidele  raessag^re  des  celestes  decrets.  La  supersti- 
tieuse  lui  donne,  mais  peii.  Qui  veut  des  chimeres  a 
bon  march^  peut  s'adresser  aux  Juifs.  lln  aruspice  de 
Gomagene  ou  d'Armenie  consulte  le  poumon  d'une 
colombc  palpitante,  et  hii  promet  un  tendre  amant, 
ou  Tampie  heritagc  d'un  riche  sans  enfants.  II  fouil- 
lera  dans  les  entrailles  d'un  pouiet,  d'un  chien,  et 
quelquefois  d'un  enfant,  crime  dont  il  sera  1e  dela- 
teur. 

Elles  ont  encore  plus  de  confiance  aux  Chaldeens  : 
tout  ce  que  predit  un  astrologue  leur  semble  emant^ 
de  Jupiter  Ammon,  car  Delphes  ne  rend  plus  d'ora- 
cles  :  rignorance  de  Tavenir  est  le  chdtiment  de  i'hu- 


Scilicet  et  tenui  popano  corruptus  Osiris. 
^uum  dedit  ille  locum,  cophino  foBnoque  relicto, 

Arcanam  Ju:'sea  tremens  mendicat  in  aurem, 

Interpres  legum  solymarum ,  et  magna  sacerdos 
545    Arboris,  ac  summi  fida  internuntia  coeli. 

Implet  et  illa  manum,  sed  parcius.  iGre  minuto 
.  Qualiacumque  voles,  Judsei  somnia  vendunt. 

Spondet  amatorem  tenerum,  vel  divitis  orbi 

Testamentum  ingens,  calidse  pulmone  columb» 
650    Tractato,  Armenius  vel  Commagenus  aruspex. 

Pectora  pullorum  rimabitur,  exta  catelli, 

Interdum  et  pueri :  faciet  quod  deferat  ipse. 
Chaldseis  sed  major  erit  fiducia  :  quidquid 

Dixerit  astrologus,  credent  a  fonte  relatum 
556    Ammonis,  quoniam  Delphis  oracula  cessant, 

£t  genus  humanum  damnat  caligo  futuri. 
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maine  perversite.  Au  reste,  !e  plus  fameux  deviii{89), 
cesl  le  plus  souvent  exile;  celui  qui,  par  son  liy- 
pocrite  amitie  et  ses  prMictions  v^ales,  fit  pdrir  un 
citoyen  illustre,  et  formidableaOthon.  Un  astrologue 
n'est  en  credit  que  si  ses  mains  furent  chargees  dc 
chaines,  et  qu'il  croupit  dans  la  prison  d'un  camp. 
NVt-il  jamais  ete  condamu^?  c'est  uo  homme  saas 
genie;  mais  s'il  a  vu  k  mort  dc  pres,  si  par  faveur  il 
a  seulement  ete  relegiie  dans  les  Cyclades,  apres  avoir 
laogui  dans  retroite  Seriphe  (90),  alors  ton  dpouse, 
iiouvelle  Tanaquille  (91),  le  consulte  sur  la  jaunisse 
de  sa  mere  et  son  trepas  trop  lent,  apres  toutefois 
«  etre  itiformee  du  tien.  Conduira-t-elle  bientot  au 
biicher  ses  oncles  et  sa  soeur?  son  amant  lui  snrvi- 
vra-t-il?quelle  faveur  plus  signalee  peut-elle  esperer 
des  dieux? 

Cetle  femme  ignore  du  rooins  ce  que  Tastre  de  Sa- 
turne  presage  de  sinistre,  dans  quelie  conjonctiofi 
Venus  est  favorable,  et  quels  sont  les  mois  heureux 
ou  malheureux  (92).  Souviens-toi  d'eviter  jusqu'a  la 


Pnectpiaus  tamen  est  horum,  qva  saepim  exsvl , 
Cujus  amicitia  conduceodaqtte  tabella 
MagBus  ciYts  obit,  et  formidatus  Otboni. 

560    Inde  fides  arti,  sonuit  st  dextera  ferro, 

Laevaque,  «i  l<Migo  castrorom  ia  carcere  maoBit. 
Nemo  matbematicus  genium  indenmatus  luJ^ebit ', 
Sed  qui  paeoe  perit ,  eui  vix  in  Cyelada  mitti 
CoDtigit,  et  parva  tandem  cuuisse  8eripho. 

665    Consu'itt  ictericae  lento  de  funere  matrts, 

Ante  tamen  de  te,  Tanaquil  tua ;  qvaiido  sorcNrem 
Efferat  et  patmos;  an  sit  victurus  adnlter 
Post  ipsam  :  quid  enim  majus  dare  numina  possunt! 
Haec  tamen  ignorat  quid  sidus  triste  minetur 

570    Saturni,  qito  laeta  Venus  se  proferat  astro, 

Qui  mensis  damno,  quae  deirtur  tempora  lacro. 
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rencontre  de  cefie  a  qui  tu  Terras  des  6phdmerides 
plns  iuisantes  que  Pambre  (93) ;  qui  ne  consuhe  phis, 
que  deja  Y<m  consnlte ;  qui,  retenue  par  les  nombret 
de  Tbrasylle  (M),  refuserait  d*aceompagner  son  ^poux, 
soil  qu'il  voulut  rejoindre  nos  drapeaux,  ou  revoir 
son  pays,  Veut-eHc  seulement  se  fairc  porter  k  un 
mille?  rheure  du  depart  est  prise  dans  son  Kvre. 
L^^oeil  Ini  dcmange-t-il  pour  se  rstre  frott^?  point  de 
remede  avant  d'avoir  parcouru  son  grimoire.  Malade 
tiu  lit,  cMe  ne  prendra  de  nourrituTe  qu'aux  heures 
fixees  dans  son  Petosiris  (95). 

Les  femmes  d^un  ^t  mediocre  font  le  tour  du 
cirquc  avant  de  tirer  Icur  horoscope;  ensuite  elles 
offrentleurs  mains  et  leur  visage  au  devin,  qui  les 
palpe  k  son  aise.  Les  plus  fortun^es  consultent,  h, 
grands  frais,  des  augures  indiens  ou  pHrygiens  versds 
dans  la  seienee  des  astres,  ou  s^adi^ssent  a  ces  vieil- 
lards  charges  de  purifier  les  lieux  frapp^  de  la  fou- 
dre  (96).  Les  devins  de  la  populace  resident  dans  le 

Illius  occurous  etiam  vitare  memento, 

In  cujus  manibus ,  ceu  pinguia  succina,  tritas 

Cemisei^emeridas;  qiue  iralhim  eoDsalit,  et  jam 
575    Consulitar ;  quae  castra  Tiro  patriamque  peteme , 

Non  ibit  pariter,  namerit  revocata  Thrafylli. 

Ad  priranm  lapidem  yectari  qttmn  placet^  hora 

Sumitur  ex  Hhro  :  «i  pmrit  frictus  oceHi 

Angulus,  inspecta  genesi,  collyria  poKit. 
580    uEgra  licet  jaceat,  capiendo  nulht  videtnr 

Aptior  hora  cibo,  nisi  quam  dederit  Petosiris. 
Si  mediocris  erit,  spatiom  lustrabit  utrimque 

Metamm  et  sortes  ducet,  frontemque  manumqae 

Praebebit  rati  crebrum  poppysma  roganti. 
585    Divitibus  responsa  dabit  Phryx  aagur,  et  Indus 

Conductus  :  dabit,  astrorum  mundique  peritus, 
/  Atque  aliquis  senior,  qui  publica  fulgura  condit. 

Plebeium  in  ctrco  positum  est  ct  in  aggere  fatum. 
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cirque  ou  dans  le  champ  de  Tarquia.  Celle  dont  la 
tete  nue  montre  repingle  d'or  (97)  les  consuite  au- 
pres  des  tours  de  bois  et  des  colonnes  a  dauphins, 
afin  de  savoir  si  elle  quittera  le  cabaretier  pour  epou— 
ser  1e  fripier. 

Celles-Ik  du  moins  se  r^signent  aux  risques  de 
renfantement,  et  supportent,  par  n^cessite,  les  pei- 
nes  attachees  aux  fonctions  de  nourrice;  ce  que  l'on 
voit  rarement  dans  la  couche  doree  de  nos  patricien- 
nes,  tant  sont  puissants  Tart  et  ies  breuvages  de  ces 
monstres  qui  savent  a  prix  d'argent  rendre  steriie  un 
sein  fecond,  ou  detruirc  1'humanite  dans  son  germe ! 
F^licite-toi,  maiheureux  :  quelle  que  soit  la  potion, 
presente-la  toi-meme ;  car  si  elle  consentait  a  porter 
dans  ses  flancs  elargis  le  fruit  tressaiilant  de  sa  fccon- 
dit^,  tu  serais*peut-etre  le  pere  d'un  fithiopien  que, 
malgre  sa  couleur,  il  faudrait  inscrire  sur  ton  testa- 
ment,  et  dont  tous  les  matins  tu  fuirais  la  rencontre. 

Je  n'insiste  ni  sur  les  suppositions  d'ehfants,  ni 
sur  la  perfidie  de  celles  qui,  se  jouant  des  voeux  et  de 


Quffi  nudis  longum  ostendit  cervicibus  aurum, 
590    Consulit  ante  phalaa  delphinorumque  columnas, 
An  saga  vendenti  nubat,  caupone  relicto. 

Hee  tamen  et  partus  subeunt  discrimen,  et  omnes 
Nutricis  tolerant,  fortuna  urgente,  labores  : 
Sed  jacet  aurato  vix  ulla  puerpera  lecto; 
595    Tantum  artes  hujus,  tantum  medicamina  iiossunt, 
Quae  steriles  facit,  atque  homines  in  ventre  necandos 
Conducit !  Gaudc  infelix,  atque  ipse  bibeudum 
Porrige  quidquid  erit :  nam  si  distendere  vellet 
Et  vexare  uterum  pueris  salientibus,  esses 
600    iEthiopis  fortasse  pater ;  mox  decolor  heres 

Impleret  tabulas,  nunquam  tibi  mane  videndus. 

Transeo  suppositos,  et  gaudia  votaque  ssepe 
Ad  spurcos  decepta  lacus,  atque  inde  petitoa 
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la  joie  d'uQ  dpoux,  lui  rapportent,  de  rinfame  V^Ia- 
bre  (98),  ces  ^tres  d^laisses  qui  denendront  pr^tres 
saliens  (99),  et  usurperont  les  noms  des  Scanrus.  La 
Fortune  bizarre  veiile  pendant  1a  nuit  sur  ces  enfants 
nus ;  elle  leur  sourit,  les  rdcbauffe  dans  son  sein  (iOO), 
et  glisse  dans  les  palais  ces  acteurs  reserv^  pour  son 
tbditre :  les  caressant  en  mere,  elle  les  porte  en  riant 
au  faite  des  bonneurs. 

L*un  d^bite  a  ces  femmes  des  formules  magiques ; 
Tautre,  des  pbiltres  de  Tbessalie,  dont  Feffet  est  de 
livrer  un  mari  sans  d^fense  aux  insultes  de  sa  femme. 
De  l^  le  d^rdre  de  ton  esprit,  le  trouble  de  ton 
ame,  et  Toubii  de  tes  actions  les  plus  r^ntes.  Heu- 
reux  si  ia  fureur  ne  te  saisit  comme  cet  oncle  de  N^- 
ron(lOl),  k  qui  Cesonie  fit  avaler  un  bippomanc  en- 
tier !  Quelle  femme  n^imitera  la  femme  de  C^r ?  Tout 
^tait  en  combustion ;  tout  semblait  rentrer  dans  ie 
chaos,  comme  si  Junon  eut  d^traqu^  la  t^te  a  son 
^poux.  Le  cbampignon  d'Agrippine  fut  moins  perni- 

Pontific«8  salios,  Scaaronim  nomina  falso 

€05    Corpore  lataros.  Stat  Fortuna  improba  nocta/ 
Arridens  nudis  infantibas ;  hos  foTet  alnis 
InToWitque  sinu  :  domibus  tunc  porrigit  altis, 
Secretumque  sibi  mimum  parat :  hos  amat,  his  se 
Ingerit,  utqoe  suox  ridens  producit  alumnos. 

610        Hic  magicos  affert  cantus,  hic  Thessaia  Tendit 
Philrra  quibus  Taleant  mentero  Texare  mariti , 
Et  solea  pulsare  nates.  Quod  desipis,  inde  est ; 
Inde  animi  caligOf  et  magna  obliTio  remm 
Quas  modo  gessisti.  Tamen  hoc  tolerabile,  si  non 

615    Et  furere  incipias,  ut  aTuncnlas  ille  Neronis^ 
Cui  totam  tremuli  frontem  Caesonia  puUi 
Infudit.  Quae  non  faciet  quod  principis  uxor? 
Ardebant  cuncta,  et,  fracta  compage,  ruebant 
Non  aliter  quam  si  fecisset  Juno  maritum 

620    Insanum.  Minus  ergo  nocens  erlt  Agrippinc 
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qieux  (102),  il  ne  fit  que  prdcipiter  et  faire  tamber 
dans  le  ciel  ua  caduc  \ieillard  doot  la  tetc  tremblait, 
dont  les  levres  distillaient  la  salive  a  longs  traits.  Mais 
apres  cette  potion»  Caligula,  ne  respirant  que  rincen- 
die  ei  le  camage,  livrait  confusement  aux  bourreaux 
senateurs  et  chevaliers.  Que  de  maux  produits  par 
rbippomane,  par  une  seule  empoisonneuse ! 

Qu'elles  ddtestent  les  enfants  des  concubines,  per— 
sonne  n  y  repugne,  personne  ne  reclame :  on  leur 
pardonnera  bientdt,  oui  bientot,  de  tuer  leurs  beaux- 
fils.  Riches  pupilles,  defiez-vous  des  tables  de  vos 
propres  meres  :  les  mets  les  plus  succulents  y  furent 
empoisonnes  par  elles.  Ne  goutez  point  ks  premiers 
k  ce  qu'elles  vous  presentent,  et  qu'un  gouvcrneur 
fasse  en  ti*emblant  Tessai  de  votre  coupe. 

Usurpant  le  cothume,  affectant  i'emphase  des  So— 
phocles,  et  violant  les  lois  des  satiriques  tcs  devanciers, 
tu  viens  d'inventer  ces  hon'eurs  inconnues  aux  mon- 
tagnes  Rutules  et  au  climat  latin.  —  Inccmnues!  Plut 

Boletus,  siquidem  unius  prs&coidia  pres»t 

Ille  scniSy  tremulumque  caput  descendere  jussit 

In  cGelum,  et  longam  maaantia  labra  saUvam. 

Haec  poscit  ferrum  atque  ignea^  haec  potio  torquet, 
625    Hsec  lacerat  mistos  equitum  cum  sanguine  patres. 

Tanti  partus  equse !  tanti  una  venifica  constat ! 
Oderunt  natos  de  pellice  :  nemo  repugnet, 

Nemo  vetet;  jan^jam  privignum  occidere  fasest. 

Vos  ego,  pupilli,  moneo,  quibus  amplior  est  re% 
630    Custodite  animas,  et  nulU  credite  mensae; 

Livida  materno  fervent  adipata  veneoo. 

Mordeat  ante  altqui»  quidquid  porrexerit  illa 

Quse  peperit,  timidus  prsegustet  pocula  papas. 
Fingimus  hsec,  altum  satira  sumente  cothurnun» 
635    Scilicet ;  et,  finem  egressi  legemque  priorum^ 

Grande  Sophocleo  carmen  bacchamur  hiatu, 

Montibus  ignotum  Rutulis  coel^que  latino. 
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aux  dieux !  Mais  Pootia  s^ecrie  :  Je  Fai  fait  (103),  je 
ravoue :  moi-iQ^me  je  pr^parai  le  pmson ;  on  me  sur- 
prit,  et  j'achevai.  —  D^testable  vipere  I  la  mcn^t  k 
4eux  ea&flts  dans  an  seul  repas  1  a  deux ,  cruelle !  — 
A  sepl ,  si  j'en  avais  eu  sept.  —  Groyons  tout  ce  que 
les  tragiqnes  nous  transmirent  des  M^^es  et  des 
Procn^ :  jc  n'oppose  phis  rien ;  certes  elles  commi- 
rent  des  crimes  enormes ;  mais  Tor  du  moins  n'en  fut 
pas  le  mobile.  Les  phis  grands  forfaits,  de  la  part  du 
sexe,  doivent  moins  nous  revolter  quand  ils  viennent 
de  la  colere.  Une  femme  en  fureur,  c'est  un  rocher 
qni  tout  k  coup,  perdant  son  pointd^appui,  fond  et  se 
precipite  du  haut  de  la  montagne  au  sommet  de  la- 
quelle  il  etait  suspendu.  Celle  qui  calcule  !e  produit 
d'un  grand  crirae ,  et  Fexecute  de  sang-froid,  m'in- 
spircbien  plus  d'horreur.  Elles  contemplent  le  devoue- 
ment  d^Alceste  monrant  pour  son  epoux:  qu'il  s^offre 
une  pareiile  alternative,  elles  sacrifieront  un  mari 
pour  sauver  un  chien.  Tu  rencontreras  a  chaque  pas 

No8  utinam  vani !  sed  clamat  Pontia  :  Feci, 

Confiteor ;  puerisque  meis  aconita  paravi, 
640    Qu»  deprensa  patent :  facinus  tamen  ipsa  peregi. 

Tune  duos  una  ssevissima  vipera  coena? 

Tune  duos?  Septem,  si  septem  forte  fuissent. 

Credamus  tragicis,  quidquid  de  Colchide  torva 

Dicitur  et  Procne.  Nil  contra  conor,  et  ill« 
645    Grandia  monstra  suis  audebant  temporibus;  sed 

Non  propter  nummos.  Minor  admiratio  summis 

Debetur  monstris,  quoties  facit  ira  nocentem 

Hunc  sexum  :  rabie  jecur  incendente  feruntur 

PrsBcipites :  ut  saxa  jugis  abrupta,  quibus  mons 
660    Subtrahitur,  clivoque  latus  pendente  recedit. 

IUam  ego  non  tulerim,  quse  computat,  et  scelus  ingens 

Sana  facit.  Spectant  subeuntem  fata  mariti 

Aicestim ;  et  similis  si  pcrmutatio  detur, 

Morte  viri  cupiant  animam  servare  catellae. 
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des  Danaideset  des  firiphiles.  Demain  matin  chaque 
quartier  aura  sa  Clytemnestre.  Voici  la  diffdrence  :  la 
lille  de  Tyndare,  furieuse,  eperdue,  tenait  des  deux 
mains  une  hache ;  au  lieu  que  nos  citoyennes  ter— 
minent  sourdement  Taffaire  :  ce  n'est  pas  que  le  poi- 
gnard  ne  vint  a  i'aide  du  poison,  si  leurs  prudents 
Agamemnons  s'ctaient  premunis  d'antidote ,  a 
l'exemple  de  ce  roi  de  Pont,  vaincu  dans  trois  ba— 
tailles  (104). 


655    Occurrent  multae  tibi  Belides  atque  Eriphylae. 

Mane  Clytemnestram  nuUus  non  vicus  habebit. 

Hoc  tantum  refert,  quod  Tyndaris  illa  bipennem 

Insulsam  et  fatuam  dextra  laevaque  tenebat ; 

At  nunc  res  agitur  tenui  pulmone  rubetae  : 
6$0    Sed  tamen  et  ferro,  si  praegustarit  Atrides 

Pontica  ter  victi  cautus  medicamina  regis. 


JNOTES  SUR  LA  SATIRE  VI. 


(1)  Argument,  Sons  pretexte  de  degouterdu  mariage  un 
certain  Postumus,  Juv^nal  lui  peini  les  vjces  des  femmes. 
II  leur  reproche,  entre  autres  choses,  d'etre  impudiques, 
fantasques,  prodigues,  orgueilleuses ;  d^  begayer  le  grec  a 
tout  propos ;  d^etre  imp^rieuses  ;  d'avoir  la  manie  de  plaider 
et  de  ^''exercer  a  la  lutte ;  d^etre  jalouses  quoique  infideles, 
inlemperantes,  et  de  s'abandonner  aux  exces  les  plus  odieux. 
Ensuite  il  faii  les  portrails  de  la  musictenne,  de  la  nouvel* 
liste,  de  la  cruelle,  de  la  savante,  de  la  coquette,  de  la  su- 
perstitieuse,  de  Tempoisonneuse,  etc. 

(2)  Je  veux  croire  que,  sous  le  regne  de  Satumej  la  Pu* 
deur  habita  sur  la  terre,  etc.  [vers  1.]  Les  Romains  firent 
de  cette  vertu  une  deesse  qui  avait  a  Rome  des  iemples  et 
des  autels.  On  distingua  la  Pudeur  ou  Pudicit^  en  patri- 
cienne,  c^est-a-dire  relative  a  Tordre  s^natorial,  et  en  ple- 
beienne,  reservee  pour  le  peuple.  Perrauli  a  criiiqu^  Boi« 
leau,  parcequMi  n^avait  pas  rendu,  disait-il,  d^une  maniere 
assez  affirmaiive  Credo  Pudicitiamy  etc.  Credo,  dans  les  bons 
auleurs,  siguifie  une  chose  inceriaine  que  Ton  craint  ou  que 
Ton  desire. 

Credo  equidein  (nec  Tana  fides)  genus  esse  deornm. 

YimGiL.,  JEnHd.,  lir.  ir. 

(3)  Bien  diffSrentes  de  vous,  Cynthie,  et  de  celley  etc,  [v, 
7.]  Cynthie,  maitresse  de  Properce,  qui  vivaii  sous  Auguste» 

20 
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Ce  poele  lui  reprocbe'souvenl  1e  (rop  de  soin  qu^eHe  pre- 
naii  a  se  parer.  Lesbie  elait  maitresse  de  Catulle,  qui  viTait 
dans  le  meme  temps.  Son  amant  celehra  dans  uue  piece  la 
mort  d^^un  moiDeau  qa*e]le  afait  tendrement  aime. 

(4)  Avant  que  le  Grec  eHt  appris  d  se  parjurer.  [v.  16.] 
Le  texte  porte ;  «  Avant  que  le  Grec  jurat  sur  la  tete  d^un  au- 
tre.  »  En  Grece,  le  prejuge  le  plus  faTorable  pour  les  par- 
ties  aiusi  que  pour  les  temoins,  c^^elait  lorsqu^^ils  offraient, 
pour  garantir  ce  qu^ils  afBrmaient ,  de  preter  serment  sur 
la  tele  de  leurs  enfants  ou  des  auteurs  de  leurs  jours.  De- 
naostfaen^  m  Steph. 

(5)  Le  gdme  de  ia  coucke  muptieUey  €tc.  [v.  ^ .]  Vofex  h 
satire  ir,  mtte  16. 

(6)  Le  cotUrat  est  prH,  eU.  [▼.  ^.]  Les  Latins  ^kamtmk 
pactum^  cofwentumf  pactum  conventumque ,  «u  feiea  pao^ 
tum  U  conventum^  pevr  exprimer  un  contrat  eciil  et 
si^  far  les  coatraoteats ;  ce  qm  etait  opfose  4  stipwimtie^ 
qum  verbis  tantum  fiebat.  Les  fiancailles,  sponsttliaj  ^taieBt 
uae  stipiilation,  un  contrat  qui  verbis  solemn^us  in^eitur. 
II  n^est  donc  queslion,  dans  ce  ^rs,  qve  de  deai  chosos,  le 
ceatrat  de  iMariage,  pactum  dotale.  et  les  fian^aittes.  Ceux 
qm  Toiit  autremeat  eiUeodtt  se  sout  trompes.  Voyex  San- 
ouiise,  de  ifodo  usurmrum^  page  514. 

(7)  ^M  me  iaisses-tu  dormir  paisibk  mmpris  4e  ioi  cet 
emfiuU^  etc.  [t.  54.]  Jedois  averlir  qne  ce  consett  iroaiyie 
n'est  qu^iui  sarcasoie  Yioleat  coatre  Postomus.  Oo  ae  sao- 
nii  so«f  QMMier  laveoal  d^aroir  conseille  ni  mtee  U4ei« 
cette  inlBiBie. 

(8)  Mast  Ursidims  vemt  obtkr  m  la  loi  JfMa.  [w.  38.] 
J'ai  dit,  satire  ii,  note  10,  qu^on  avait  compris,  toiis  le 
titre  commuu  de  loi  Julia ,  plu&ieurs  lois  porlees  tant  par 
Jules  Cesar  que  par  Au^aste.  Ce  dernier  avait  promulgue 
celle  dont  il  s^agit  ici  contre  les  celibataires,  afin  de  repeu- 
pler  hi  vifle,  d^stee  par  les  gncrres  civiles. 

•  (^  Comme  latinus.  (v.  44.]  Ce  Lalinns  filail  un  mioie 
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qui,  daas  ^uelques  farces,  representait   les  terreurs  d^un 
adultere  surpris  par  le  mari. 

(10)  De  toucher  les  handelettes  deCeres^  etc.  [v.  50.]  On 
celebrait  daos  Athenes  plusieurs  fetes  en  riiooneur  de  cette 
deesse;  Toici  les  priucipales  :  Eleusina^  Thesmophoria^ 
Demetria,  HaloUy  Epiclidia^  Proerosia^  Chloia,  etc,  Les 
Eleusines  etles  Thesmophories  passerent  des  Grecs  aux  Ro- 
mains  :  ccux-ci  les  celebraient  pendant  huit  jours. 

(11)  Et  dont  un  pere  ue  redoutdt  les  emhrassements, 
[v.  51.]  On  lit  dans  Pline(liv.  xivj  que  les  anciens  Romains 
avaient  iiitroduit  Ja  coutume  de  se  haiser  tous  les  jours 
entre  parents,  afiu  de  savoir  si  leurs  femmes  nc  sentaient 
poini  ie  vin;  mais  il  s^agit,  dans  Juvenal,  des  ardeurs  in- 
ceslueuses. 

(12)  DesqueU  lascif  Bathylle,  etc,  [v.  63.]  Bathylle,  fa- 
meux  pantomime,  nalif  d'Alexandrie;  vint  a  Rome  pendant 
le  regne  d^Auguste,  et  fut  afiranchi  de  Mecene  (Athen.^ 
liv.  i).  Pilade  el  lui  creerent  un  nouveau  gem^e  de  danse, 
qu'iis  porterent  au  plus  haut  degre  de  perfection.  II  n'etait 
question  que  des  speciacles  de  Pilade  et  de  Bathylle.  On 
appelait  pantomimes,  chez  les  Romains,  des  acteurs  qui, 
par  des  mouvements,  des  signes,  des  gestes,  et  sans  s^aider 
de  discours^  exprimaient  des  passions,  des  caracteres  et  des 
evenemenls. 

Ohservous  cependant  qu^^avant  ces  deux  pantomimes  il 
€u  exislait  ^''autres  des  le  temps  de  la  republique;  mais  alors 
on  oe  les  employait  que  dans  les  pieces  de  theatre,  soit  tra- 
giqnes,  soii  comiques  ou  satiriques.  Uuacteurdansait  ou  de- 
daaiait,  ei  un  aulre  gesiiculait.  €e  furent  Pilade  ei  Balhylle 
qui  iniroduisirent  la  danse  des  paQtomimes,  qui  ^''avaii 
jamais  paru  seule  :  voila  seulement  ce  qu''^  voulu  dire  Zo- 
sime,  livre  I,  page7,  edition  de  1612. 

(13)  Thymele  exprime-t-elle  la  volupte?  etc.  [v.  65,] 
Subitum  et  mtserabiie^  Umgum^  etc,,  soai  des  noms  relatifs 
aiix  gestes  et  aux  attitudes  des  pani(HQiines.  Bartliius  mei 
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suhat  au  Ileu  de  subitum;  cela  ne  d^range  point  le  sens  que 
j^ai  suivi.  Dans  le  vors  suivant,  attendit,  dit  Granga;us,  id 
esty  cum  maxima  artis  attentione  exprimit,  —  Thymele 
tunc  rustica,  etc,  signide  que  cette  femme  de  la  campagne 
sera  bient6t  une  autre  Thymele ;  et  Juvenal  la  nomme  ainsi 
par  anticipation. 

(14)  Quand  les  jeux  sont  suspendus,  etc.  [v.  69.]  Mot  a 
mot,  «  quand  les  jeux  megalesiens  sonl  dloignes  des  jeux 
((  plebeiens,  elc.  »  L'intervalle  elait  de  cinq  mois.  Les  jeux 
megal^siens,  qui  se  celebraient  pendant  six  jours,  furent 
inslitues  Tan  de  Rome  ?50,  en  rhonneur  de  Cybele ,  et  k 
Foccasion  de  la  slatue  de  cette  deesse  que  Ton  avait  trans- 
portee  de  Pessinunle  a  Rome.  Pendant  ccs  feles  on  repre- 
sentait  les  comijdies  les  plus  estimees  ;  toules  celles  de  Te- 
rence  furent  jouces  aux  jeux  megal<}slens,  excepte  les  Adel- 
pheSj  qui  le  furent  aux  jeux  funcbres  dc  Paul-Emile,  et  le 
Phormion,  qui  le  fut  aux  jeux  romains. 

(15)  Et  la  ceinture  d'Accius,  [v.  70.]  Les  acteurs  qui  se 
produisaient  nus  siir  la  scene  avaient  une  espece  de  tablier 
ou  de  ceinture  que  Juvenal  appelle  suhligar,  et  Gicerou 
subligaculum.  Gette  piece  de  Pajustement  des  histrions  ser- 
vait  k  couvrir  et  a  contenir  les  parties  de  la  gen^ration.  Gi» 
ceron  remarque,  dans  ses  Offices^  que  personne  n*aurait  ose 
paraitre  autrefois  sur  la  scene  sine  subligaculo, 

(16)  Dans  Vexode  d'une  atellane,  [v.  71.]  Les  atellanes, 
a  Rome,  ^taienl  des  tragedies  mdlees  de  s^rieux  et  de  plai- 
sant  :  Texode  y  ^tait  ce  qu^esl  maintenant  chez  nous  la 
pctite  piece.  L'acteur  qui  avait  repr^sent^  dans  Tatellane 
continuait  de  jouer  dans  Texode,  sous  le  mSme  masque  et 
avec  les  mSmes  habits  :  il  ne  faisait,  pour  ainsi  dire,  que 
prolonger  son  role  en  le  denaturant.  Le  rdle  du  comedien^ 
dont  il  s'agit  ici,  6tait  celui  d^Autono^.  M^oires  de  VAca-' 
d^ie  des  inscriptions^  tome  I,  page214. 

(17)  Les  femmes  ne  hrisent  qu*d  grands  frais  la  houcle 
u*un  com^dien*  [v.  73.]  II.  s'agit  ici  d'une  op^ratiou  prati- 
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quee  par  les  anciens  pour  conser?er  aux  jeunes  gens  la 
sante,  aux  glailiateurs  la  force,  aux  acteurs  la  voix;  elle  s'ap 
pelait  infibulation;  son  objet  etait  d^emp^cher  ceux  que  Ton 
houclait  (car  rinfibulation  n^etait  rien  autre  chose)  d^avoir 
commerce  ayec  les  femmes. 

(18)  Suivit  un  homme  de  cette  espice,  etc,  [y.  82.]  Sau- 
niaise  (Hist,  August,^  page  528)  pretend  qu'il  faut  lire  /ti- 
dum;  pour  moi,  je  crois  que  l'on  ne  risque  rien  de  lire  ludr 
jum  pour  ludium,  Les  gladiateurs  s'appelaient  ludiiy  ei 
Fendroit  ou  ils  s^exer^aient,  ludus, 

(19)  La  turpitude  des  mceurs  r^olta  Canope.  [v.  84.] 
Canope,  ville  d'£gypte,  eloignee  de  douze  milles  d^Alexan- 
drie,  Ters  une  des  embouchures  du  Nil.  Les  habitants  de 
celte  ville  elaient  fort  dccries  par  leurs  debauches. 

Quant  k  la  fameuse  yilie  de  Lagus  (vers  85),  il  s*agit 
d^Alexandrie.  Lagus,  simple  soldat  de  Tarmee  dWlexandre, 
fut  p^re  de  Ptolemee,  qui  regna  dans  cette  ville.  Juvenal  Tap- 
pelle  fameuse  a  cause  de  son  luxe  et  de  ses  voluptes. 

(20)  Elle  abandonne  lesjeux  et  le  fameux  Pdris.  [v.  87,] 
L^bistoire  parle  de  deux  Pdris.  Le  premier,  celebre  panto- 
mime  et  delaleur  d^Agrippine,  ^tait  afiranchi  de  Domitia, 
tante  de  Neron.  Ge  prince,  voulani  qu''^!  lui  apprit  a  danser, 
le  fit  mourir  parcequ'il  n'y  reussit  pas.  (Suet.,  in  Neron.^ 
§  54).  Le  second,  originairc  dTgypte,  ^prouva  le  mtoe 
sort  de  la  part  de  Domitien.  Voyez  Dion  Gassiod.  Yraisem- 
blablement  il  s'agit  ici  du  dernier,  parcequ^il  ^tait  plus 
Toisin  du  temps  ou  Juvenal  composa  ses  satires. 

(21)  Un  autre  V^enton  [v.  115.]  Yejenton,  mari  d'Hip-> 
pia. 

(22)  Vois  quelsfurent  les  rivaux  des  dieux»  [v.  115.]  On 
sait  quelle  fut  la  puissance  des  empereurs,  et  Tid^  quW 
s^en  formaii.  Yirgile  a  dit : 

Difiinm  imperiam  eum  Jove  Csiar  habeU 
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Ainsi,  par  rivales  dtvorttmy  Juv^al  entend  les  ancnts  de 
MessaKne,  et  par  cons^quent  les  rivaux  de  Clande. 

(25)  S*ivadait.,  suivie  d*une  seule  con/tdente,  [v.  H9.] 
Cette  confideute,  selon  Pline  (liv.  TII),  ^lait  rune  des  plus 
fameuses  proslituces  que  Ton  connut  a  Rome;  il  ajoute 
quVlle  remporlait  soirvent  sur  sa  maitresse  :  Eamque  die  ac 
nocte  superavit  quinto  et  vicesimo  eoncMtu, 

(24)  Se  glissait  d  la  faveur  d^une  perrnqtie  hdomde.  [v. 
120.]  Les  Romaines  etaient  tres  hrnnes;  mais  la  cettqii^e 
de  rAliemagiie  avait  misJes  cheveox  blonds  k  la  mode,  sv^ 
tout  peur  les  coartisanes-. 

(25)  Sous  le  nom  de  Lysiscay  etc.  [v.  425.}  Les  mauYais 
lieux  de  Rome  ctaient  distribues  en  pelites  ceUuleit,  sur  ks 
portes  desqnelies  on  lisait  le  nom  de  cbacone  des  courtt* 
sanes  qui  les  habitatent. 

(26)  C*est  Ul  que  Messaline  toute  nue^  la  gorge  rtiemue 
for  un  rSseau  d*&r^  etc.  [v.  422,]  G»D4;ales  (ad  PMroi^^^ 
page  94)  noos  apprend  que  nudi»  prostrahant  eiim^  in  ceUis 
meretrices,  CatuUe  (liv.  XIK,  65)  parle  dVne  £emme  dont 
ja  gorge  n'etait  point  retenue  par  le  reseau  dont  il  s^agit ; 

Noi»  ferelt  sfa-ophie  iMUntes  vinda  papitlas. 

Au  resle,  \epapillis  auratis  de  Juvenal  signific  aurea  fascta 
cohibitis, 

(27)  Elle  proflte  du  temps  au  grS  de  ses  lubriques  fth- 
reurs.  [v.  126.]  J?^  resupina  jacensy  ctc.  Jemefiatte  d'avoir 
remis  dans  sa  veritable  place  ce  vers,  evidemmenf  (ranspose 
par  les  copistes  :  c'est  une  faufe  qu'ils  ont  souvent  faile. 
J*en  remarquerai  encore  une  de  1«  meme  natiire  dans  cette 
satire. 

^)  EUe  sort  enfin^  plus  fatiguie  qu*a$souvie.  [v.  130.] 
jJ!&risMd  non;  necdum  a  cte  mis  au  lieu  de  nondum,  qui 
se  lit  dans  les  anciennes  editions,  ou  Ton  observe  que  ks 
manuscrits  ont  sed  non^  qui  est  la  veritable  le^on. 

(29)  Les  yeux  ileintSy  etc.  [v.  f3I.}  J*ai  mis  dans  la 
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premiere  ^ilion  :  «  Len  jones  livides,  »  cMmiie  Ims  les  in- 
terprefes  ra^ieni  dii  ea  eiplii|iiai»i  dkteuriwqme  gmit.  Je 
crois  qu^^il  s^agift  des  yeux,  ou  la  ftligtte  se  maBiresle  beao- 
coup  plos  que  surlesjoaes.  Pliiie  (li?.  XI,  ckap.  57)  ap- 
pelie  les  poils  des  paupieres  palpehrw,  ei  les  paupieres 
genm^ 

(30)  EUe  rapporte  Vodtwr  de  cet  anire  $ur  VoreHler  de 
1'empereur.  [?.  152.]  Ju¥enal,  quel  que  soii  ce  iablean,  n^a 
piHBi  exag^rd  les  desordres  de  Messalijie,  ei  Tadie  n^en  dit 
pas  moins :  Jam  Msssalitka,  facilitate  aduUeriorum  im  fasti^ 
dium  tersoy  ad  ineogaitas  libidinn  proftuehat. 

(51)  Parteriu-je  de  Vhippotnaney  etc.  [v.  i53.]  Ce  mot 
signilie  principalenient  deui  choses  dans  les  ecrils  des  an- 
ciess  :  i®  une  ceriaine  liqueur  qui  coule  des  parties  nalu- 
relles  d^une  jumeni  en  chaleur;  ^  une  excroissance  de  cbair 
q,Be  lcs  poulains  nouveau-nes  ont  quelquefois  sur  le  frenl. 
Les  ancieas  preiendaient  que  ces  deux  sortes  d^bippomane 
a:?aieai  une  vertu  nnguliere  dans  les  pbiltres  et  autres  com- 
positions  destinees  a  des  malefices ;  que  la  cavale  n^a  pas 
plai6l  nis  bas  son  poolain,  qn^elle  lui  mange  celte  eicrois- 
sance  dbamue,  saus  quoi  elle  ne  voudraii  pas  le  Bourrir. 

Tbeocrite,  dans  son  idvUe,  appelle  bippomane  une  plaule 
qni  n^a  probabLemeiii  jamais  existc  que  dans  sob  inMigina* 
lioB.  Fo^e2  Soumaise,  sur  Pline  (page  659,  ediiion  de  Bol- 
lande) .  M.  de  Buffon  est  entre  daos  on  fori  grand  deiail  sur 
ioui  ce  qui  conceme  rbippomaue,  i.  IV,  p.  214  ei  suiv.  de 
redil.  in-4». 

(5i)  Lorsque  le  marchatid  Jasom  n*ose  sortir  du  portjete. 
[v.  155.]  MercatoTy  comme  on  le  voil  dans  ces  vers  d'Bo-> 
race,  est  ici  un  homme  qui  fail  le  commerce  maritime  : 

Lactanlem  Icariis  flucUbas  Africaoi  merrator  metuens. 
Impiger  extremos  carrit  mercatMr  ad  ladae. 

Juvenal,  qni  se  sert  volontiers  de  noms  feinls,  emploie  celui 
de  Jason  ponr  (aire  allusioa  a  ce  cbef  des  Argonaaies,  qoi, 
Tun  des  premiers,  osa  iiavigiier  josque  dans  le  Poni^oxin*. 
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(33)  Des  vases  murrhinSj  etc.  [v.  156.]  Toul  ce  que  Fon 
^ail  aujourd'hui  sur  ces  sortes  de  irases,  cVst  qii^ils  etaient 
fort  rares,  et  d^un  prix  si  exorbitant,  que  Neron  en  acbela 
un  irois  cents  talenis,  ce  qui  fait  un  million  el  demi  de  nos 
livres. 

(54)  Cette  incestueuse  princesse  le  re^ut  de  son  frire 
Agrippay  etc,  [v.  i58.J  Berenice,  fille  d'Agrippa  l'ancien, 
appartinl  successivement  k  trois  maris  :  elle  fut  soup^onnee 
d*avoir  entretenu  un  commerce  incestueux  avec  son  frerc 
Agrippa,  dernier  roi  de  Judee. VoyezJosephe,Antiquit,jud.^ 
liv.  XIX,  chap.  5,  §  I ;  liv.  XX,  chap.  7,  §  5.  Quand  Ju- 
venal  dit  que  le  dianiiant  dont  il  s^agit  etait  devenu  plus 
precieux  au  doigt  de  Berenice,  c^est  moins  parceque  cette 
princesse  Tavait  porte,  que  parcequVlle  le  tenait  d^A- 
grippa. 

(55)  Et  ou  une  antique  superstition  laisse  vieillir  les 
pourceaux.  [v.  160.]  On  sait  que  les  lois  de  Moise  de- 
fendaient  aux  Israelites  de  se  nourrir  de  la  chair  de 
porc. 

(56)  Plus  chaste,  etc.  [v.  165.]  Toutes  les  ^ditions  por- 
tent  intactior ;  le  seul  Markland,  qui  n^a  travaille  qu^^in- 
directement  sur  Juvenal,  au  lexte  duquel  il  a  rendu  de  si 
grands  services,  a  decouvert  la  cause  de  cette  legon  ab* 
surde;  etlevieux  scoliaste  ajustifie  sa.  conjecture.  Au  lieu 
^''intactioi*,  il  a  donc  mis  sit  castior,  On  peut  dire  d'une 
vierge  qu^elle  est  intacte ;  mais  on  ne  le  saurait  dire  d'une 
mere :  or,  les  Sabines ,  lorsqu^elles  apaiserent  le  combat 
dont  il  s^agit,  etaient  deja  meres.  Je  sais  que  Properce 
(liv.  11,  eleg.  vi)  a  dit : 

Tu  rapere  intactas  docuisti  impune  Sabinas ; 

mais  Properce  parlait  des  Hlles,  et  non  des  meres. 

(57)  Cette  NiohS^  qui^  plus  ftconde  qu'une  truie  blanche^ 
croyait  Vemporter  sur  Latone,  etc,  [v.  177.]  Juv^nal  fait 
Allusion  a  ces  vers  de  Virgile  : 
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TriginU  capitum  foetus  enixa  jacebit, 
Aibftf  solo  recubtns,  albi  circum  ubera  nati. 

JSneid,^  lib.  iii,  t.  591. 

Niobe  n'eiait  pas  moins  liere  de  sa  naissance  que  de  sa 
fecondite : 

Hihi  Tantalus  auctor 

Cui  licuit  soli  soperorum  tangere  mensas. 
Pleiadum  soror  est  genitrix  mea,  maiimns  Atias 
Est  aTus,  «tbereum  qui  fert  cenricibns  axem  : 
Jupiter  alter  avus ;  socero  quoque  glorior  illo. 

OviD.,  Metam.t  lib.  ti. 

(58)  Quand  elle  est  de  Sulmone.  [v.  187.]  Sulmone, 
qui  subsiste  encore  a  pr^sent  sous  le  nom  de  Sulmana,  est 
une  des  plus  anciennes  villes  dUlalie ;  c'est  la  patrie  d'0- 
vide,  comme  il  nous  Tapprend  lui-mSme : 

Sulmu  mihi  patria,  et  gelidis  nberrimos  undis. 

Tri$t.t  lib.  iv,  eleg.  9. 

(39)  Non  moins  puissante  que  le  tacty  elle  embraserait  les 
plus  glac^s,  [v.  197.]  Digitos  habet^  ut  tamen  omnes  subsi^ 
dant  penncB,  Pour  avoir  mal  ponclue  ce  passage,  Grangaeus 
Ta  rendu  inintelligible.  Observez  que  ut  vaut  ici  licet, 
qiMnqttam. 

(40)  Et  le  massepain  distribu^  d  la  fin  du  repas,  etc, 
[v.  202.]  Mustaceum  elait  une  espece  de  gateau  restau- 
rant,  donanda  crudis^  que  Ton  presentait  a  ccux  qui  avaieut 
des  crudites.  Voyez  Gaton  el  Palladius,  de  Re  rttstica»  Le 
jour  des  noces,  le  mari  donnait  a  son  6pouse  des  pieces 
d'or  et  d'argent  dans  un  bassin.  Gelles  dont  parle  Juv^nal 
porlaieut  rempreinle  de  Domilien,  qui,  ayant  vaincu  les  Da- 
ces  et  lcs  Germains,  avait  pris  les  suruoms  de  Dacique  et  de 
Germanique,  comme  on  le  voit  chez  les  historiens,  chez  les 
poetcs: 

Quae  datur  ex  Dacis,  laurea  tota  tua  est. 

Habtial,  lib.  II,  epigr.  2. 
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(41)  Et  dont  ta  maison  vit  UtpremiSrebarhey  ete.  [v.  215.] 
Le  texte  dit  seulement :  «  dont  ta  maison  yit  fa  barbe,  » 
ce  qui  signifie  qu'il  Tavail  frequentee  des  sa  jeunesse  ;  car 
ies  RonMnft  ne  [>ortaient  la  bariM  que jusqu^a  T^e  de  ^mgt 
et  un  ans :  apres  ils  se  faisaient  raser. 

(42)  Cest  ainsi  qu*en  cinq  automnes  on  compte  hui$ 
maris,  [v.  229.]  Le  premier  exemple  dd  divorce,  qui 
n^etait  permis  quaux  marisy  selon  les  aacienoes  lois  romai- 
nes,  ful  donneraR^IWme520,par  SpiinQsCarfitiusRuga^ 
personnage  consulaire,  ct  pom*  cause  de  sf^rfKl^.  Bientot 
on  n^^eut  plus  besoin  que  des  moindres  pretextes.  La  forme 
deunaoriages  s*«Hera  teliemeat,  que  la  dissoItttiMiea  fut  ep^ree 
par  ime  siiBple  formule :  Res  iuas  iibi  AaMo,  o&  Re»  tums 
tibi  a0ifo.  Da  temps  de  Pbiate,  envipoD  cfBquaBte  ass  apces^ 
le  divorce  de  CarviliiiSy  eo  ne  croyait  pas  q«'ii  ^  posaiUe 
aux  femmes  de  rompre  les  liens  du  mariage.  (MercatOTj 
act.  IV,  sc.  6.)  Mais,  a  cet  ^gard,  elles  porterent  la  licence 
encore  plus  loin  que  les  hommes.  Seneque  {de  Benef,  lib. 
Itl,  cap.  16)  se  plaint  dtce  qu'au  lien  de  dater  des  eoaeu> 
lats,  elles  dataient  des  differeBts  maris  doot  eUes  avaknt 
cbtB^. 

(45)  Archiffene,  [v.  256.]  Archigeite  vivait  sous  Tr«ja«; 
il  praliqua  la  medecine  a  Rome,  et  mourut  ^ge  desoixaale 
ef  trois  ans,  apres  avoir  beancoup  ecrtt  sor  \m  pbysiqve  et 
svr  la  m^deeine.  Suidas,  qui  neus  ap^rend  re  detail,  ajoitte 
qa^Arcbigene  etait  d'Apam^  en  Syrie,  et  qme  so«  pere 
9'appelail  Pbilij;^. 

(44)  /?  sejnge  peu  deprocis  qui  n'aient  ^^  mscitispar 
iet  femmes,  [ v.  ^2.]  Les  premicrs  Romaiss  etaient  telle^ 
metit  accotttnmef»  a  la  mode»tte  des  femmes,  ^^ime  citoyemie 
ajaiit  ptaid^  sa  cawse  devanf  lesju^,  le  senatenvoya  co»- 
siilfer  foracle  d'ApoHon  poor  savoir  ce  qa^one  telle  ind4- 
cence  prcsageait  a  la  ville.  (Plutarque,  Vie  de  Numa,)  In* 
sensiblemenl  elles  devinrent  plaideuses.  Amasia  Sentia,  ac- 
cusee  d^un  crime  capital^  plaida  sa  cause  devaut  le  preteur. 
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Afraeui,  feaMiM  d'im  aeiuiteor,  relmla  telleinent  lovs  les 
tribuBanx,  ei  se  rendit  si  edieose,  que  »on  Doai  serTit  k 
designer  les  mechantes  femmes.  Plusieursneanmoins  se  dis- 
tinguereDt  ao  barreau,  dans  les  affaires  qui  cencemaient 
leur  sexe,  enlre  aittres  Hortensiay  fiUe  de  roratenr  Horten- 


(45)  ^t  ite  sait  pa«  qu*eiles  porUnt  le  inanteau  tp^ 
rien^  etc»  [?.  246.]  Jufenal  nomme  ce  manteau  lyrien , 
parcequ'ii  etaii  teini  en  pourpre.  Les  Romains  appe- 
laieut  emtr^is  une  espece  de  redingote  de  latne  dont  Te» 
teifle  »e  Mriquait  dans  les  Gaules;  et'totts  les  aildetes  s^en 
servaient  aprcs  leurs  exercices,  pour  se  garantir  dn  froid.  II 
est  b«tt  d^observer  que  le  mot  endtoaUs  est  empnint^  des 
Grecs,  et  qu^ii  signiiiait  chez  en\  ie  soolier  ou  la  chaussure 
4es  athleles :  Sic  aiUem  cwsorum  calceamenta  vocantur, 
(JuLPoUux,  III,  i55.)  Cetait  aussi  la  chaussure  de  Diane: 
Mmdromieks  Dianm  pr<^prU  calcei.  (iol.  PoUui,  vii,  95.) 
Voyez  la  note  de  Ferrarius,  qo'ii  faut  loujours  consuiier 
lorsqn^O  s^agtt  de  la  chaussure  des  anciens. 

(46)  Matrones  vraiment  dignes  des  jeux  Floraux,  etc, 
[v.  250.]  Le  coke  de  Flore  oo  de  la  deesse  des  fleurs 
arait  deja  iieu  a  Reme  du  temps  de  Tatius ,  suivant  Var- 
ron  {de  Ling.  lat.  Ub.  IV).  Le  mdme  auteur  dit  ( liv.  VI) 
qoe  Noma  institua  des  pretres  que  ^''on  appelait  flamines 
florales,  Quant  aox  jeux,  ils  sont  de  i'an  de  Rooie  5i6,  sui> 
TaotPHne  (ItY.  Wllf,^  cbap.  29).  Hs  iravaient  iieu  d^al)ord 
qat  lorsqne  les  sibyllins  les  ord^nuaient ;  mais,  Tan  580,  on 
cmmenv^a  a  les  celebrer  tous  les  ans,  comroe  le  dit  Ovide 
{Fast»y  liv.  V,  5^).  Os  jeox  dcvinreut  si  liceocieux,  que 
ies  cooriisanes  s>  rcndaieot  toutes  nnes  au  soo  de  la  trom- 
pelte  :  e'e$t  ce  qoi  a  persnade  a  Laciance  (de  falsis  heHg. 
lib.  1,  §  20)  que  ce  culte  atait  et^  originairemenl  eiaMi  en 
riiMioeor  d^one  eourtisane  qui  avait  l^goe  au  peuple  ro- 
■aain  ie  prodoit  de  ses  debaucbes. 

(47)  Ou  si  quelque  autre  escrime  itait  de  som  ressort^ 
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efc.  [v.  257.]  Chaque  espece  de  gladiateur  ayant  une  ar- 
inure  particuliere,  la  maniere  dont  on  s'escrimait  devait 
elre  difFerente. 

(48)  Vois  avec  quels  ^lans  elles  assdnent  les  coups^  etc, 
[y,  261 .]  Au  lieu  de  quofremitu,  Markland  ecrit  quo  gemitu. 
J'adopte  d'autant  plus  volontiers  cette  legon,  que  JuT^nal 
dira  plus  bas  :  Quando  ad  palum  gemat  uxor  Asyli,  Les 
copistes  ont  souvent  confondu  fremitus  el  gemitus,  qui  ce« 
pendant  ne  sont  point  synonymes.  Le  premier  convient  a  la 
colere,  et  le  second,  dans  cel  endroil,  exprime  Tespece  de  cri 
plaintif  que  poussent  ordinairemenl  ceux  qui  portent  un 
coup  avec  violence. 

(49)  Elle  lui  reproche  en  g&missant,  ou  des  amours  in- 
fames,  etc,  [v.  272.]  Aut  odit  pueros,  etc,  Les  uns  croient 
qu^il  s'agit  ici  de  ses  esclaves,  les  autres  de  scs  propres  en- 
fants :  pour  moi,  je  suis  persuade  qu'ils  se  trompenl.  Juve- 
nal  parle  ici  de  Tinfamie  si  commune  de  son  temps,  et  a  la- 
quelle  il  ne  cesse  de  revenir. 

(50)  Annibal  aux  portes  de  Rome,  etc,  [v.  290.]  Les  Ro- 
mains,  depuis  la  terreur  qu'Annibal  leur  avait  inspiree,  di- 
saient,  toutes  les  fois  que  le  peril  etait  imminent :  Annihal 
ad  poi^tas,  On  retrouvc  cettc  fa^onde  parler  dans  Tite-Live, 
Florus,  Valere-Maxime,  Plutarquc,  etc. 

(51)  Confondant  tout^  elle  se  pr^te  d  tout,  etc,  [v.  301.] 
O^esl  la  la  penseede  Juvenal ;  car il  dit  qu'elles  ne  meltent  plus 
de  difft^rence  entre  la  tete  et  le  reste  du  corps.  Inguinis  et 
capitis^  etc^  sont  des  expressions  de  la  plus  grande  obsc^- 
nit^ ;  c^est  ce  que  les  Latins  exprimaient  encore  par  ore  fno- 
rigarij  illudere  capiti,  Le  premier  se  disait  de  la  femme; 
le  second  de  Tbomme,  de  meme  que  fellare  et  irrumare, 
Catulle,  qui  a  aussi  trop  parl^  de  ces  sortes  d^infamies ,  em- 
ploie  souvent  les  mots  prec^dents. 

(52)  Qu*elles  bravent  la  statue  de  la  d^esse  par  les  insuUes 
lesplusbizarresy  etc,  [v.  510.]  Ce  vers  est  mis  au  rang  des 
^lus  obscurs ;  mais  il  me  semble  que 
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BfBgiemqne  de&  longis  siphonibas  implent 

iie  peut  signifier  rien  autre  chose,  sinon  que  ces  furieuses  ar- 
rosaient  )a  slatue  de  la  d^esse  par  de  longs  jets  d^urine, 
imitant  la  courbure  des  siphons.  Quant  a  la  maniere  dout 
elles  s'y  prenaienl  pour  produire  cet  efFet,  je  renvoie  aux 
commentateurs.  Nous  pensons  qu'ici  urina  et  micturiunt 
ne  signifient  pas  precisement  urine,  Voyez  le  sens  de  ce  mot 
sat.  XI,  V.  i68. 

(53)  Aux  mysteres  de  la  honne  D^esse,  etc,  [v.  314.]  Voyes 
satire  ii,  note  22. 

(54)  Elles  invoquent  Priape,  [v.  316.]  Qmnd  ululare  esi 
employe  en  parlant  d'un  sacrifice  ou  d^une  ceremonie  reli- 
gieuse,  il  ne  faut  jamais  le  traduire  par  hurler ;  c^est  alors 
le  terme  consacre  aux  prieres  des  femmes ;  car  il  ne  convient 
pas  k  celles  des  hommes.  Ulularey  ululatus,  sunt  voces  ad 
sacra  pertinentes,  et  proprie  de  foeminis  adhibentur;  idque 
tam  in  lcetis  et  prosperis  rebuSy  quam  in  a4versis»  On  lit 
dans  toutes  les  editions :  Quce  vox  saltante  libidine  l  Mark- 
land  (sur  Stace,  page227)  inel  saliente^  qui  est  le  mot 
propre. 

(55)  Saufeia,  etc,  [v.  320.]  Je  ne  vois  pas  pourquoi  plu- 
sieurs  ^diteurs  ont  mis  Saufella  au  lieu  de  Saufeia,  Sau- 
feius  est  un  nom  romain  qui  se  trouve  dans  les  historieus, 
sar  les  marbres  etles  medaiiles  :  Saufellus  ne  se  trouve  nuile 
part.  Les  bonnes  editions  ont  Saufeia,  d'autres  Laufella^ 
dont  on  a  fait  Saufella.  Ge  nom  reparailra  dans  la  satire  ix, 
V.  117. 

(56)  Introduisez  les  hommes.  [v.  329.]  Ces  paroles  s'a- 
dressent  k  la  portiere  du  temple. 

(57)  Mon  amant  dort  ?  [v.  329.]  Je  m'en  tiens  a  Tan- 
cienne  le?on  :  dormitat  adulter?  est  plus  vifque  jam  dor^ 
mity  etc, 

(58)  Mais  les  Maures,  mais  les  Indiens  savent  tous  le 
nomy  etc.  [v.  336.]  Ce  fut  Publius  Clodius :  on  le  trouva  de- 
guis^  en  habit  de  femme  dans  la  maison  de  Pomp^ia,  ^pouse 
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de  Cesar;  ce  qui  fil  si  grand  bruii,  que  1e  s^nat  ordonua 
d'eo  iBformer :  Ut  smaius  qutBstwn$m  de  poUuiu  Mocris  de^ 
creveriL  Siiel.  JuliutCmtmr,  $  vi. 

(59)  Le  r^uiecm  des  deux  AmU-Cat<mM  de  C^sar^  etc. 
[t.  338.]  On  a  d^a  tu  (salire  i,  note  3)  qut  b»  Ronmtas 
toivaient  sur  des  membnmeii  ou  sur  des  ecarees  d'arbres 
qii'ils  ronlineiit  enniile.  Les  deux  Antt<-Cat#n€  dont  pftrie  ici 
Juvenal  nc  fonnaient  qu^^un  seul  et  meme  ouvrage,  ecrit  par 
C^ar  eonlre  i^homnie  le  pkis  fertueux  de  «•«  siecle.  Ci- 
ceron  a  blame  ce  libelle,  qui  nVsl  point  parvenu  jiis^''^  nous : 
Usus  est  nimis  impudent^  Cmsar  contra  Catonem  meum, 
Cepeudant  on  tit,  dans  ses  ^pitres  a  Alticu8(tiT.  xui,  epit  l), 
qu*il  a  lu  rAnti'-Caton,  et  qn^il  Ta  fort  approuTe :  Legisse 
libroseontra  Catouem,  et  vehemmter  prdbatse,  Le  mot  ^l6ro« 
prouve  que  l'ouTrage  ^tait  divis^  enplusieiirs  Itvres,  elcW 
pourquoi  Juv^al  a  dit  satiriquement  difo  AnticatomeSj  a^ 
d'en  marquer  la  longueur. 

(60)  Comme  si  les  espSces  renaissaient  dans  son  coffire, 
etc.  [v.  363.]  Toutes  cboses  egales,  il  est  important  de  rap- 
peler  les  anciennes  le^ons,  surtoullorsqu^clles  sont  plus  eon- 
forraes  ^e  ies  modemes  au  genie  de  la  langue  latine.  Au 
lien  de  reddivus  on  a  mis  iei  r^divivus ;  «ais  on  iit  treis  •« 
quatre  fois  dans  Virgile  Pergama  reddiva ;  dans  Sili«s  list^ 
licus,  gens  reddiva  Pkrygum ;  et  aitteurs^  beUa  ractdim, 
etc,  rtc,  etc. 

(64)  Les  haisers  des  eunuques  eff^miniSj  etc.  [v.  366.] 
L'epilhcte  dUmbelles  ne  signifie  pas,  comme  le  pretend 
l'ancien  sceliaste,  inutiles  ad  oomcubitum;  la  sd^  prouve 
le  conlraire. 

(62)  Prends  garde  qu*il  n*en  arrive  autemt  4  tom  Bro- 
miuSy  €fc.  [v.  377.]  C*est-a-dire,  preads  garde  qoe  les  pr§- 
trcs  de  Cybele  ne  lui  fassent  roperalion,  de  crainte  «pi^apete 
eela  ton  eponse  ne  s^en  erapare. 

(63)  Elle  aura  pour  amantSy  en  d^t  de  ia  boudSy  etc, 
[t.  379.)  Vo^%  la  note  47  de  cette  ni^me  salire,  au  sojet  de 
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nmilius  /Ikula  imrai,  €$c,,  ou  jm  «KpUqu^  ce  ^  «'etaitqoe 
rinfibula(ioii« 

(64)  Jeux  mpitoliits,  [w.  587.]  Canilie  kt  iDstitua  en 
m^moire  de  la  levee  da  siege  do  Capitole  pmr  les  Gai^«. 
DMBiHen  en  instilua  de  noufeaoK,  Bomiii^  agomes  CM|Mto- 
IM,  dans  lesquels  aon-seuleaietil  les  lnUemv,  les  gladia* 
tears,  les  conductettrs  de  clian  et  les  amties  atWtes 
s'eierf^ient,  mais  eiic^re  les  poetes,  les  «ratean^  les 
historieus,  les  musicieiis  et  les  adeurs  de  tli^itre,  ^se 
dtsputaient  les  prix  propos^  a  lews  difleveats  talents.  Ces 
sMif  eaax  jeux  capitoiins  se  oet^rateot  de  cinq  ans  en  cinq 
aas :  ]'empereur  lui-meme  y  distrilHiait  des  conroones.  Um 
derkirent  si  fameux,  qu'au  calcui  des  aonto  par  lustres,  on 
eobstitua  «elui  de  compter  par  jeox  capitolins,  ceoMne  ies 
OrecsaTaientcompte  par  olympiades.  ii  parait  que  cet  asi^e 
ne  fttt  pas  de  longue  duree. 

(65)  Et  toi,  leplus  ancien  des  dieux,  6  Jmrmsl  [w.  304.] 
Plutarque  {Vie  de  Numa)  dit  que  ce  prince  dta  la  premiere 
place  au  mois  de  mars,  qui  etait  cousacre  au  dieu  de  la 
guerre,  et  qu'il  la  donna  a  Janus,  c'est-a-dire  a  janvier, 
pour  faire  entendre  que  les  vertus  civiles  sont  infiniment 
pr6fcrables  aux  vertus  guerrieres.  Ce  lamis,  ajoate-t-it, 
soit  que  ce  fut  un  dieu  ou  un  roi,  elait  grand  politiqae  et 
n^  ponr  la  soci^e  :  il  changea  la  maniere  de  mre  rnde  et 
saavage  des  premiers  hommes  en  une  vie  douce  et  polie.  Oa 
le  peint  avec  deux  visages  opposes,  pour  marquer  cctle  heu* 
reuse  r^volution.  II  a  dans  Rome  un  temple  k  deux  portes, 
que  Ton  appelle  les  portes  de  la  guerre.  On  a  eoutame 
d^ouvrir  ces  portes  ea  temps  de  guerre,  de  les  fermer  en 
temps  de  paix. 

(66)  Le  prStre  y  gagnera  des  varices.  [v.  397.]  On  domie 
le  nom  de  varice,  en  chirurgie,  aux  veines  dihitees  qni  for- 
ment  des  tubercules  in^gaux,  noueux  et  noiritres;  dles 
Tiennent  le  plus  souvent  aux  jambes.  II  paratt  que  cette  ina- 
hidie  doil  avoir  lieu  lor$qu'on  reste  trop  !ongtemps  dchout 
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et  dans  rinaclion.  Or,  Juvenal  donne  a  entendre  qr<^  le  pre- 

tre  ou  raruspice  remplissait  ainsi  son  ministere. 

(67)  D*apostropher  nos  guerriersy  etc.  [v.  iOO.]  Juyenal 
donne  k  ces  guerriers  Tepithete  de  paludatis.  Le  paludu'* 
mentum  ^tait  rhabil  que  prenaient,  en  partant  de  Rome, 
ceux  a  qui  le  peuple  avail  donn^  les  principaux  grades  mi* 
litaires.  A  leur  retour,  ils  quittaient  le  paludamentum  et  re-> 
prenaient  la  toge.  Suetonedit,  en  parlantde  Gesar:  Paluda* 
mentum  mordicus  trahens,  ne  spolio  potiretur  hostis, 

(68)  Des  amants  que  Von  s*arrache.  [v.  404.]  II  convient 
de  rappeler  ici  la  le^on  des  anciens  manuscrits,  qui  portent 
diripiatur  au  lieu  de  decipiatur;  mais  il  ne  faut  pas,  comme 
Fancien  scoliaste,  entendre  ce  premier  terme  des  chAti* 
ments  que  Ton  faisait  subir  aux  adulteres.  Diripi,  dans 
cette  circonstance,  signiiie  etre  a  la  merci  des  femmes  ga— 
lantes,  et  c^est  a  peu  pres  dans  ce  sens  que  Temploie  Martial, 
liv.  VII,  ^pigr.  75: 

Quod  te  diripiunt  potenliores 
Per  convivia,  porticus,  theatra. 

Seneque  a  dit  aussi :  lo  Diripitur  ille  toto  foropatronus  {de 
Brev.  vit.y  1.  III,  c.  7) ;  2o  Ac  tota  civitate  direptus  est.  De 
Ira,  23. 

(69)  Et  mime  elle  en  fait.  [v.  409.]  En  mettant  un  point 
apres  quosdam  facit^  j'ajoute  un  trail  de  plus,  et  le  reste  va 
beaucoup  mieux.  D^ailleurs,  Juvenal  a  visiblement  imile  ua 
passage  du  Trinummus  de  Plaute,  ou  celte  circonstance 
n'est  point  oubli^e : 

Qns  neqne  futnra,  neque  facta  sunt,  tamen  sciunt. 

(70)  Cest  le  Niphates,  etc.  [v.  409.]  Niphates,  fleuve 
d^Arm^nie,  du  meme  nom  que  le  monl  Niphatcs. 

(71)  Se  rend-elle  aux  hainSy  etc.  [v.  419.]  Leshaiusdes 
femmes  ^taient  s^paresde  ceuxdes  homraes.  Dans  Torigine, 
lc  melange  des  sexes  y  ^tail  s^verement  defendu:  mais  los 
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temples  et  les  balns  eurent  le  meme  sort ;  ils  furenl  ^gale* 
ment  souillcs  par  la  debauche.  Juvenal  dit  (satire  ix,  y.  24) 
qii^aucun  temple  n'etait  a  couTcrt  de  la  prostitution : 

Qoo  non  prostat  femina  templa! 

(72)  Son  gosieraltSr^videraitd*un  trait  la  cruche  au  large 
ventre,  etc,  [v.  426. J  Juyenal  dit  hjperboliquement  que  cette 
cruche  ou  broc,  appelee  oenophore,  contenait  une  urne  dont 
la  capacite  pouvait  recevoir,  selon  Grangaeus,  dix-huit  pintes, 
mesure  de  Paris.  Quant  au  setier,  il  contenait  douze  cyathes ; 
et  celui-ci  etait  un  petit  gobelet  avec  lequel  on  mesurait  le 
vin  ou  Teau  que  Ton  versait  dans  des  tasses  appel^es  pocula. 

(73)  Ou  bien  un  large  hassin  exhale  Vodeur  du  Falerne 
echauffS,  etc,  [v.  430.]  Grangaeus  et  Britannicus  ^crivent 
aurata  Falerno  pelvis  olet.  J'ai  prefere  aut  lata  a  aurata. 
Quand  cette  femme  ne  vomissait  pas  par  terre,  elle  vomis- 
sait  dansun  bassin.  La  disjonclive  aut  est  ici  necessaire. 

(74)  Elle  seule  pourra  secourir  la  lune  dclips^e.  [v.  443.] 
Les  anciens  croyaient  que  les  magiciennes,  surtout  celles  de 
Thessalie,  avaient  le  pouvoir,  par  leurs  enchantements,  d^af- 
tirer  lalune  sur  la  terre;  c^est  pourquoi  on  faisait  un  grand 
bruit  avec  des  chaudrons  et  d'autres  instruments  pour  la 
faire  remonter  a  sa  place.  Les  Romains,  entre  aulres,  sui- 
vaient  cet  usage,  et  allumaient  des  torches  et  des  flambeaux, 
qu'ils  elevaient  vers  le  ciel  pour  rappelerla  lumierederaslrc 
cclipse. 

(75)  II  est  un  terme  ou  Von  doit  s'arrSter,  [v.  444.]  Ce 
vers, 

Imponit  finem  sapiens  et  rebos  honestis, 

est  en  general  tres  mal  explique :  on  n^a  pas  senti  qu^il  avait 
le  mdme  sens  que  ce  mol  d^Horace:  Est  modus  in  re- 
hus^  etc,  Je  demande  a  ceux  qui  Texpliquent  aiusi :  «  Elle 
«  definit  rhonn^te,  elle  en  marque  le  but;  »  je  leur  demande 
a  quoi  se  rapporte  nam  qui  suil  imm^diatement.  Au  reste, 
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c^est  ici  que  commence  le  porlraii  dc  la  savaBte  :  le  prece- 
deni  Pst  celui  de  1a  bavarde. 

(76)  Retrousser  sa  lunique,  immoler  un  porc  d  Silvainj  et 
se  baigner  pour  un  denier,  [v.  446.]  Les  hommes  porlaieut 
la  tunique ;  mais  les  femmes  uUbantur  stola  talari,  Sylvain 
etait  legenie  des  hommes,  comme  Junon  celui  des  femmes. 
Celles-ci  ne  fr^quentaienl  pasles  bainspubliQs.  Le  prix  qu'il 
fallait  payer  pour  entrer  aux  bains  ctait  tres  modique,  ne 
montant  qu'a  la  quatrieme  partie  d^un  as,  nomrae  quadrans ; 
ce  qui  valait  k  peu  pres  un  liard  de  nolre  monnale.  II  parait 
qu^il  y  avait  des  bains  reserves  pour  les  ricbes,  et  ou  ils 
payaient  selon  leurs  moyens.  Voyez  la  nole  de  Ferrarius, 
dans  Pedition  d^enninius,  page  919. 

(T7)  Elle  ne  dicoche  point  Venthymime  icourti^  etc.  [i. 
449,]  L'enthymeme  est  un  syllo^isme  parfait  dans  Tes- 
pril,  mais  imparfait  dans  Texpression,  parcequ^on  en  sup- 
prime  que1qu'une  des  proposilions ,  comme  trop  claire  et 
trop  connue,  et  comme  6tant  factlement  suppleee  par  riotel- 
ligence  de  ceux  a  qui  Von  parle.  Ce  vers  de  la  Mcdee  d'0- 
vide  conlient  un  entbymeme  Ires  elegant: 

Senrare  p«tai,  ptnbre  «b  pania  rogasf 

«JVi  pu  le  conscrver,  tu  deraaBdes  si  jepeux  leperdre?» 

(78)  Avec  Us  mimes  essences  dont  usait  Popp^  etc. 
\y,  462.]  Poppce,  sccende  fcmmc  de  Neron,  entra  dans  le 
lit  de  ce  prince  en  qualite  de  lcgitime  epouse,  apres  avoir  ete 
sft  concubine:  elle  le  gouverna  qudque  temps  par  nes  arti' 
fices  et  sa  beaute:  mais,  elant  grosse,  cc  monstre  lui  donoa 
un  coup  de  pied  dout  elle  inourut  Tan  65  de  Jesus-Cbrist. 

(79)  Elle  lavera  sa  p«rti  pour  ttn  rendez-vous,  etc, 
[v.  471.]  Ce  verset  les  deux  suivants,  viiublemeiil  iranspo- 
ses  par  les  copistes,  defigureQi  toutes  les  edilions  :  je  les  ai 
rcmis  ici  dans  leur  veritable  place.  Voye%  Oon^ales  de  Salas, 
sur  P^trone,  ^ition  de  Burmann,  tome  II,  page  121. 

{80)  Considire  Voretle  dessin  d*une  r^  nauveUe.  [ v«  482.] 
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U  s'agi!  ou  de»  robes  pkrygieBnes  trtraillees  (selon  Pline, 
lif .  VIII,  cbap.  48)  par  des  oy? riers  appeles  Pkrpsfi»nes,  ou 
des  robes  atlaliques ,  fabriqiiees  origioaireneut  cbes  Atta* 
bis,  qoi  re^pMit  en  Asie,  et  dans  lesqnelles  il  entrait  aussi  de 
Tor.  Ce  faste  dans  les  babits  ne  se  monlra  d^abord  que  sor 
les  robes  des  trioaipbateiirs ;  mais  on  sait  qiieis  fareiit  les 
progres  du  luie  sous  les  empereurs  romains.  On  yoit  dan» 
Glaudien,  et  surtout  dans  Cberippus  (liv.  I,  nole  15)  do 
quelle  magiuficence  etaient  les  robes  triompbales  k  fond  d^or^ 
et  sur  lesquelles  on  representait  dcs  personnages  faits  aTai- 
guille : 

IlKe  barbarieas  flexa  cerTice  phaianges, 
OeciMt  refe»,  i iih}eolB9qv«  «rtf nc  geatat, 
Piotor  aca  teBoi  nulta  fonMxent  arta* 

(81)  Sijour  non  moins  cruel  que  lepalais  des  tyrans  de 
Sicile/  [v.  486].  Pbalaris  et  Denys  le  lyran. 

(82)  Dans  U  temple  de  la  commode  Isis,  [v.  489.]  Isis» 
nom  propre  d'nne  divinite  des  Egypficns,  et  dont  le  culte  a 
^teadoptcpar  presquelous  lespeuples  deTantiquite  paienne. 
Ses  fetes  s^introduisirent  dans  Rome  avec  celles  des  autre» 
divinites  etrai^eres.  II  s^y  glissa  tant  d^^abus,  que  la  i^u- 
blique  fut  oblig^e  de  les  defendre  et  d^abattre  les  temples  d'I- 
sis,  sous  le  consulat  de  Pison  et  de  Gabinius.  Mais  Auguste 
les  fit  retablir ,  et  les  myslcres  de  la  deesse  devinreot  de 
nouveau  ceuxdela  galanterie,  de  Tamour  et  de  la  dcbaucbe. 

(83)  Elle  bdtit  sur  sa  t^fe  un  idifice  a  tant  d*itages,  etc, 
[t.  502.]  Les  pierres  gravees  et  les  medailles  nous  offrent 
les  yariations  de  coiffurcs  des  femmes,  tant  cbez  les  Grecs 
que  chez  les  Romains.  On  voit  par  les  portraits  du  siecle  de 
LouisXIV  que  la  maniere  dont  elles  arrangeaient  leursche- 
veux  avait  de  grands  rapports  avec  redifice  exbausse  dont 
parle  Xuvenal. 

Les  femmes  d^^Athenes,  dit  Lucien,  faisaient  au  centraire 
descendre  leurs  boucles  de  cheveux  jusqu^au  point  le  pius 
^ev^  de  leurs  sourcils,  de  sorle  que  la  moindre  partie  du 
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froul  resCail  a  decouvert.  CVsl  ce  qui  s'est  renouvele  chex 

Dous  a  difTerentes  epoqucs,  surlout  en  dernier  lieu,  et  par- 

ticulicrement  en  i792.  Au  reste,  les  causes  et  les  vicissi- 

tudes  de  la  mode,  quel  qu'en  soit  robjet,  sont  incalcn- 

lables. 

(84)  VoiS'tu  fondre  chez  elle  la  foule  des  prStres  de  Cybele 
et  de  Bellone^  etc.  [v.  5i2.]  Ces  pretres  etaient  appeles 
Galles.  Voyez  Satire  ii,  note  28. 

(85)  Elleirajusqu*auxconftnsde  V^gypte,  enrapporfera 
des  eaux  chaudes  de  Vile  de  M&oS,  etc,  [v.  527.]  Cette  ile 
etail  Tun  des  foyers  de  la  plus  ardeute  superstilion.  Les 
pr^tres  y  regnaienl  en  souverains.  Lorsqu'il  leuren  prenait 
fantaisie,  ils  envoyaienl  dire  au  roi  de  se  tuer;  que  les  dieux 
Tavaient  ordonnepar  leurs  oracles,  et  qu^un  mortel  nedevait 
point  mepriser  les  ordres  des  immortels.  Un  prince  coura- 
geux  et  pbilosophe,  Ergamenes,  roi  d'Elhiopie,  osa  le  pre- 
mier  secouerle  joug  de  ces  imposteurs.  II  entre  avec  sessol- 
dats  dans  le  lieu  saint  ou  etait  la  chapelle  d'or  des  £lhio- 
piens ;  et,  ayanl  fait  ^gorger  tous  les  prelres  qui  voulaient  sa 
mort,  il  abolitleur  race  impie,  et  gouverna  selon  sa  volonte. 
(Diodor.  Sicul.,  III,  §  6.) 

(86)  Ce  vagahond,  ce  nouvel  Anuhis,  se  moquant  des  la' 
mentations  du  peuple.  [v.  554.]  Juvenal  dit  metaphorique- 
ment  currit  derisor  Antibis ;  car  il  ne  s'agit  point  dans  ces 
vers  du  v^ritable  Auubis,  mais  decelui  qui  etait  pretred^Isis : 
Anubis  erat  perpetuus  Isidis  et  Osiridis  custos,  Quant  a 
Tautre,  il  naquit  du  commerce  qu^eut  Osirls  avec  sa  soeur 
Nephtes.  L'enfant,  ayaut  eCe  expos^,  fut  nourri  et  eleve  par 
Isis.  Voyez  le  CraiCe  de  PluCarque,  de  Iside  et  Osiride. 

(87)  II  intercede  pour  celles  qui  cdderent  aux  desirs 
de  leursSpouxpendant  lesjours  de  f^tessolennelles.  [v.535.] 
Lcs  Egyptiens  se  purifiaient  quand  ils  observaient  la 
chasCeCe:  ils  la  gardaient  un  cerCain  temps  lorsqu'iIs  de- 
vaient  faire  quelque  acle  de  religion :  les  uns  quarantc-deux 
jours,  d^autres  plus,  d'auCres  moins,  mais  jamais  moins  de 
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sept  jours.  PeDdant  ce  lemps  ils  s^abstenaient  de  la  cliair  des 
animaux,  des  legumes,  des  herbages,  el  surlout  du  com- 
merce  des  femmes.  A  Tegard  du  commerce  des  garc^ons,  ils 
ne  s^y  adounaient  point  le  resle  du  tcmps,  elc.  (Porphir.,  De 
ahstinent.  ac  esuanimaL^  lib.  IV.) 

A  ces  trails,  ajoute  M.  Larcher,  et  k  bien  d^aulres  qvCW 
serait  facile  de  rassembler,  qui  pourrail  ^''empdcher  de  re- 
counaitre  que  le  systeme  religicux  et  civil  des  Juifs  a  ele  cal- 
que  sur  celuides  ftgyptiens?  Voyez  la  nole  120  surle  second 
Ii?re  d^Herodote. 

(88)  Une  Juive  quittant  sa  corheille  et  son  foin,  [v.  542.] 
Juvenal  rappelle  ici  ce  qu'il  a  dit  (sutire  ii)  de  la  profonde 
misere  a  laquelle  les  Romains  avaient  reduit  les  Juifs.  Ils 
contraignaienl  ces  malheureux,  donl  quelques  corbeilles  rem- 
plies  de  foin  formaient  tout  rallirail,  a  payer  jusqu'a  Fombre 
que  leur  fournissail  chaque  arbre  de  la  foret  d'Aricie,  etc. 

(89)  Leplus  fameux  devin,  [v.  557.]  L^aslrologue  dont  il 
^''agil  ici  s^appelait  Plolemee.  Olhon,  exilepar  Neron,  d^ses- 
perail  de  sa  fortune.  Plolemee  lui  presagea  qu'il  surrivrail 
au  tyran,  et  parviendrait  a  Tempire ;  ce  qui  arriva  apres 
qu'Othon  eul  failluerGalba.  (Tacit.  Hist.,  liv.  I,  $  41.) 

(90)  Apris  avoir  langui  dans  Vtitroite  Sdriphe^  etc,  [v.  564.] 
S^riphe,  ilede  rArchipel,  et  Tune  des  Cyclades. 

(91)  Alors  ton  ^ouse^  nouvelle  Tanaquille,  etc,  [v.  566.] 
Tanaquille,  femme  de  Tarquin  Tancien,  cinquieme  roi  de 
Rome.  Ses  moeurs  etaienl  irreprochables ;  mais  Juv^nalla 
soup^onne  d'avoir  donne  dans  Tastrologie,  parcequ'elle  pr^ 
sagea  que  son  mari  r^gnerait. 

(92)  Quels  sont  les  mois  heureux  ou  malheureux,  [v.  571 .] 
Plutarque  {Vie  de  Camille) ,  sans  decider  s'il  y  a  dcs  jour? 
essentiellement  heureux  ou  malheureux,  incline  cependant 
vers  ropinioni)'Hesiode.  Gel  ancien  poete  a  trail^  cette  ques- 
lion  dans  une  picce  de  vers  que  Ton  trouvera  k  la  fin  de  ses 
CEuvres,  et  il  est  pour  raffirmalive.  Ghrysippe  Ta  combattu ; 
mais  tous  lcs  Ghrysippes  du  mondc  ^''emp^cheront  pas  que 
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les  gcneraltons  fulures,  qui  craiudront  et  desireroni  coinoie 

U0U8,  ne  soient  sujeties  a  cette  untique  superstition« 

(95)  Des  ephdm^'ides  plus  luisantesqne  Vcunbre.  [r.  573.] 
Les  cpkein^rides  sont  des  tables  calcuUcs  par  les  astnmofnes, 
qui  murquent  l^elat  du  ciel  pour  diaque  joar.  Juvenal  dit 
«  plus  luisAHtes  que  ranibre,  »  parcequ^^un  livre  souienl 
£i;uiileto  jaanit  sous  les  doigls. 

(94)  Par  les  nombres  de  ThrasyUe,  etc,  [v.  576.]  Tlira- 
syUe,  celebre  astrologue,  fort  aime  de  Tibere,  qui  le  coiuuit 
dans  Tile  de  Rhoiles. 

(95)  Elle  ne  prendra  de  nourrlture  qu'aux  heures  fincees 
dans  son  Pdtosiris.  |v,  580.]  Petosiris,  autre  astrologoe  fa- 
Bieux  dont  Plinefait  mcntion,  liv.  Yll. 

(96)  Ou  s^adressent  d  ces  vieiUarJs  charg^s  de  purifier 
les  lienx  frappes  de  la  foudrt,  [v.  587.]  Les  amsptoes 
purififtieiii  tout  lieu ,  sans  eiceptioa.,  snr  leque^  la  foudre 
4tait  toiubee,  et  le  consacraicnt  par  le  sacritice  d'«iie  brd»is. 
Voyes  Satire  ii,  note  40. 

(97)  Celle  doni  la  iite  nue  montre  VSpingle  d^or^  tU, 
[v.  589.]  Les  Romaines  retenaiefit  leurs  cbeveux  a?ec  une 
grande  epingle.  Les  stoiciennes  en  ont  porle  de  creuses,  ok 
4i\\e%  enfermaieut  du  poison,  en  cas  de  besoia. 

(98)  Luirapportent^deVinfame  V^labre^etc.  [v.  603.]  II  y 
avait  a  Rome,  dans  le  quartkr  de  \  clabre,  uoe  espece  de  lac 
Am.  meme  uom  qui  seryait  d^^egout  anx  immondices,  et  pref 
4aquel  les  femmes  galantcs  exposaieut  secrelemeut  leurs 
enfaiits  nouveau-nes.  Ce  quartier  etait  situe  sur  un  terraia 
fortbas,  au  pied  du  mont  Aventin :  iletait  inonde  toutes  les 
fois  que  le  Tibre  se  debordait.  On  rappekiit  veWjrum  pour 
vetdciilahrum^  lieu  oii  ron  passe  «u  voiture  ou  en  bateau« 

(99)  Deviendront  prMres  saliens^  etc^  \s,  604.]  Cettc 
sorte  de  pret»  ^s  fut  iastiluee  par  Numa,  la  buitieme  aimee 
du  regne  de  ce  prince,  et  a  Toccasion  d'une  maladie  conta- 
^ieuse  qui  avait  ravage  Rome  et  depeuple  Tltalie.  (Plutar^ 
•que,  Vie  de  U  umaS)  Numa  u^en  ins(itua  d'abord  que  douze. 
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qu^n  choisll  dans  les  familles  les  plus  Jistiuguees.  Ensuile 
ou  en  ajouta  (Tautres.  Cc  sacerdoce  fut  elablt  a  rimitatiou 
des  cureles  ou  prelres  de  Jupiter.  La  promenade  reli- 
gieuse  des  safiens  se  faisail  au  mois  de  mars,  et  duraitqua- 
lorze  jours,  c^esl-a-dire  autanl  qu^il  y  avait  de  quartiers 
dans  Rome;  car  ils  n^en  yisilaient  qu^nn  par  jour.  Dans 
chaque  quartier  ils  avaient  un  hospice,  ou  le  public  les  Irai- 
lait  avec  lanl  dc  magnificeuce,  que  les  repas  des  saliens 
elaient  passes  en  proverbe.  Pour  entrer  daiis  leur  college, 
il  fallut  loujours  etre  repule  de  famille  palricienne  :  on  y 
etait  recju  forl  jeune,  puisque  Marc-Aurcle  y  ful  admisa  Tai^e 
de  buil  ans. 

(iOO)  Elle  les  rechauffe  dans  son  sein,  etc,  [v.  606.J 
Toules  les  edilions  portenl  Hos  fovet  omnes.  Markland,  avec 
sa  sagacite  ordinaire,  a  senti  combien  omnes  elait  ridicule, 
et  a  mis  u{nt>,  apres  avoirdemontre  d^ou  provenait  rerreur. 

(iOI)  Si  la  fureur  ne  te  saisit  pas  comme  cet  oncle  de 
N&ronj  etc.  [v.  615.]  Caligula,  qualrieme  empereur  ro- 
main,  dont  la  soeur,  Agrippine,  ful  mere  de  Neron. 

(i(i^)Lechampignond*Agrippin€futmoins  pernicieux,  etc. 
[v.  6i9.]  Voyez  satire  v,  nole  25.  Juvenal  ajoule  que  ce 
champignon  ne  fil  qu'avancer  la  morl  ou  rapotlieose,  elc. 
Gallion ,  frere  de  Scneque',  apprenant  rapothcose  de 
Claude,  dit  qu^^il  avait  ete  lire  au  ciel  avec  un  croc  pareil  a 
ceux  doot  on  usait  pour  trainer  les  criminels  qui  devaient 
elre  precipilcs  daus  le  Tibre.  (Dion,  page  688.) 

Tout  le  monde  a  remarque  Tenergic  salirique  de  ce  fa- 
meux  descendere  in  coelum^  descendu  dans  le  ciel.  Juvenai 
se  moqueencore  plus  de  rapolheose  quedu  dieu.  Cepassage 
n'a  pas  encore  ele  iraduit. 

(105)  Mais  Pontia  s'ecrie  :  Je  l'ai  fait.  [v.  658.]  Celle 
Pontia  elail  HUede  Drymion.  Son  aclion  a  ele  Iransmise  a  la 
posterile,  si  Ton  en  croit  Finscriplion  qui  se  tcouve  dans- 
la  colleclion  de  Ge.  Fabricius  Anlt.,  page  254. 

(104)  A  Vexemple  de  ce  roi  de  Pont,  vaincu  dans  trois 
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hatailles.  [v.  661.]  Mitbridate  fut  vaiucu  la  premiere  fois 
par  Sylla,  la  secoude  par  LucuUus,  et  la  troisieme  par  le 
grand  Pompee.  On  lit  dans  le  vers  precedenl,  tantot  prce- 
gustabit ,  tanlot  prcegustavit  :  Markland  a  prouve  qu^il 
fallnit  prcegustarit,  Epist.  ad  Franc.  Hare,  page  139. 


SATIRE    SEPTIEME. 

MISERE  DES  GENS  DE  LETTRES  (4). 


Les  lettres  n'ont  plus  que  Cesar  qui  lessoutienne  et 
les  anime  (2) ;  hii  scul,  dans  ce  siecle  ingrat,  a  rassure 
les  Muses  eperducs,  lorsque  deja  nos  poetes  les  plus 
celebres  voulaient  se  mettre  dans  Gabies  aux  gages 
d'un  baigneur,  a  ceux  d'un  boulanger  de  Rome, 
et  que  le  reste  ne  trouvait  rien  de  honteux  ni  d'ab- 
ject  a  se  faire  crieur ,  puisque  C!io  (3)  elle-m^me , 
chassee  pai*  la  faim  des  vallons  de  rAganippide,  men- 
diait  a  ]a  porte  des  grands ;  car  enfin,  si  a  Tombre  des 
lauriers  tu  n'as  pas  un  sou  (4),  fais  phitot  le  metier  de 
Machera :  mets  comme  lui,  a  la  folle  enchere,  vases, 

VII.  —  LITTERATORUM  EGESTAS. 

Et  spes  et  ratio  studiorum  in  Caesare  tantum  : 
Solus  enim  tristes  hac  tempestate  Camenas 
Respexit,  quum  jam  celebres  notique  poets 
Balneolum  Gabiis,  Roma;  conducere  furnos 
6    Tentarent ;  nec  foedum  alii,  nec  turpe  putarent 
Praecones  fieri,  quum,  desertis  Aganippes 
Vallibus,  esuriens  migraret  in  atria  Clio. 
Nam  si  Pieria  quadrans  tibi  nuUus  in  umbra 
Ostendatur,  ames  nomen  victumque  Machaerse, 
10    Et  vendas  potius,  commissa  quod  auctio  vendit 
Stantibus,  cenophorum,  tripodes,  armaria,  cistas. 
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trdpieds,  tabletles,  rAIcithoede  Paccius(D),  laTliebes 
et  le  Teree  de  Faustus  (6) ;  tu  feras  mieux  que  d'aller 
dire  devant  un  juge  :  J'ai  vu,  quand  tu  n'as  rien  vu. 
Cela  est  bon  pour  ces  cheyaliers  de  Cappadoce  et  de 
Bithynie,  que  la  Galatie  envoie  nu-pieds  encette  ville. 
Que  dis-je?  on  ne  verra  plus  desormais  ces  mortels 
inspires  (7),  ces  cr^ateors  de  rbarmome  du  langage, 
contraints  de  se  livrer  a  des  travaux  indignes  de  leurs 
nobles  dlans.  Courage,  jeunesse  studieuse!  le  chef 
vous  regarde,  vous  excite;  sa  munificence  n'attend 
qu'un  pretexte  pour  vous  recompenser.  Pour  toi, 
Tel^inus,  si  tu  comptes  sur  un  autre  secours,  et 
qtt  un  tel  espoir  te  fasse  enfanter  des  vdames  (8), 
cours  allumer  un  fagot,  sacrifie  tesecrits  k  repoBx  de 
Yenus,  ou  renferme-les  dans  toii  coffre  ala  merci  des 
vers.  Brise  tes  plumes,  efface  ces  combats,  tristes^ 
fruitsde  tesTeiiles,  toi  qui,  dans  un  miserabk  reduit^ 
vises  au  sublime  pour  obtenir  un  lierre  slerile  ou  de 


Alcithoea  Pacci,  Thebas  et  Terea  Fausti. 
Hoc  satius,  quam  si  dicas  sub  judice,  Vidi, 
Quod  non  vidiati.  Faciant  equites  asiani 

15    QoaniQam,  et  Cappadoces  fiKiant  equitesque  Bithyai, 
Altera  quos  nudo  traducit  Gallia  talo. 

Nemo  tamea  studiis  indignura  fetxe  laborem 
Cogetur  posthac,  nectit  quicumque  canoris 
Eloquram  Yocale  modis,  laitrumqtie  momoFdit. 

20    Hoc  agite,  ©  javenes»  circnaispieit  et  stimulat  vro, 
Materianaque  sibi  ducis  induigentia  q«aerit. 
Si  qua  aliunde  putsis  rerum  expectaoda  tuarura 
Prssidta,  atque  ideo  crocea»  membraiia  tabdle 
Impletur,  ligDomm  aliquid  posee  ocyua;  et,  qos» 

25    Componis,  dona  Venois,  Tetesine,  marito; 
Aut  clude,  et  poiitot  tiaea  pertuode  hbeBos. 
Frange  taamt  calaBos,  vigilataqoe  pnelia  d^, 
Qui  facis  in  parva  soblimsa  caraiBa  ceDa, 
Ut  digmia  Yentas  hederia  ct  imagine  macra. 
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maigres  sUtues  (9).  N^aitends  rien  dc  plus :  le  ridie 
aTare,  tel  qu^un  enfkot  a  Taspect  de  roiseaude  Jutton, 
ne  sait  que  s'extaaer  en  ecoutant  nos  vers.  Cependmt 
Tage  arrive;  on  ne  peut  plus  niani^  la  Fame,  Vif^ 
ou  le  hoyau ;  des  lon  le  degout  se  glisse  dans  notre 
ame  :  Tieiliardseioqnents  et  indigents,  uous  d^teslens 
et  la  vie  et  le  sacre  Tallon. 

Sache  comnient  s'y  prend,  poiir  ne  te  riendooner, 
le  patron  pour  qui  tu  dcscrtes  le  temple  d'Apolloo 
et  des  Muses.  II  fait  aussi  desTers(tO),  et  ce  n^est 
qii'en  Tertu  de  dix  siecles  qu'il  le  cede  au  seul  Ho~ 
Bi^e.  Si  Tamour  de$  snffrages  te  porte  a  reciter  tes 
eeovres,  Maculoims  te  pr^tera  sa  maison  (11),  oii  Ton 
n^aper^it  qoe  du  ler,  et  dont  les  portes  ressemMenf 
aax  barrieres  d'une  citadelle  (12).  11  ira  jusqn^a  dis* 
trib«ier,  Ters  les  confins  de  randitoire,  ses  clients  et 
ses  afi^ranchis  ponr  t^applaudir.  Mais  ancun  de  ces 
riches  ne  paiera  le  lonage  des  banquettes  de  la  salie, 
dp  poRrtour  et  de  rorcheslre  (15),  qu'il  faudra  rem- 

30    Spes  iwUa  «Iteiior :  didicit  jam  diTes  avaros 

TaBtum  adinimi,  taBtum  laadare  disertos, 

Ut  paeri  Junoais  avera.  Sed  deflnit  aetas 

Et  pelagi  patieas,  et  cassidis  atqoe  Ugoais  : 

Taedia  tunc  •ri>eimt  animos,  time  seque  suaraqiie 
35    TerpsidMHeB  odit  iacimda  et  nada  seoectus. 
Acci^  mmc  artes,  iie  qmd  tibi  coQferat  iste 

Quem  colis,  et  Massrum  et  ApoUiiiis  mde  relicta. 

Ipse  facit  verstts,  atque  mri  cedit  Homero 

Propter  miUe  amoos.  At,  si  dvicedine  fann 
40    Succensus  reeites,  Maculoims  coramedat  cdes ; 

Ac  Isoge  fenaU  domus  servire  jubetur, 

In  qimaoBicitas  iraitatttrjattim  portas. 

Scit  dare  libertos  eztrema  in  parte  sedentes 

Ordinis,  ct  mtfif»**  canitmB  disponere  Tooes. 
45    MdBod^ie«iim,q«aatisubseUiacoasteBt, 

Et  quae  eoadiicto  pendent  anabathia  tigiUo, 
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porter  apres  la  sdance.  Ndanmoins  nous  yersifions 
toujours ;  nous  tragons  des  sillons  sur  Taride  pous- 
siere;  notre  charrue  laboure  le  sable  du  rivage.  En 
vain,  hdlas !  voudrions-nous  abjurer  cette  manie  am* 
bilieuse,  qui  retient  tant  de  gens  dans  ses  filets  :  la 
rage  d'dcrire,  incurable,  inveter^e,  nous  ronge  le  coeur 
jusqu'a  la  fin,  et  vieillit  avec  nous. 

Savez-vous  ce  qui  forme  un  poete  original,  sublimc, 
qui  ne  se  permette  rien  de  commun,  rien  de  trivial, 
dont  les  vers  soient  marques  au  bon  coin  ;  un  poete 
tel  que  je  ne  lesaurais  peindre,  mais  tel  que  je  le  sens? 
Cest  un  esprit  exempt  dc  toute  anxidte  et  contradic- 
tion,  ne  soupirant  qu'apres  les  forets  et  les  fontaines 
d'Aonie.  La  froide  pauvrete  (14),  que  lebesoin  assidge 
jour  et  nuit,  ne  saii  point,  dans  un  heureux  ddlire, 
saisir  le  thyrse,  ni  faire  retentir  les  antres  pieriens. 
Horace  est  chaud  de  Falerne  quand  il  s'dcrie:  Evod  (15)! 
Comment  le  genie  percera-t-il,  si  les  vers  ne  sont  notre 
unique  tourment,  si  Bacchus  et  le  dieu  qu'on  adore 

Quseque  reportandis  posita  est  orchestra  cathedris. 

Nos  tameD  lioc  agimus,  tenuique  in  pulvere  sulcos 

Ducimus,  et  littus  sterili  versamus  aratro. 
50    Nam  si  discedas,  laqueo  tenet  ambitiosi 

Consuetudo  mali ;  tenet  insanabile  multos 

Scribendi  cacoethes,  et  aegro  in  corde  senescit. 
Sed  vatem  egregium,  cui  non  sit  publica  vena , 

Qui  nil  expositum  soleat  deducere,  nec  qui 
55    Communi  feriat  carmen  triviale  moneta ; 

Hunc  qualem  nequeo  monstrare,  et  sentio  tantum, 

Anxietate  carens  animus  facit,  omnis  acerbi 

Impatiens,  cupidussylvarum,  aptusque  bibendis 

Fontibus  Aouidum.  Neque  enim  cantare  sub  antro 
60    Pierio,  thyrsumve  potest  contingere  sana 

Paupertas,  atque  seris  inops,  quo  nocte  dieque 

Corpus  eget.  Satur  est,  quum  dicit  Horatius :  Euob! 

Quis  locus  ingenio,  nisi  quum  se  carmine  solo 
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a  Cirrha(16)  ne  ravissent  notre  ame  incapable  de 
suflire  adeux  soins?  Celle  d'un  poete  a  besoin  de  tout 
son  essor  :  la  crainte  de  manquer  d'un  habit  amor- 
tirait  son  feu,  quand  il  s'agit  de  Toir,  de  peindre  les 
dieux,  leurs  chars  et  leurs  coursiers,  ou  bien  firinnys 
soufflant  au  sein  de  Turnus  le  vertige  et  la  terreur. 
Virgile,  sans  esclave  et  mal  log^,  n^eut  pas  entorlilld 
de  serpents  lescrins  de  sa  Furie  :  ce  monstre  infer- 
nal  n'aurait  point  fait  gemir  son  funebre  cornet.  Ru- 
brenusattcindra-t-il  la  hauteur  du  cothurne  antique, 
lui  qui  fut  reduit  a  mettre  en  gage  son  lit  et  son  man- 
teau,  tandis  quil  conjposait  son  Atree?  Numitor  fut 
trop  pauvre  pour  aider  un  ami ;  il  fut  assez  riche  pour 
donner  a  la  courtisane  Quintiha;  pour  acheter  ce  lion 
dompt^  qu'il  nourrit  de  viandes.  Les  entrailles  d'une 
bMe  feroce  sont  en  effet  moins  devorantes  et  moins 
dispendieuses  que  celles  d'un  poete. 

Que  Lucain  dorme  rassasie  de  gloire  dans  ses  jar- 
dins  superbes;  qu'importe  a  Serranus,  au  pauvre 

Ve^tant,  et  dominis  Cirrhse  Nysaeque  feriintur 

65    Pectora  nostra  duas  non  admittentia  curas  1 
Magnae  mentis  opus,  nec  de  lodice  paranda 
Attonitse,  currus,  et  equos,  faciesque  deorum 
Adspicere,  et  qualis  Rutulum  confundat  Erinnys. 
Nam  si  Virgilio  puer,  et  tolerabile  deesset 

70    Hospitum,  caderent  omnes  a  crinibus  hydri; 

Surda  nihil  gemeret  grave  buccina.  Poscimus  ut  sit 
Non  minor  antiquo  Rubrenus  Lappa  cothumo, 
Cujus  et  alveolos,  et  laenam  pignerat  Atreus? 
Non  habet  infelix  Nuniitor  quod  mittat  amico ; 

75    Quintiliae  quod  donet  habet :  nec  defuit  illi, 
Unde  emeret  multa  pascendum  carne  leonem 
Jam  domitum.  Constat  leviori  bellua  sumptu 
Nimirum,  et  capiunt  plus  intestina  poetae. 
Contentus  fama  jaceat  Lucanus  in  hortis 

80    Marmoreis,  at  Serrano  tenuique  Saleio 
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Saldius,  la  gloire,  quelle  qu'elle  soit,  si  elle  n'est  que 
de  la  gloire?  Statius  a-t-il  promis  de  reciter  sa  The^ 
baide  tant  desiree  (17),  la  joie  se  repand  dans  lairille  i 
au  moment  prescrit  chacun  accourt  avec  trai^pcHl, 
tant  il  sait  toucher  le  coeur,  charmer  Toreille !  Mab, 
apres  avoir  fait  briser  les  banquettes  sous  les  applau- 
dissements,  la  faim  le  surprend,  s'il  ne  yend  a  P4ris- 
les  premices  de  son  Agave  (18) ;  a  ce  Paris  dispensant 
a  ses  poetes  les  grades  militaire&,  ranneau  de  cheva- 
lier  (i9).  Ce  que  les  grands  ne  sauraient  donner^  im 
histrion  le  donne  (20).  Ne  faites  plus  la  cour  aux  Ca- 
merinus,  aux  Bareas ;  vendez  vos  trag^dies  :  celle  de 
Pelops  valut  un  gouvernement ;  celle  de  Philomele, 
le  tribunat.  Gardons-nous  cependant  dlnsultar  aux 
poetes  que  son  talent  nourrit  :  oii  sont  les  Mecene, 
les  Fabius?  oii  trouver  un  Cotta?  un  autre  Lentulus? 
Alors  les  dons  egalaient  le  genie;  alors  il  etait  utile 
de  p4lir  sur  un  ouvrage,  de  s'abstenir  de  vin  pendant 
tout  le  mois  de  decembre  (21). 

Gloria  qiiaatalibet  qaid  erit,  n  gloria  taBtuni  estt 

Curritur  ad  yocem  jucimdam  et  caniiea  uuc« 

Thebaidos,  Istam  fecit  qumn  Statiua  Urbem, 

Promisitque  diem;  tanta  dBteedine  captoa 
85    Afficit  ille  animoci»  taataque  libidiae  -ndgi 

Auditur !  sed  quum  fregit  aabsellia  retsa, 

Esurit,  intactam  Paridi  niai  vaidat  Agaven. 

lUe  et  mil^itt  raultia  Uurgitwr  hooarean , 

Semestri  vatum  digitoe  drcumUgat  aara^ 
90    Quod  non  dvai  pioocresy  diMt  hirtrio.  Tn  Camerinoy 

Et  Bareas,  tu  nobiUum  magna  atria  curaa ! 

Prsefectos  Pelopea  facit ,  Philooiela  tribattos. 

Haud  tamen  iuTideas  vati^  quem  pulpita  pasciint. 

Quis  tibi  Mvcenaat  quis  nunc  erit  aut  Proculeius, 
95    Aut  Fabius,  quis  Cotta  iterum,  qoit  LenULlus  altert 

Tunc  par  ingenio  pietium,  tune  utile  muUis 

PaUere,  et  vinum  toto  nescire  decembri. 
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Yos  travaux,  bistdrieDS,  serueni-ik  mouis  isfrac- 
iueuxlils  eiigent  plus  de  tenaps  et  d*as»d«ite,  car 
voiis  eafles  souveat  de  railie  pages  nn  steriie  volume 
qui  Y^tts  ruine  en  papier.  Cest  la  faute  du  gem*e : 
sok ;  Qiais  que  vous  en  revient-il  ?  quelle  esl  la  niois- 
s<m  de  ee  c^^unp  sk  peniblement  defriche?  ^i  dMwe- 
rait  a  rhistorienautantqu^au  greftier?Mais,  dira4-on, 
cel^e  raee  casaniere  n^aime  que  le  repos  et  la  retraite. 
Yoyons  dooc  ce  que  produisent  aux  avocats  ies  af- 
fures  d'autrui,  et  ces  liasses  de  papiers  qu'ils  trahient 
avec  eux.  11$  fDnt  grand  bruit ,  surtout  s'ils  piaident 
devant  un  creancier,  ou  si  quelque  debiteur  encore 
pins  Apre  les  cxcite,  en  produisant  son  grand-livre,  a 
proaverqueladetteest  doutcuse.  C/est  alors  que  leurs 
poumons  soufflent  le  mensonge  avec  des  flolsd^^dcunae 
dont  leur  sein  est  arrose.  Veut-on  appr^ier  au  juste 
les  iruits  de  ce  metier?  que  Ton  mette  d'un  cote  les 
fortunes  reunies  de  cent  avocats,  de  Tautre  celJe  du 
cocher  de  rcmpereur  (22).  Les  juges  sont  assis{23)  : 

Vester  porro  labor  fecundior,  historiarum 
Scriptores;  petit  hic  plus  temporis,  atque  olei  plus : 

100    Namque  obiita  io»di  iBiUenma  pa^iiu  «urgk 
OmDibus ,  et  creacit  millta  damoosa  fapyro. 
Sic  ingeas  reram  nnmenis  jabet,  atque  operam  leK. 
Quae  tamen  inde  «eges?  terr»  quU  fructus  apert«1 
Quis  dabit  historioo,  quantQm  daret  acta  legenti  ? 

105    Sed  feauB  ignavam,  quod  kcto  gandet  et  orabra. 
Dic  igitur,  qaid  caustidicis  cmiia  praestent 
Officia,  et  magae  OMOfiies  in  £aaee  libeUit 
Ipsi  magaa  «niaat,  jed  ttnc  quum  cieditor  «odit 
Praecipue;  Tel  m  tetigit  latos  aerior  illo, 

110    Qui  venit  Jtd  duWwoa  graodi  cam  eodice  i 
Tunc  immeofsa  eari  sptrant  mcndacia  fofles, 
Conspuiturqve  itniiB.  Veram  deptemicfe  t 
Si  libet,  hinc  eevtum  patrimonia  eamsidiconim  ; 
Parte  aiia  aokim  nuMati  pose  Lacenue. 
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pdlissant  Ajai,  tu  te  leves  pour  d^fendre,  en  presence 
de  Bubulcus,  la  liberte  douteuse  de  ton  dient.  Allons, 
crie,  malheureux ;  brise  tes  poumons,  afin  de  retrou* 
Ter  a  ton  retour,  vainqueur  exc^dd  de  fatigue,  les 
murs  et  rechelle  de  ta  maison  decor^s  de  palmes  ver- 
doyantes  (24).  Quel  sera  le  prix  de  tes  glapissements? 
un  jambon  dessechd,  quelques  poissons  bourbeux,  de 
vieux  oignons  dont  les  Africains  gratifient  leurs  escla- 
ves,  ou  cinqbouteilles  d'un  vin  arrive  par  le  Tibre  (25). 
Ayant  plaide  quatre  fois,  si  par  hasard  tu  re^ois  le 
moindre  salaire,  n'oubIie  pas  que,  selon  tes  conven- 
tions,  il  en  revient  une  partie  aux  praliciens.  —  JEmi- 
lius,  moins  eloquent  que  nous,  obtient  tout  ce  qu'il 
veut.  — Cest  que  sous  son  vestibule  se  dresse  un  char 
d'airain  et  quatre  chevaux  superbes ;  c'est  qu'on  y  voit 
sa  statue  equestre  (26),  dont  Tair  martial  semble  res- 
pirer  les  combats ,  et  roeil  oblique  diriger  au  loin 
un  javelot.  Voila  ce  qui  rend  Pedo  insolvable ,  et 
Mathon  banqueroutier ;  ce  qui  prepare  le  meme  sort 
a  Tongillius,  qui  se  fait  frotter  dans  nos  bains  avec 

115    CoNSEDERE  DUCES  :  surgis  tu  pallidus  Ajax 

Dicturus  dubia  pro  libertate,  Bubulco 

Judice.  Rumpe  miser  tensum  jecur,  ut  tibi  lasso 

Figantur  virides,  scalarum  gloria,  palmse. 

Quod  vocis  pretium!  siccus  petasunculus ,  et  vas 
120    Pelamidum ;  aut  veteres,  Afrorum  epimenia,  bulbi ; 

Aut  vinum  Tiberi  devectum,  quinque  Is^ense. 

Si  quater  egisti,  si  contigit  aureus  unus, 

Inde  cadunt  partes  ex  fcedere  pragmaticorum. 

jEmilio  dabitur  quantum  petet;  et  melius  nos 
125    Egimus  :  htyus  enim  stat  currus  aheneus,  alti 

Quadrijuges  in  vestibulis,  atque  ipse  feroci 

Bellatore  sedens  curvatum  hastile  minatur 

Eminus,  et  statua  meditatur  praelia  lusca. 

Sic  Pedo  conturbat,  Matho  deficit;  exitus  hic  est 
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une  grande  cornede  rhinoc^ros,et  donl  le  cortdgecrotf  d 
fait  murmurer  les  baigneurs ;  ce  Tongillius  (27)  que  de 
jeunes  Mesiens,  courbes  sous  le  poidsdesalitiere(28), 
prom^nent  autour  du  forum  pour  acheter  des  vases 
murrhins  et  d'argent,  des  esclaves  et  des  mdtairies ; 
car  r^clat  de  son  riche  v^tement  lui  tient  lieu  de  cau- 
tion  (29).  Au  reste,  la  pourpre  et  ramethyste  font 
valoir  Forateur ;  plusieurs  ont  tire  parti  de  ce  luxe 
impostcur  (50) ;  mais  dans  cette  Home  prodigue  les 
depenses  n'ont  plus  de  bornes. 

Compter  surreloquence(31)?Personne  aujourd'hui 
ne  donneradeux  cents  sesterces  a  Ciceron  lui-meme,  si 
un  anneau  prccieux  ne  brille  a  son  doigt.  I^e  plaideur 
examine  d'abord  si  vous  avez  huit  porteurs  (52),  dix 
clients,  une  htiere,  et  un  cortege  de  citoyens  en  toge. 
Aussi  Paulus  n'oubiiait  jamais  de  louer  une  sardoine 
pour  plaider ;  aussi  se  faisait-il  mieux  payer  que  Gal- 
lus  et  Basilus.  Quand  vit-on  Basilus  presenter  aux 
juges  une  mere  eploree?  Fut-il  pressant  et  pathe- 

130    Tongilli,  magno  cum  rhinocerote  lavari 
Qui  solet,  et  vezat  lutulenta  balnea  turba, 
Perque  forum  juvenes  longo  premit  asscre  Moesos 
Emptunis  pueros,  argentum,  murrina,  villas ; 
Spondet  enim  Tyrio  stlataria  purpura  filo. 

135    Et  tamen  est  illis  hoc  utile ;  purpura  vendit 

Caussidicum,  vendunt  amethystina,  convenit  illis 
Et  strepitu ,  et  facie  majoris  vivere  census. 
Sed  finem  impensae  non  servat  prodiga  Roma. 
Fidimus  eloquio  ?  Ciceroni  nemo  ducentos 

140    Nunc  dederit  nummos,  nlsi  fulserit  annulus  ingens. 
Respicit  hoc  primum  qui  liligat,  an  tibi  servi 
Octo,  decem  comites,  an  post  te  sella,  togati 
Ante  pedes.  Ideo  conducta  Paulus  agebat 
Sardoniche,  atque  ideo  pluris  quam  Gallus  agebat, 

145    Quam  Basilus.  Rara  in  tenui  facundia  panno. 
Quando  licct  Basilo  flentem  producere  matrem! 
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tiqfae,  qui  dcoutera  Basilus?  Si  yous  voulei^tre  mieui 

trait^s,  retirez-YOUs  en  Gaule  ou  plutdt  en  Afriqwe, 

ou  un  orateur  pauvre  trouve  encore  de  quoi  sub- 

sister. 

11  le  faut  une  poitrine  de  fer,  6  Vettius,  pour 
enseigner  la  ddclamation  (33)  k  une  classe  nom- 
breuse  qui  foudroie  les  tyrans.  Ce  qu'il  vient  de  lire 
assis,  il  faut  debout  qu'il  le  relise  mot  pour  mot: 
ce  fade  aliment  sans  cesse  repdtd  rebute  et  tue  le 
maitre  (54).  Pour  apprendre  Tai^t  d'embe!lir  une 
cause,  d'en  connaitre  le  genrc,  Ic  vrai  but,  et  de  sa- 
voir  prdvenir  les  traits  d'an  adversaire,  tout  le  monde 
est  la  :  pour  payer,  personne.  —  Q«appelles-tu  sar 
laire?  Qu'ai-je  appris  sous  toi? — •  Est-ce  ma  faute, 
ii  moi,  si  rien  ne  bat  au  coeur  de  ce  jeune  Arcadien  (35)! 
M^en  a-t-il  moins  periodiquement  rompu  la  tete  atec 
son  mortel  Annibal,  quand  il  le  faisait  ddliberer,  que 
sais-je  sur  quoi?  si  de  Cannes  il  doit  marcher  sur 
Rome,,  ou,  plus  prudent,  replier  ses  cohortes  battues 

Quis  bena  dicentem  BasUum  ferat!  Accipiat  te 
GaUia^  vel  potius  nutricula  caussidicorum 
Africa,  si  placuit  mercodem  ponere  linguae. 

150       Declamare  doces,  o  ferrea  pectora  Vetttf 
Quum  perimit  saevos  classis  numerosa  tyram»». 
Nam  quaecumque  sedens  modo  legerat,  haec  eadem  stans 
ProfCTet,  atque  eadem  cantabit  versibus  isdem. 
Otcidit  miseros  crambe  repetita  magistros. 

155'   Quis  color,  et  quod  sit  caussse  gemis,  atque  tibi  samma 
Quaestio^  quse  veniamt  diversa  parte  sagittse, 
Scire  velint  omnes,  mercedem  solvere  nemo, 
Mercedem  appellas!  quid  enim  sciot  Culpa  docentift 
Scilicet  arguitur,  quod  laeva  in  parte  mamiUae 

160    Nil  salit  Arcadico  juveni,  cujus  mihi  sexta 

Quaque  dfe  misenim  dirus  caput  Annibal  implet. 
Quklquid  id  est,  de  quo  deliberat,  an  petat  urbem 
A  Cannis>  an  post  nimbos  et  fulmina  cautus 
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'de  la  terap^te?  Slipulons,  jepaie  ce  que  vousvoudrez, 
si  le  pere  lui-m^me  a  Ja  patience  de  l'ecouter  aussi 
souvent  que  moi.  Telles  sont  les  plaintes  de  presque 
tons  les  rheteurs ;  aussi,  laissant  la  les  empoisonne- 
ments,  les  maris  ingrats,  les  enchantements  qui  ren- 
dent  la  vue  aux  vieui  aveugles ,  preferent-ils  trai- 
ter  de  vdritables  causes.  Je  les  exhorte  pourtant  (56) 
aquitter  le  metier  d^avocat,  a  suivre  une  autre  routc  : 
€n  quittant  l'ombre  de  Fdcole  pour  les  combats  reels, 
on  risque  sa  mesquine  pitance,  qui  semble  encore 
considerable  a  ceux  qui  Taccordent.  Voyez  a  quel  prix 
Chrysogon  et  Pollion  enseignent  et  developpent  aux 
enfants  des  riches  la  rhetorique  de  Theodore.  On  de- 
pensera  six  cent  mille  sesterces  k  construire  des  bains, 
ei  plus  encore  pour  un  portique  (57)  oii  Fon  se  fait 
porter  quand  il  pleut :  un  maitre  attendra-t-il  que  le 
ciel  soit  serein?  ira-t-il  salir  ses  chevaux  dans  la  fange 
nouvelle?  A  Tabri  d'un  portique,  le  sabotd'une  mule 

Circumagat  madidaB  a  tempestate  cohortes. 
165    Quantum  vis  stipulare,  et  protinus  accipe  quid  do, 

Ut  toties  illum  pater  audiat.  Hsec  alii  sex, 

£t  plures,  uno  conclamant  ore  sophists , 

Et  veras  agitant  lites,  raptore  rclicto  : 

Fusa  venena  silent,  malus  ingratusque  maritus, 
170    Et  quae  jam  veteres  sanant  mortaha  caecos. 

Ergo  sibi  dabit  ipse  rudem,  si  nostra  movebunt 

Consilia,  et  vitae  diversum  iter  ingredietur, 

Ad  pugnam  qui  rhetorica  descendit  ab  umbra, 

Summula  ne  pereat,  qua  vilis  tessera  venit 
175    Fiumenti :  quippe  hsec  merces  lautissima.  Tenta 

Chrysogonus  quanti  doceat,  vel  Pollio  quanti 

Lautorum  pueros,  artem  scindens  Theodori. 

Balnea  sexcentis,  et  pluris  porticus,  in  qua 

Gestetur  dominus,  quoties  pluit.  Anne  serenum 
180    Expectet,  spargatque  luto  jumenta  recenti! 

Hic  potius;  namque  hic  mundae  nitet  ungula  mul«. 
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restebrillant.  11  fera  b^tir  a  ropposite  une  salle  a  man- 
ger,  soutenue  par  des  colonnes  de  marbre  numidien, 
et  bien  exposde  au  soleil  d'hiver  (38).  Ce  n'est  pas 
tout :  il  lui  faut  encore  le  maitre  d^hotel  le  plus  ha- 
bile  et  le  cuisinier  le  plus  fameux.  Parmi  ces  frais 
enormes,  il  donnera,  et  c'est  beaucoup,  deux  mille 
sesterces  a  un  Quintilien  :  ce  qui  coute  le  moins  a  un 
pere,  c'est  Teducation  de  son  fils.  —  Pourquoi  donc 
ce  Quintilien  possede-t-il  tant  de  vastes  domaines? — 
Passons  cet  exemple  moderne  des  faveurs  du  Destin : 
tout  rit  a  celui  qu'il  adopte ;  cet  homme  est  beau, 
sage,  vaillant,  noble,  et  meme  de  race  a  porter  la 
lunulle  (39);  il  est  encore  dialecticien  subtii,  ora- 
teur  consomm^.  Fiit-il  enroue,  sa  voix  est  melo- 
dieuse.  II  importe  beaucoup  quel  astre  dominait 
lorsque,  encore  tout  rouge,  tu  jetas  tes  premiers 
cris.  S'il  plait  a  la  fortune,  de  rheteur  tu  deviendras 
consul;  de  consul,  rh^teur  (40).  Que  prouvent  un 

Parte  alia  longis  Numidarum  fulta  columnis 

Surgat,  et  algentem  rapiat  coenatio  solem. 

Quanticumque  domus,  veniet  qui  fercula  docte 
185    Componit,  veniet  qui  pulmentaria  condit. 

Hos  inter  sumptus  sestertia  Quinctiliano, 

Ut  multum,  duo  sufficient ;  res  nuUa  minoris 

Constabit  patri  quam  fllius.  Unde  igitur  tot 

Quinctilianus  habet  saltus  1  Ezempla  novorum 
190    Fatorum  transi :  felix^  et  pulcher,  et  acer ; 

Felix,  et  sapiens,  et  nobilis ,  et  generosus 

Appositam  nigrae  lunam  subtexit  alutffi  : 

Felix,  orator  quoque  maximus,  et  jaculator; 

Et  si  perfrixit,  cantat  bene.  Distat  enim,  quse 
195    Sidera  te  excipiant  modo  primos  incipientem 

Edere  vagitus,  et  adhuc  a  matre  rubentem. 

Si  fortuna  volet,  fies  de  rhetore  consul ; 

Si  volet  haec  eadem ,  fies  de  consule  rhetor. 

Yentidius  quid  enim!  quid  Tullius!  Anne  aliud  quam 
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Ventidiiis,  un  Tullins  (41),  sinon  la  puissance  occulte 
et  merveilleuse  qui  ^leve  Tesclave  sur  le  trone,  le 
captif  sur  un  char  de  triomphe?Au  reste,  cet  heu- 
reux  mortel  est  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc  (42). 
Combien  de  rheteurs  ont  gemi  de  s'etre  assisdans  une 
chaire  vaine  et  st^rile!  tdmoinThrasymachus,  temoin 
Secundus  Carrinas  (43),  a  qui,  Idches  Atheniens, 
vous  n'os4tes,  dans  sa  misere,  offrir  que  la  froide 
cigue. 

Dieux  immortels !  que  la  terre  soit  legere  aux  ma- 
nes  de  nos  ancetres ;  que  leurs  urnes  recelent  les  fleurs 
odorantes  d'un  printemps  dternel  (44),  enx  qui  vou- 
laient  dans  un  gouverneur  la  sainte  autorite  d'un 
pere !  Achille,  deja  grand,  craignait  la  verge  de  Chiron 
quand  il  rep^tait  ses  accents  sur  les  monts  de  Thessa- 
lie  :  quel  autre  n'eut  pas  ri  de  la  queue  du  Centaure? 
Mais  aujourd'hui  Rufus  et  ses  collegues  sont  battus 
par  leurs  eleves(45),  Rufus  qui  traitait  Ciceron  d'AI- 
lobroge(46). 

On  sait  avec  quel  zele  Celade  et  le  docte  Palemon 

200    Sidus  et  occulti  miranda  potentia  fatit 

Servis  regna  dabunt,  captivis  fata  triumphos. 

Felix  ille  tamen,  corvo  quoque  rarior  albo. 

Poenituit  multos  vanae  sterilisque  cathedrae , 

Sicut  Thrasymachi  probat  exitus,  atque  Secundi 
205    Carrinatis;  et  hunc  inopem  vidistis,  Athense, 

Nil  praeter  gelidas  ausae  conferre  cicutas. 
Dii  majorum  umbris  tenucm  et  sine  pondere  terrara, 

Spirantesque  crocos,  et  in  uma  perpetuum  ver, 

Qui  praeceptorem  sancti  voluere  parentis 
210    Esse  loco.  Metuens  virgae  jam  grandis  Achilles 

Cantabat  patriis  in  montibus  :  et  cui  non  tunc 

Eliceret  risum  citharoedi  cauda  magistri! 

Sed  Rufum  atque  alios  caedit  sua  quemque  juventus, 

Rufum,  qui  toties  Ciceronem  Allobroga  dizit. 
215       Quis  gremio  Celadi  doctique  Palaemonis  affert 
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eiiseignent  la  grammaire  (47) :  que  leur  donne-t-on? 
moins  qu'aux  rheteurs ;  cependant  Acoenonoetus , 
gouverneur  du  disciple,  et  Teconome  frauduleux, 
eu  retiennent  quelque  chose.  Pauvre  Palemon !  tel 
qu'un  marchand  de  manteaux  d'hiver  grossierement 
tissus,  il  faut  souffrir  cet  injuste  rabais  (48) :  heureux 
si  tu  n'as  pas  vainement  precdde  le  lever  de  raurore, 
tandis  que  le  forgeron  et  celui  qui  montre  a  carder 
la  laine  dormaient  paisiblement !  heureux  si  tu  n'as 
pas  en  vain  respire  Todeur  d^autant  de  lampes  que  tu 
comptais  d'eleves  entre  les  mains  desquels  Virgile  et 
Horace  etaient  tout  enfum^s !  Quel  que  soit  ncanmoins 
le  salaire  convenu,  vous  Tobtiendrez  rarement  sans 
Taide  du  tribun  (49).  Pai^ents  ingrats,  exigez,  apres 
cela,  qu'un  precepteur  connaisse  les  Is^ngues  et  Fhis- 
toire;  qu'il  sache  ses  auteurs  sur  le  bout  du  doigt  pour 
repondre  a  toutes  vos  questions,  afin  qu'interroge  en 
allant  soit  aux  thermes,  soit  aux  bains  d'Apollon,  il 


Quantum  grammaticus  meruit  labort  et  tamen  ex  hoc, 
Quodcumque  est,  minus  est  autem  quam  rhetoris  sera, 
Discipuli  custos  prsemordet  Accenonoetus , 
Et,  qui  dispensat,  frangit  sibi.  Cede  Palaemon, 

220    Et  patere  inde  aliquid  decrescere,  non  aliter  quam 
Institor  hibernse  tegetis  niveique  cadurci ; 
Dummodo  non  pereat  medise  quod  noctis  ab  hora 
Sedisti,  qua  nemo  faber,  qua  nemo  sedebat 
Qui  docet  obliquo  lanam  deducere  ferro; 

225    Dummodo  non  pereat  totidem  olfecisse  lucemas, 
Quot  stabant  pueri,  quum  totus  decolor  esset 
Flaccus ,  et  haereret  nigro  fuligo  Maroni. 
Rara  tamen  merces,  qus  cognitione  tribuni 
Non  egeat.  Sed  vos  saevas  imponite  leges, 

230    Ut  praeceptori  verborum  regula  constet ; 
Ut  legat  historias,  auctores  noverit  omnes 
Tanquam  ungues  digitosque  suos,  ut  forte  rogatus, 
Dum  petit  aut  thermas  aut  Phoebi  bahiea»  dicat 
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poisse  vous  dire  le  nom  de  la  nourrice  d^AoGbige,  4« 
pays  et  1e  nom  de  la  belle-mere  d'Anch^molus ;  com- 
hien  Aceste  vecut  d'annees,  combien  i]  donna  d'outres 
<le  vin  aux  Phrygiens.  Exigez  qu'il  fagonne  les 
mcBurs  tendres  de  vos  enfants,  comme  un  sculpteur 
fa^onne  la  cire ;  qu'il  les  surveillc  en  pere,  de  crainte 
qu'ils  ne  se  corrompent  rcciproquement.  Ce  n'est  pas 
une  tdche  legere  que  d'epiertant  de  mains  libertines, 
tant  d'yeux  convulsifs.  Cest  votre  affaire,  dit-il :  et 
au  bout  de  Tan  tu  recevras  autant  d'argent  que  le 
peuple  en  accorde  a  rathlete  victorieux  (50). 

Nutricem  Anchiue;  nom^  patrUmque  noverc» 
235    Anchemoli :  dicat  quot  Acestes  vixerit  amios, 

Quot  Sicuius  Phrygibus  vini  donaverit  umas. 

Exigite  ut  mores  teneros  ceu  pollice  ducat, 

Ut  si  quis  cera  vultum  facit :  exigite  ut  «it 

£t  pater  ipsius  coetus,  ne  turpia  ludantj, 
240    Ne  faciant  vicibus.  Non  est  leve  tot  puerorum 

Observare  manus,  oculosque  in  fine  trementes,     * 

Hkc,  inquit,  cures,  et  quum  se  verterit  annas, 

Accipe,  victoh  popolug  quod  postulat,  aurum. 
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(1)  Argument,  Juvenal  d^plore  la  condition  des  poetes  de 
son  temps,  et  peint  la  durete  de  leurs  palrons.  Ensuite  il 
parcourt  plusieurs  branches  de  la  litterature,  telles  que  This- 
toire,  Tart  oratoire,  la  graiumaire,  Tinslitution  de  la  jeu- 
nesse,  et  montre  qu^elles  sont,  pour  ceux  qui  les  cultivent, 
aussi  steriles  que  la  po^sie. 

Plusieurs  de  ces  satires,  lorsqu'on  n'en  considere  que  le 
titre,  semblent  n'avoir  pas  la  meme  importance  que  les  au- 
tres ;  mais  qu'on  les  medite  toutes,  excepte  la  derniere,  que 
je  ne  crois  pas  de  Juv^nal,  et  j'ose  dire  qu'4  bien  des  egards 
on  y  retrouvera  le  mSme  esprit,  1a  meme  intention. 

(2)  Les  lettres  n*ont  plus  que  C4sar  qui  les  soutienne  et 
les  anime^  etc,  [v.  1.]  J'ai  crud'abord,  sur  laparolede  plu- 
sieurs  savants,  que  cet  eloge  regardait  Domitien;  maistout 
y  repugne,  et  1'histoire,  et  le  caractere  de  Juv^nal.  Ce  prince, 
dit  Suetone,  feignit  d'aimer  la  poesie,  qu'il  n'avait  jamais 
cultiv^e,  et  qu'il  meprisa  bientot.  [Vie  de  Domitien,)  D'ail- 
leurs,  comment  se  persuader  que  nolre  auteur,  apres  Tavoir 
si  maltrait^  dans  la  satire  lY,  fut  revenu  sur  ses  pas  dans  la 
satire  VII?  On  repond  a  cela  que  ces  satires  n'ont  pas  ^te 
publi^s  dans  Tordre  chronologique,  et  que  celle-ci  a  ele 
ecrite  du  temps  de  Domitien.  Quel  que  soit  cet  ordre,  Juste 
Lipse,  Saumaise.et  Dodwell  ontprouv^,  d'apresle  texle,  que 
toutes  les  satires  sont  posterieures  a  cet  empcreur;  or,  je  ne 
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sachc  pas  qtie  parmi  Ics  flattears  de  ce  tyran  il  ^''en  soit  trouy^ 
^''assez  malavis^s  pour  le  louer  gratuitement  apres  sa  mort, 
el  Martial  en  est  la  preuve. 

A  qni  donc  rapporler  Teloge  dont  il  s^agit?  Qnelques  uns 
Teulcnl  que  ce  soit  a  Trajrfh ;  mais  le  savant  Dodwell  pr^tend 
que  ce  doit  etre  a  Adrien.  Si  le  calcul  de  Dodwll  est  juste, 
ce  qui  est  tres}  Traisemblable,  il  s'eusuit  que  JuTenal,  n^ 
sous  Caligula,  mort  sous  Adrien,  a  compos^  le  plus  grand 
nombre  de  ses  satires  passe  soixante  ans,  et  quelques-unes 
k  presde  quatre-vingls.  Voyez  la  notice  snr  JuTenal,  p.  435. 

(3)  Puisque  CUOj  etc,  [v.  7.]  JuTenal  comprend,  sous  le 
nom  de  la  muse  Clio,  tous  ceux  que  la  miscre  avait  forc^s  de 
renoncer  aux  arts  lib^raux  pour  se  livrer  a  des  travaux  m^ 
caniqucs  capables  de  les  faire  subsister. 

(A)  Car  enfiny  si  d  rombre  des  lauriers,  tu  n*as  pas  un 
sou,  etc,  [v.  8.]  Les  meilleurcs  editions,  cellesd^Hcnninius, 
de  Foulis,  de  Cbambridge,  de  Baskervillc,  etc,  que  j'ai 
suivics,  ont  : 

Nam  si  Pieria  quadrans  tibi  oullns  in  umbra 
Ostendutur,  etc. 

Scbrcvelius,  qui  a  procure  Tddition  des  variorumy  a  nial  a 
pro}>os  cbange  cetle  le^on  :  Pieria  in  arca  ne  signifie  rien. 
II  y  a  ici  une  espece  de  comparaison  :  Aganippes  vallHms  ct 
pieria  unibra  expriment  la  meme  chose,  et  se  rapporteut  Tun 
a  Tautre. 

(5)  VAlcitho^  de  PacciuSj  etc.  [v.  12.]  Plusieurs  ^di- 
tions  modernes  porlcut  Alcynonen  Bacchi ;  j'ai  prefere  la  lc* 
(on  de  Graevius,  parcequ'on  ne  connait  pas  de  poctc  du  nom 
de  Bacchus. 

(6)  Et  le  T&^edeFaustus,  etc.  [v.  12.]  Martial  (liv.  XI, 
^igr.  G5)  ditde  ce  poetc  tragique: 

Nescio  tam  mnltis  quod  scribas,  Fanste,  pnellis; 
Hoc  scio,  quod  scribit  nulla  pnella  tibi. 

Cela  est  hon  pour  ces  chevaliers,  etc,  [v.  14.]   L'au- 
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teur  reproche  aax  Romains  d^accorder  aax  a?enturters 
de  TAsie  Mineure,  qui  ne  parYenaient  que  par  la  delation,. 
des  graces  et  des  honneurs  dont  les  gens  de  lettres  etaient 
prives.  Ge  qu'il  appelle  altera  Gallia  (v.  16)  etait  une 
proyince  voisine  du  Pont-Euxio,  nonunee  Galatie  ou  Gallo* 
grece,  parcequ^elle  fut  longtemps  occup^e  par  des  Gaulois 
et  par  des  Grecs. 

(7)  On  ne  verra  plus  desormais  ces  mortels  inspir^Sj  etc. 
[v.  18.]  Le  texte  porte :  a  Ou  ne  verra  plus  ceux  qui  ma- 
((  chent  du  laurier,  etc. ;  »  Laurumque  momordit.  Les  an- 
ciens  croyaient  que  les  feuilles  de  cet  arbuste  procuraient 
renthousiasme  et  l'esprit  prophetique ;  c'est  pourquoi  Lyco- 
phron,  m  Alexandra  (vers  6),  dit  que  laurivoro  vaticinata 
est  ore.  Martial,  parlant  d'une  femme  qui  cherchait  a 
tromper: 

.  .  .  Fdl«t  ut  not  felU  deront  Uori. 

Lib.  y,  epigr.  4. 

Les  sibylles  s'en  nourrissaient : 

.  .  .  Sie  asque  sacra»  innoxia  laurns 
Vescar,  elc. 

TiBCLL.,  lib.  II,  elcg.  5,  v.  65. 

On  attrihuait  encore  au  laurier  la  vertu  de  rendre  les  hom* 
mes  plus  sages  et  plus  prudents.  Voyez  raoteur  Geoponico^ 
rumj  lih.  11,  cap.  2  :  Vaine  gloire,  etc. 

(8)  Et  qu'un  tel  espoir  te  fasse  enfanter  des  volumes,  etc. 
[v.  25.]  J^ai  d6ja  remarqu^  que  les  volumes  des  ancieus  ne 
ressemblaient  point  k  nos  livres.  Voyez  satire  1,  note  5. 

(9)  Un  lierre  st&ile  ou  de  maigres  staiues,  etc,  [v.  29.] 
On  mettait  dans  la  bibliotheque  d'Apollon  Palatin  les  bustes 
ou  statnes  des  grands  poetes  et  des  grands  orateurs.  Noas 
avons  d^ja  vu  (satire  11,  vers  6)  que  les  particuliers  renr- 
daient  chez  euxle  m^e  honneur  auxhommes  de  g^ie: 

Si  qnis  Aristotelera  similem,  vel  Pitacon  emit; 
Et  jobet  Archfttypos  plttteum  tertare  Cleantlua. 
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Juyenal  donne  a  ces  statues  repilhete  de  maigres,  par  al* 
losion  a  ceux  qui  les  avaient  obtenues,  et  qui  s'elaient  ordi- 
nairement  ^puises,  soit  par  la  composilion,  soit  par  la  fureur 
qu'ils  ayaient  de  reciter  leurs  ouvrages.  Quant  au  iicrre,  Ho- 
race  nous  apprend  (liv.  1,  ode  i)  qu'il  etait  spccialement 
consacre  aux  poeles : 

Doctaram  heder»  pnemia  frontiam. 

(10)  //  fait  aussi  des  vers,  etc.  [v.  58.]  Cest-a-dire  il 
s^acquilte  en  vous  recitant  les  siens.  11  parait  que  Juvenal 
fait  allusion  a  cette  anecdote  :  on  lit  dans  Macrobe  qu'un 
pauvre  Grec  recitait  ses  vers  a  Auguste,  dans  respoir  d^en  re- 
tirer  quelquefruit;  mais  ce  prince  se  contenta  de  lui  rendre 
vers  pour  vers,  epigramme  pour  epigramme.  Ce  poete  in- 
digent  loua  beaucoup  le  talent  de  rempereur,  lira  sa  bourse, 
et  lui  dil,  enlui  offrant  deux  oboles :  «  Si  j'avais  plus,  je  don- 
«  nerais  davantage.  » 

(11)  MacuUmus  te  prHera  sa  maisony  etc.  [v.  40.]  Les 
poetes  et  les  orateurs  romains  recitaient  leurs  ouvrages  tan- 
Idt  a  leurs  amis  pour  les  consulter,  et  tantdt  dans  les  assem- 
blees  publiques  pour  s'attirer  des  applaudissements.  Quin- 
tilien,  ou  plut6t  Tacite,  dans  Touvrage  intitule  De  causis 
corruptcB  eloquenUa,  parle  d^un  certain  Bassus,  auquel  il 
en  coutait  beaucoup  pour  ces  sortes  de  seances :  nam  et  do^ 
mum  mutuatur^  et  subsellia  conducit^  et  libellos  spargit.  II 
y  avait  aussi,  dit  Pline  le  jeune  (liv.  II,  epit.  14),  des  gens 
gages  pour  applaudir  au  barreau ;  et  il  ajoute:  Tanti  constat 
ut  sis  disertissimus.  Martial  reproche  k  quelqu'un  qui  ne 
recitait  rien,  d'ambilionner  cependant  la  reputalion  de  poete ; 
mais  il  consenl  a  lui  tout  accorder,  pourvu  qu'il  ne  recite 
point : 

Nil  reeitUt  et  tI»,  Maroeree,  poeta  Tideri. 
Quidqaid  Ti$  «$to,  dummedo  nil  recites* 

.  Lib.  XIV,  epigr.  46. 

(12)  Et  dont  les  pcrtes  ressemblent  nux  barrOret  d*wn/e 
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citadelle,  etc.  [y.  42.]  Janua  sc  dit  en  latin  de  la  porte  d'une 
maison  de  particulier,  et  porta  de  celle  d'une  ville  ou  d'une 
citadelle.  Juvenal  donne  k  ces  dernieres  repithete  de  solU" 
citaSy  parcequ^elles  sont  ordinairement  gardees ;  et  peut-etre 
a-t-il  voulu  par  la  decocher  un  trait  contre  les  clients  et  les 
parasites,  dont  la  foule  etail  si  grande  a  Rome  et  si  impor- 
tune,  que  les  riches  prenaicnt  contre  eux  autant  de  prccau- 
tions  que  si  renncmi  avait  ete  a  leurs  porles. 

(13)  Ne  paiera  le  louage  des  banquettes  de  la  salle,  de 
Vorchestre,  etc,  [v.  47.]  L'orchestre,  choz  les  Romains, 
elail  rendroif  le  plus  voisin  du  thedtre :  du  temps  de  Sci- 
pion  rAfricain,  ceful  la  place  des  senateurs  et  des  vestales; 
et,  dans  les  seances  pareilles  a  celle  dont  il  s'agit  ici,  c''^- 
tait  la  place  des  personnes  distinguecs  qui  vcnaient  ^couler  la 
lecture  ^''undrame  ou  de  quelque  autre  poeme. 

(14)  La  froide  pauvret^,  etc,  [v.  60.]  Henninius  ecrit 
Moesta  paupertas ;  il  faut  sana,  etc.  Juvenal  parle  d'Horace, 
cl  fait  allusion  aux  vers  oii  ce  poete  dit : 

Prisco  ai  credi^,  Mscenas  doctc,  Cratino, 
Nulla  placerc  diu  nec  vivere  cannina  possunt, 
Qiix  scribuntur  aquae  potoribus.  Ut  malc  sanos, 
Adscripsit  liher  satiris,  fa^nisqne  poetas, 
Vina  fcre  dulces  oluerunt  mane  Camxnse,  elc. 

Sana  paupertas  signirie  donc  ici  la  pauvrele,  qui,  ne  buvant 
que  de  Teau,  est  denuee  du  feu  poetique. 

{;i^)  Horace  est  chaud  de  Falerne  quand  il  s*^crie : 
Evoe!  [v.  62.]  Celte  exclamation  etait  usitcedans  les  sacri- 
fices  que  Ton  faisait  a  Bacchus,  et  Juvenal  Va  empruntee 
d'Horace : 

Euoe !  rccenti  mens  trepidat  mctu,  etc. 

Euoe !  parce  liber,  etc. 

Carm.y  lib.  ll,  od.  19. 

On  trouve  dans  quelques  ^ditions  de  Juvenal,  Ohe,  Evof^ 
ou  bien:  EuhoH;  mais  il  faut  Euoe:  ces  deux  diphthongues 
forment  un  spond^e. 
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(16)  Si  Bacchus  est  le  dieu  qu*(m  adore  d  Cirrhaj  elc, 
[v.  64.1  Juvcnal  appclle  Bacchus  le  dieu  de  Nyse,  parceque, 
selon  Diodorede  Sicile,  il  avail  ele  elevc  en  Arabie,  dans  un 
antre  de  cc  nom,  situe  enlre  la  Phenicie  et  le  Nil ;  il  ful  ap- 
pele  Dionysius,  qucisi  deus  Nysoe.  Apollonelait  surnouime 
CirrhcBUS^  parcequ^il  rendait  des  oracles  dans  une  pelile 
ville  de  la  Phocide,  voisine  de  Delphes. 

(17)  Statius  a-t-il  promis  de  rdciter  sa  Thebaidey  etc. 
[v.  85.]  Publius  Papinius  Sialius,  ne  a  Naples.  Son  pcre 
avait  enseigne  la  poesie  ct  reloqucnce  a  Rorae,  oii  il  avait  cu 
Domitieu  pour  disciple.  Slalius  dedia  scs  poemcs  de  la  Th^- 
baide  ct  de  VAchilleide  a  ce  prince.  II  mourut  a  Naplcs  vcrs 
Tan  100 de  Jesus-Christ.  Outrc  sa  Th^baide,  en  douze  livres, 
el  son  Achilleide,  en  dcux  livres,  nous  avons  cncore  dc  lui 
les  Sylves,  cn  cinq  livrcs,  dont  le  style  cst  plus  pur,  plus 
agreahlc  ct  plus  naturel  quc  cclui  de  la  Thebaide  e\  dc 
VAchilleide.  Quoique  plusieurs  savanls  aicnl  cslime  ce 
pocte,  il  n^approche  point  dcs  bons  autcurs  du  siccle  dWu- 
gusle. 

(18)  Les  premices  de  sonAgave.  [v.  87.]  C*cst-a-dire  de 
sa  tragedic,  dont  lc  sujctclait  Agave,  fille  de  Cadmus  ct 
d^Hcrmionc,  qui  fit  mourir  son  fils  pour  avoir  meprise  les 
feles  de  Bacchus. 

(\9)  Ce  Pdris  dispensant  d  sespoites  lesgrades  militaires, 
Vanneau  de  chevalier,  etc.  [v.  88.]  Graevius  croil  que  aw- 
rum  semestre  na  de  rapport  ici  qu*a  la  forme  de  ranneau, 
comme  on  dit  de  la  lune  lorsqu^elle  est  dans  son  plein :  Luna 
semestris,  id  est,  formcs  rotundce.  Turnebe  (Adversar.^ 
lib.  XX,  cap.  2)  pense  quUl  s'agit  des  bagues  d'ele  et  dcs 
hagues  d^hiver  dont  ii  est  question  satire  I,  vers  28,  et  que 
cela  signifie  seulement  que  rhistrion  Paris  enrichissail  les 
poeles  qui  Ini  offraient  leurs  ouvrages.  II  peut  se  faire  aussi 
qvL^aurum  semestre  d^signe  la  qualite  de  tribun  militaire, 
dont  les  fonctions  duraient  six  mois,  et  qui  donnaient,  selon 
Pline  (liv.  XXXllI),  le  privil^ge  de  porter  ranneau  d'pr. 
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(20)  Ce  que  les  grands  ne  sauraient  donner,  un  histrion  le 
donne.  [t.  90.]  Les  Romains  ne  connaissaient  que  les  jeux 
do  cirque  lorsqu^on  institua  ceui  du  thdfttre,  ou  des  baladins 
que  Ton  fit  venir  d'fitrurie  danserent  avec  assez  de  gravit^, 
h  la  mode  de  leur  pays,  et  au  son  des  flntes,  sur  un  simple 
echafaud  de  planches.  On  nomraa  ces  acteurs  histrions,  par- 
cequ'en  langue  toscane  un  farccur  s^appelait  hister ;  et  ce 
nom  resta  toujours  aux  comediens  : 

Quod  non  dant  proceres,  dabit  histrto,  etc. 

Ce  vers  et  les  deux  suivants  furenl  la  cause  de  Texil  de 
Juvenal ;  mais  ce  ne  fut  point  le  Paris  de  Domitien  qui  le  fit 
exiler ;  ce  fut,  longtemps  apres  la  mort  de  celui-ci,  un  autre 
histrion  enfaveur  aupres  d'Adrien,  et  dont  le  nom  ne  nous 
est  pas  parvenu.  Cet  histrion,  dit  Tancien  auteur  anonyme 
de  la  vie  de  notre  poete,  jouissait  alors  d'un  si  grand  credit, 
que  ses  arais  parvenaicnt  a  toiit ;  et  Ton  soup^onna  Juvenal 
d'avoir  fait  allusion  au  temps  present :  Venit  igitur  Juve- 
nalis  in  suspicionemj  guasi  tempora  figurate  notasset,  etc. 

(21)  De  s*ahstenir  de  vinpendant  tout  le  moisde  d^cembre. 
[v.  97.]  On  celebrait  les  saturnales  dansle  cours  de  ce  mois. 
Sous  Numa,  elles  ne  duraient  qu'un  jour ;  niais,  par  des 
additious  successives,  elles  furent  portees  au  nombre  de  sept. 

Satorni  septem  venerat  ante  dies. 

MartijU.,  lib.  XIY. 

Ces  fetes  ^taienl  consacrees  tux  plaisirs  et  a  la  bonne  ch^re : 
c^^tait  le  camaval  des  Romains. 

(22)  Celle  du  cocher  deVempereur.  [v,  144.}  Les  savants 
ne  s'accordent  point  sur  le  vrai  sens  de  ce  vers.  J^ai  suivi  Tin- 
terpr^tation  de  i^ancien  scoliaste.  Voyez  Henninius,  page 
205. 

(23)  Lesjuges  sont  assis,  [v.  115.]  C*est  le  dibut  du  liv. 
Xni  des  M^amorphoses  d^Ovide,  danslequel  Ajax  et  Ulysse 
se  disputent  lcs  arraes  d'Achille. 
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(24)  Les  munet  VSchelk  de  ta  maiion  d4cor49  d$paUms 
^erdoyantes.  [y.  118.]  La  contume  ^tait  de  mettre  des  pal- 
mes  et  des  rameaox  k  la  porte  des  oraleurs  qoi  s^^taient  dis- 
tingues ;  mais  on  ne  voitpas  qu^il  fut  d'usage  d'en  introduire 
dans  leurs  maisons.  Lubin  et  Britannicns  ont  ^t^  chercher 
bien  loin  ce  que  Grangsus  explique  sans  eflbrt.  Juy^nal,  dit- 
il,  pour  faire  sentir  la  misere  des  aTOcats,  insinue  qu%  ne 
pouvaient  entrer  dans  la  maison  qu'4  Taide  d'une  ^helle 
qui  leur  scrvait  d^escalier. 

(25)  D*m  vin  orriv^parleTibre.  [▼.  121.]  Ce  Wn,  bien 
different  de  ceux  de  Faleme,  de  S^lines,  de  Massique,  etc., 
etait  a  \il  prix,  et  venait  de  laCampanie. 

(26)  €*est  qu*on  y  voit  sa  statue  ^questre^  etc.  [v.  128.] 
Martial  n'a  pas  oublie  ce  ridicule  des  a?ocats : 

Tam  graTe  pcrcoMi*  iacndibfts  aera  resulUDt, 
Causidicum  medio  cura  faber  aptat  eqao. 

Lib.  IX,  epigr.  59. 

(27)  Ce  Tongillius^  etc,  [v.  130.]  Tongillius,  selon  Mar- 
tial,  etait  aussi  gourmand  que  fastueux;  car  il  se  disait  ma- 
lade  aOn  de  faire  bonne  chere  tout  seul : 

Onne»  Tongiiian  medici  jiusere  lavari. 
0  stulti!  febrem  creditit  esse?  gula  e$t. 

Lib.  I,  epigr.  40. 

(28)  Que  de  jtunes  M4sienSy  courb^s  sous  le  poids  de  sa 
UtiSrey  etc.  [v.  132.]  Du  temps  de  Ju?^nal  il  n'y  avait  poiut 
a  Rome  d'esclaves  m^es  niparthes;  il  ne  faut  donc  pas  iire 
longo  premit  assere  MedoSy  mais  Mcesos.  Notre  poete  (satire 
iX;  vers  14>2),  en  parlantdes  escla?esque  i'on  nommait  l«c- 
ticarii,  justifie  cetle  le^on : 

Et  duo  fertet 

De  grege  McBsoram,  qui  ae  eerrice  loeata 
Securura  jubeaut  claraoto  iotistere  circo. 

(29)  VSclat  de  sonrtche  vHement  lui  tient  lieu  decaution. 
[v.  134.]  II  faut  remarquer  que  lu?6nal,  parlant  ici  des  avo- 
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cats,  emploie  leur  langage,  c'est-a-dire  qu'il  se  sert  des 
termes  de  droit,  conturhatj  deficit^  spmdet,  Turnebe  {Ad- 
vertar,^  lib.  XIX,  cap.  52)  a  .tres  bien  explique  la  valeur 
du  mot  stlataria. 

(30)  La  pourpre  et  Vamdthyste  font  valoir  forateur;  plu- 
sievrs  ont  tir4parii  de  ce  luxe  imposteur.  [v.  135.]  II  ne 
s'agit  pas  ici  de  la  pierre  appelee  am^thyste^  mais  de  la  cou- 
Icur  de  celle  pierrc,  qui  est  violette  :  ainsi  au  mot  amefhy^ 
tina  supplccz  vestimenta,  Juvenal  dit  que  ce  faste  forgait 
lcs  clients  (rompes  a  doubler,  k  tripler  les  salaires  de  ces 
magnitiques  avocats  qu^ils  croyaient  dans  ropulence,  tandis 
que  la  plupart  se  ruinaient  sottement. 

«  Cependant,  ajoute-t-il,  plusieurs  ont  tire  parti  de  ce 
« luxe  imposteur :  » 

Convenit  illis 

Et  strepitu,  et  facie  majoris  viTere  census. 

Cc  qui  signifie  litteralement :  a  II  n'a  pas  ele  iuurile  a  quel- 
tt  ques  uos  de  vivre  a  plus  grands  frais  que  ne  le  permet- 
a  taicnl  leurs  faculles.  » 

(31)  Compter  sur  Vdloquence?  [v.  139.]  Lcs  editeurs  sonl 
parlages  sur  la  maniere  d'ecrire  le  commencement  de  ce 
vers ;  les  uns  metlcnt  ut  redeant  veteres^  etc. ;  les  autres, 
vidimus  o\i  /idimus  eloquio?  Celte  dei-nicre  let^on  m'a  paru 
la  meilleure,  parcequ'elle  forme  une  liaison  plus  nalurelle. 

(52)  Sivous  avez  huit  porteurs,  etc.  [v.  141.]  II  s^agit 
ici  de  ceux  que  Ton  nommait  servi  lecticarii :  souvent  on  cn 
employait  huit  pour  porler  unechaise;  alors  ils  etaient  a))- 
peles  oclophores.  On  peut  voir  dans  Juste  Lipse  un  morccau 
trcs  curieux  sur  les  liticres  et  les  chaises  k  porteurs.  Elect.y 
tom.  I,  cap.  19,  page  267,  in-fol.) 

(53)  Pour  enseigner  la  d^clamation,  etc.  [v.  150.)  Cetle 
sorle  de  declamation  consislait,  chez  les  Grecs,  a  sc  mettre 
en  6tat  de  parler  indifferemment  sur  toutes  sorles  de  sujets, 
et  h,  soulenir  cgalement  le  pour  el  le  conlre.  Chez  les  Ro- 
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maiiis,  on  donnait  ce  nom  a  des  discours  ou  liarangues  com- 
poses  sur  des  sujets  de  pure  inirention,  que  les  rheteurs  fai- 
saient  prononcer  k  leurs  eleves,  aGn  de  les  excrcer.  Ces  dc- 
clamations  furent  a  Rome  une  des  principales  causes  de  la 
corruption  de  rcloqucnce. 

(34)  Ce  fade  aliment  sans  cesse  rip^t4  rebute  et  tue  le 
maitre,  [v.  154.]  Juvenal  nomme  raliment  dont  il  s'agil 
repetita  cramhe  :  c'etaieut  des  choux  rechaufTes  plusieurs 
fois,  et  dont  les  convives  ue  tardaient  point  a  se  degoutcr. 
Gette  comparaison  proverbiale  a  du  moius  le  merite  de  lu 
justesse. 

(55)  Sirien ne  hat  au  coeur de cejeuneArcadien,  [v.  159. ) 
Mot  a  mot :  «  Si  rien  ne  bat  sous  la  mamelle  gauche,  elc.  » 
L^Arcadie  etait  fameuse  par  ses  anes  : 

.  .  .  ArcadiiB  pecnuria  redere  credas. 

PbeSm  sal.  ?. 

Grangaeus,  s^appuyant  d"*un  passage  de  Philoslrate,  croit  quc 
ce  trait  tombe  moins  sur  les  anes  quc  sur  les  Arcadiens. 

(56)  Je  les  exhorte  pourtant^  etc.  [v.  1 71 .]  J'ose  dire  que 
ce  passage  toul  enlier  a  ete  mal  entcndu  par  lcs  commenta- 
teurs,  dont  la  plupart  n*etudient  les  poeles  que  vers  a  vers, 
et  sans  ^gard  a  ce  qui  prcccde.  Ils  se  sont  (igurc  que  Juve- 
nal  conseille  ici  aux  rhcteurs,  qui  veras  agitant  lites^  de 
persister  dansla  profession  d'avocat ;  mais  Juvenai  a  montre 
les  incouvenients  decette  profession,  et  il  est  consequent.  Ge 
poete,  si  je  ne  me  trompe,  s'adresse  a  ceux  qui  descendunt 
ah  umbra  rhetorica  cid  pugnam,  c'cst-a-dire  qui  se  disposent 
a  plaider  de  veritables  causes ;  et  il  les  en  detourne  en  leur 
objectant  qu'ils  consommeraient  bientdt  le  produit  de  ce 
qu'il  SLpT^eMe  tesseras  frumentariasy  ou  biilets  de  grains,  bil- 
lets  que  les  parents  donnaient  aux  maitres  de  leurs  enfants, 
conune  de  magnifiques  recompenses,  mercedes  lautissimce. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  Ton  donnait  aux  avocats, 

SicQS  peUsnncnlas,  et  vas 

23 
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Pelamidain ;  aat  ▼eteret,  Afronun  epimenia,  biUbi ; 
Aat  vinum  Tiberi  devectum,  quinque  lagen» ; 

mais  nous  n^avons  point  yu  que  les  plaideurs  leur  donnas- 
sent  des  tesseras  firumentarias, 

Les  signes  avec  lesquels  on  allait  chercber  dans  les  gre- 
niets  publics  ou  chez  les  tr^soriers  les  gralitications  que  Fd— 
tat  faisait,  soit  en  bl^,  soit  en  huile,  en  or  ou  en  argent,  s'ap- 
pelaient  tessercB,  tess^res,  raot  employ^  par  notre  auteur. 
Ces  marques  etaienl  de  diff^rentes  malieres  :  on  en  a  trouve 
de  bois  k  Herculanum.  II  y  avait  encore  des  tess^res  de  gla- 
diateurs  et  d^hospitalite. 

(37)  Un  portique^  etc.  [v.  178.]  Peu  de  temps  avant  Ca- 
ton,  les  citoyens  de  Rome  n'avaient  point  eucore  de  portiques 
pareils  a  ceux  que  decrit  notre  auteur ;  mais  bient6t  apres 
le  luxe  de  leurs  maisons  alla  toujonrs  en  angmentant.  De  tous 
les  portiques  b4tis  dans  cette  ville ,  les  trois  plus  conside- 
rables  fnrent  ceux  de  Pomp^e,  d^Auguste  et  de  N^ron.  Du 
temps  d^Auguste,  on  en  comptait  plus  de  quarante-cinq,  rem- 
plis  de  marchands. 

(38)  Et  hien  exposSe  au  soleil  d*hiver,  [v.  183.]  Les  Ro- 
mains,  selon  Pline  et  Columelle,  avaient  emprunte  des  Asia- 
tiques  la  coutume  ^''avoir  plusieurs  salles  a  manger,  les 
unes  pour  rele,  les  autres  pour  Thiver ;  et  c'est  de  celles-ci 
qu'il  s*agit.  Jouvency,  faute  de  connaitre  cel  usage,  s'est, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  trompe  dans  sa  paraphrase. 

(39)  Et  nUme  de  race  d  porter  la  lunulle,  etc.  [v.  191.] 
Martial  (liv.  II,  ^p.  29),  parlant  d'une  ancienne  extraction, 
dit: 

Non  hestema  sedet  lanata  ligala  planta. 

La  lunulle  ^tait  un  omement  que  les  patriciens  portaient, 
les  uns  disent  sur  la  partie  ant^rieure  du  soulier,  les  autres 
entre  la  cheville  du  pied  et  le  talon :  c^^tait  une  esp^ce  de 
boucle  ou  agrafe  plus  ou  moins  riehe,  et  qni  avait  la  forme 
de  la  lettre  C,  Plutarque,  dans  ses  Qwstions  romaines, 
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«xplique  cettelettre  (Tnne  maBi^re  alUgoricpie;  maislsidore 
de  S6ville  (Orig,^  lib.  XIX,  cap.  34)  pretend  qu'elle  expri*- 
mait  le  nombre  des  s^nateurs  crees  par  Romulus :  Luna  au- 
tem  nonsideris  formam^  sed  notam  centenarii  numeri  signi-^ 
ficdbaty  quod  initio  patricii  senatores  centum  fuerunt,  II  se 
peut  que  Juv^naln^ait  touIu  d^signer  par  cet  attribut  que  la 
qualite  de  s^nateur;  car  de  son*temps,  ou  peu  de  temps 
apres,  ceux-ci,  soit  qu'ils  fussent  de  race  patricienne  ou  pl^- 
b^ienne,  portaient  indistinctement  la  lunuUe:  on  en  a  la 
preuve  dans  la  seconde  inscription  d'Herode  Atticus,  publiee 
par  Saumaise.  Voyez  son  Gommentaire,  pag.  iOi  et  suiv. 

(40)  S*il  plait  d  lafortuney  de  rhdteur  tu  deviendras  con- 
sul;  de  consul,  rMteur,  [▼.  i97.]  Ccs  vers  ont  fait  croire 
que  Quintilien^tait  parvenu  au  consulat.  Comme  on  ne  trouve 
point  son  nom  dans  les  fastes  des  consuls ,  il  est  plus  vrai- 
«emblable  qu'il  fut  seulement  d^cor^  des  omements  consu- 
Jaires.  Quinctilianus  consularia  omamenta  sortitus,  hones^ 
tamenta  nominis  potitts  videtur ,  quam  insignia  potestaUs 
hdimisse,  Auson.  {in  Gratiarum  Actione),  Pline  (liv^  IV, 
«pit.  2)  a  dit  aussi,  en  parlanl  d'un  certain  Licinius :  Qw>s 
tibi  fortuna  ludos  facis?  Facis  enimex  senatoribus  professo- 
res,  ex  professoribus  senatores,  II  parait  n^nmoins  que  tout 
ce  passage  regarde  Quintilien,  que  Juv^nal  a  cit^  plusieurs 
fois  d'une  manidre  ^quivoque,  pour  se  venger,  dit-«n,  de 
son  silence ;  mais  ce  motif  est  controuv^,  s^il  est  vrai  quejiotce 
auteur  ne  commen^a  sa  carri^re  litt^raire  que  lorsque  rautce 
«nt  fini  la  sienne. 

£n  supposant  que  lesdeux  Ters  dont  ii  s^agit  ici  soient  de 
pure  imagination,  on  dut  les  appliquer  df  ux  [^i^cjes  apres 
■au  poete  Ausone,  fils  d'un  m^decinde  Baias,  qai,  de  simple 
rheteur  a  Bordeaux,  devint  pr^cepteur  de  Gratien,  fils  de 
rempereur  ValentinleB,  et  fut  ^lev^  k  la  dignit^  de  oopsul^  - 
l'an  de  notre  ^re  379.  Que  de  traits,  beaucoup  plus  impor- 
tants  que  celui*ci,  de  la  part  de  Juv^nal,  couvieuneot  aux 
JUoderAes  et  coDTiendront  kkun  deiceiidants  I 
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(41)  Que  prouvent  un  Ventidius,  un  Tullius?  [v.  199.] 
Ventidius  Bassus,  apres  avoir  el^  caplif  ct  mulctier,  devint 
successivement  tribun  du  peuple ,  preteur,  consul  et  souve- 
rain  pontife.  Marc-Antoine  Tenvoya,  Tan  de  Rome  718, 
contre  les  Parthes,  dont  il  triompha.  Dds  quMl  fut  nomme 
consul,  on  afficha  ces  vers  dans  les  faubourgs  de  Rome : 

Concarritef  omnes  augures,  nmspices  : 
Portentum  inusitatum  conHatum  est  recens, 
Nam  mulos,  qui  fricabat,  consul  factus  est. 

A.  Gbll.,  lib.  XI,  cap.  4. 

Servius  TuUius,  sixieme  roi  de  Rome,  ^tait  fils  d'un  esclave. 

(42)  Est  plus  rare  qu*un  corheau  hlanc,  [v.  202.]  On  a 
deja  vu  dans  la  satire  Yl,  vers  165 : 

Rara  avis  in  terris,  nigroque  similliraa  cycno.     ^ 

(43)  Tdmoin  ThrasymachuSy  tSmoinSecundusCarrinaSy  etc. 
{v.  204.]  Onraconte  que  le  premier  futreduit  a  se  pendre, 
et  Tautre  a  s'empoisonner.  Secundus  Carrinas,  ayant  ete 
hanni  de  Rome  par  Caligula,  se  r^fugia  dans  Athenes,  oii 
personne  n'osa  Tassister,  k  cause  de  rempereur.  Quelques 
uns  croient  que  les  vers  suivants  font  allnsion  a  Socrate,  et 
meme  qu'on  peut  les  lui  appliquer,  parceque  ce  pfailosophe, 
selon  Diogene  Laerce,  enseigna  la  rh^torique,  fut  tres  pau- 
vre,  et  hut  la  cigue.  Mais  cette  interpretalion  me  parait 
forcce.  Outre  qu^ou  n^a  gu^re  considere  Socrate  comme  rhe- 
teur,  il  est  vraisemblable  que  si  Juvenal  avait  voulu  le  d^si* 
gner  ici,  il  Tauraitfaitde  manicre  a  ne  laisser  aucun  doute, 
comnie  dahs  la  satire  XIII,  vers  185,  ou  il  dit: 

«^  .  .  .  .  Dulcique  sencx  ▼icinus  Hymetto, 
Qui  partem  accepte  saeva  inter  vincla  cicutaa 
Accusatori  nollct  dare. 

(44)  Dieu^  immortels,  cfc,  que  leurs  umes  recelent  les 
fleurs  odorantes  d*uh  printemps  Stemelj  etc.  [v.  207.]  En 
publiant  la  troisieme  ^dition,  j^avais  promis  de  me  rappro- 
clier  du  texte  de  Juy^nal  le  plus  qu'il  me  serait  possible ; 
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mais  j^avoae  que  de  (emps  en  temps  je  me  suis  trouT^  fort 
embarrass^.  Gomment  se  r^soudre,  par  exemple,  k  mettre, 
codime  ici,  le  printemps  dans  une  nrne  ?  Et  in  urna  perpe- 
tutm  ver,  Cepcndant  je  Tai  ose. 

En  meditaut  ces  grands  poetes,  qui  sentaient,  pensaient  et 
enseignaient  en  mlme  temps,  on  se  familiarise  avec  leurs  me- 
taphores  les  plus  hardies.  Non-seulement  je  ne  trouve  plus 
^trangequeVirgile,  parlant  de  la  blessure  que  TAmour  ayait 
faite  a  Didon,  ait  dit : 

Ynlnni  aKt  ▼enii,  et  ececo  earpitnr  igni. 

jEn9id,f  lib.  IT,  ver*.  2. 

Je  Tadmire,  au  contraire;  et  j^y  reconnais,  comme  dans 
plusieurs  traits  de  Juvena],  une  imagination  vraiment  poe- 
tique,  et  un  esprit  impatient  d'atteindre  le  dernier  terme  du 
sentiment  et  de  la  pensee. 

(45)  Aujourd*hui  Rufus  et  $e$  colUgues  sont  hattus  par 
kurs4lh)es,  [v.  213.]  Les  meilleurs  manuscrits,  aurapport 
de  Nic.  Heinsius,  ont  ici  ccBdit  suaquemquey  etCf  etnon  pas 
quceque,  comme  le  portent  toutes  les  dditions :  on  sent  d'ail~ 
leurs  que  c*est  ainsi  qu'il  faut  lire, 

(46)  RufuSj  qui  traitait  Cic&on  d'Allobroge,  [v. 214.]  Ci- 
ceron  n^a  point  manqu^  de  d^traclenrs.  Ind^pendamment  de 
ce  Rufus,  on  voit  dans  Touvrage  de  Clar,  Orat.y  que  Brutus 
et  Calvus  Tappelaient  eZum&m  etfractum,  solutum  et  ener" 
vem:  grande  le^on  pour  ceux  qui,  n^etant  pas  des  Cic^rons, 
ne  sauraient  supporter  la  moindre  critiquel 

(47)  Enseignent  la  grammaire,  etc,  [v.  115.]  La  gram- 
maire  s'etendait,  du  temps  de  Juvdnal,  sur  presque  tous  les 
beaux-arts;  et  ceux  qui  renseignaient,  par  un  abus  que  leur 
reproche  Quintilien  (liv.  II,  ch.  i),  faisaient  en  mSme  temps 
le  metier  de  rheteurs. 

(48)  Pauvre  PaUmon!  tel  qu*un  marchand  de  manteaux 
d^hiver  grossiirement  tissus,  il  faut  souffrir  cet  injuste  ra^ 
hais,  [v.  220.]  Juv^nal  assimile  ces  grammairiens  k  ces  pe- 
tits  marchands  de  Rome  qui  n'etaient  dans  cette  ville  opu- 
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len(6  que  ce  qne  sont  aujourd^hui  nos  friplers  et  nos  crieur^ 
de  Tieai  chapeaux.  U  les  appelle  instUcres  hihemm  tegetis 
niveique  cadurci ,  etc. ,  parcequ^ils  ne  ^Fendaient  gu^re  que 
des '  manteaux  grossierement  tissus,  et  fabriques  dans  les 
Gaules.  II  parait  ici  qu'il  y  en  aTait  une  manufactore  a 
Cahor». 

(49)  Sans  Vaide  du  tribun,  [t.  22S^.]  Les  tribuns  dont  il 
s^agit  s^appelaient  tribuni  cerariij  et  ils  etaient  jugesdes  pe- 
tites  causes;  ainsi  la  pensee  de  rauieur  se  r^uit  li  ceci: 
c(  Quel  que  soit  le  salaire  couTenu,  pour  robtenir  il  tous  fau- 
dra  plsdder. » 

(50)  En  accorde  d  V^athUte  victorieux.  [t.  243.]  Gran- 
gaeus  a  prouT^  que  postulat  a  ici  la  mSme  signiiicatioii  que 
groebet. 


SATIRE  HUITlfeME. 

LES  NOBLES  (1). 


Qu'importent  les  genealogies  ?  Quq  sert,  6  Ponti- 
cus ,  d'etre  issu  des  plus  antiques  races,  de  montrer 
les  images  de  ses  ancetres  :  les  £miliens  (2)  sur  leurs 
chars  de  triomphe,  les  Curius  a  demi  ronges ,  Corvi- 
nus  sans  ^paules  (5) ,  Galba  sans  nez  et  sans  oreilles? 
La  noblesse  ne  servira-t-elle  qu'a  ponvoir  montrer, 
baguette  en  main,  les  bustes  enfumes  des  dictateurs 
et  des  maitres  de  cavalerie,  tandis  qu'on  degenere  en 
presence  des  Lepides  ?  A  quoi  bon  les  images  de  tant 
de  heros,  si  Ton  passe  les  nuits  aux  jeux  de  hasard,  a 
la  face  du  vainqueur  de  Numance?  si  Ton  ne  s'endort 

VIII.  —  NOBILES. 

Stemmata  quid  faciimt?  Qaid  prodest,  Pontice,  longo 
Sanguine  censeri,  pictosque  ostendere  -vnltns 
Majonim,  et  stantes  in  curribus  .Cmilianos, 
£t  Curios  jam  dimidios,  humerosque  minorem 
5    Corrinum,  et  Galbam  auriculis  nasoqne  carentem? 
Quis  fructus  generis  tabula  jactare  capaci 
Corvinum,  postbac  multa  c<Mitingere  virga 
Fumosos  equitum  cum  dictatore  magistros, 
Si  coram  Lepidis  male  Tivitur?  effigies  quo 
10    Tot  bellatorum,  si  luditur  alea  pemox 
Ante  Numantinoe!  si  dormiie  incipis  ortu 
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qu'au  lever  de  Taurore,  a  Theure  oii  nos  generaux 
Jevaient  rdtendard  et  marchaient  a  Fennemi !  Un  Fa- 
bius  se  glorifiera-t-il  du  surnom  d^Allobroge,  et  d'etre 
nd  k  Fombre  de  Tautel  d'Hercule  (4«),  s'il  est  ambi- 
tieux,  vain,  et  plus  mou  qu^une  brebis  de  Padoue ;  si 
ses  membres  epilcs  insultent  ses  rigides  aieux ;  si  sa 
statued'empoisonneur,  qu'il  faudraitbriser  (5),  desho- 
nore  ces  grands  et  malheureux  personnages?  Cest  en 
vain  qu'un  vestibule  m'offre  de  toutes  parts  d^ancien- 
nes  effigies  (6) ;  la  seule  noblesse,  c'est  la  vertu  (7). 

Sois  Paulus,  Drusus  ou  Cossus  par  tes  moeurs; 
prefere-les  m\  images  de  tes  peres  :  si  tu  es  consul, 
qu^elles  marchent  en  avant  meme  de  tes  faisceaux. 
J'examine  d'abord  si  ton  arae  est  honnete.  As-tu  me* 
ritd  le  titre  d^homme  juste  par  tes  discours  et  tes  ac- 
tions,  je  reconnais  un  grand.  Honneur  k  Getulicus,  a 
toi,  Silanus,  de  quelque  sang  que  tu  sois  nd  :  felici- 
tant  ma  patrie  de  favoir  donne  le  jour,  je  fais  ^ton 


Luciferi,  quo  signa  duces  et  castra  movebant! 
Cur  Allobrogicis,  et  magna  gaudeat  ara 
Natus  in  Herculeo  Fabius  Lare,  si  cupidus,  si 

15    Vanus,  et  Euganea  quantumvis  moilior  agna : 
Si  tenerum  attritus  catinensi  pumice  lumbum 
Squalentes  traducit  avos,  emptorque  veneui 
Frangenda  miseram  funestat  imagine  gentem  ? 
Tota  licet  veteres  exornent  undique  cer» 

20    Atria,  nobilitas  sola  est  atque  unica  virtus. 

Paulus,  vel  Cossus,  vel  Drusus  moribus  esto  : 
Hos  ante  effigies  majorum  pone  tuorum  : 
Preecedant  ipsas  illi  te  consule  virgas. 
Prima  mihi  debes  animi  bona.  Sanctus  haberi, 

25  Justitiaeque  tenax  factis  dictisque  mereris, 
Agnosco  procerem.  Salve,  Getulice,  seu  tu 
Silanus,  quocunque  alio  de  sanguine,  rarus 
Civis  et  egregius  patrise  contingis  ovanti. 
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aspect  ^laterles  memes  transports  queT^gyptien  qui 
retroave  Osiris(8),  J^appellerais  ooble  un  indigne^re- 
jeton  qui  n'a  d'autre  merite  qu'un  nom  trop  ^cla- 
tant  (9) !  Quelquefois  nous  disons  d'un  nain,  Cest  un 
Atlas;  d'un  £thiopien,  Ccst  un  cygne ;  et  d'une  fille 
petite  etcontrefaite,  Cest  une  Europe.  De  mis^rables 
chiens  languissants ,  d^harn^,  et  rdduits  k  l^her 
les  bords  d'une  lampe  aride,  s'appelleront  aussi  lion, 
tigre,  l^pard.  Si  la  terre  portait  des  animaux  encore 
plus  rugissantSy  on  leur  en  prodiguerait  les  formi- 
dables  noms.  Prends  donc  garde,  tremble  d*etre,  k 
pareil  titre,  appele  Creticus  ou  Cam^rinus. 

A  qui  s'adressent  ces  avis?  k  toi,  Rubellius  Plau- 
tus  (10).  Le  sang  qui  coule  dans  tes  veine  enfle  ton  or- 
gueil  commesitu  ^tais  i'artisan  de  ta  propre  noblesse ; 
comme  si  tu  avais  merite  de  naitre  d'une  mere  toute 
rayonnante  de  la  gloire  des  lules,  et  non  de  la  mer- 
cenaire  qui  file  a  la  bclle  ctoile  aux  pieds  de  nos  rem- 
parts  (11).  Vous  autres,  dis-tu,  vous  n*etes  qu'une 


Exclamare  libet  popnlas  qnod  clunat,  Osiri 
30    Invento.  Quis  eDim  generosum  dixerit  hunc,  qui 
Indignus  genere,  et  prsclaro  nomine  tantum 
Insignis?  Nanum  cujusdam  Atlanta  vocamus; 
^thiopem  cycnum ;  parvam  extortamque  puellam, 
Europen.  Canibus  pigris  scabieque  vetusta 
35    Laevibus,  et  siccae  lambentibus  ora  lucem», 

Nomen  erit  pardus,  tigris,  leo,  si  quid  adhuc  est 
Quod  fremat  in  terris  violentius.  Ergo  cavebis, 
£t  metues,  ne  tu  sic  Creticus  aut  Camerinus. 
His  ego  quem  monui  ?  tecum  est  mihi  sermo,  Rubelli 
40    Plaute.  Tumes  alto  Drusorum  sanguine,  tanquam 
Feceris  ipse  aliquid  propter  quod  nobilis  esses ; 
Ut  te  conciperet,  qus  sanguine  fulget  luli, 
Non  qutt  ventoso  cocducta  sub  aggere  tezit. 
Vos  hnmiles,  inquis,  vulgi  pais  ultima  nostri. 
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obscure  et  yile  populace ;  aucun  de  vous  ne  pouirait 
nommer  la  patrie  de  son  pere :  moi,  je  descends  de 
C^crops  (12).  Tant  mieux,  et  grand  bien  te  fasse! 
Mais  c'est  au  sein  de  cette  populace  que  tu  trouveras 
rhomme  ^oquent,  le  ddfienseur  des  droits  de  la  no» 
blesse  ignorante ;  celui  qui  interprete  les  lois,  en  de- 
m^le  les  noeuds,  en  resout  les  enigmes.  Si  rEuphrate 
etleRhin  tremblent  sous  nos  aigles(15),nous  ledevons 
k  la  valeur  de  nos  jeuues  pleb^iens.  Que  te  reste-t-il 
apres  le  nom  de  Cecrops?  rien :  semblable  au  buste 
d^Hermes,  tu  n'en  differes  qu'en  ce  qu*il  est  de  mar- 
bre,  et  que  tu  es  une  statue  vivante. 

Dis-moi,  superbe  descendant  d'£nee,  parmi  les 
animaux  muets,  les  plus  nobles  ne  sont-ce  pas  les  plus 
forts?  Nous  vantons  le  coursier  rapide  dont  les  palmes 
remportdes  sans  effort  ont  fait  retentir  le  cirque  du 
bruitde  ses  exploits.  II  est  noble,  de  quelque  p4turage 
qu'il  vienne,  celui  qui,  pr^cedant  ses  rivaux,  fait  voler 
sur  Tar^ne  la  premiere  poussi^re.  Mais  nous  envoyons 

45    Quorum  nemo  queat  patriam  monstrare  parentis  : 
Ast  ego  Cecropides.  Viyas,  et  origims  hiyiM 
Gaudia  longa  feras  :  tamen  ima  plebe  Quiritem 
Facundum  inrenies  :  solet  hic  defendere  cvMsas 
Nobilis  indocti.  Veniet  de  plebe  togata 

50    Qui  juris  nodos  et  legum  senigmata  solvat. 
Hic  petit  Euphratem  juvenis,  domitique  Batavi 
Custodes  aliquas,  armis  industrius :  at  tu 
Nil  nisi  Cecropides,  truncoque  simillimus  HeroMB. 
Nullo  quippe  alio  vincis  discrimine,  quam  quod 

55    Illi  marmoreum  caput  est,  tua  vivit  imago. 
Dic  mihi,  Teucrorum  proles,  animalia  muta 
Quis  generosa  putet  nisi  fortia!  nempe  volucrem 
Sic  laudamus  «quum,  facili  cui  plurima  palma 
Fervet,  et  exsultat  rauco  victoria  circo. 

60    Nobilis  hic,  quocunque  venit  de  gramine,  CHjus 
Clara  fuga  aote  alios^  et  prlmus  in  «quoro  pulvi^. 
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au  march^  lapost^t^de  Corythe  et  d'Hiq>in,  quand 
la  Tictoire  s'assied  rarement  sur  le  timon  du  char. 
Alors,  pointd'^rd  aux  anc^tres;  point  de  grace  en 
fatyenr  de  leurs  omhres  :  les  14ches  passent  a  yil  priz 
sous  un  nouTeau  maitre,  et  leur  cou  d^cham^  trame 
un  chariot  ou  fait tourner  la  meule  de  Nepos  (14).  Si  tu 
Teuidonc  jouird'une  estime  persoamelley  RuhelUus^ 
montre-nous  des  vertus  que  nous  puissions  ajouter 
-aux  titres  que  nous  donnom  et  donnerons  toujours  (1 5) 
a  ceux  a  qui  tu  dois  tout. 

€*en  est  assez  pour  un  jeune  hommc  suparhe,  dit- 
m,  et  trop  enfld  d'etre  le  parent  de  Ndron.  Au  reste, 
res  faToris  de  la  fortune  ont  rarement  le  scns  com- 
mun  (16).  J'aurais  regret,  Ponticus,  de  te  voir  infa- 
tue  de  la  gloire  de  tes  anc^tres,  au  point  de  ne  rien 
^re  pour  fillustrer  toi-m^me.  Qu*il  est  triste  de  n'a<- 
Toir  pour  appui  qu*un  m^rite  ^tranger !  Supprimet 
les  colonnes,  Tedifice  s'^roule.  La  Tigne  ramperait, 
sans  Formeau  qu'elle  emhrasse. 

Sed  renale  pecos  Corytae  posteritas  et 

Hirpioi,  si  rara  jnge  Tictoria  aedit. 

Nil  ibi  majonim  respectus,  gratia  naQa 
65    Umbramm :  donHOOS  pretiis  mutare  jnbeQtQr 

Ezigois ;  trito  dncunt  epirfaedia  coUo 

Segnipedes,  digniqae  molam  Tersare  Nepotia. 

Ergo  Qt  miremnr  te,  non  tna,  primnm  aliqoid  da, 

Quod  -possim  titulis  incidere  prster  honores 
70    Quos  illis  damus  et  dalHmas,  quibtts  omnia  debes. 

Haec  satis  ad  jutmem,  quem  nobis  fama  superbum 

Tradit,  et  inflatnm  plenumque  Nerone  propinquo. 

Rarus  enim  ferme  smsus  commnnis  in  iUa 

Fortuna.  Sed  te  c^iseri  htude  tuonun, 
75    Pontice,  nohierim  sic,  ut  nihil  ipse  Aitur» 

Laudis  agas.  Miaerum  est  aliomm  incumbere  hoDm, 

Ne  oollapsa  ruant  subductis  tecta  columnis. 

Stratus  humi  palmes  Tiduas  desiderat  nlmos. 


364  SATIRE  VIII. 

Sois  brave  soldat,  tuteur  fid^Ie,  arbitre  integre.  Si 
ron  f  appelle  en  t^moignage  sur  un  fait  incertain  ou 
douteux,  quand  Phalaris  te  dicterait  un  faux  serment, 
en  face  de  son  briilant  taureau,  regarde  comme  un 
grand  crime  de  pref<^rer  Texistence  k  rhonneur,  et  de 
perdre,  pour  conserver  ta  vie,  les  plus  beaux  motife 
que  nous  ayons  de  vivre.  Quiconque  a  m^ritd  la  mort 
n'existe  d^japlus,  d^vor4t-il  a  chaquerepas  un  cent 
d'huitres  de  Lucrin,  fAt-il  plong^  dans  tous  les  par- 
fums  de  Cosmus  (17). 

Lorsque  enfin  tu  seras  gouverneur  de  province, 
mets  un  frein  k  ta  colere,  des  bomes  k  ta  cupi- 
dit^;  compatis  k  la  mis^re  de  nos  allids.  Tu  ver- 
ras  des  fantdmes  de  rois,  dt^ja  suces  jusqu'aux  os. 
Considere  ce  que  les  lois  prescrivent,  c^  qu'ordonne  le 
s^nat;  quelles  r^compenses  il  accorde  aux  gens  de 
bien ;  quelles  foudres  Idgitimes  il  lan^a  contre  Numi- 
toret  Capiton,  ces  pirates  des  pirates  de  Cilicie.  Mais 
que  servit  de  les  punir,  si  Pansa  d^robe  ce  qu'epargna 


Esto  bonus  miles,  tutor  bonus,  arbiter  idem 
80    Integer  :  ambiguae  si  quando  citabere  testis 
Incertsque  rei,  Phalaris  licet  imperet  ut  sis 
Falsus,  et  admoto  dictet  peijuria  tauro, 
Summum  crede  nefas  animam  prseferre  pudori, 
Et  propter  vitam  vivendi  perdere  caussas. 
85    Dignus  morte  perit ;  coenet  licet  ostrea  centum 
Gaurana,  et  Cosmi  toto  mergatur  aeno. 

Expectata  diu  tandem  provincia  quum  te 
Rectorem  accipiet,  pone  irse  frena,  modumque 
Pone  et  avaritin  :  miserere  inopum  sociorum. 
90    Ossa  vides  regum  vacuis  ezsucta  meduUis. 

Respice,  quid  moneant  leges,  quid  Curia  mandet; 
Praemia  quanta  bonos  maneant;  quam  fulmine  justo 
Et  Capito  "et  Numitor  ruerint,  damnante  senatu, 
Piratae  Cilicum.  Sed  quid  damnatio  confert. 
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Natta?  Pauvre  Ch^rippe,  cherche  un  criear,  Tends 
tes  haillons(48),  et  tais-toi.  Ce  serait  folie,  apres  avoir 
tout  perdu,  d^aller  te  plaindre,  et  de  perdre  encore 
les  frais  du  navire.  l^es  plaies  de  la  rapine  afQigerent 
moins  autrefois  nos  allies  florissants,  et  nouyellement 
conquis.  On  yoyait  encore  dans  leurs  maisons  des 
monceaux  d'or,  des  chlamydes  de  Sparte  et  la  pourpre 
de  Cos ;  Tivoire  sculpte  par  Phidias  et  Polyclete  y  res- 
pirait,  parmi  les  tahleaux  de  Parrhasius  et  les  statues 
de  Myron ;  presque  toutes  les  tables  ofifraient  quelques 
vases  de  Mentor :  de  Ik  les  sacril^ges  de  Dolabella,  d'An- 
toine  et  de  Yerres,  qui ,  en  pleine  paix ,  rapportaient 
furtivement,  dans  leurs  profonds  vaisseaux,  de  quoi 
orner  plusieurs  triomphes(i9).  Onnepeut  plus  d^sor- 
mais  ravir  a  nos  allies  que  des  champs  d^vast^s,  quel- 
ques  paires  de  boeufs,  quelques  cavales,  et  lechef  d'un 
troupeau  :  joignez-y  leurs  dieux  lares  ou  quelque 
buste  remarquable  ^chapp^  par  hasard,  quelque  di- 
vinitd  isolee  dans  son  sanctuaire ;  c'est  peu  de  chose, 

95    Quum  Pansa  eripiat  quidquid  tibi  Natta  reliquitt 
Prsconem,  Chserippe,  tuis  circumspice  pannis, 
Jamque  tace.  Furor  est  post  omnia  perdere  naulum. 
Non  idem  gemitus  olim,  nec  vulnus  erat  par 
Damnorum,  sociis  florentibus  et  modo  victis. 

100    Plcna  domus  tunc  omnis,  et  ingens  stabat  acervus 
Nummorum,  Spartana  chlamys,  conchylia  Coa, 
£t  cum  Parrhasii  tabulis,  signisque  Myronis 
Phidiacum  vivebat  ebur,  necnon  Polycleti 
Multus  ubique  labor  :  rarae  sine  Mentore  mensse. 

105    Inde  Dolabella  est,  atque  hinc  Antonius ;  inde 
Sacrilegus  Verres.  Referebant  navibus  altis 
Occulta  spolia,  et  plures  de  pace  triumphos. 
Nuno  sociis  juga  pauca  boum,  grex  parvus  equarum, 
£t  pater  armenti  capto  eripietur  agello  : 

110    Ipse  deinde  Lares,  si  quod  spectabile  signum, 
Si  quis  in  sedicula  deus  unicus  :  haec  etenim  sunt 
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mais  ponr  eux  c'est  tout.  Tu  as  peut-^tre  raison  de 
m^priser  le  Mche  Rhodien ,  le  Corinthien  parfum^, 
Que  craindre  de  ces  nations  epildes  ?  Mais  ne  va  pas 
attaquer  FEspa^ol,  le  Gaulois,  Tlllyrien,  endurcis 
par  leur  climat  et  le  sol  qu'ils  defrichent.  Respecte 
aussi  ces  infatigables  moissonneurs,  nourrissant  notre 
Tille ,  uniquement  occup^e  de  jeux  et  de  spectacles, 
Si  tu  ^tais  avide  et  cruel,  quel  en  serait  le  fruit?  Au- 
jourd'hui,  que  pilleren  Afrique?  Marius  t'a  prevenu, 
Gardons-nous  surtout  de  reduire  au  d^sespoir  des 
hommes  vaillants  et  malheureux  :  quand  on  ravirait 
le  peu  d'or  et  d^argent  6pars  sur  leurs  champs  desoI&, 
on  ne  leur  dterait  point  leurs  boueliers  ni  leurs  ^pees, 
leurs  casques  ni  leurs  fleches.  II  reste  du  fer  a  ceux 
qu'on  a  ruin^s. 

Ce  ne  sont  pas  la  de  vaines  sentences,  mais,  croyez* 
moi,  des  oracles  aussi  sArs  que  ceux  de  la  Sibylle.  Si 
ta  maison,  Ponticus,  n'est  compos^  que  d'homme$ 
vertueux ;  si  un  Ganymede  ne  vend  point  tes  arrets ; 


Pro  summis;  nftm  sunt  haec  maxima.  Despicias  tu 
Forsitan  imbelles  Rhodios  unctamque  Corinthum  : 
Despicias  merito.  Quid  resinata  juventus, 

115    Cruraque  totius  faciunt  tibi  IsBvia  gentist 
Horrida  vitanda  est  Hispania,  GalUcus  axis, 
Illyricumque  latua.  Parce  et  meaeoribos  illis 
Qui  saturant  urbem,  circo  scenaique  Yacantem. 
Quanta  autem  inde  feres  lam  dizse  prwnia  culpse, 

120    Quum  tenues  nuper  Marius  disciBzerit  Afros! 
Curandum  in  primis,  ne  magnat  injucia  fiat 
Fortibus  et  miseris  :  tollas  Ucet  omne  quod  usquam  est 
Auri  atque  argenti;  seutum  gladiumque  relinques» 
£t  jacttla,  et  galeam.  SpoUatis  arma  tttpersunt. 

125       Quod  modo  propoaui,  non  cst  ienteatia,  verum 
Credite  me  vobis  foUum  redtare  SibyUs. 
Si  tibi  saneta  cohon  comitttm,  ak  nemo  tribunal 
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si  ton  ^pouse  est  irrdprochable,  et  qu*on  ne  la  voie 
point,  comme  une  harpie  aux  ongles  recourbes,  courir 
de  ville  en  ville,  de  bourgade  en  bourgade,  pour  ac- 
crocher  des  ecus(20),  descends  alors  de  Picus(2i),  j'y 
consens ;  et  si  les  noms  pompeux  chatouillent  ton 
oreille,  choisis  pour  ancetres  toute  Tarmee  des  Titans, 
et  Promdth^e  lui-m^me ;  puise  a  ton  gr^  des  aieux 
dans  la  fable  et  dans  Thistoire.  Mais  si  tu  te  laisses  en- 
trainer  a  l'ambition  et  a  la  volupt^,  si  tu  trempes  tes 
faisceaux  dans  le  sang  des  allies,  si  tu  te  plais  a  con- 
templer  les  haches  ^moussces  de  tes  licteurs  fatigu^s, 
ddja  la  noblesse  de  tes  peres  s'eleve  contre  toi  :  c'est 
une  torche  etincelante  qui  eclaire  tes  moindres  tur- 
pitudes.  Le  crime  se  mesure  au  rang  du  criminel. 
Que  m'importe  que  tu  signes  de  faux  testaments  dans 
des  temples  ^rig^s  par  tes  aieux,  et  jusqu'enface  de  la 
statue  triomphale  de  ton  pere ;  quand  tu  te  couvres  de 
la  cape  gauloise  pour  assouvir  dans  les  tenebres  tes 
desirs  adult^res? 

Vendit  Acersecomes,  si  nullum  in  conjuge  crimen, 
Nec  per  conventus,  nec  cuncta  per  oppida  curvis 

130    Unguibus  ire  parat ,  nummos  raptura  Celaeno  : 
Tunc  licet  a  Pico  numeres  genus,  altaque  si  tc 
Nomina  delectant,  omnem  Titanida  pugnam 
Inter  majores  ipsumque  Promethea  ponas : 
De  quocunque  voles  proavum  tibi  sumito  libro. 

135   Auod  si  praecipitem  rapit  ambitus  atque  libido, 
Si  frangis  virgas  sociorum  in  sanguine,  si  te 
Delectant  hebetes  lasso  lictore  secures  : 
Incipit  ipsonim  contra  te  stare  parentum 
Nobilitaa,  claramque  facem  praeferre  pudendis. 

140    Omne  animi  vitium  tanto  conspectius  in  se 

Crimen  habet,  quanto  major  qui  peccat,  habetur. 
Quo  mihi  te  solitum  falsas  signare  tabellas 
In  templis  quae  fecit  avus,  statuamque  parentis 
Ante  triumphalemt  quo,  si  noctumus  adulter 
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L'dpais  Lateranus  (22)  fait  voler  un  char  1e  long  des 
sepulcres  oii  gisent  les  cendres  et  les  ossements  de  ses 
ancetres;  ce  consul  hors  d^haleine  enraie  lui-mdme, 
oui,  lui-meme,  les  roues  de  sa  voiture  :  c'est,  il  est 
vrai,  pendant  la  nuit ;  mais  la  lune  le  voit ,  mais  les 
astres  le  regardent.  Que  Tannde  de  son  consulat  soit 
revolue,  Lateranus  prendra  les  guides  en  plein  jour : 
loin  d'eviter  la  rencontre  d'un  senateur  ven^rahle  ,  il 
Tavertira  de  son  fouet  (25)  :  lui-meme  il  deliera  les 
gerhes,  donnera  de  Torge  a  ses  chevaux  fatigu^s  (24). 
Sacrifie-t-il,  comme  Numa,  un  hoeuf  et  des  hrebis  a 
Jupiter  (25),  il  ne  jure  que  par  fipone  (26),  ou  telle 
autre  divinite  peinte  sur  les  murailles  des  ecuries. 
Passe-t-il  la  nuit  au  caharet,  le  baigneur  voisin  de  la 
porte  Idumdenne,  d^gouttant  de  parfums,  accompa- 
gne  de  la  leste  Cyane  tenant  une  bouteiile,  vole  a  sa 
rencontre,le  salue  affectueusement  des  noms  de  maitre 
et  de  roi.  On  me  dira,  pour  Texcuser :  N'en  avons- 

145    Tempora  santonico  velas  adoperta  cucullo  ? 
Praeter  majorum  cineres  atque  ossa  volucri 
Carpento  rapitur  pinguis  Lateranus,  et  ipse, 
Ipse  rotam  stringit  multo  sufflamine  consul  : 
Nocte  quidem  ;  sed  luna  videt ;  sed  sidera  testes 

150    Intendunt  oculos.  Finitum  tempus  honoris 
Quum  fuerit,  clara  Lateranus  luce  flagellum 
Sumet,  et  occursum  nunquam  trepidabit  amici 
Jam  senis,  ac  virga  prior  annuet,  atque  maniplos 
Solvet,  et  infundet  jumentishordea  lassis.  * 

155    Interea,  dum  lanatas  torvumque  juvencum 
More  Numae  csedit  Jovis  ante  altaria,  jurat 
Solam  Eponam  et  facies  olida  ad  praesepia  pictas. 
Sed  quum  pervigiles  placet  instaurare  popinas, 
Obvius  assiduo  Syrophoenix  udus  amomo 

160    Currlt,  Idumaeae  Syrophoenix  incola  portae, 
Hospitis  afiectu  dominum  regemque  salutat, 
Et  cum  venali  Cyane  succincta  lagena. 
Defensor  culpae  dicet  mihi  :  Fecimus  et  nos 
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nous  pas  fait  autant  dans  la  jeunesse?  D'accord;  mais 
l'4ge  nous  a  rendus  plus  sages :  le  regne  des  passions 
deshonnetes  doit  etre  court.  Bien  des  vices  doivent 
tomber  avec  la  premiere  barbe.  «  Les  jeunes  gens  ont 
besoin  dHndulgence.  »  Lateranus  n'a  plus  droit  d'y 
pretendre,  lui  qui  ne  cesse  de  frequenter  les  thermes, 
les  tavernes  (27),  tandis  que  TArmenie,  la  Syrie,  le 
Rhin ,  le  Danube,  reclament  la  vigueur  de  son  age, 
et  Neron  un  defenseur.  Envoie-le,  Cdsar,  envoie-le 
commander  a  rembouchure  des  fleuves  (28);  mais 
cherche  ce  general  au  cabaret :  tu  Ty  trouveras  parmi 
des  assassins,  des  voleurs,  des  mariniers,  des  esclaves 
fugitifs ;  parmi  des  bourreaux  ,  des  faiseurs  de  cer- 
cueils  (29),  des  pretres  de  Cybele  ronflants  a  c6te  de 
leurs  muettes  cymbales.  La,  m6me  Hberte  pour  tous : 
lit,  table,  coupes,  tout  est  commun.  Que  ferais-tu, 
Ponticus,  d'un  pareil  esclave !  tu  Tenverrais  en  Lu- 
canie  ou  dans  tes  cachots  de  Toscane  (30).  Cependant, 
vous  autres,  d'origine  troyenne,  vous  croyez,  trop  in- 

Haec  juvencs.  Esto  :  desisti  nempe,  nec  ultra 
165    Fovisti  errorem.  Breve  sit,  quod  turpiter  audes. 

Quaedam  cum  prima  resecentur  crimina  barba. 

Indulge  veniam  pueris.  Lateranus  ad  illos 

Thermarum  calices  inscriptaque  lintea  vadit, 

Maturus  bello  Armenise,  Syriseque  tuendis        * 
170    Amnibus,  et  Rheno  atque  Istro  :  preestare  Neronem 

Securum  valet  haec  setas.  Mitte  Ostia,  Csesar, 

Mitte;  sed  in  magna  legatum  qusere  popina. 

Invenies  aliquo  cum  percussore  jacentem, 

Permistum  nautis  et  furibus,  ac  fugitivis, 
175    Inter  carnifices  et  fabros  sandapilanim, 

Et  resupinati  cessantia  tympana  Galli. 

.£qua  ibi  libertas,  communia  pocula,  lectus 

Non  alius  cuiquam,  nec  mensa  remotior  ulli. 

Quid  facias  talem  sortitus,  Pontice,  servum! 
180    Nempe  in  Lucanos  aut  Tusca  ergastula  mittas. 

24 
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dulgents  pour  vous-memes,  que  ce  qui  deshonore  rar- 

tisan  sied  bien  aux  Yoleus  et  aux  Brutus. 

Que  penser  des  nobles,  si,  malgre  les  plus  sanglants 
reproches,  on  peut  toujours  leuren  faire  d'encore  plus 
fl^trissants?  Apres  avoir  consomm^  ton  patrimoine, 
Damasippe,  tu  vendis  ta  voix  (51)  pour  crier  dans  le 
Spectre.  LentuUis  a  tres  bien  aussi  representd  le  Lau- 
rdole  de  Catulle,  et  certes  il  meritait  d'etre  rdellement 
crucifid  (52).  Et  le  peuple?  Le  peuple  est  encore  plus 
impudent  que  ces  patriciens,  d^avoir  le  front  d'assis- 
terk  leurs  farces,  d^ecouter  les  ineptiesdes  Fabius,  de 
rire  des  soufflets  que  re^oivent  les  Mamercus.  II  n'est 
plus  de  Neron  qui  les  force  k  combattre  sur  Tar^ne ; 
cependant  ils  vendent  Jeur  sang ;  qu'importe  k  quel 
prix?  A  qui  le  vendent-ils?  au  pr^teur  Celsus  (35). 
Supposez  le  glaive  d'un  c6te,  de  l'autre  des  tr^ 
teaux  (54) :  quel  parti  prendre?  Qui  n'affronterait 
pas  une  mort  certaine,  plutot  que  de  devenir  le  jaloux 


At  Yos  Trojugenae  vobls  ignoseitis,  et  quse 
Turpia  cerdoni,  VoleBOs  Brutosque  decebunt. 

Quid,  si  Dunquam  adeo  foedis,  adeoque  pudendis 
Utimur  exemplis,  ut  non  pejora  supersintt 

185    Consumptis  opibus  vocem,  Damasippe»  locasti 
Sipario,  clamosum  ageres  ut  Phasma  j  Catulli 
Lauieolum  velox  etiam  bene  Lentulua  egit, 
Judice  me,  dignus  vera  cruce.  Nec  tamen  ipsi 
Ignoscas  populo :  popuii  frons  durior  hujua 

190    Qui  sedet,  et  spectat  triscurria  patriciorum, 
Planipedes  audit  Fabios,  ridere  potest  qui 
Mamerconim  alapas.  Quanti  sua  funera  veodant, 
Quid  refert !  vendunt,  nullo  cogente  Nerone, 
Nec  dubitant  Celsi  pretoris  vendere  ludia. 

195  Finge  tamen  gladios  inde»  atque  Unc  pulpita  pone  i 
Quid  satiusl  mortem  sic  quisquam  ezhorruit,  ut  aU 
ZelotypuaTkymeles,  stupidi  eoUega  CoriathLt 
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de  Thym^le,  et  le  collegoe  dii  stupide  Corinthifis? 
Rien  d'etonnantdans  un  noble  histrion,  qoand  un  em- 
pereur  se  fait  jouenr  de  harpe.  Quoi  de  plus  honteux, 
si  cen'est  de  se  faire  gladiateur?  Eh  bien !  Rome  a  subi 
cette  infamie.  Gracchus  se  produit  sur  Tar^ne,  non 
pas  comme  le  Mirmillon  (55),  armd  d'une  faux,  et  le 
Tisage  ombrage  d*un  casque  :  il  meprise  ces  d^guise- 
ments  et  les  deteste.  A  decouvert,  d'une  main  balan- 
^ant  le  trident,  de  Tautre  il  lance  le  filet.  A-t-il  man- 
qu^  son  coup,  il  prend  la  fuite,  et,  la  t^te  haute,  se 
fait  reconnaitre  de  tous  les  spectateurs.  Cest  lui,  n'en 
doutons  pas,  croyons-en  sa  tunique  (56),  ses  r^seaux 
dW,  et  les  bandelettes  flottantesde  sa  mitre  salienne. 
Gependant  le  Mirmillon,  forct^  de  le  combattre,  est 
phis  sensible  a  cet  affront  qu'aux  blessures  les  plus 
cruelles. 

S'il  etait  permis  au  peuple  de  s'expliquer  librement, 
qui  serait  assez  pervers  pour  ne  pas  preferer  S^neque 
a  ce  Neron  (57),  qui  merita  plus  que  le  supplice  des 

Res  haud  mira  tamen^  citharcBdo  Principe,  mimus 

Nobilis.  Haec  ultra  quid  erit  nisi  ludus?  et  illud 
200    Dedecus  urbis  habes.  Ncc  Mirmillonis  in  armis, 

Nec  clypeo  Gracchum  pugnantem,  aut  falce  supina, 

( Damnat  enim  tales  habitus,  et  damnat  et  odit ) 

Nec  galea  faciem  abscondit :  movet  ecce  tridentem. 

Postquam  vibrata  pendentia  retia  dextra 
205    Nequicquam  effudit,  nudum  ad  spectacula  Yultum 

Erigit,  et  tota  fugit  agnoscendus  arena  : 

Credamus  tunics,  de  faucibus  aurea  quum  se 

Porrigat,  et  longo  jactetur  spira  galero. 

Ergo  ignominiam  graviorem  pertulit  omnl 
210    Vulnere,  cum  Graccho  jussus  pugnare  secutor. 
Libera  si  dentur  populo  suffragia,  quis  tam 

Perditus,  ut  dubitet  Senecam  praeferre  Neroni, 

Cujus  supplicio  non  debuit  una  parari 

Simia,  nec  serpcns  unus,  nec  culeus  unus? 


372  ^AllKB    VIII. 

parricides  (58)?  Le  fils  d'Agamemnon,  comme  lui, 
tua  sa  mere  :  quelle  difference !  Les  dieux  le  pous- 
saient  k  venger  son  pere,  egorge  dans  un  festin ;  mais 
il  ne  yersa  ni  le  sang  d'£lectre  ni  celui  d'Hermione, 
irempoisonna  aucun  de  ses  parents  :  Oreste  ne  chanta 
jamais  sur  un  theatre ;  il  ne  fit  poiut  de  vers  sur 
l'embrasement  de  Troie  (39).  Virginius,  Vindex  et 
Galba  pouvaient-ils  rien  venger  de  plusodieux  (iO)? 
Qu'a-t-il  fait  ce  Neron  pendant  sa  detestable  tyrannie? 
Voici  les  talents  de  ce  prince,  issu  de  tant  d'aieux  (41) : 
il  dansait,  il  chantait  sur  les  the4tres  etrangers,  et  la 
(ir^ce  le  vit  disputer  ses  futiles  couronnes  (42).  Cours 
decorer  les  images  de  tes  peres  des  trophees  de  ta 
voix ;  cours  deposer  aux  pieds  de  Domitius(43)  la  robe 
trainante  et  le  masque  de  Thyeste  (44),  d'Antigone, 
ou  de  Melanippe  (45),  et  suspeuds  ta  harpe  au  colosse 
d'Auguste(46). 

Cethegus,  et  toi,  Catilina,  quelle  extraction  plus 


215    Par  Agaraemnonidae  crimen  ;  sed  caussa  facit  rem 
Dissimilem  :  quippe  ille  deis  auctoribus,  ultor 
Patris  erat  caesi  media  inter  pocula ;  sed  nec 
Electrae  jugulo  se  poUuit,  aut  spartani 
Sanguine  conjugii ;  nuUis  aconita  propinquis 

220    Miscuit ;  in  scena  nunquam  cantavit  Orestes ; 
Troica  non  scripsit.  Quid  enim  Virginius  armia 
Debuit  ulcisci  magis,  aut  cum  Yindice  Galba ! 
Quid  Nero  tam  saeva  crudaque  tyrannide  fecit! 
Haec  opera  atque  hae  sunt  generosi  principis  artes, 

225    Gaudentis  foedo  peregrina  ad  pulpita  cantu 
Prostitui,  Grajaeque  apium  meruisse  coronae. 
Majorum  effigies  habcant  insignia  vocis  : 
Ante  pedes  Domiti  longum  tu  pone  Thyestae 
Syrma  vel  Antigonae,  seu  personam  Melanippes, 

230    Et  de  marmoreo  citharam  suspende  colosso. 

Quid,  Catilina,  tuis  natalibus,  atque  Cethegl 
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sublimeque  la  v6tre?  Non  moins  furieux  qiie  les  Gau- 
lois,  vous  preparites  cependaut  les  armes  et  les  flam- 
beaux  qui  devaient,  pendant  )a  nuit,  renverser,  con- 
sumernos  templeset  nos  maisons;  projet  digne  de  la 
robe  soufree  (47)  !  Mais  le  consul  veille,  et  arrete  vos 
enseignes.  Cet  homme  nouveau,  cet  obscur  citoyen 
d'Arpinum  (48),  cree  depuis  peu  chevalier,  pose  des 
gardes,  rassure  les  esprits,  et  saisit  d'un  coup  d^oeil 
toutes  les  ressources  de  la  nation :  aussi  fut-il  en  temps 
de  paix  (49),  et  dans  nos  murs,  comble  d'une  gloire 
preferable  aux  lauriers  ensanglantes  qu'Octave  mois- 
sonna  pres  d'Actium  et  dans  les  champs  de  Thessalie. 
Rome ,  Hbre  par  Ciceron  (50) ,  Tappela  sauveur  et 
pere  de  la  patrie  (51). 

Un  autre  habitant  dWrpinum,  Marius,  commen^a 
chez  les  VoJsques  par  labourer  en  mercenaire  :  plus 
tard,  le  centurion  brisait  lesarment  sur  sa  tete  quand 
il  travaillait  trop  lentement  a  fortifier  un  camp.  Ce 

Inveniet  quisquam  sublimius?  arma  tamen  vo? 

Nocturna  et  flammas  domibus  templisquc  parastis, 

Ut  braccatorum  pueri,  Senonumque  minores; 
235    Ausi  quod  liceat  tunica  punire  molesta. 

Sed  vigilat  consul,  vexillaque  vestra  cocrcet. 

Hic  novus,  Arpinas  ignobilis,  et  modo  RomBe 

Municipalis  eques  galeatum  ponit  ubique 

Praesidium  attonitis,  et  in  omni  gente  laborat. 
240    Tantum  igitur  muros  intra  toga  contulit  illi 

Nominis  et  tituli,  quantum  non  Leucade,  quantum 

Thessaliae  campis  Octavius  abstulit  udo 

Caedibus  assiduis  gladio.  Sed  Roma  parentcm, 

Roma  patrem  patriae  Ciceronem  libera  dixit. 
245        Arpinas  alius  Volscorum  in  monte  so'.ebat 

Poscere  mercedes  alieno  lassus  aratro  : 

Nodosam  post  haec  frangebat  vertice  vitem, 

Si  lentus  pigra  muniret  castra  dolabra. 

Hic  tamen  et  Cimbros,  et  summa  pcricula  rerum 
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Marius  n^anmoins,  dans  la  derniere  extrdmit^,  bra- 

vant  les  Cimbres,  sauva  lui  seul  la  ville  consternee ; 

c'est  pourquoi  son  noble  collegue  (52)  ne  re^ut  que  la 

seconde  palme,  apres  qne  ces  barbares  gigantesques 

furent  devenus  la  pature  des  corbeaux,  etonn^s  de  leur 

proie. 

Les  Decius  naquirent  plebdiens,  leurs  noms  furent 
pldb^iens :  tous  deux  suffirent  ndanmoins  pour  apaiser 
et  Ja  terre  notre  mere  coramune,  et  les  dieux  infer- 
naux  conjures  contre  nos  Idgions,  nos  auxiliaires, 
contre  tous  les  Latins  (55) ;  c'est  que  les  Decius  leur 
etaient  plus  chers  que  ceux  qu'ils  conserverent. 

Le  demier  de  nos  bons  rois,  ne  d'une  esclave,  me- 
rita  la  trabee  (54),  le  diademe  et  les  faisceaux  de  Ro- 
mulus.  Les  fils  du  consul  ouvrent  les  barrieres  de 
Rome  aux  tyrans  exiles ;  eux  qui  devaient  k  la  libert^ 
encore  douteuse  des  actions  capables  d'dtonner  les 
Mutius,  les  Cocles,  et  cette  vierge  (55)  franchissant  a 
la  nage  le  Tibre,  borne  de  notre  empire.  Un  esclave, 

250    Excipit,  et  solus  trepidantem  protegit  urbem. 

Atque  ideo,  postquam  ad  Cimbros  stragemque  volabant, 

Qui  nunquam  attigerant  majora  cadavera,  corvi, 

Nobilis  ornatur  lauro  collega  secunda. 
Plebeise  Decionim  animse,  plebeia  fuerunt 
255    Nomina :  pro  totis  legionibus  hi  tamen,  et  pro 

Omnibus  auziliis,  atque  omni  pube  latina 

Sufficiunt  diis  infernis^^Terraeque  parenti ; 

Pluns  enim  Decii  quam  qui  servantur  ab  illis. 
Ancilla  natus  trabeam  et  diadema  Quirini, 
260    Et  fasces  meruit,  regum  ultimus  ille  bonorum. 

Prodita  lazabant  portarum  claustra  tyrannis 

Exsulibus  juvenes  ipsius  consulis,  et  quos 

Magnum  ^iquid  dubia  pro  libertate  deceret, 

Quod  miraretur  cum  Coclite,  Mutius,  et  quse 
266    Imperii  fines  Tiberinum  Yirgo  natavit. 
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digne  d'6tre  pleurd  par  les  dames  romahies  (56),  dd- 
nonce  cette  trame  aux  senateurs.  Les  fils  de  Brutus, 
battus  de  verges,  tomberent  sous  Ja  premiere  bache 
employ^e  par  nos  Jois  (57). 

J'aimerais  mieux,  Ponticus,  te  voir  fiJs  de  Tbersite 
avec  la  valeur  d'Acbille  (58),  et  capable  de  manier  les 
armes  de  Vulcain,  que  fils  d'AcbilJe,  et  semblable  a 
Tbersite.  Noble  !  qui  que  tu  sois,  quand  tu  remonte- 
rais  jusqu'a  la  fondation  de  Rome,  tu  n'en  sors  pas 
moins  d'un  asile  infame  (59).  Le  premiei*  de  tes  peres 
ne  fut  qu'un  patre,  ou..»  je  n^acbeverai  pas. 


OccQlta  ad  patres  produxit  crimina  senrus 
Matronis  lugendus  :  at  illos  verbera  justis 
Afficiunt  pcenis,  et  legum  prima  securis. 
Malo  pater  tibi  sit  Thersites,  dummodo  tu  sis 

270    -^cidae  similis,  Vulcaniaque  arma  capessas, 
Quam  te  Thersittt  similem  producat  Achilles. 
Et  tamen,  ut  longe  repetas  longeque  revolvas 
Nomen,  ab  infami  gentem  deducis  asylo. 
Majorum  primus,  quisquis  fuit  ille,  tuorum, 

275    Aut  pastor  fuit,  aut  lllud  quod  dicere  nolo. 
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(1)  Argument,  La  yraie  noblesse,  dit  Juv^nal,  est  per 
sonnelle,  et  ne  vient  que  de  la  vertu :  quant  aux  titres  here- 
ditaires,  ils  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  celui  qui  en  est 
decore.  Cest  le  peuple,  continue-t-il,  qui  defend  les  droils 
de  la  noblesse  ignorante ;  c'est  lui  qui  rccule  et  protege  les 
conBns  de  rempire.  QuMmporle  de  quclle  race  est  un  cour- 
sier,  quand  il  degenere  ?  De  meme  ,  quels  dgards  doit-on  a 
celui  que  ses  illustres  aieux  eleverent  aux  premiers  emplois 
de  la  republique,  quand  il  opprime  nos  allics  au  lieu  de  les 
prot^ger  ?  quand  il  s'avilil  jusqu^a  se  faire  coclier,  palefre- 
nier,  hisirion  et  gladialeur?  Enfm,  des  nobles  trabirent  la 
patrie,  des  plebeiens  la  sauverent. 

{2)  Les  EmilienSj  etc,  [v.  3.]  Si  j'avais  dit  les  £miles, 
on  auraii  pu  croire  qu^il  s'agit  ici  de  Paul-Emile,  tandis  que 
^''est  de  Publius  Gornelius  Scipion,  que  Juvenal  appelle, 
vers  11,  Numantin.  jEmilianus  n^est  pas  un  uom  de  race, 
mais  d'adoption,  comme  ceux-ci,  Fulvianij  Mariani^  Pom- 
pmiani^  etc. 

(3)  Corvinus  sans  ipaules^  etc,  [v.  4.]  On  lit  dans  quel- 
ques  Mitions,  Nasumque  minorem  —  Corvini,  J'ai  suivi  la 
le^on  conforme  aux  anciens  manuscrils:  Ita  enim  vetustiS' 
simcB  P.  Pithoei  membrancBj  dit  Nic.  Heinsius.  Quelques 
critiques  mettent  dans  ce  meme  vers  :  Et  Curios  jam  dtvt- 
duos.  Cette  correction  est  plus  qu^inutile. 

(4)  De  Vautel  d*Hercule,  etc.  [v.  13.]  On  voyail,  aupres 
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du  cirque  flaminien,  un  grand  autel  que  le  roi  fivandre  avait 
aulrefois  e!eve  en  l'lionueur  d^HercuIe  :  le  soin  de  cet  autel 
fut  confie  a  la  famille  des  Fabiens,  qui  pretendaient  tirer 
]cur  origine  de  ce  dicu.  Cet  autel  n^elait  pas  seulement  ap- 
pele  grand,  mais  trcs  grand : 

Qae  niaxiiaa  gemper, 

Dteetur  nobis,  e(  erit  quae  mauma  semper. 

YiRO.,  jEneid.t  lib.  Yiii. 

(5)  Sa  statue  d*empoisonneur  qu'il  faudrait  hriserj  etc, 
[v.  18.]  Les  Romains  ne  chatiaient  pas  seulement  les  crimi- 
iiels  dans  leur  personne ,  ils  faisaient  encore  abattre  leurs 
statucs !  Non  poBnce  modo,  sed  ignominias  metu.  (Tacit.,  An- 
nal.)  II  parail  que  Juvenal  fait  allusion  ici  a  la  coutume  de 
porler  dans  les  funeraiiles  les  images  de  ccux  qui  avaient 
honore  leur  famille  :  Cotta  Messalinus^  ut  imaqo  Libonis 
exequias  posterorum  comitaretur,  censuit.  (Tacit.,  lib.  II.) 

(6)  M*offre  de  toutes  parts  d'anciennes  effigies,  etc,  [v.  19.] 
Les  Romains,  selon  Pline  (liv.  XXXV),  conservaient  dans 
des  armoires  les  buslcs  de  leurs  ancelres.  Ces  bustes  elaient 
de  cire,  et  Ton  pt<'i(;ait  les  armoires  qui  les  contenaient  dans 
le  veslibulc  de  la  mnison :  Expressa  cera  vultus  singulis 
disponebantur  armariis. 

(7)  La  seule  noblesse,  &est  la  vertu.  [v.  20.]  Aristippe, 
quoique  philosophe  trcs  relache,  avait  deja  prevenu  Juv^nal. 
a  Lanoblesse,  dit-il,  n'est  que  ranciennelc  de  la  richesse  et 
de  la  verlu  dans  une  famille.  »  (Arist.  de  Repitb.y  lib.  IV, 
cap.  8.)  Pourqnoi  la  richesse  entre-t-elle  dans  cette  d^fini- 
tion?  Cest  quWristippe  n'en  faisait  pas  moins  de  cas  que  dc 
la  vertu. 

(8)  Que  Vigyptien  qui  retrouve  Osiris^  etc.  [v.  29.] 
Lorsqueles  Egypliens  avaient  retrouve  leur  Apis,  ou  le  boeuf 
90US  rimage  duquel  ils  adoraient  Osiris,  qui,  le  premier, 
avait  attele  les  boeufs  a  la  charrue,  ils  s^ecriaient  :  Nous  Va- 
vons  trouv4^  fdlicitons-nous  !  {yoy.  Pline,  liv.  VIII,  ch.  46.) 

(9)  fappellerais  noble  un  indigne  rejeton  qui  n*a  d*aut9'e 
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mtlriie  qu'un  nom  trop  iclatant  t  [t.  30.]  Je  ne  sache  rien 
qui  pelgne  mieux  le  faux  prejuge  de  la  noblesse  que  ce  pas> 
sage  de  M.  Duclos,  dans  ses  Considerations  sur  les  moeurSj 
ouTrage  que  l'on  IrouTC  neuf,  meme  apr^s  aToir  lu  les  Es- 
sais  de  Montaigne  et  les  CaractSres  de  La  Bruyere :  «  Le 
((  respect,  dii-il,  qu^on  rend  uniquement  a  la  naissance  est 
((  un  deToir  de  simple  biens^ance ;  c^esl  un  hommage  a  la 
((  memoire  des  anc^tres  qui  ont  illustre  leur  nom ;  hommage 
(x  qui,  a  Fegard  de  leurs  descendants,  ressemble  en  quelque 
c(  sorte  au  culte  des  images  auxquelles  ou  n'attribue  aucune 
((  Tertu  propre,  dont  la  matiere  peut  etre  meprisable,  qui 
(f  sont  quelquefois  des  productions  d'uh  art  grossier,  que  la 
(1  piete  seule  emp^che  de  trouTer  ridicules,  et  pour  lesquel- 
((  les  on  n'a  qu^m  respect  de  relation.  j> 

On  sait  le  mot  d'Iphicrates :  un  dcscendant  d^Harmodius, 
fi^r  de  sk  naissance,  reprochait  a  ce  grand  homme  la  bassesse 
de  la  sienne  :  a  Ma  noblesse,  repliqua  Iphicrates,  commence 
en  moi ;  la  Totre  finit  en  tous.  » 

(iO)  A  toij  Rubellius  PlautuSy  etc,  [t.  40.]  On  trouTe 
dans  quelques  manuscrits  Ruhelli  Blande;  dans  quelques 
autres,  Plance :  il  faut  ecrire  Plaute.  Ce  Rubellius  Plautus 
dont  parle  Tacite  (Ht.  XIII,  cbap.  19)  -etait  issu  d'Auguste 
par  les  femmes,  et  lui  appartenait  au  mSme  degre  que 
Meron. 

(li)  Qui  file  dla  helle  ^toile  atuc  pieds  de  nos  remparts. 
[t.  43.]  Quelques  uns  ^criTent  sub  aere  au  lieu  de  suh  ag- 
gere;  mais  JuTenal  a  deja  dit,  satire  Y,  t.  153 : 

Tu  scabie  frueris  mali,  qiiod  in  aggere  rodit,  etc. 

Ferrariiis  pr^tend  qu'il  ne  s^agit  pas  ici  du  camp  de  Tarquin, 
mais  de  celui  dans  lequel  Til>ere  aTait  rassemble  les  prelo- 
riens.  Ce  camp,  ou  les  femmes  pauTres  traTaillaient  expo- 
sees  aux  injures  du  temps,  etait  situe  entre  la  porte  Vimi- 
nale  et  Tiburtine,  aupres  des  murs  de  la  Tille :  de  la  le  uom 
d^agger. 
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(12)  Moi,  je  descends  de  CScrops,  [v.  -^6.]  Cdcrops,  pre- 

mier  roi  d'Athenes ;  de  la  le  proverbe  grec :  Cecrope  genero- 

sior,  Ruhelltus  Plautus  se  vantait  de  cette  origine,  parce- 

qu^Augusle,  son  parent,  se  croyail  issu  d'Iule. 

(15)  St  VEwphrate  et  le  Rhin  tremblent  sous  nos  aigleSj 
etc.  [v.  51.]  Les  Romains  entretenaient  des  legions  aux  ex- 
tremites  de  Tempire,  pour  contenir  les  nations  vaincues. 
Ghaque  legion  avait  une  aigle  pour  enseigne.  Les  Bataves 
dont  parle  Juvenal,  domiti  Batavi,  «fc.,habitaient  les  hords 
du  Rhin,  vers  sou  embouchure.  Tacile  (de  Morib.  Ger^ 
manJ)  nous  apprend  que  Domitien  les  suhjugua  dans  sa 
jeunesse. 

(14)  Oufait  tourner  la  meule  de  N^os,  [v.  67.]  On  voit 
dans  Pline  (liv.  \'11I,  chap.  42)  que  les  chevaux  qui  sM- 
taient  distingues  dans  le  cirque  etaient  hcencies  au  hout  de 
vingt  ans,  et  qu'on  les  employait  a  perpetuer  leur  race; 
quant  aux  autres,  ilsavaient  le  sort  dont  parle  JuvenaL 

(15)  Que  nous  donnonset  donnerons  toujours,  etc,  [v.  70.] 
Toutes  les  editions  portent  dedimus  :  ]&[  suivi  la  coiTeclion 
de  Markland  (Stace,  page  48),  et  j'ai  mis  sans  h^siter  da^ 
bimus, 

(16)  Ont  rarement  le  sens  commun.  [v.  75.]  Casauhon, 
Saumaise,  Gatakcr  et  mylord  Schafleshury  pretendent  que 
sensus  communis  ne  signifie  pas  ici  ce  que  Pon  enteud  ordi- 
nairemenl  par  sens  commun:  c'est,  disent-ils,  le  sentiment 
de  ce  qui  est  du  aux  autres,  la  politesse,  la  civilit^ ;  ce  que 
Suetone  appelle  popularitas,  et  Seneque  juris  cimlis  cBqua- 
litas,  Juv^nal,  ajoute  Schafteshury ,  aurail  pousse  trop  loin 
la  satire,  s'il  avait  refusele  sens  commun  aux  gens  de  la  cour, 
qui  sont  ordinairement  des  modeles  de  politesse  et  de  hon 
esprit.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cetle  asserlion,  notre  auteur  a 
deja  reproche  a  Rubellius  (vers  55)  de  n'avoir  de  Cecrops 
que  le  nom ,  de  rcssemhler  au  huste  d'Hermcs ,  et  de  n  etre 
qu^uue  slatue  animee.  Or,  je  demande  si  la  consequence  iiar 
turelle  n'etait  pas  de  lui  refuser  ee  que  nous  appelons  le  sens 
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commun  ?  J^avoue  cependant  que  sensus  communis,  dans  les 
auteurs  latins,  s^explique  diversement,  selon  la  place  qifil 
occupe;  mais  ici  je  suis  persuad^  qu'il  faut  le  prendre  dans 
nolre  acceptiou  vulgaire.  Voyes  le  traite  de  Schanesbury, 
iutitule  Sensus  communis,  etc, 

(1 7)  Fmt-il  plongS  dans  tous  les  parfums  de  Cosmus, 
[v.  86.]  Ce  Cosmus,  dont  Martial  a  souvent  parle,  etail  un 
citoyen  opulent,  si  fameux  par  son  luxe  et  sa  mollesse,  que 
plusieurs  sortes  deparfums  porlaient  son  nom  :  de  la  tin— 
guentum  Cosmianum,  et  Cosmianm  ampuUce.  On  mangoait 
de  ces  paslilles  pour  ne  pas  senlir  le  vin  lorsqu^on  en  avait 
hu  Irop: 

Ne  gravij  hestcrno  fragres  fescennia  vino, 
Pastillos  Cosini  Inxariosa  voras. 

Maktial,  lib.  I,  epig.  88. 

Quelques  uns  croient  que  toto  Cosmi  meigatur  aeno  si- 
gniAe  que  Cosmus  se  plongeait  dans  des  bains  parfumes ; 
mais  ici  merg%tur  ne  signifie  rien  autre  chose  que  perfun- 
datw\  ungatur.  On  voit  dans  Pline :  Liniquejamnonsolum, 
sed  et  perfundi  unguentis  gaudent.  D^ailleurs  aenum  n'est 
pas  une  cuve  de  bain,  c'est  le  vase  ou  le  chaudron  dans  le- 
quel  on  faisait  bouiilir  les  ingr^dients  dont  on  composail  les 
parfums. 

(1 8)  Cherche  un  crieur,  vends  tes  haillons,  etc.  [v.  96] . 
Soit  pour  en  soustraire  lc  produit  a  Tavidite  d^un  nouveau 
gouverneur,  soit  pour  avoir  de  quoi  payerlesimpdts.  Brilan- 
nicus  explique  ce  vers  autrement :  il  Fenlend  de  la  vente  des 
effels  du  prefet  condamn^  :  effets,  dit-il,  qui  sont  ceun  de  ce 
malheureux  Chserippe;  mais  cela  ne  convientpas  a  ce  qui  suil. 

(19)  De  qtwi  orner  plusieurs  triomphes.  [v.  107.]  Si  je 
n'ai  pas  ici  conserve  loute  la  precision  de  mon  auteur,  je  crois 
du  moins  m'en  etre  approche  aulant  qu^il  ^tait  possible ,  el 
ne  lui  avoir  rien  fait  perdre.  Plures  de  pace  triumphos  si- 

naturellement  que  Verres  el  Dolabella  rapportaient  a 
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Rome,  en  teinps  de  paix,  la  matiere  de  plusieurs  triomphes, 
cVst-a-dire  tout  ce  que  Ton  avait  coutume  d'y  ^taler  aux 
yeux  de  ce  peuple  conquerant  et  si  altere  de  rapines.  Gc  sont 
toutes  ces  idees  que  j'ai  tache  de  rendre  d^une  manicre  con- 
forme  au  style  etau  g^uie  de  Juvenal.  Ohservons  encore  qu'il 
se  sert  ici  du  mol  spoliay  consacr^,  dit  Servius,  a  ce  qu'on  en- 
leve  aux  ennemis,  tandis  qu'il  s^agit  d'allies ;  c'est  que  le  mot 
propre  eut  ete  hien  moins  satirique. 

(20)  Pour  accrocher  des  4cuSy  elc.  [v.  17)0.]  Avant  Au- 
guste,  les  Romains  ne  menaient  point  leurs  epouses  dans 
leurs  gouvernemenls.  On  voit  dans  Tacite  [AnnaLj  lih.  III) 
que  Cecinna  voulait  rappelcr  cet  ancien  usage. 

(21)  Descends  alors  dePicus,  etc.  [v.  131.]  Picus,  premier 
roi  des  Latins,  iils  de  Saturne  et  pcre  de  Faunus. 

(22)  Vepais  LatSranus,  [v.  147.]  On  trouvedans  lesedi- 
tions  tanlot  Damasippus,  tantot  Lateranus.  Je  crois  qu'ici  le 
nom  latin  est  prcferahle  au  nom  grec.  Je  suivrai  la  meme  le- 
<;on  aux  vers  151  et  167.  Quant  au  Damasippus  du  vers  185, 
je  lui  laisserai  ce  nom  pour  ne  point  le  confondre,  lui  qui 
jouait  la  comedie,  avec  un  homme  qui  passait  sa  vie  dans  les 
ecuries  et  dans  les  tavernes. 

(23)  [11  Vavertira  de  son  fouef,  etc.  [v.  153.]  Annuet 
virga.  II  ne  s*agit  pas  ici  d^un  salut,  mais  d'une  hravadc. 
On  a  vu  la  meme  expression  dans  la  satire  III,  vers  317  : 

Nam  mihi  commola  jamdudum  mulio  virga 
Annnit. 

(24)  Donnera  de  Vorge  d  ses  chevaux  fatigu4s.  [v.  154.] 
On  lil,  dans  Varron  et  dansPIine,  qu^en  Italie  on  nourris- 
sait  les  chevaux  avec  de  Torge  et  non  avec  de  Tavoine. 
Fesfus  appelle  hordearium  ces  Targent  que  Ton  comptait 
aux  chevaliers  romains  pour  la  nourrilure  de  leurs  chevanx. 

(25)  Sacrifie-t-il ,  comme  Numa ,  un  boeuf  et  des  hrebis 
A  Jupiter,  etc.  [v.  156.]  Quoique  Numa  ait,  pour  ainsi 
dire,  fonde  le  culte  des  Romains ,  la  plupart  des  ancien 
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auteurs  disent  qu'il  n'a  Me  que  politiquc.  Ainsi  More  NumcB 
renferme  un  donble  trait  de  satire ,  et  signifie  que  Latera- 
nus,  sacrifiant  a  Jupiter,  n^y  croyait  pas  plus  que  ce  prince. 

(26)  II  ne  jure  que  par  ^pone ,  etc,  [?.  157.]  Epone , 
deesse  protectrice  des  chevaui  el  des  ecuries.  Turn^be 
(liv.  XXIV;  chap.  4)  a  prouve  qu'il  fallait  ecrire  Solam 
Eponam,  et  nou  pas  Hipponam;  el  on  lil  dans  Prudence  : 

Ncrao  CloacioiB  aut  Eponse  super  astra  dcabiis. 

Plutarque  raconle  qu'un  certain  Fuhius  se  passionna  pour 
une  jument,  et  qu'une  fiile  trcs  belle  qu'on  appela  ipone  fut 
le  fruit  de  ces  amours  singulieres. 

(27)  Lui  qui  ne  cesse  de  fr^quenter  les  thermes,  les  ta- 
vemes.  [v.  168.]  Lcs  Romaius,  par  le  mot  thermoBj  enten- 
daient,  comme  je  Tai  deja  dit,  des  bains  d'eau  chaude.  Ces 
edifices  ^taient  si  vastes ,  qu^Ammien  Marcellin  (liv.  XVI, 
diap.  6)  pour  en  donner  Tidee,  les  compare  a  des  provinces : 
In  modum  provinciarum  exstructa  lavacra,  Insensiblement 
ils  tinrenl  lieu  de  tavernes.  Flavius  {Conject.j  cap.  57)  en- 
tend  par  inscripta  lintea  les  cellules  dcs  courtisanes  dont 
Juvenal  a  parle  (satire  VI,  vers  123),  titulum  mentita  Ly- 
siscce.  Mais  Casaubon  a  prouve  que  c'etaient  des  toiles  pein- 
tes  qui  se  haussaient  et  se  baissaient  a  Tenlr^e  dcs  cavernes 
^nclavees  dans  les  thermes. 

(28)  Envoie-le  commander  d  l^emhouchure  des  fleuves, 
[v.  171.]  Ce  vers  est  diversement  interprele ;  les  uns  Tex- 
pliquent  ainsi :  Mitte  ostia  ejus^  Ne  le  fais  point  chercher 
dans  sa  maison;  les  autres  disent,  Ne  le  fais  point  chercher 
dans  Ostie.  S'il  s'^tait  agi  de  cclte  ville,  Juv^al  aurait  mis 
Ostiam,  Quand  lcs  Latins  emploient  ostia,  pluriel  ncutre, 
pour  designer  la  ville  d'Ostie  ou  ses  environs,  ils  ajouteat 
toujours  Tiherinay  comme  dans  Virgile  : 

.....  ItaUaoi  «ontra  Tiberiiiaqoe  longe 
Ostia. 

Tacite  a  dit  aussi  ab  lacu  Avemo  navigabilem  fossam  usqw 
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ad  Ostia  Tiberina  depressuros.  II  faut  donc  entendre  ici  oi- 
tia,  pluriel  neutre,  de  Fembouchure  des  flcuves  dont  il  est 
parle  dans  le  vers  prec^dent.  On  a  deja  vu  plus  haul  (vers 
51)  que  les  Romains  y  avaient  des  armees  et  des  camps. 

(29)  Des  faiseurs  de  cercueils,  etc.  [v.  175.]  Sandapila 
etait,  selon  Fulgence  et  Placiades,  la  biere  ou  le  cercueil 
dont  on  se  servait  pour  inhumer  la  populace.  Le  cadavre  de 
Domitien ,  dit  Suetone ,  populari  sandapila  per  vespillianos 
exportatum. 

(30)  Dans  tes  cachols  de  Toscane.  [v.  180.]  Ce  que  Fon 
appelait  ergastulum  etait  un  iieu  souterraiu  ou  cachot  qui 
ne  recevait  le  jour  que  par  des  soupiraux  etroits,  ou  les  Ro- 
mains  renfermaient  dans  leurs  campagnes  les  esclaves  con- 
damhes  pour  quelques  forfaits  aux  Iravaux  les  plus  p^nibles. 
Un  ergastule  pouvait  contenir  jusqu^a  quinze  hommes;  ceux 
qui  y  etaient  conflnes  s^appelaient  ergastules,  et  leur  geolier 
ergastulaire.  On  y  precipita  dans  la  suite  des  citoyens  qu^on 
enlevait,  et  qui  disparaissaient  subitemenl  de  la  societ^.  Cette 
lyrannie  determina  Adrien  k  faire  detruire  ces  cachots  do- 
mestiques» 

(31)  Tu  vendis  ta  voix^  etc.  [v.  186.]  Juvenal  ajoute  «i- 
pario^  c^^est-a-dire  tu  vendis  ta  voix  a  la  scene,  au  theatre» 
Siparium  etait  ce  que  nous  appelons  la  toile  que  Ton  hausse 
au  conmiencement  de  nos  pieces  dramatiques,  et  qne  Foii 
baisse  a  la  fin.  On  se  servait  du  siparium  pour  les  comedies, 
ei  de  VauliBum  pour  les  trag^es.  Voyez  TertuU. ,  advers. 
Valentin.  cap.  xiii.  —  Seuec.  de  Tranquill.  vitaij  cap.  xi. 
—  ApuL,  lib.  1,  Miles. 

(32)  /1  m&itait  d*itre  rSeUement  crucifiS.  [v.  188.]  Dans 
la  piece  dont  il  s^agit,  on  crucifiail  un  clief  de  voleurs  ou 
un  esdave  infidele ;  mais  au  denoCtmeut  Tacteur  s^escamo- 
tait,  et  on  ne  laissait  en  sa  place  qu^un  mannequin  dans  le- 
quei  on  enfonc^t  ies  clous.  Quelquefois  l^ex^ulion  dtait 
r^eile,  comme  on  ie  voit  par  ce  vers  de  liartial : 

IVoB  falsa  pendens  in  crnce  Lanreolns. 
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Tertullien  [advers.  Valentin,,  cap.  xiv)  dit  que  la  farce  de 
Laur^ole  e(ait  de  GatuUe ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
poeta  urhicarius  avec  le  poete  deYerone,  qui  portait  le 
mSmenom.  Suetone  {Vifa  D<mit,y  cap.  57),  parlant  de  ce- 
lui  qui  representait  le  role  de  Laureole,  dit  qu'il  feignait  de 
Tomir  du  sang  sur  ia  sceuc,  en  s'cchappant  des  ruincs  d^un 
palais. 

(53)  A  qui  levendent-ils?  auprSteur  Celsus,  [v.  194.]  Ce 
preteur,  en  supposant  que  Juvenal  Tait  en  cflet  voulu  nom- 
mer,  comme  le  croient  tous  les  iuterpretes,  ^tait  vraisem- 
blablement,  yu  la  place  qu^occupe  ici  son  nom,  un  honmie 
nouveau,  un  simple  parvenu.  11  pourrait  se  faire  aussi  que 
celsi,  au  lieu  d'etre  un  nom  propre,  ne  f6t  qu^une  epilhete 
relative  au  siege  sur  lequel  les  preteurs  etaient  exhausses 
lorsqu^ils  donnaient  des  jeux.  Je  fonde  cette  conjeclure  sur 
ce  passage  de  la  satire  X,  ?ers  56  : 

Quid,  ti  vidisset  prtetorem  ia  carribas  altis 
Exstaatem,  et  medio  tublimem  ia  palvere  circi 
la  tuaica  Jovis? 

(34)  Supposez  le  glaive  dV»  cdtS,  et  de  Vautre  des  tre- 
teauXy  etc,  [v.  195.]  Juvenal  ne  propose  point  ici,  comme 
qnelques  uns  Tont  cru,  ralternative  de  se  faire  gladialeur 
ou  comedien  :  flnge  tamen  gkidios  inde^  mis  apres  nullo  co- 
gente  Nerone,  ne  saurait  signiiier  autre  chose  que  le  demier 
supplice,  la  mort ;  car  il  n^y  avait  point  a  balancer  quand 
Neron  et  ses  pareils  desiraient  des  crimes  ou  des  bas- 
sesses. 

(55)  Comme  le  Mirmillon,  etc,  [v.  200.]  Voyez^  sur  Tar- 
mure  du  mirmillon  et  celle  du  r^tiaire,  satire  II,  note  55. 
'  (56)  Croyons-en  sa  tunique^  etc.  [v.  207.]  Ceux  qui  ecri- 
vent  cedamus  tunicai,  au  lieu  de  credamuSy  etc,  ont  absolu- 
ment  defigure  ce  passage  :  ils  font  de  Gracchus  un  poltron, 
tandis  que  cVst  un  infame,  et  qui  joinl  rimpudence  a  Fin- 
famie.  S'il  avait  ^t^  l&che,  il  ne  sc  serait  point  battu;  il 
n'aurait  pas  non  plus  choisi  Tarmure  du  reliaire,  qui  de- 
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mandait  plas  d^adresse  et  qui  exposait  a  plus  de  dangers.  II 
est  Yrai  que  JuTenal  dit  fugity  mais  cette  fulle  dc  la  part  de 
Gracchus  n^etait  qu^une  ruse  pour  se  remettre  en  mesure 
contre  son  adversaire ;  lorsque  le  reliaire  a^ait  lance  son  fi- 
Jet  sur  le  mirmillon,  il  fallait  qu'il  reprit  ce  filel  de  la  main 
droile,  qu^il  Tarrange&t  de  nouveau,  afin  de  faire  une  nou- 
velle  tentative.  Je  n^averlis  point  de  plusieurs  aulres  legons 
que  j'ai  restituees  depuis  le  vers  199  jusqu'au  vers  207  in- 
clusiveraent. 

(57)  SHl  itait  permis  d  mes  concitoyens  de  s'expliquer  li~ 
hrement,  qui  serait  assez  pervers  pour  ne  pas  preferer  Si- 
nique  d  ce  Niron^  etc.  [v.  211.]  On  voit,  par  ce  trait  et  par 
un  autre  encore  plus  decisif  (satire  V,  vers  109),  aquel  point 
Juvenal  eslimait  les  vertus,  les  moeurs  et  les  taleols  de  Sc- 
neque  :  il  ue  lui  a  fait  qu^un  reproche  en  passant,  c'est  d'a- 
voir  acquis  de  trop  grandes  richesses.  (Salire  X,  vers  10.) 

(58)  Qui  m&ita  plus  que  le  supplice  des  parricides.  [v. 
215.]  Romc  n^eut  point  de  loi  contre  le  parricide  avant  Tan  6o2 
dcsa  fondalion.  Cefut  a  roccasion  d'un  certainPuhlius  Mal- 
leolus  qui  avait  tue  samcre,  qu'il  fut  decide  que  les  parricidcs 
seraient  desormais  cousus  dans  un  sac  de  cuir  de  hoeuf,  et 
jetes  a  Teau.  Ce  genre  de  supplice  avait  deja  ete  ordonne 
par  Tarquin  le  Superhe  contre  un  pretre  qui  avait  revelc 
le  secret  des  mysteres.  Eniin  Pompce .  consul  pour  la  se- 
conde  fois,  confirmant  la  loi  qui  avait  reglc  cette  peine, 
ajouta  qu^^on  mettrait  un  chicn,  un  coq,  un  singe  et  des 
serpents,  le  tout  en  vic,  dans  le  meme  sac  avec  le  criminei, 
avant  de  le  noyer. 

(59)  II  ne  fit  point  de  vers  sur  Vembrasement  de  Troie. 
[v.  221.]  Tacite,  Suetone,  Orose  et  Eutrope  ont  accuse  Ne- 
ron  d'avoir  brule  Romc,  pour  en  comparerrincendie  a  ce- 
lui  qu''^!  avait  decrit;  mais  le  vers  de  Juvenal  ^''est  pas  si 
posilif.  Xiphilin  (in  Nerone)  dit  seulemeut  qu'il  avait  la 
jnanie  de  reciter  son  poeme  au  peuple  assemhle  :  NerOy 
qui  multa  ridicule  faceretj  tum  aliquando  in  orchestram 

25 
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inspectante  universo,  papulo  conscendit,  ^ique  quoBdam  poe- 
mata  sua  scripta  de  rebms  trojanis  Ugit,  Si  l'oa  reraar^ue 
que  notre  autear  a  ctte  ce  trait  apres  le  meartre,  le  poison 
et  ravilissement  Tolontaire,  on  sera  tente  de  le  regarder 
comme  une  allusion  au  crime  dont  il  ^''agh. 

(40)  Yirginius^  Vindec^  et  Galba  pouvaient-Hs  rien  ven- 
ger  de  plus  odieucD?  [t.  221.]  Ces  trois  personnages  co»- 
mandaient ,  Tun  en  Germanie,  Tautre  daas  ks  Gautes,  et  W 
dernier  en  Espagne,  lorsqu'ils  se  revollerent  costre  Neron, 
parceque  cet  empereur  s'avitissait  de  plus  en  plus.  Ils  se 
r^unirent,  et  il  fut  resolu  non  solum  ab  eo  deficere,  sed 
etiam  ei  insultare  oportere,  Xiphil.,  in  Nerone» 

(41)  De  ce  prince,  issu  de  tant  d*aieuax^  etc  [v.  224.] 
J^aurais  bien  voulu  consenrer  re|»thete  de  Juviiial,  conime 
dans  la  premierc  editton ,  ou  j^ai  mis  «  de  ce  prince  g^ne- 
reu\ ;  »  mais  generosus  ne  saurait  signifier  ici  quUssu  d^une 
ancienne  race. 

(42)  La  Grece  le  vit  disputer  ses  futiles  eouronnes. 
[y.  225.]  Les  Romains ,  comme  on  le  sait,  ont  imi^  le^ 
Grecs.  Ceux-ci ,  dit  M.  de  Paw ,  avaient  une  ambitioa  si 
exalt^  et  nne  ame  st  sensible ,  qa'tl»  raouraient  soKrent  de 
joie  en  recerant  une  palme  th^atrale,  lors  meme  qu^ils  Tft- 
Taient  achet^e.  Reckerches  pkilosophiques  sur  les  GreeSy 
tomc  I,  ptge  i87. 

(43)  Cours  diposer  aux  pieds  de  Domitius^  ete,  [?•  228.J 
Le  pere  et  Taieul  de  Neron  s^appelaient  Bomitius.  Sii^Aaae 
en  parle  bonorablement. 

(44)  Thyeste,  etc,  [v.  228.]  Cetaitle  Thyeste  de  Vartiw, 
qni  vivait  sdU9  Auguste.  Cette  tragedie  existait  encore  du 
temps  de  Quintilien ;  et  celui-ci  nous  apprend  qu^^elle  ne  le 
c^dait  point  aux  plus  belles  pieces  des  poetes  grecs  :  Jam 
Varii  Thyestes  cuilibet  GnBCorum  eomparari  potest,  {Insti- 
tut,  Orator,,  lib.  X,  cap.i,  98.)  Rutgerse  a  rassentUe  hs 
fragments  de  cette  pi^e  dans  Touvrage  intitul^  Venusim» 
lectiones^  cap.  iii. 
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(45)  IfAntigfme  ou  de  Mdianippe,  [r,  ^3S.]  Antiffeue, 
piece  de  Sopbocle;  M^lanippe  la  sage,  pioce  dTupipidf, 
dont  il  nc  nous  resle  plus  qne  soixaiile  et  dix-huit  ?ers. 
Cette  Melanippe  etait  fille  d«  Desmontcs  ou  d'EoIe,  comme 
on  le  iFoit  dans  plusieurs  poetes.  Ayant  eu  deus  enfaiits  de 
Neptttne,  elle  les  exposa  daos  les  etables^  a  bceafs  de  sou 
pere  Eole.  Celui-ci,  les  croyaut  nes  d^une  vacbe,  vourut  les 
bruler;  mais  sa  fille  lui  persuada,  avec  beaocoup  d'babi- 
lete,  quc  les  naissances  monstmeuses  elaieflt  impossiblo!', 
el  q«'il  etalt  plus  nalurel  de  croire  que  les  deux  enfanls 
veBaient  de  quel(pie  jeune  fille  qui  s^etait  laisse  corrompre. 

Tatien  (Orat.  ad  GrcBCos,  page  li7)  rapporte  q«e  Lysis- 
tratc,  frere  de  Lysippe,  aYait  fait  la  statue  de  Melaoippe  et 
non  pas  de  Menalippc,  comme  le  portent  teutes  Ws  editions 
de  Juvenal.  Je  n'ai  pas  corrige  le  texte  d^apres  cette  seulo 
sntorite;  on  trouve  Melanippe  dans  les  auteurs  smvanls  : 
4°  Denys  d^Haticarnasse,  tn  Arte  rhetorica,  pag.  85  et  105; 
^  Hy^,  Fabula,  186,  page  308;  Ctement  d^Alexandrie, 
in  Protreptico^  pag,  27;  ¥  Theeplule,  ad  AMtholictm, 
hb.  II,  page  552. 

(46)  Et  suspends  ta  harpe  au  coiosse  d*Amguste,  [v:  250.  j 
Cemme  Juvemil  ne  nomme  point  cekii  que  representait  le 
colosse  auquel  il  invite  satiriqueraeDt  N^ron  de  suspendre  sa 
Imrpe,  ainsi  que  les  couronnes  qu'il  avait  renrportees,  quel- 
«fues  commentateurs  OBt  cru  qife  eeta  regardait  la  stalue  quMI 
B'etait  dressee  a  lui-meBie,  et  qui  avait,  dit-on^  plus  de  cent 
piedB  de  bauteur ;  mais  Pline  observe  qu^elle  etait  d^airaiin , 
ct  Botre  antenr  dit  que  k  colosse  doat  ii-  a^agil  ^tait  de  mar- 
&re;  d'ailleurs  Suetose  coufirme  le  sens  que  j'ai  suiviL  Et 
orationis  quidem  carminisque  latini  eoreiuMt,  de  qua  kones- 
tissimms  quisque  contenderat ,.  ipaorum  eonaensn»  concessmn 
if5f  recepit :  citharam  autem  ajmUiibus  adse  delatam  adb- 
ravit^  ferrique  ad  Augusti  statuamjussit  (/»  Nerone,  §12) . 
Quelques  savants  pretendent  qu'il  £aul  lire  dans  ce  passage, 
eitharm,  ensoua-entendaBt  eoronetm,  parcequ^on  eDvoyak,  en 


388  SATIRE  VJII. 

pareil  cas,  les  courooDes    et  non  rinstrument.  Mais  Bur- 

niann,  d^apres  le  vers  de  Juvenal,  aretenu  citharam. 

[Al)  Projet  digne  de  la  robe  soufriel  [v.  255.]  On  en- 
duisail  une  robe  de  poix,  de  bitume,  de  cire,  etc,  et  Von  y 
laisait  bruler  vifs  les  grands  criminels.  Ce  supplice  odienx 
avait  lieu  particulierement  contre  les  traitres  a  la  patrie  et 
les  incendiaires ;  mais  les  tyrans  Temployerent  au  gre  de 
leurs  caprices. 

(48)  Cet  homme  nouveaUy  cet  obscur  citoyen  d*Arpinum. 
[v.  257.]  Ciceron  etait  d'Arpinum,  maintenant  Arpino,  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour.  Les  Romains 
appelaient  bomme  nouveau  celui  dont  les  peres  ^''avaient  eu 
nucune  illustration,  et  qui  s'etait  eieve  aux  dignites  par  son 
raerite  personnel. 

(49)  Entemps  depaix^elc.  [v.  240.]  Toga  etait  Fhabitde 
pai.\,  et  sagum  celui  de  guerre ;  c'est  pourquoi  Ciceron  a 
dit  ad  saga  ire.  Pline  (liv.  VH,  cbap.  50)  a  parle  de  Cice- 
ron  comme  Juvenal :  Salve^  primus  omnium  parens  patricB 
appellate;  primus  in  toga  triumphum  linguoBque  lauream 
merite  I 

(50)  Libre  par  Ciciron^  etc.  [v.  242.]  Ciceron  a  celebre 
lui-meme  dans  ses  Offlces  (liv.  II,  cbap.  77)  celte  glorieuse  * 
epoquc  ou  il  sauva  la  republiquc.  «  Jamais,  dit-ii,  peril  plus 

tt  grand  ni  sccurile  plus  profonde ;  ei  j'en  conclus  que  huI 
((  fait  d^armes,  nul  triomphe  n'egale  ma  victoire :  Qu(B  res 
«  igitur  gesta  unquam  in  bello  tanta,  qui  triumphus  confe- 
«  rendus  ?  » 

-  (5i)  Elle  Vappela  sauveur  et  pdre  de  la  patrie,  [v.  244.] 
Selon  Phne  (liv.  VII,  chap.  50),  Ciceronfutle  premier  des 
Romains  qui  re^ut  cet  honneur :  cependant  Titc-Live  pre- 
tend  qu'on  Tavait  deja  decernd  a  Camille ;  mais  celui-ci  ne 
Tavait  obtenu  le  jour  de  son  triomphe  que  par  racclamation 
des  soidats,  au  iieu  que  Cic^ron  fut  nomme  pere  de  ia  patrie 
par  un  decret  du  senat. 

(52)  C*est  pourqwi  son  noble  collSgue,  etc,  [v.  255.]  Le 
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collcgue  dc  Marius,  dans  celte  meinorahle  expedition^  s'ap- 
pelail  Q.  Lututius  Catulus.  Pline,  liv.  XVIl,  cliap.  i. 

(55)  Contre  nos  ISgions,  nos  auxiliaires,  contre  tous  les 
Latins.  [v.  256.]  Festus  a  tres  bien  distin^ue  la  diflerence 
(pi^il  y  avait  entre  les  auxiliaires  et  les  allies.  Puhes  latina 
exprime  ici  les  habitants  d'Italie  qui  ^taient  les  vrais  allies  du 
peuple  romain  :  auxilium  ne  se  disait  que  des  etrangers. 

(54)  Le  dernier  de  nos  bons  rois,  n4  d'une  esclave,  m&ita  ' 
la  trabee,  le  diademe^  etc,  [v.  259.]  Les  auleurs  anciens 
ne  s'accordent  point  sur  rextraclion  de  Servibus  Tullius, 
sixieme  roi  de  Rome :  le  plus  grand  nombre  cependant  lui 
donnc  une  esclave  pour  mere,  ou  du  moins  affirme,  comme 
Horace  (salire  VII),  que,  denue  d'aieux,  il  s'olail  cree  lui- 
meme : 

Anle  potestatcm  Tulli  et  ignobile  regnum,  elc. 

Voyez  a  cet  egard  Seneque  le  pere  [Controversia  vi), 
Seneque  le  fils  [Epist.  cvii) .  Aurelius  Victor  [de  Viris  illus- 
tribus)  le  dil  posilivement  fils  de  lacaptive  Ocrisia.  H  esl  ap- 
pele  ici  le  dernicr  dcs  bons  rois  de  Rome,  parcequ'indepcn- 
dammcnl  de  son  raerile  personnel,  Tarquin  le  Supcrbe  lui 
succeda. 

Observons  que  Juvenal,  si  passionne  pour  la  republiquc, 
et  dans  quel  temps,  dans  quel  sieclel  ne  mauque  pas  une 
seule  occasion  de  celebrcr  la  vcrlu,  dans  quelque  gouvernc- 
menl  qu\\  la  trouve ;  et  c^est  la,  peut-elre,  la  plus  grande 
preuve  de  la  moralite  de  son  caraclere.  ravone  neanraoins 
qu^enlraine  quelquefois  par  rorgueil  exclusif  de  ses  contcm- 
poraius,  il  ne  rend  pas  toujours  justice  aux  ennemis  de  son 
pays :  Ignoscenda  quidem, 

Quant  a  la  trab^e  qu'avait  m^rilee  Servilius  TuUius,  Pline 
(liv.  VIII,  chap.  48)  dit  que  les  premiers  rois  de  Rome  en 
furent  decores.  Ovideappelle  Romulus  Quirinus  traheatus, 
La  trabee  etait  une  robe  de  pourpre  a  bandcs,  ainsi  nommee, 
quod  purpura  trabibus  intertexatur.  II  y  en  eul  de  plusieurs 
sortes :  pour  les  consuls,  pour  les  augures,  et  mdme  elle  de- 
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viat  commune  aux  divei^ses  magifttratures.  Tacile  raitribne 

aux  chevaliers;  c^est  pour^uoi  Stace  les  appelle  trabeata 

afftnina, 

(55)  Cette  vierge  fmnchisaaut^  lanage  le  Tibre.  [v.  264.] 
Ennius  disait  a  ses  jeuites  coQtemporains,  en  parJant  de  'Cetle 
illustre  Romaine :  «  Clelie  est  un  Jieros,  mais  vous  n^etes  que 
(les  femmes :  Vos  etemmjuvenes^  animum  geritis  nMtliebrem  ; 
illa  mrago  viri.  »  Cicer,,  de  Offic^  lib.  I,  cap.  61 . 

(36)  Un  esclave  digne  d^^tre  pleurS  par  ies  dames  ro-^ 
maines,  etc,  [v.  267.]  Celles-ci,  selon  Tite-Li»e,  porterent 
pondant  un  an  le  deuil  de  Bruius ,  -qui  les  avail  vengees  de 
rinsuUe  faite  a  leur  sexe  dans  Ja  personnede  Lucrece.  Juve- 
nal  dit  ici  que  cel  csclave  metdtait,  appes  sa  mort,  ^''exoiter 
les  memes  regrels,  comme  ayant  ete  le  vrai  liberaleur  de  la 
patrie. 

(37)  La  premiere  hache  employde  par  nos  lois.  [v.  268.] 
On  s'e(ait  deja  servi  de  la  bache  sous  les  rois  de  Rome,  mais 
arbilrairement :  or  Juvenal  parait  ne  reconnaitre  comme 
chdliments  legitimes  que  ceux  qui  furent  infliges  depuis  Te- 
lablissement  du  consulat.  Je  n^aime  pas  rinlerpretation  de 
ccux  qui  rapportent  prima  a  legum,  et  croient  que  Tauteur  a 
voulu  dire  «  lajiache,  qui^st  la  premiere  et  la  plus  efficace 
des  lois.  » 

(38)  Te  voir  fils  de  Thersite  avec  la  valeur  d'Hercule,  etc, 
[v.  269.]  Thersile,  lache  et  diflbrme  personnage,  dont  il  est 
fait  meution  dans  riliade,  liv.  II. 

(39)  Nohlel  gui  que  tu  sois^  quand  tu  remonterais  jus- 
qu*d  la  fondation  de  Rome,  tu  n'en  sors  pus  moins  d'un  asile 
infame,  [v,  272.]  «  Des  que  la  ville  eut  commence  a  prendrc 
sa  premiere  forme,  ils  ouvrirent  un  refuge  n  tous  venants,  el 
rappeierent  le  temple  du  dieu  Asile.  Tout  le  monde  y  etait 
bien  regu :  on  ne  rendait  ni  resclave  a  son  raaitre,  ni  le  debi- 
(eur  a  son  creancier^  ui  lemeurtrier  a  sou  juge,  et  Ton  sou- 
tenait  qu^Apollan  lui-meme  avait  autome  ce  lieu  de  fron- 
chise.  »>  Plutar^ue,  Vie  de  Homulus, 
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LES  INFJklffiS  ET  LES  IIIGNONS  (4). 


Je  voudrais  bien  savoir,  Nevolus,  pourquoi  je  te 
rencontre  si  souvent  Tair  aussi  triste  et  consterne  que 
Marsyas  vaincu,  Que  signifie  ce  visage  non  moins 
Irouble  que  celui  de  Ravolasurpris,  la  barbe  humide, 
epuisant  avec  Rhodope  les  plus  salcs  voluptes?  Et  nous 
donnons  un  soufflet  a  Tesclave  qui  leche  des  frian- 
dises  (2) !  PoUion ,  rodant  pour  emprunter  a  triple 
usure,  sans  trouver  une  dupe,  n'etait  pas  plus  delabre 
que  toi.  D'oii  te  viennent  tant  de  rides  soudaines? 
Content  de  peu,  et  le  plus  facdtieux ,  le  plus  mordant 
<les  chevaiiers  de  ta  sorte  (5),  tu  egayais  nos  soupers 

IX.  —  CINJBDI  ET  PATHICl. 

Scire  velim  quare  toties  milu,  Naevole,  tristis 
Occurrae,  fronte  obducta,  ceu  Marsya  victus. 
Quid  tibi  cum  vultu  qualem  deprensus  habebat 
Ravola,  dum  Rhodopee  uda  terit  ioguiua  barba! 
5    Nos  oola;^um  iocutimus  lambeati  crustula  servo* 
Non  erat  hac  facie  miserabiliOT  Crepeieius 
Po^o,  qui  triplicem  Bsuram  pneetcre  paratas 
Circuit,  et  fatuos  boq  inveiut.  Uoderepente 
Tot  rugst  Certemodioo  contentu.«  agebas 
10    VenMin  equitem,  conviYa  j  oco  ac  rdeote  Xaceto^ 
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j>ar  la  vehemence  et  rurbanite  de  tes  saillies(4).  Cest 
a  present  tout  le  contraire  :  ton  visage  est  morne ;  tes 
cheveux  sont  arides  et  mal  peignds;  tapeau  n'aplus 
cet  eclat  du  aux  bandelettes  de  gomme  brutienne  (5)  : 
mais  tes  jambes  livides  se  couvrent  d'un  poil  epais. 
Quelle  maigreur !  Un  malade  en  proie  a  une  fievre 
quarte  inveteree  n'est  pas  plus  defait.  Le  corps  trahit 
Tame ;  il  en  manifeste  la  joie  ou  les  chagrins  ;  et  la 
face  est  le  miroirfidele  de  cette  alternative.  Ainsi , 
Nevolus,  tout  annonce  que  tes  projets  et  tavie  mar- 
chent  en  sens  contraires ;  car,  je  m'en  souviens,  adul- 
tere  plus  fameux  qu'Aufidius(6),  tu  souillais  naguere 
les  temples  dlsis,  de  Jupiter  et  de  la  Paix  (7) :  tu 
souillais  encore  (jusqu'ou  les  femmes  ne  se  prosti— 
tuent-elles  pas?)  et  le  temple  de  Ceres,  et  Tasile  se- 
cret  de  la  Mere  des  dieux,  transportee  dans  nos 
murs  (8) ;  et  ce  que  tu  n'avoues  point,  tu  courbais  les 
maris  eux-raemes. 

Nevolus.  Plusieurs  ont  tire  parti  de  ce  genre  de 

Et  salibus  vehemens  intra  poraoeria  natis. 

Omnia  nunc  contra  :  vultus  gravis,  horrida  siccae 

Sylva  comae,  nuUus  tota  nitor  in  cute,  qualem 

Bruttia  praestabat  calidi  tibi  fascia  visci ; 
15    Sed  fruticante  pilo  neglecta  et  squalida  crura. 

Q.uid  macies  aegri  veteris,  quem  tempore  longo 

Torretquarta  dies,  olimque  domestica  febris? 

Deprendas  animi  tormeuta  latentis  in  segro 

Corpore ;  deprendas  et  gaudia :  sumit  utrumque 
20    Inde  habitum  facies.  Igitur  flexisse  videris 

Propositum,  et  vitse  contrarius  ire  priori. 

Nuper  enim,  ut  repeto,  fanum  Isidis,  et  Ganymedem, 

Pacis,  et  advectae  secreta  palatia  Matris, 

Et  Cererem  (nam  quo  non  prostat  femioa  templo! ) 
25    Notior  Aufidio  moechus  scelerare  solebas, 

QuodQue  taces,  ipsos  etiam  inclinare  maritos. 
Utile  et  hoc  multis  vitse  genus ;  at  mihi  nuUum 
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vie;  mais  il  ne  m'a  rien  produit,  k  moi,  sinon  quelques 
manteaux  grossiers,  mal  teints  et  mal  tissus  par  Tou- 
vrier  gaulois,  quelques  vases  minces  et  d'un  argent 
au  plus  bas  titre.  Le  Destin  gouverne  les  hommes :  le 
Destin  influe  sur  les  organes  que  voilent  nos  habits ; 
car  si  les  astres  nous  sont  contraires,  les  dons  secrets. 
de  la  nature  deviennent  inutiles.  Quand  Virron  (9),  de 
hixure  ecumant,  nous  aurait,  tout  nus,  contemples 
dans  les  bains,  quand  il  nous  aurait  dcrit  assidAment 
des  billets  passionn^s  (car  1'impudent  debauche  les 
hommes),  notre  condition  n'en  serait  pas  meilleure. 
Quel  monstre  phis  odieux,  neanmoins,  qu'un  avare 
debauche? — Je  t'ai,  dit-il,  donnd  tant  la  premiere 
fois,  tant  la  seconde ;  bientot  tu  re^us  davantage.  II 
calcule,  etpoursuitson  projet.  —  Esclaves,  desjetons! 
une  table !  Total,  cinq  mille  sesterces;  k  prdsent  sup- 
putons  les  travaux.  —  Crois-tu  qu'il  soit  facile  et 
naturel  (10)d'assouvir  tes  brutales  fureurs,  d^affron- 
ter  le  degout  qu^elles  inspirent?  Un  esclave  serait 

Inde  operee  pretium.  Fingues  aliquando  lacernas, 

Munimenta  togee,  duri  crassique  coloris, 
30    £t  male  percussas  textoris  pectine  Galli 

Accipimus,  tenue  argentum  yeneeque  secundse. 

Fata  regunt  homines ;  fatum  est  et  partibus  illis 

Quas  sinus  abscondit.  Nam  si  tibi  sidera  cessant, 

Nil  faciet  longi  mensura  incognita  nervi, 
•  35    Quamvis  te  nudum  spumanti  Virro  labello 

Viderit,  et  blandse  assidue  dcnsaeque  tabellee 

SoUicitent :  Aurb;  'yap  ecpsX/CSTai  avS^pa  xivai^o;. 

Quod  tamen  ulterius  monstrum  quam  mollis  avarus? 

Haec  tribui,  deinde  illa  dedi,  mox  plura  tulisti. 
40    Computat  ac  cevet.  Ponatur  calculus,  adsint 

Cum  tabula  pueri :  numera  sestertia  quinque 

Omnibus  in  rebus,  numerentur  deinde  labores. 

An  facile  et  pronum  est  agere  intra  viscera  penem 

Legitimum,  atque  iUic  hestemae  occurrere  coenaet 
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moins  miserable  a  fouiller  la  terre  quW  fouiller  soa 
maitre.  Tu  te  croyais  appareniment  beau,  jeune,  de- 
licat,  digne  enfin  d'etre  Fechanson  de  Jupiter.  Vous 
qui  ne  savez  rien  donner,  pas  m^me  a  votre  vice  (H ), 
n'aupe2-vous  jamais  pilie  d'un  pauvre  ciieot  ?  Voiia 
le  personnage  a  qui  nous  envoyons  un  parasol  vert  et 
de  grandes  coupes  d'ambre,  toutes  les  fois  que  le  jour 
de  sa  naissance  revient  et  que  rhumide  printemps  re^ 
commence,  tandis  que,  coucb^  sur  une  chaise  longue, 
commc  une  femrae  pendant  les  calendes  de  mars,  iJ 
re^t  nos  dons  mysterieux{12).  Reponds,  homme  non 
moins  lascif  qu'un  moineau,  a  qui  reserves-tu  tes 
champs  apuliens,  et  ces  prairies  dont  le  trajet  lasserait 
un  milan  {43)  ?  Le  territoire  de  Trifolni,  les  coteaux 
de  Cumes,  ceux  de  Caune  {i4)  te  produisent  tant  de 
vin,  que  nul  antre  ne  remplit  plus  de  tonneaui  que 
toi  pour  ia  race  future.  Que  t'aurait-il  coute  d'ac- 
corderquelques  arpents  de  terre  a  ton  clientextenui^? 
Ce  (M^etrede  CybMe  (45)  a-t-il  merite  phis  que  moi 


45    Servus  erit  minus  ille  miser,  qui  foderit  agrum 

Q.uam  dominum.  Sed  tu  sane  teoenmi  et  puerum  te, 
£t  pulchrum,  et  dignum  x:yatho  cceloque  putabas. 
Vos  humili  adseclae,  vos  indulgebitis  unquam 
Cultorij  jam  nec  morbo  donare  parati! 

50    En  cui  tu  viridem  umbellam,  cui  succina  mittas 
Grandia,  natalis  quoties  redit,  aut  madidum  ver 
Incipit;  et  rtrata  positus  k>ngaque  cathedra 
Munera  femineis  tractat  secreta  calendia. 
Dic,  passer,  cui  tot  montes,  tot  prsedia  servas 

55    Appula,  tot  milvos  intra  tua  pascua  lassos! 
Te  Trifolinus  ager  fecundis  vitibus  implet, 
Suspectumque  jugum  Cumis,  et  Gaurus  inanis. 
Nam  quis  plura  linit  victuro  dolia  mustol 
Quantum  erat  exhausti  lumbos  donare  clientis 

^    Jugeribuspaucis?  meliusne  hic  rusticus  infans 
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qu'on  lui  leguat  et  cd)ane  et  fermiere,  renfant  rus- 
tique  et  le  chien  qui  folatre  av«c  lui? — Tu  n'es  qu'un 
impudent,  dit-il,  de  me  presser  eunsi.  —  Mais  moa 
loyer  me  crie,  presse  toujours ;  mais  mon  eselave 
uniqne,  criant  aussi  haut  que  Polypheme  (46),  dont 
radroit  Ulysse  creva  roeil  pour  s^evader,  me  force  de 
te  presser.  Un  esclave  ne  sufiit  pas,  il  en  faut  un  au- 
tre ;  j'en  aurai  deux  a  nourrir*  Que  ferai-je  quand 
rhiv«r,  au  milieu  de  decembre,  soufflera  lafroidure? 
De  graca,  leur  dirai-je  a  Taspect  de  leurs  habits  usds, 
de  kurs  souhei^  perces :  patience,  attendez  le  retour 
des  cigdes. 

<iuand  tu  dissimuierais,  quand  tu  nierais  mes  autres 
sa^vices,  combien  apprecies-tu  ce  zele  et  ce  devoue- 
ment  sans  Lesquels  ton  epouse  serait  encore  vierge? 
Souvent  j'ai  retenudans  mes  bras  ta  moitie  fugitive : 
dle  avait  deja  dechire  Tacte  de  votre  hymen,  et  cou- 
rait  en  signer  un  autre  :  une  nuit  entiere  me  smffit  a 
peine  pourlacalmer,  tandisque  tu  pleurais  a  la  porte. 


Cum  matre,  et  casulis,  et  collusore  catello 
Cymbala  pulsantis  legatum  £et  amici? 
Improbus  es,  cum  poscis,  ait ;  sed  pensio  clamat, 
Posce ;  sed  appellat  puer  unicus  ut  Polyphemi 

65    Lata  acies,  postquam  soUers  evasit  Ulysses. 

Alter  emendus  erit,  namque  liic  non  sufficit :  ambo 
Pascendi.  Quid  agam  bruma  spirante?  Quid,  oro, 
Quid  dicam  scapulis  servorum  mense  decembri 
Et  pedibus?  Durate,  atque  exapectate  cicadas! 

70       Verum  ut  dissimulea,  ut  mittas  cstera,  quanto 
Metiris  pretio,  quod,  ni  tibi  deditus  essem 
Devotusque  -clien^,  uxor  tua  vij^o  manevet? 
Scis  certe  quibus  ista  modis,  qmaxa  nBpe  jjMieUam 
Amplexu  rapui :  tabulas  quoque  Tupermt»  -et  jam 

75    Signabat,  tota  vix  lioc  ego  nocte  fedeau, 
Te  plorante  foiia.  Testis  mihi  lectulufl^  et  tu 
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Ton  litm'en  est  tdmoin,  ainsi  que  toi-meme,  qui  en- 
tendis  craquer  ta  couche  et  gemir  ton  epouse.  L'a- 
dultere  a  souvent  empeche  le  divorce.  Que  peux-tu 
ra'objecter?  par  ou  commencer?  N'est-ce  donc  rien, 
ingrat,  n'est-ce  rien,  perfide,  que  de  favoir  fait  pr^- 
sent  d^unlils  ou  d'une  fille?  Tu  les  eleves  cependant ; 
tu  semes  avec  transport  dans  les  actes  puhlics  (17)  ces 
preuves  de  ta  virilite.  Couronne  ta  porte  de  guirlan- 
des ;  entin  te  voila  pere  :  je  t'ai  fourni  de  quoi  braver 
la  mddisance.  Tu  jouis  des  droits  attaches  k  la  pater- 
nite  ;  par  moi  tu  pourras  heriter  et  recevoir  un  legs 
tout  entier,  sans  compter  bien  d'autres  privileges, 
si,  achevant  mon  ouvrage,  je  mets  trois  enfants  dans 
tamaison  (18).  —  Juvenal.  Tes  plaintes  sont  justes, 
Nevolus.  Que  repUque  Virron?  —  Nevolus.  II  ne 
m^ecoutepas,  etcherche  ase  pourvoird'un  autrellne 
a  deux  pieds  (19).  Souviens-toi  que  je  n'ai  confieces 
secrets  qu'a  toi  seul ;  qu'ils  restent  entre  nous,  car  ces 

Ad  quem  pervenit  lecti  sonus,  et  domin»  vox. 

Instabile,  ac  dirimi  coeptum,  et  jam  paene  solutum 

Conjugium  in  multis  domibus  servavit  adulter. 
80    Q.U0  te  circumagas?  quae  prima  aut  ultima  ponas? 

Nullum  ergo  meritum  est,  ingrate  ac  perfide,  nullum , 

Quod  tibi  filiolus  vel  filia  nascitur  ex  me? 

Tollis  enim,  et  libris  actorum  spargere  gaudes 

Argumenta  viri.  Foribus  suspende  coronas, 
85    Jam  pater  es  :  dedimus  quod  famae  opponere  possis. 

Jura  parentis  habes,  ptopter  me  scriberis  heres, 

Legatum  omne  capis,  nec  non  et  dulce  caducum. 

Commoda  praterea  jungentur  multa  caducis, 

Si  numerum,  si  tres  implevero.  Justa  doloris, 
90    Neevole,  caussa  tui :  contra  tamen  ille  quid  affert  ? 

Negligit,  atque  alium  bipedem  sibi  queerit  asellum. 

Hsec  soli  coromissa  tibi  celare  memento, 

Et  tacitus  nostras  intra  te  fige  querelas; 

Nam  res  mortifera  est  inimicus  pumice  Isevis. 
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gensepiles  sontde  niortels  ennemis.  Des  que  Fund^eux 
ni'a  devoile  sa  turpitude,  il  me  hait,  et  devient  aussi 
furieuxque  si  je  l'avais  trahi:  sans  hesiteril  me  poignar- 
dera,  me  cassera  la  tete  ou  brulera  ma  maison.  Delions- 
nous  de  ses  pareils :  le  poison  ne  parait  jamais  trop  cher 
aux  ressentiments  de  Tavare  opulence.  Silence  donc; 
sois  aussi  discret  que  Tareopage  des  Atheniens  (20). 
JuvENAL.  0  Corydon,  Corydon  (21) !  un  riche  peut- 
il  compter  sur  le  secret?  Quand  ses  esclaves  pour- 
raient  se  taire,  ses  chevaux,  son  chien,  ses  marbres 
parleraient.  Fermez  les  portes,  les  fenetres  (22) : 
tirez  les  rideaux  (23),  eteignez  les  lumieres,  tout  le 
monde  en  parle :  qu'il  n  ait  presque  personne  au- 
pres  delui ;  ce  qu'il  a  fdit  au  second  chant  du  coq,  le 
cabareticr  voisin  le  saura  avant  le  jour :  il  saura  meme 
ceque  lui  imputentreconome,  le  maitre  d'h6teletre- 
cuyer  tranchant.  Que  n^inventent  point  les  esclaves 
contre  leurs  maitres,  pour  se  venger  des  etrivieres  (24) ! 
Tel,  te  poursuivant  dans  les  carrefours,  te  forcera 

95    Qui  modo  secretum  commisserat,  ardet  et  odit, 

Tanquam  prodiderim  quidquid  scio.  Sumere  ferrum, 
Fuste  aperire  caput,  candclam  apponere  valvis 
Non  dubitat.  Nec  contemnas  aut  despicias,  quod 
His  opibus  nunquam  cara  est  annona  veneni. 

100    Ergo  occulta  teges,  ut  curia  Martis  Athenis. 

O  Corydon,  Corydon !  secretum  divitis  ullum 
Esse  putast  Servi  ut  taceant,  jumenta  loquentur, 
Et  canis,  et  postes,  et  marmora.  Claude  fenestras, 
Vela  tegant  rimas,  junge  ostia,  tollito  lumen 

105    E  medio,  clamant  omnes,  prope  nemo  recumbat : 
Quod  tamen  ad  cantum  galli  facit  ille  secundi, 
Proximus  ante  diem  caupo  sciet ;  audiet  et  quse 
Finxerunt  pariter  librarius,  archimagiri, 
Carptores.  Quod  enim  dubitant  componere  crimen 

110    In  dominos,  quoties  rumoribus  ulciscuutur 
Balteal  Nec  deerit  qui  te  per  compita  quserat 
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Dialgre  toi  de  Fecouter,  et,  plein  de  vin,  enivrera  tes 
oreilles  fatigudes.  Va  donc  aussi  les  conjurer  de  gar- 
der  le  silence  ;  mais  sache  qu'ils  aiment  mieux  trahir 
un  secret  que  de  boire  furtivement  autant  de  Falerne 
qu'en  buvait  Saufdia,  sacrifiant  pour  le  peuple  (25). 
Pour  mille  raisons  soyons  irreprochables,  afin  surtout 
de  pouvoir  mepriser  les  langues  de  nos  esclaves  ;  cai* 
Fesclave  le  plus  mechant  n'a  rien  de  pire  que  la  lan- 
gue.  Au  reste,  le  maitre  qui  depend  de  ceux  qu  il 
nourrit  et  qu'il  paie  est  encore  plus  m^prisahle. 

Nevolus.  Uavisest  bon,  maistrop  vague:  que  fmre 
maintenant  apres  tant  de  beaux  jours  perdus,  tant 
d'esperances  vaines?  Telle  qu'une  fleur  passag^re,  la 
vie,  si  courte  et  si  fragile,  pr^cipite  son  cours.  Tandis 
que,  parfumes,  couronnes  de  roses,  abreuves  de  Fa- 
lerne,  nous  reeherchons  les  faveurs  de  Venus,  k  ideil- 
Jesse  se  gfisse  furtivement  et  a  Fimproviste. 

JuvENAL.  Rassure-toi ;  eeux  de  ton  espece  ne  roan- 

Nolentem,  et  miseram  vinosus  inebriet  aurem. 

Illos  ergo  roges  quidquid  paulo  aate  petebas 

A  nobis,  taceant  illi :  sed  prodere  malunt 
115    Arcanum,  quam  subr«pti  potare  Falemi, 

Pro  populo  faciens  quantum  Saufeia  bibebat. 

Vivendum  recte  eat  cum.  ptopter  plurima,  tuoe  hia 

Praecipue  caussis,  ut  Unguas  mancipieEum.- 

Contemnas  :  Bsucn  Ui^ua  maU.  para  pessima  aervu 
120    Detefior  tamen  hic.  qui  liber  non  eni  iUi%. 

Quorum  animaa  et  farce  suo  custodit  et  sre^ 
Idciico  ut  possiai  linguam  contemnere  secvi, 

Utiie  eeosilium  modo>  sed  eoramuDe,,  dediati  i 

Nunc  mibi  qui^  sBtadcs  pest  daraiium.  temporis  et  ipes 
125    Deceptaftl  Festioat  enixn  decwriere  n^x 

Flosculus  aDgustffi,.  mieeEwque  farevissiaa  vite. 

Portio  :  duaL  bibuauB,  dvBoa  8ert««uaga«:iU,  puidDn 

Foscimus».  obvepU»  nen  iBt^eet&  seaectuB. 
Ne  trepdda,  iisBi|tiam  pat&iini»  tikk  dmtit  aBno», 
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queront  jamais  de  protecteurs,  tant  que  nos  coilines 
se  soutiendront  libres  et  florissantes  (26) ;  les  chars  et 
lcs  vaisseaux  ne  cesseront  d'y  transporter  de  toutes 
parts  ces  etrangers  qui  se  grattent  la  tcfte  ayec  im 
doigt  (27).  L'avenir  te  sera  plus  favorable;  miche 
seulement  des  herbes  stimulantes  (28). 

Nevolus.  Enseigne  tarecette  aux  favoris  de  la  for- 
tune  !  mon  destin  est  de  vivre  aux  d^pens  de  mes  flancs. 
0  mes  petits  lares !  vous  que  j'ai  coutume  de  celebrer 
par  roifrande  de  quelques  gateaux,  d'un  peu  d'encens 
et  de  petites  couronnes,  quand  pourrai-je  mettre  de 
c6td  de  quoi  garantir  ma  vieillesse  de  la  besace  et  du 
bdton?  quand  aurai-je  vingt  mille  sesterces  de  revenu 
bien  hypothdques,  des  vases  d'argent  non  ciseles,  mais 
assez  lourds  pour  mdriter  la  colere  du  censeur  Fabri- 
cius  (29) ,  et  deux  Mesiens  vigoureux  pour  me  porter 
surement  dans  la  foule  du  cirque  ?  II  me  fauSrait  en- 
core  un  graveur  courbd  sur  son  ouvrage,  et  quelque 
statuaire  expdditif  (30) :  c'en  est  assez  pour  un  pauvre. 


130    Stantibus  et  salvis  his  coUibus  ;  undique  ad  illos 
Convenient  et  carpentis  et  navibus  omnes^ 
Qui  digito  scalpunt  uno  caput.  Altera  major 
Spes  superest :  tu  tantum  erucis  imprimc  dentem. 
Hcec  exempla  para  felicibus ;  at  mea  Clotho 

135    Et  Lachesis  gaudent,  si  pascitur  inguine  venter. 
0  parvi  nostrique  lares !  quos  ture  minuto 
Aut  farre,  et  tenui  soleo  exorare  corona, 
Quando  ego  figam  aliquid,  quo  sit  mihi  tuta  senectus 
A  tegete  et  baculo?  Yiginti  millia  fenus 

140    Pignoribus  positis,  argenti  vascula  puri, 

Sed  quae  Fabricius  censor  notet,  et  duo  fortes, 
De  grege  Moesorum,  qui  me  cervice  locata 
Securum  jubeant  clamoso  insistere  circo? 
Sit  mihi  praeterea  curvus  caelator,  et  alter 

1 15    Qui  multas  facies  fingat  cito  :  sufficiunt  hsec, 
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Voeux  raesquins !  si  du  moins  respoir  les  soutenait ! 
Mais  non :  quand  jlnvoque  la  Fortune,  la  cruelle  se 
houche  les  oreilles  de  cire,  comme  les  compagnons 
dTlysse  sourds  aux  chants  des  sirenes. 

Quando  ego  pauper  ero.  Votum  miserabile !  nec  spes 
His  saltem  :  nam  quum  pro  me  Fortuna  rogatur, 
Affigit  ceras  illa  de  nave  petitas, 
Qu»  Siculos  cantus  effugit  remige  surdo. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  IX. 


(1)  Argument.  Celte  salirc  esl  traitee  en  forme  de  dia- 
logiie.  Juvenai  semble  d'abord  compatir  a  la  misere  trop 
meritee  d'iin  certain  Nevolus,  personnage  infame  et  perdu 
de  debauche ;  c^est  pourquoi  celui-ci  lui  devoile  naivement 
les  plus  affreuses  turpitudes ;  mais  il  lui  recommande  le  se- 
cret.  A  ces  mots,  le  satiriquc,  reprenant  la  dignite  de  sou 
caractere ,  lui  represente  que  le  vice  et  le  crime  percent 
bientol  les  tenebres,  el  paraissent  au  grand  jour.  Ces  con- 
seils  honnctes  et  pleins  de  gravite  ne  sont  point  du  goul  de 
Nevolus.  Juvenal  change  de  ton,  et  le  debauche  finil  par  des 
plaintes,  des  voeux  extravaganls. 

(2)  Et  nous  donnons  un  soufflet  d  Vesclave  qui  leche 
des  friandises.  [vers  5.]  Lamhenti  crustula  esl  oppose 
a  terit  inguina  du  vers  precedent ;  c'est  comme  si  Juv^nal 
avait  dit  :  Nous  punissons  les  fautes  des  subalternes,  mais 
nous  faisons  grace  aux  turpitudes  des  gens  a  la  mode.  Voici 
la  meme  pensee  que  l'on  relrouvera  satire  XI,  vers  174  : 

Namqne  ibi  forlanse  Teniam  damas.  Alea  tarpis, 
Tarpe  et  adulterium  mediocribas;  haec  eadem  illi 
Omnia  quam  faciant,  bilares  nitidique  vocantur. 

(3)  Le  plus  fac^tieux,  le  plus  mordant  des  chevaliers 
de  ta  sorte,  [v.  10.]  Juv^nal  Tappelle  vernam  equitem,  che- 
"valier  esclave,  comme  il  a  deja  dit  ironiquement  (sa- 
tire  VII,  vers  14)  :  Equifes  asiani,  cappadoces,  bithyni,  Cela 

26 
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ne  signifie  pas  neanmoins  que  Nevolus  fut  en  elTet  fils  d^aii 
esclave,  mais  quMl  en  avait  les  moeurs  et  la  sorte  de  plaisan- 
lerie.  Au  reste,  il  y  a  cette  difference  entre  servus  et  vema^ 
c'est  que  rori  appelait  servus  celui  que  Ton  avait  pris  a  la 
guerre,  ou  que  Ton  avait  achet^;  et  verna  cdui  qui  etait  ne 
dans  la  maison  d^une  servante  esclavc.  Martial  a  dit,  en  par- 
lant  d'un  homme  qui  avait  de  semblables  maitresses  : 

Domutnque  et  agros  implet  equitibas  vernis. 

(4)  Par  la  vMmence  et  Vurhanit4  de  tes  saillies.  [v.  \\,] 
Mot  a  mot  :  par  des  saillies  nees  dans  le  Pomocrium^  quoii 
post  moBnia^  c'est-a-dire  des  sailhes  d'un  bon  ton,  du  ton 
de  la  ville.  On  appelait  Pomcerium  un  certain  espace  de  ter- 
rain  en  dedans  des  murailles  de  la  ville,  ou  les  augures  pre- 
naient  les  auspices,  et  oii,  selon  Tite-Live,  il  n^etait  pas  per- 
mis  de  batir.  Le  Pomoerium^  a  mesure  queRome  s^augmenta, 
re^ut  divers  accroissement«  depuis  Servius  Tullius  jusqu''^ 
Trajan. 

(5)  Aux  handelettes  enduites  de  gomme  hrutienne,  [v.  J4.J 
Bochard  [Geogr,  sacr.  page  660)  nous  apprend  que  Ton 
trouvait  dans  la  foret  des  Brutiens,  aujourd^hui  la  Calabre, 
une  gomme  ou  resine  dont  les  medecins  et  les  baigneurs  fai- 
saient  usage,  et  qui  etait  connue  des  Grecs. 

Au  lieu  de 

Bratya^aa&tabat  calidi  tibi  fascia  vtacv 

on  lit  dans  plusieurs  ^ditions  : 

Prsestabat  calidi  circumlita  fascia  visci. 

Saumaise  a  prouve  q«e  ce  dernier  vers  est  de  quelqne  gram- 
mairien  qui  n^entendait  pas  le  premier  mot ,  vraiseniblable- 
ment  corrompu  par  les  manuscrits;  car  on  y  trouve  taalot 
Bruscia,  tautot  Brustia^  Bruccida^  ou  Bruocia, 

(6)  Adult^e  plw  fameux  qu*Aufidius^  etc,  [v.  25.]  Mar- 
tial  (liv«  Y,  ^igr.  uui)  nous  ^prend  que  ^et  Aaidius  tHait 
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de  VIU  de  €hio,  et  11  ii'en  ptrle  pas  plus  Cavorabknieat  que 
Juv^al : 

Acrior  boc  Chias  non  erat  Anfidins. 

(7)  Tu  souillais  naguer^  les  tem/fies  d'IsiSj  de  Jupi- 
teTj  etc,  [v.  22.]  Ceux  qui  ecrivent  de  suiie  Ganymedem 
pacis  supposent  sans  preuves  qu^il  y  avait  une  statue  de  Ga- 
nvmede  dans  le  temple  de  la  Paix.  Ceux  qui  ecrivent  Gany^ 
mediSj  et  mettent  une  virgule  apres,  supposent  gratuitement 
que  Ganymede  avait  un  temple  a  Rome.  GrangsBus,  Jonl  j^ai 
suivi  la  le^on,  ecrit  Ganymedem ,  c'est-a-dire  scelerare 
gaudebas  Ganymedem.  Ganymede  doit  s'entendre  ici  du 
lemple  meme  de  Jupiter,  sur  Tautel  duquel;  dit  Lactancc 
{de  FiUs.  relig.j  lib.  1),  on  voyait  Taigle  et  rechtnsoa  de 
t:e  dieu. 

Tout  le  monde,  suivant  Platon,  accuse  les  Cretois  d'avoir 
invente  la  fable  de  Ganymede.  Comme  ils  sont  persuades  qne 
leurs  lois  viennent  de  Jupiter,  on  lenr  impute  d'avoir  mis 
ceite  fable  sur  le  compte  de  ce  dieu ,  afin  de  pouvoir,  a  son 
^xemple,  se  livrer  impunement  k  la  plus  infame  des  volup- 
tes.  a  Aristote  pretend  que  Minos  autorisa  ces  amours  detes- 
tables,  afin  d'empecher  le  trop  grand  nombre  d^enfanis.  n 
JVofe  de  M,  Larcher  sur  lepremier  livre  d'H^dote. 

(8)  Et  Vasile  secret  de  la  Mere  des  dieuXy  transport^ 
■dans  nos  murs,  [v.  25.]  On  a  deja  vu  (satire  III,  note  25) 
que  Cybele  fut  envoyee  de  Pessinunte  a  Rome  sous  la  forme 
d^une  pierre  brute,  etc.  Quant  a  ses  mysteres.,  on  les  ce- 
lebrait  dans  kplusgrand  secret;  c'est  ee  qoe  sigoiiie  5«cre/a 
juUatia. 

(9)  Quand  Virron,  etc,  [v.  35.]  II  a  deja  6t6  paric  forl  au 
long    de   la  gourmandise    dc   Virron ,  satire  V.    Catulle 

(epigr.  Lxxix)  reproche  k  cet  homme  les  memes  infemies 
qae  JuvenaL 

(40)  Crois-tu  quHl  soit  facile  et  natwrel^  etc.  [v.  45. j  Je 
mc  suis  pas  moins  revolle  que  Scaltger,  comme  je  Tai  d^ja 
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dit,  de  ce  yers  et  de  cclui  qui  le  suit  immediateinenl ;  mais 
je  ne  crois  pas,  comme  lui,  que  tout  honndte  homme  doive, 
pour  cela  s'abslenir  de  la  lecture  du  plus  grand  et  du  plus 
vertueux  satirique  qui  ait  jamais  existe.  Je  plains  Juv^nal 
sans  Texcuser  :  cependant  je  lui  sais  gre  d'avoir  fait  ces  vers 
de  maniere  que  le  vice  lui-meme  ne  puisse  les  entendre  sans 
degoutet  sans  Lorreur.  Voy,  Scaliger  le  pere,  Poet.y  lib.  III, 
cap.  9. 

(41)  Qtti  ne  savez  rien  donner^  pas  mSme  d  votre  vice, 
[v.  49.]  Juvenal  appelle  ce  vice  maladie,  comme  [dans  Ja 
«atire  II,  vers  50  : 

Hippo  subit  juvenes,  et  morbo  pallet  utroque. 

(12)  II  reQoit  nos  dons  mystdrieux,  [v.  55.]  Juv^nal  dit 
secreta  munera,  parceque  ce  patron  n'osait  dire  de  qui  ni 
pourquoi  il  les  recevait.  Toutes  les  editions  ont  tractas  ou 
tractes;  cependanl  les  interpretes  expliquent  ce  passage 
comme  s'il  y  avait  tractat^  qui  est  le  vrai  mot. 

Les  femmes  celebraient  les  calendes  de  mars  en  m^moire 
de  la  paix  faile  avec  les  Sabins  a  pareille  epoque;  elles  res- 
taient  dans  leurs  maisons,  se  paraient  pour  y  recevoir  des 
visites  et  des  presents. 

(13)  Dont  le  trajet  lasserait  un  milan,  [v.  55.]  Perse  a 
dit  aussi,  satire  IV,  vers  26  : 

Divcs  arat  Curibus  quantum  non  milvus  obcrrct. 

' '  (14)  Les  coteaux  de  Cumes,  ceux  de  Gaure^  etc,  [v.  57.] 
J^ai  supprime  dans  la  traduction  deux  epithetes  dont  Tinter- 
pretation  est  douteuse.  Quelqucs  uns  croient  que  suspec- 
tumque  jugum  Cumis  signifie  qu^une  montagne  voisine  de 
Cumes  penchait  sur  cette  ville,  et  la  menagait  d'une  ruine 
prochaine ;  d^autres  y  voient  une  allusion  au  trait  d'histoire  ra- 
cont^parTite-Live  (liv.  XXIIl) ,  et  quicommenceparcesmots: 
Campaniadortisunt  rem  cumanam  suw  ditionis  facere^  etc. ; 
mais  ^uspectum,  regarde  en  haut,  c'est-a-dire  regarde  d^ea 
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bas,  signifie  simpiement  que  la  colline  dominait  la  villc. 
Ou  ne  s'accorcle  pas  plus  sur  Gaurus  inanis,  Grangaeus 
Tenlend  de  la  sterilite  de  ce  canton ,  et  les  autres  de  ce  que 
la  montagne  qui  soutenait  la  ville  de  Gaure  etait  creuse. 

(43)  Ce  prMre  de  Cybele ,  etc,  [v.  62.]  Nevolus,  jaloux 
d'un  autre  infame  a  peu  pres  de  sa  sorte,  objecte  a  Virron 
que  celui-ci ,  avec  beaucoup  moins  de  peine ,  est  mieux 
traite  que  lui.  II  ne  faut  pas,  comme  la  plupart  des  com- 
mentateurs ,  prendre  a  la  lettre  cymbala  pulsantis  amici, 
Juvenal  a  voulu  designer  par  ces  mots  ceux  que  les  La- 
tins  appelaient  molles  et  cincedi,  c^est-a-dire  ceux  qui 
avaient  les  moeurs  des  Galles,  ou  pretres  de  Cybele,  les- 
quels  ceiebraient  ieurs  mysteres  impurs  au  bruit  des  cym- 
bales.  Voyez  satire  U,  nole  28. 

(46)  Mais  mon  esclave  unique,  criant  aussi  haut  que  Po- 
lyph^e,  etc,  [v.  64.]  Tous  les  interpretes,  excepte  Gran- 
gaeus,  croient  que  Juvenai  fait  dire  a  Nevolus  «  qu'ii  n'a 
«  qu'un  esclave,  comme  Polypbeme  n'avait  qu'un  oeil ;  »  et 
ils  ont  droit  de  se  recrier  sur  cette  plate  comparaison. 
Grangseus  rend  ce  passage  un  peu  plus  supportabie,  cn 
rapportant  appellat  a  ut  Polyphemi  lata  acies;  il  en  resultc 
du  moins  une  aliusioa  a  ces  vers  de  Yirgile,  pariant  de  Po- 
lypheme : 

Clamorem  immensam  toUit,  qao  pontus  et  omnes 
Intremuere  undie  penitusque  exterrita  tellas 
Italise,  curvisque  immugiit  jEtna  cavernis. 

^neid.,  lib.  iii,  t.  672. 

Le  mSme  critique,  au  vers  65,  ^crit  postquam  au  lieu  de 
perquam,  qui  n'a  pas  de  sens.  II  est  vraisemblabie  que  ces 
deux  vers  ont  ete  aiteres  par  ies  copistes.  Lata  est  pour 
dblata,  L^oeil  crev6  de  Poiypheme  parhypallage,  pour  Poly- 
pheme  ayant  l^oeii  creve.  Cette  iigure  est  frequente  dans  Ju- 
venal. 

(47)  Tu  semes...  dans  les  actes  publics,  etc.  [v.  84.]  Les 
Romains,  depuis  Servius  Tullius,  ecrivirentsur  des  registres 
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pubKcs  les  aaissance»  el  les  morts :  pour  les  premieres  il  ? 
avait  le  registre  de  Junon,  qui  presidtit  aux  accouchements; 
pour  les  secondes,  celui  de  Libitine,  qui  presidait  airx  fune- 
railles.  Quelqnes  nns  ^crivent  titulis  actontm;  raais  Juste 
Lipse  a  proavc  (deActis,  Tacit.,  AnnaL,  lib.  V)  qu'il  fallail 
libris^  etc, 

(18)  Sanscempterd'autr€sprivit(fs/es,siachevantmononr 
vragejemetsj  trois  enfants  dans  tamaison,  [v.  89.]  Pariiii 
article  de  la  loi  Papia  Poppcea,  les  citoyens  de  la  Tille  de 
Rome  qut  avaient  e«  trois  enfants  en  legitinie  Dioriage  jonis- 
saient  de  rexemption  des  charges  personnelles.  Qnatre  cii- 
fants  en  Italie,  et  cinq  dans  le»  provinces,  doimaieiit  le  mdme 
prifilege.  Les  legs  que  Juvenal  appelle  cadww  tombaient  ob 
etaient  nuls  quand  celui  a  qui  ils  s'adressaientn'aTaitpasles 
conditions  requises  petir  les  perceroir  legalement,  c'est-a- 
dire  quand  il  n'avait  pas  d'enfants ;  et  alors  le  fisc  en  profc- 
tait :  c'etait  encore  un  des  chefs  de  la  loi  Papia  Poppeea.  Les 
eefibataires,  selon  Plularque^  devcnaient  habiles  k  9ircceder 
Iorsc[u'ils  se  mariaient  avant  qu'il  y  eutcent  jours  expires  de- 
puis  la  mort  du  testateur. 

(19)  Et  cherthe  d  se  pourvoird^un  autredne  d  deuxpieds. 
[v.  91 .]  CTest-a-dire  d*un  agent  aussi  simple,  aussi  so%  quc 
Nevolus. 

(20)  Sois  cmssi  diseret  que  VarSopaffe  des  Athiniens. 
[v.lOl.]  Juvenal  designe  Tareopage  par  ces  mots;  <(  le  pa- 
«  lais  ou  la  chambre  de  Mars, »  parceque  Mars  y  fut  le  pre- 
mier  traduit  en  jugement.  Les  s^nateurs  n'y  jugeaient  que 
peiidant  la  nuil^  et  par  bnlleiins;  de  li  ce  proverbe :  AreO' 
pagita  tadtumior.  On  Kt  dans  la  deriti^re  satmmak  de  Ma- 
erobe :  Sicut  apud  Athenas  areopagiteB  tacentes  juditeuU^ 
ita  inter  epulas  oportet  su^ieri. 

Juvenalappelle  Tareopage  cwrw»  Jftrft*;  roais  il  arait  porte 
le  nom  decolline  de  Mars  immediatement  apreslejugemeirt 
qne  ce  dieu  y  snbil  apres  avoir  tae  le  fils  de  Neptiine.  Voyes 
H^rodote,  liv.  VIII,^  note66. 
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(21)  0  Corydm^  Corpdonl  etc,  [v.  iOi.|  JnY^nal  reproche 
a  Nevolas  d^dtre  aassi  stmple  qoe  le  Corydon  de  Tirgile 
(Eclo^.  ii)  ^Rtisticus  w,  Corydon^  etc,  II  Im  reproche  meme 
d^^etre  fou,  eomme  dans  cet  antre  yers  du  mdme  auteor,  qn''il 
a  parodie : 

OCorydon,  Corydon!  qas  te  dementra  cepil? 

(22)  Fermez  les  porteSj  les  fenitres ,  etc,  [v.  103.]  II  en 
cst,  dit  Seneque,  qui  croient  que  leurs  matsons  sont  plutot 
failes  poury  pecher  secretement  que  pour  s'y  mettre  k  cQUr- 
i^ert  de  rinclemeuce  des  saisons.  Si  tu  ne  fais  rien  que  d'hoii- 
nete,  ajoute-t-il,  ne  crains  point  qu^on  le  sache;  mais  si  tu 
fais  des  choscs  honteuses,  quand  personne  ne  le  saurait,  ne  le 
sais-tu  pas  ?  Que  je  te  plains  si  tu  mcprises  un  pareil  temoin ! 
Si  honesta  sunt  quce  facis,  omnes  sciant  :  si  turpia,  quid 
refert  neminem  scire^  si  tu  scias  ?  0  te  miserum,  si  contemnis 
hnnc  testem  ! 

(25)  Tirez  les  rideaux,  etc,  [t.  104.]  On  voit  dans  Mar- 
Hol  (liv.  !,  epigr.  ixxv)  que  les  Romains  se  servaient  de  ri- 
deaux  ou  portieres  : 

At  merelris  abigit  teslem,  veloque,  seraque ; 
Raraque,  si  memini,  fomice  rima  putet. 

(24)  Pour  se  venger  des  ^trivieres,  [v.  1 H .]  Par  cc  trait, 
Juvenal  ne  fait  pas  moins  la  satire  des  maitres  que  des  es- 
claves.  Lacondition  de  ces  derniers,  dit  Seneque  (epit.  iLvn) 
€tait  si  dure,  qu'ils  n'osaient  parler,  tousser  ni  etemuer  en 
presence  de  leurs  tyrans;  mais  ce  qu"*ils  n'osaient  dire  en 
pr6sence,  ils  le  disaient  en  arriere  :  Sic  ftt,  ut  isti  de  domi- 
nis  loquantur^  quibus  coram  domino  loquinonlicet, 

(25)  Autanl  de  Faleme  qu*en  buvait  SauflHay  sacrifUint 
pour  fe  peuple,  [v.  116.]  Pro  populo  faciens  d^signe  ici  les 
mTsteres  de  ia  bonoe  Deesse,  parceque  les  femme»  y  sacri- 
fiaienl  pour  le  peuple.  Seneque^  parkot  de  ces  mysleres  a 
Faccasion  de  Clodius  qui  les  avail  viol^s,  dit :  Vi^latis  reH^ 
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gionibusejus  sairificii,  quodpro  populo  fleri  dicitur,  On  a 
(leja  i?u  une  Saufeia,  que  d^aulres  appellent  Laufella  (e atire 
M,  vers  320),  figurer  dans  cesassembleesriocturnes,  ou  Ti- 
vresse  se  joignait  aui  debaucLes  les  plus  ii  fames ;  et  cVst 
pourquoi  Juvenal,  vers  318,  s'ecrie : 

Quantus 

Illu  meri  vcttfrls  per  crura  madentia  torrens ! 

(26)  Tant  que  nos  collines  se  soutiendront  lilres  et  floris- 
santes.  [v.  130.]  Cest-a-dire  tant  que  Rome  subsistera, 
qu'elle  ne  sera  ni  conquise  ni  detruite.  On  sait  que  celte 
vilie  contenait  sept  montagnes  dans  son  enceinle.  Juveoal 
parait  avoir  imite  ces  deux  vers  de  Properce : 

Carpite  nunc,  tauri,  de  septem  montibus  herbas, 
Dum  licet :  hic  roagnse  jam  locns  nrbis  erit 

(27)  Qui  segrattent  lat^te  avecundoigt.  [v.  132.]  Comme 
les  femmes  qui  craignent  de  deranger  leur  coiflure.  On  a 
fait  ce  reproche  a  Jules  Cesar  et  a  Pompee.  II  parait  meme 
que  Juvenal  fait  aliusion  a  ce  dernier,  et  qu'il  a  imite  ce 
qu'en  a  dit  un  poete  uomme  Calvus : 


Diijito  caput  uno 

Scalpit :  quid  credas  hunc  sibi  velle,  virum? 

Seneque  a  mis  rhabitude  de  se  gratter  la  tcte  avec  un  doigt 
au  rang  des  signes  les  plus  manifestes  deluxure  et  d^impudi- 
cite :  Impudicum  et  incessus  ostendit^  et  manus  mota^  et 
unum  interdum  responsum,  et  relatus  ad  caput  digitus,  etc, 
On  peut  voir  dans  Seneque  ie  pere  (Controv,  xix)  que  uno 
digito  scalpit  caput  elait  passe  en  proverbe,  mollis  et  pa- 
thicus» 

(28)  Mdche  seulement  des  herbes  stimulantes.  [v.  133.] 
Quelle  que  fut  la  pianle  appelee  eruca^  on  ne  saurait,  d'a- 
pres  le  temoignage  des  anciens,  douter  de  son  eflet.  Venerem 
revocans  eruca  morantem  (Martial,  lib.  III,  epigr,  lxxv). 
Aviditas  coitus  putatur  eafcibis  fieri^  sicut  viro  eruca^  pe^ 
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cori  ccepe,  Enfin  on  lit  dans  Columelle :  Excitet  ut  Veneri 
tardos  eruca  maritos,  Ovide  avertit  cependant  que  Tusage 
en  elait  pernicieux : 

Ncc  mmus  erucas  aptum  est  vilare  salaces. 

De  Retned.  Amor, 

(29)  Mais  a^sez  lourds  pour  miriter  la  colere  du  censeur 
Fahricius.  [v.  141.]  Nevolus  ne  desire  point  ici  la  fa^on, 
mais  le  poids.  Fabricius  Luscinius  nota  Cornelius  Rufmus, 
personnage  consulaire,  et  qui  avait  dignement  exerc^  ladic- 
tature ;  il  le  nota  parcequMl  possedait  plus  de  dix  livres  pesant 
d'argenterie.  (Tit.,  liv.  XXXI V.) 

(30)  II  me  faudrait  encore...  quelque  statuaire  expSditif, 
[v.  145.]  L'insense  Nevolus  desire  d'avoir  a  ses  gages, 
comme  les  riches  amaleurs  de  son  temps,  Tun  de  ces  artistes 
grecs  qui  venaient  chercher  fortune  a  Rome.  On  sait  avec 
quel  succes  la  sculpture  elait  pratiquee  en  Grece,  oii  elle 
semble  avoir  pris  naissance.  Bientot  on  y  fit  un  si  grand 
commerce  de  statues,  que,  selon  Philostrate,  on  en  char- 
geait  des  navires entiers.  Cela  prouve  seulement  queles  sculp- 
teurs  grecs  etaient  en  grand  nombre  et  Ires  expeditifs.  Mais 
le  texte  porte:  «Je  voudrais  avoir  quelqu^un  qui  me  fit 
«  promptement  plusieurs  ou  beaucoup  de  figures;  »  Qui 
multasfacies  fingatcito.  Le  mot  fingat^  qui  signifie  jeter  en 
moule,  surtout  avec  multas  cito ,  m'a  fait  soupQonner  qu'il 
pourrait  bien  etre  question  ici  de  ceux  qui  coulaient  du 
pl4tredans  des  moules,  et  qui  par  ce  procede,  dont  j'ignore 
la  date,  pouvaient  en  peu  de  tcmps  faire  plusieurs  figures. 


SATIRE  DlXlfeME. 

LES  TOBUX  (4). 


Depuis  Cadix  jusqu^au  Gange ,  Toisin  de  TAurore , 
peu  d^hommes  sout  assez  exempts  de  prejugds  pour 
discerner  les  vrais  biens  des  maux  rdels ;  car  enfin  la 
raison  regle-t-elle  nos  craintes  et  nos  desirs?  Qui  ja- 
mais  congut  un  projet  assez  raisonnable  pour  ne  s'etre 
pas  repenti  de  Fentreprise  et  du  succes?  Des  souhaits 
exauces  par  les  dieux  trop  faciles  ont  cansd  la  ruine 
dcfamilles  entieres.  Soit  enpaix,  soit  en  guerre,,nos 
voeux  appellent  le  malheur.  PIus  d*un  orateur  fut 
victime  de  sa  propre  ^oquence.  Milon  p^it  poar  avoir 
comptd  sur  la  Tigueur  de  son  bras.  Mais  la  soif  de  Tor, 

X.  —  VOTA. 

Omnibus  in  terris,  q«e  ■QOt  a  Gadibot  msqve 
Auroram  et  Gangem,  pauci  dfgnoscere  poaBimC 
Ven  bona,  atque  illis  mnltum  diversa,  remeta 
Erroris  nebula.  Qnid  enim  ratione  tiraemus 
5    Aut  dipimus?  quid  tara  deztro  pede  conctpis,  ot  te 
Conatus  non  poBBiteat,  votique  pwacti? 
Evertere  domos  totas  optantibus  ipsia 
Di  faciles.  Nocitura  toga,  nocitura  petuntur 
Militia.  Torrens  dicendi  copia  mnltis 
10    Et  sua  mortifera  est  facundia.  Viribus  ille 
Confistts  periit  admirandisque  lacertis. 
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mais  le  desir  de  surpasser  autant  les  fortunes  de  ses 
concitoyens  que  ]a  baleine  britannique  surpasse  le 
dauphin  en  grosseur  (2),  sont  funestes  au  plus  grand 
nombre.  T^moins  ces  jours  funebres  oii  les  satellites 
de  Neron  investirent  par  son  ordre  le  palais  de  Late- 
ranus,  celui  de  Longinus,  et  les  vastes  jardins  du  trop 
riche  Seneque  (3) :  le  soldat  assiege  rarement  la  ca- 
bane  du  pauvre.  Quelque  peu  d'argent  que  vous  por- 
tiez,  voyageant  pendant  la  nuit,  vous  craindrez  le 
glaive  et  les  embuches  ;  Tombre  des  roseaux  agit^s  au 
clair  de  la  lune  vous  fera  trembler :  le  voyageur  d6- 
nue  de  tout  chantera  en  presence  du  voleur. 

Le  premier  voeu,  celui  dont  sans  cesse  nos  temples 
retentissent,  le  voici :  a  Dieux !  faites  que  mes  ri- 
chesses  et  mon  opulence  (4)  s'accroissent ;  que  de  tous 
les  coffres-forts  deposds  dans  le  forum  (5),  le  mien  soit 
le  plus  ample.  »  Ce  n'est  pas  dans  Fargile  que  roii 
boit  du  poison ;  fremissez  lorsque  vous  verrez  le  via 
de  Sdtines  (6)  ^tinceler  dans  un  calice  d'or  enrichi  de 

Sed  plures  nimia  congesta  pecunia  cura 

Strangulat,  et  cuncta  exsuperans  patrimonia  census 

Quanto  delphinis  baleena  Britannica  major. 
15    Temporibus  diris  igitur,  jussuque  Neronis 

Longinum  et  magnos  Senecae  prsdivitis  hortos 

Clausit,  et  egregias  Lateranorum  obsidet  sdes 

Tota  cohors  :  rarus  venit  in  ccenacula  miles. 

Pauca  licet  portes  argenti  vascula  puri, 
20    Nocte  iter  ingressus,  gladium  contumque  timebis, 

Et  motse  ad  lunam  trepidabis  arundinis  umbram : 

Cantabit  vacuus  coram  latrone  viator. 

Prima  fere  vota,  et  cunctis  notissima  templis, 

Diviti»  ut  crescant,  ut  opes,  ut  maxima  toto 
25    Nostra  sit  arca  foro.  Sed  nulla  aconita  bibuntur 

Fictilibus  :  tunc  illa  time,  quum  pocula  sumes 

Gemmata,  et  lato  Setinum  ardebit  in  auro. 

Jamne  igitur  laudas,  quod  de  sapientibus  alter 
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pierreries.  N'approuvez-vous  pas  maintenant  ces  deux 
philosophes,  dont  Tun  ne  pouvait  sortir  sans  rire, 
Fautre  sans  pleurer  (7)?Un  rire  satirique  n'a  rien  qui 
ni'etonne ;  mais  je  ne  con^ois  pas  une  source  assez 
feconde  pour  suffire  a  des  larmes  continuelles.  Demo- 
crite  riait  toujours,  quoiqu^il  n*y  eiit  dans  son  pays 
ni  pretextes,nitrahdes(8),  ni  trihunaux,  ni  faisceaux, 
ni  litieres.  Que  n'a-t-il  vu  le  preteur  exhausse  sur 
un  char  au  milieu  du  cirque,  revetu  de  la  tunique  de 
Jupiter  (9),  et  les  epaules  couvertes  d'nn  vaste  man- 
teau  de  pourpre  tyrienne !  Que  ^  n'a-t-il  vu  sa  t^te 
surchargee  d'une  couronne  telle  que  le  cou  le  plus 
nerveux  Taurait  a  peine  supportee?  aussi  Tesclave 
puhlic,  en  sueur,  la  soutient-il  avec  effort :  de  crainte 
que  le  consul  ne  s'enorgueillisse  (40),  cet  esclave  est 
porte  dans  le  meme  char.  Ajoutez  le  sceptre  d'ivoire 
surmontede  Taigle  romaine;  d*un  c6te  les  trompettes, 
de  Tautre  la  foule  des  clients  qui  le  precedent ;  et  nos 
citoyens,  en  rohes  hlanches  (11),  escortant  ses  che- 

Ridebat,  quoties  de  limine  moverat  unum 
30    Protuleratque  pedem  :  flebat  contrarius  alter! 

Sed  facilis  cuivis  rigidi  censura  cachinni : 

Mirandum  est  unde  ille  oculis  suffecerit  humor. 

Perpetuo  risu  pulmonem  agitare  solebat 

Democritus,  quanquam  non  essent  urbibus  illis 
33    Praetexta  et  trabes,  fasces,  lectica,  tribunal. 

Quid,  si  vidisset  praetorem  in  curribus  altis 

Exstantera,  et  medio  sublimem  in  pulvere  circi 

In  tunica  Jovis,  et  pictee  sarrana  ferentem 

Ex  humeris  aulaea  togae,  magnaeque  coronae 
40    Tantum  orbem;  quanto  ceryix  non  sufficit  uUa! 

Quippe  tenet  sudans  hanc  publicus,  et  sibi  consul 

Ne  placeat,  curru  servus  portatur  eodem. 

Da  nunc  et  volucrem  sceptro  quae  surgit  eburno, 

Illinccomicines,  hinc  praecedentia  longi 
45    Agminis  officia,  et  niveos  ad  frena  Quirites, 
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vaux  pour  piix  de  la  sportule  enfouie  dans  leui's 
bourses.  U  n'ea  fallait  pas  tant  k  Ddmocrite ;  la  ren- 
contre  d'un  homme  lui  suffisait  pour  eclater  de  rire. 
Tant  de  sagacitd  prouve  que  les  grands  personnages 
dignes  de  servir  de  modeles  peuvent  naitre  au  pays 
des  moutons,  et  dans  un  air  dpais  (12).  II  riait  de 
la  tristesse  et  de  la  joie ,  quelquefois  des  larmes 
de  ses  contemporains.  Quand  la  Fortune  le  me- 
na^ait,  lui  montrant  le  doigt  du  milieu,  il  Tenvoyait 
au  gibet  (15).  La  cire  appliquee  siu*  les  genoux  des 
immortels(14)nesollicite  donc  que  des  biens  superflus 
ou  pernicieux. 

QuelquesunssontprdcipitesparTexces  du  pouvoir, 
en  butte  aFenvie ;  laliste  prolong^e  de  leurs  titres(15^ 
es  entraine  dans  Tabime ;  le  dible  arrache  les  statues 
deleurs  bases(16);  les  roues  des  chars  volent  en  eclats 
sous  la  hache,  et  Ton  brise  les  jambes  des  chevaux 
d'airain.  D^ja  le  feu  petille,  on  le  souffle,  on  Fattise; 
et  d^ja  cette  tete  que  le  peuple  adorait,  s'embrasant 

Defossa  in  loculis  quoB  sportula  fecit  amicos. 
Tunc  quoque  materiam  risus  invenit  ad  omnes 
Occursus  hominum,  cujus  prudentia  monstrat 
Summos  posse  Tiros,  et  magna  exempla  daturos, 

^O    Vervecum  in  patria  crassoque  tub  aere  naacl. 
Ridebat  curas,  nec  non  et  gaudia  vulgi, 
Interdum  et  lacrymas,  quum  Fortuns  ipse  minaci 
Mandaret  laqueum,  mediumque  ostenderet  unguem. 
Ergo  supervacua  hec  aut  perniciosa  petuntur, 

55    Propter  que  fas  est  genua  incerare  deorum. 

Quosdam  preecipitat  subjecta  potentia  magnse 
InvidisB,  mergit  longa  atque  insignis  honorum 
Pagina;  desoendunt  statuee  restemque  sequuntur. 
Ipsas  deinde  rotas  bigarum  impacta  securis 

60    Csedit,  et  immeritis  franguotur  crura  caballis. 
Jam  stridunt  ignes,  Jam  follibus  atque  cammis  . 
Ardet  adoratum  populo  ci^ut,  et  crepat  ingens 
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dans  la  fournaise,  le  grand  Sejan  eclate  et  se  dis- 
soat  (17).  Cette  t^e,  qae  ranivers  plagait  au  seoond 
rang,  vasetransformer  en  ustensiies  les  plus  vils  (18). 
— Couronne  tes  portes  de  lauriers,  conduis  au  Capi- 
tole  un  boeuf  tkiorme  et  sanstaches  (19).  Sejan,  trau- 
n^  par  le  croc,  est  livr^  en  spectacle  a  la  joie  du  peu- 
ple.  —  Quelle  bouche,  quels  traits  il  avait!  —  Tu 
pmix  m'en  croire,  je  n'ai  jamais  aimd  cet  homme.  — 
Mais  sous  quelle  accusation  a-t-il  sucoombd  ?  Parle- 
t-on  du  deJateur,  des  indiceset  des  tdmoins?  —  Rien 
de  4el :  une  lettre  longue  et  verbeuse  arrive  de  Ca- 
pr^  (20).  —  Je  t'entends ;  il  sufBt  (21).  —  Mais  que 
font  ces  enfants  de  Remus  ?  —  Ce  qu^ils  ont  toujours 
feit ;  ils  suivent  la  fortune  et  fuient  les  proscrits.  Que 
ce  Toscan,  mieux  seconde  par  sa  Nurscia  (22),  eilt  a 
'improviste  opprime  son  vieux  maitre  insouciant,  le 
peuple  a  cette  heure  meme  le  proclamait  Auguste. 
Depuis  longtemps,  et  c'est  depuis  qu*on  a  dedaign^ 
d'acheter  nos  sufi&*ages  (25),  )a  chose  n'a  plus  rien  qui 


Sejanus ;  deinde  ex  facie  toto  orbe  secunda 
Fiunt  urceoli,  pelves,  sartago,  patell». 

65    Pone  domi  lauros,  duc  in  Capitolia  magnum 
Cretatumque  bovem,  Sejanus  docitur  unco 
Spectandus.  Gaud^  omnes.  Quse  labra !  quis  iUi 
Vultus  erat  1  Nuitquam,  «i  quid  miiu  crediSy  amavi 
Hunc  hominem.  Sed  quo  oecidit  sub  crimine!  quisnam 

70    Delator?  quibus  indiciis,  quo  testeprobavit! 
Nil  horum  ■:  verbosa  et  grandis  «pistola  venit 
A  Capreis.  Bene  habet,  nil  plus  interrogo.  Sed  quid 
Turba  Hemi!  Seqnitu)  fortunam,  ut  semper^  et  odit 
Damnatos.  Idem  p<^ulus,  si  Nurscia  Tusco 

75    Favisset,  si  oppressa  foret  secura  aeDeclo» 
Principis,  liac  ipaa  Sejanum  diceret  hora 
Augustum.  Jam  pridem^  «z  quo  suffragia  nulli 
Vendimua,  efiV^  curas  :  um  qoi  dabat  olim 
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nous  touche ;  car  ceux  qui  dispensaient  autrefois  la 
dictature,  les  faisceaux,  tous  les  honneurs,  engourdis 
maintenant,  ne  desirent  avecanxidte  quedeux  choses, 
du  pain  et  des  spectacles  (24.).  —  On  dit  qu'il  en  pe- 
rira  bien  d^autres.  — N'en  doute  pas,  la  fournaise  est 
vaste  (25).  Je  viens  de  rencontrer  pres  de  Fautel  de 
Mars  mon  ami  Brutidius,  pale  et  consterne  (20).  Je 
crains  bien  que,  vaincu  par  ses  accusateurs  (27),  il  ne 
soit  reduit,  nouvel  Ajax,  a  se  donner  la  mort.  Hitons- 
nous  tandis  que  le  cadavre  est  encore  c^tendu  sur  la 
rive,  foulons  aux  pieds  Tennemi  de  Cesar.  Mais  que 
nos  esclaves  le  voient,  de  crainte  que,  niant  le  fait,  ils 
ne  trainent  leur  maitre,  tremblant  et  garrotte,  a  d'in- 
justes  tribunaux  (28).  Cest  ainsi  qu'on  parlait  de 
Sdjan ;  voila  ce  qu'on  se  disait  en  secret. 

Enviez-vous  encore  les  honneurs  et  les  richesses 
de  Sejan?  Voudriez-vous,  comme  lui,  donner  k  Tun  la 
chaise  curule  (29),  a  Tautre  le  commandement  des 
armees,  et  paraitre  charge  de  la  tutelle  d'un  prince 
croupissant  sur  Tauguste  rocher  de  Capree  (30),  avec 


Imperium,  fasces,  legiones,  omnia,  nunc  sc 
80    Continet,  atque  duas  tantum  res  anxius  optat, 
Panem  et  circenses.  Perituros  audio  multos. 
Nil  dubium,  magna  est  fomacula :  pallidulus  mi 
Brutidius  meus  ad  Martis  fuit  obvius  aram. ' 
Quam  timeo  victus  ne  poenas  exigat  Ajax 
85    TJt  male  defensus !  Curramus  prsecipites,  et, 
Dum  jacet  in  ripa,  calcemus  Caesaris  hostem. 
Sed  videant  servi,  ne  quis  neget,  et  pavidum  in  jus 
Cervice  obstricta  dominum  trahat.  Hi  sermones 
Tunc  de  Sejano,  secreta  heec  murmura  vulgi. 
90        Visne  salutari  sicut  Scjanus?  haberc 

Tantumdem,  atque  illi  summas  donare  curules! 
Illum  exercitibus  prseponeret  tutor  haberi 
Principis  augusta  Caprearum  in  rupe  sedentis 
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son  troupeau  de  Chaldeens?  Vous  voulez  du  moins 
avoir  a  vos  ordres  les  cohortes  pretoriennes,  I'elite  des 
chevaliers,  et  raontrer  chez  vous  l'appareil  d'un 
camp  (51).  Pourquoi  non?  ceux  qui  ne  veulent  tuer 
personne  veulent  en  avoir  la  puissance  (32).  Maisest-il 
iine  prosperite  assez  eclatante  pour  valoir  la  chance 
d'uneegale  infortune?Aimerais-tu  mieux  la  pretexte 
de  cetambitieux  tralne  au  croc,  qu'une  petite  magistra- 
ture  a Fidenes  ou  a  Gabies,  ou  dans  la solitaire  Ulubre, 
oii,  enqualite  d'edile  (33)  grossierement  vetu,  tu  juge- 
rais  snrles  poids,  et  ferais  briser  les  mesures  frauduleu- 
ses?Avouez  donc  que  Sejan  meconnut  les  biens  vrai- 
ment  desirables.  Ne  cessant  de  soupirer  apres  de  nou- 
veaux  honneurs,  de  nouvelles  richesses,  il  elevait  une 
tour  dontles  norabreux  etages  devaient  rendre  plus  af- 
reusessachute  et  sa  ruine.  Les  Crassus,  les  Porapee,  et 
celui  qui  mit  la  republique  aux  fers  (34-),  qui  les  a  ren- 
verses?  Ce  fut  le  rang  supreme  brigu^  avec  tant  d'arti- 
fices ;  ce  furent  des  voeux  iramenscs  exauc^s  dans  la 

Cum  grege  chaldseo?  vis  certe  pila,  cohortes, 
95    Egregios  equites  et  castra  domestica.  Quid  ni 

Hsec  cupias?  et  qui  nolunt  occidere  quemquam, 

Posse  volunt.  Sed  quae  prseclara  et  prospera  tanti, 

Ut  rebus  Isetis  par  sit  mensura  malonim  1 

Hujus  qui  trahitur,  pretextam  sumere  mavis; 
100    An  Fidenarum  Gabiorumque  esse  potestas, 

Et  de  roensura  jus  dicere,  vasa  minora 

Frangere  pannosus  vacuis  sedilis  Ulubris  t 

Ergo  quid  optandum  foret,  ignorasse  fateris 

Sejanum  :  nam  qui  nimios  optabat  honores, 
105    Et  nimias  poscebat  opes,  numerosa  parabat 

Ezcels»  turris  tabulata,  unde  altior  esset 

Casus,  et  impulsae  praeceps  immane  ruinae. 

Quid  Crassos,  quid  Pompeios  evertit?  et  illum 

Ad  sua  qui  domitos  deduxit  flagra  Quiritesl 
110    Summus  nempe  locus  nulla  non  arte  petitus, 

27 
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col^re  iles  dieox.  Peu  de  rois  et  de  tyrans  (55)  des- 
cendeot  chez  le  gendre  de  Cdres,  sans  que  la  hacbe 
ou  Je  poignard  n^ait  ensanglante  leur  mort  (36). 

Ufiloquence,  la  renommee  d'un  Deraoslhene  ou 
d'un  Cic^'on,  voila  ce  que  dcsire  deja,  ce  que  demaDde 
a  Minerve,  en  ses  cinq  jours  de  fete  (57),  Tecolier 
a  bas  prix  suivi  d'un  petit  esclave  qui  porte  ses  H- 
vres  (38).Cependant  reloquence  perdit  Tun  et  Tautre 
orateur,  tous  deux  victimes  de  leur  genie  vaste  et  pro- 
fond.  Ton  genie,  Cicoron,  te  fit  trancher  la  tete  et  la 
main;  car  on  ne  vit  jamais  la  tribune  rougie  du  sao^ 
d'un  avocat  mddiocre. 

O  Rome  fortiraee, 

Seus  mon  consulat  n^e  (39)1 

H  aurait  pu  m^priser  le  glaive  d'Antoine,  s'il  eut 
loujours  parle  ainsi.  0  que  j^aime  mieux  un  poeme  d- 
dicule  que  sa  seconde  Philippique(40),  oraison  divine 
et  d^eternelle  memoire !  Un  sort  non  moins  cruel  en- 
leva  Torateur  vehement  (41)  qui  ravissait,  subjuguait 

Magnaque  nnmiDibiiB  -vota  exaudita  inaligniB. 

Ad  gen«rum  CereriB  sine  caede  et  vulnere  pauct 

Desoendunt  reges,  et  sicca  morte  tyranni. 
Eloquium,  aut  famam  Demoethenis  ant  Cieeronis 
115    Incipit  optare,  et  totis  qumquatribus  optat, 

Quisquis  adhuc  uno  partom  eolit  asse  MinBrram, 

Quem  sequitur  custos  angusts  vemtila  caps». 

Eloquio  sed  utcrque  perit  oratox,  utmmqoe 

Largus  et  exundans  letho  dedit  ingenii  fona. 
120    Ingenio  manus  est  et  cervix  offisa.;  nec  unqnam 

Sanguine  oaussidici  maduerunt  rostra  pusiUi. 

O  FORTUNATATIf  NA.TAM,  ME  CONBUIS,  RUMAM  ! 

Antoni  gladioe  potnit  contenmere,  si  nitc 
Omnia  dixisset.  Ridenda  poemata  malo 
125    Quam  te  cenepieoffi,  divina  ^bilipprca,  Itmc^ 
Volveris  a^primaqiis^proKimA.  Svrrai  «t  fltum 
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a  son  gre  \es  esprits  des  AtheoLens.  Les  dieux  mit^s 
ei  le  destin  contraire  presiderent  a  sa  naissance,  lui 
que  son  pere,  presqne  aveugle  par  F^clat  du  fer  ar- 
dent,  for(;a  de  quitter  sa  forge,  ses  tenailles,  et  Fen- 
dnme oii  il  foi*geait  des  epees,  pour  l'en^oyer,  deson 
antre  enfume,  sous  la  dict^d'un  rhetcifr  (4S). 

Des  depouilles  ennemies,  des  trophees  de  cuiroB- 
ses,  des  casques  hrises  d'oii  pendent  les  mentonnieres, 
un  char  sans  timon ,  1'omement  d'une  galere  vaan- 
cue  (45) ,  et  de  mornes  efQgies  de  captifs  au  sommet 
d'nn  arc  de  triomphe  (44),  tout  cela  parait  le  souve- 
raia  hien  :  c'est  ce  qui  enflamma  ks  generaux  grecs, 
remains  et  harhares,  ce  qui  leur  fit  affronter  le  travail 
et  les  dangers;  tant  l'homme  est  plus  altdre  de  gloire 
q.ue  de  vertu  !  Supprimez  Tatttait  des  recompenses, 
qui  chdrira  la  vertu  pour  elle-meme  (45)?  Ccst  k  la 
gloire  neanmoins  qu'un  petit  nomhre  de  fioreends^  sa- 
erifierent  leur  patrie  (4&) ;  e'est  aux  inscriptioBS)  £bb5- 
tueuses  qu'ils  voulaient  faire  lire  sur  les  marhresde- 

Exitue  eripuit,  quem  mira^antur  Atfaeiue 

Torrentem,  et  pleni  moderantem  frena  theatri. 

Dis  ille  adTersis  genitus  fatoque  sinistTo, 
130    Quem  pater  ardenti»  massee  fuligine  lippus 

A  carboDe  et  forcipibHs  giadiosque  paurante 

IncudtB,  et  luteo  Yulcano,  ad  rhetora  mint. 
Bellorum  exurise,  truncis  affixa  trep«eiB 

Loriea,  et  fVacta  de  casside  buccufa  pencfens 
135    Et  curtum  temone  jugnm,  ▼ietseqne  triremis 

AplUstre,  et  sommo  tristiftcaptvrus  in  arcu, 

Hnraanis  majora  bonis  crednntnr  :-  ad  haec  ser 

RomanuB  Grajusque  ac  Barbam»  induperawir 

Erexit;  caussa»  diBcriminis  atque  labori» 
140    Inde  habuit :  tanto  major  iW8&sTtis  est  quam 

Virtutiff!  qui»  «lim  virtutem  amplectitnt  ipsam^ 

Prsemia  si  toUaB?  Patriam  tamen  obruit  olira- 

Gloria  panoorara,  et  laiidi»titulique  cupddo' 
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positaires  de  leurs  cendres,  marbres  qu*un  marivais 
liguier  sauvage  suflit  pour  renverser,  car  les  scpul- 
cres  eux-m^mes  sont  sujets  a  la  mort. 

Mettez  dans  la  balance  les  cendres  d'Annibal :  com- 
bien  de  livrespese  aujourd^hui  ce  grand  capitaine?  lui 
pour  qui  Tespace  compris  entre  rOcean  maure  et  les 
tiedes  eaux  du  Nii  fut  un  thd4tre  trop  etroit !  A  FE- 
thiopie,  a  d'autres  pays  pleins  d'elephants,  il  ajoule 
FEspagne ;  il  franchit  les  Pyr^n^es.  La  nature  lui 
oppose  les  neiges  des  Alpes  :  k  Taide  du  vinaigrei! 
dissout  les  rocs  et  s'ouvre  la  montagne  (47).  Deja 
il  tient  Tltalie;  mais  il  en  veut  achever  la  conquete: 
II  n'y  a  rien  de  fait ,   dit-il ,  si   mes  Carthaginois 
ne  brisent  les  portes  de  Rome,  et  ne  plantent  mes 
enseignes  au  milieu  du  Suburre.  La  bonne  liguTe,\e 
bon  mod^le  a  peindre  que  ce  borgne  guinde  sur  son 
eldphantl  que  devient-il?  0  gloire !  il  succombe,  il 
fuit  en  exil ;  et  ce  grand,  ce  prodigieux  client  attend 

Haesuri  saxis  cinerum  custodibus,  ad  quse 
145    Discutienda  valent  stesilis  mala  robora  ficus ; 

Quandoquidem  data  sunt  ipsis  quoque  fata  sepulcris. 
Expendc  Aonibalem,  quot  libras  in  duce  summo 

Inveniesl  Hic  est  quem  non  capit  Africa  mauro 

Perfusa  Oceano  Niloque  admota  tepenti ! 
150    Rursus  ad  JEthiopum  populos  aliosque  elephantos 

Additur  imperiis  Hispania ;  Pyrenseum 

Transilit  :  opposuit  naiura  Alpemque  nivemque ; 

Diducit  scopulos,  et  montem  rumpit  aceto. 

Jam  tenet  Italiam,  tamen  ultra  pergere  tendit : 
155    Actum,  iuquit,  nihil  est,  nisi  Poeno  milite  portas 

Frangimus,.  et  media  vezillum  pono  Suburra. 

O  qualis  facies,  et  quali  digna  tabella, 

Quum  Gsetula  ducem  portaret  bellua  luscum! 

Exitus  ergo  quis  estl  O  gloria!  vindtur  idem 
160    Nempe,  et  in  exilium  praeceps  fugit,  atque  ibi  magnus 

Mirandusque  diens  sedet  ad  prsetoria  regis^ 
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dans  un  vestibule  quMl  plaise  au  tyran  de  Bithynie  de 
s^^eveiller  (48).  11  ne  perira,  ce  fleau  des  humains,  ni 
pai*  le  glaive,  ni  par  les  fleches,  ni  au  milieu  des  rocs ; 
unaiineau  empoisonne  vengera  le  sang  precieux  qi^il 
fit  couler  a  Cannes.  Courage,  insense!  gravis  les 
Alpes  escarpees,  aiin  d'amuser  les  enfants,  et  d'etre 
un  jour  le  sujet  de  leurs  declamations. 

Un  seul  monde  ne  suftit  pas  au  jeune  homrae  de 
Pella  (49) :  le  malheureux  s'y  trouve  a  Tetroit  comme 
s''il  etouffait  entre  les  rochersde  Gyare  ou  de  Seriphe  : 
mais  dans  Babylone  un  cercueii  lui  suflira.  La  mort 
seule  demontre  (50)  que  rhomme  se  reduit  a  peu  de 
chose.  Adoptant  tout  ce  que  la  Grece  mensongere  ose 
avancer  dans  son  histoire,  nous  croyons  que  la  flotte- 
de  Xerxes  traversa  i'isthme  du  mont  Athos  (51) ;  que 
ses  vaisseaux  contigus  offrirent  aux  chars  une  route 
solide  sur  les  flots ;  que  son  armee  dessechait  en  un  re- 
pas  (52)  les  fontaines,  les  fleuves,  et  lout  ce  que  chante 
Sostrate  humecte  par  le  vin  (53).  Dans  quel  dtat  ce- 

Donec  Bithyno  libeat  vigilare  tyranno. 
Finem  aniince  quse  res  humanas  miscuit  olim, 
Non  gladii,  non  saxa  dabunt,  non  tela,  sed  ille 

165    Cannarum  vindex  et  tanti  sanguinis  ultor 

Annulus.  I,  demens,  et  sa;vas  curre  per  Alpes, 
Ut  pueris  placeas,  et  declamatio  fias! 

Unus  Pellaeo  juveni  non  sufficit  orbis  : 
uEstuat  infelix  angusto  limite  mundi, 

170    Ut  Gyaree  clausus  scopulis  parvaque  Seripho. 

Quum  tamen  a  figulis  munitam  intraverit  urbem, 
Sarcophago  contentus  erit.  Mors  sola  fatetur, 
Quantula  sint  hominum  corpuscula.  Creditur  olim 
Velificatus  Athos,  et  quidquid  Graecia  mendax 

175    Audet  in  historia ;  constratum  classibus  isdem 

Suppositumque  rotis  solidum  mare :  crediraus  altos 
Defecisse  amnes,  epotaque  flumina  Medo 
Prandente,  et  madidis  cantat  quee  Sostratua  alis. 
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pendant  irc^ient  «ie  Salamine  ce  barbare  qui  ayait 
ch^tie  les  vents  a  coups  de  Ib uets,  tradtenisent  qu'ik 
iravaient  jamais  essuye  dans  les  cavemes  d'Eolie  ;  qm 
avait  enchaine  Nq)tnne  lui-meme?  S^il  ne  le  fit  pas 
marqufir  d'un  fer  ardent,  certes  ce  fut  par  exces  d'in- 
dulgence.  Qui  des  dieux  aurait  voulu  le  secooder  (54)? 
Mais  quel  fut  son  retour?  II  revint  dans  «n  fragile 
esquif,  retarde  par  des  cadavres  fiottants  sur  la  mer 
ensanglantee.  Cest  ainsi,  le  plus  souvent,  que  la 
gloire  tant  desiree  traite  ses  adorateurs. 

PtoIcMige  ma  vie^  6  Jupiter  !  accorde-moi  de  now- 
bpeuaesjannees!  Voila  la  seule  priere  que  vous  repe- 
tifizen  idlevant  au  ciel  vos  fronts  palissants.  Cepea^ 
danl  i  oombien  de  maux  continuels  une  long^uevMii^- 
lesee  n^est^le  pas  sujette !  d'abord  c'est  nn  visage  dil- 
forme  et  meconnaissable,  un  cuir  hideux  au  heu  de 
peau,  des  joues  pendantes,  srHmmees,  et  telles  qu^une 
vieiiilie  guenon  se  les  eplnobe  a  i'ombre  des  ibrets  de 


Ille  tamen,  qualis  rediit  Salamine  relicta, 

180    In  Corum  atque  Eurum  solitufi  Eaevire  flageHiB 
Barbarus,  ^Eolio  nunquam  hoc  in  caroere  passoB, 
Ipsum  compedibus  qui  vinxerat  Emiosigeeuml 
Mitius  id  sane,  quod  non  et  stigmate  dignum 
Credidit.  Huic  quisquam  vellet  servire  deorum  t 

185    Seo  qualis  rediit  1  Nempe  una  nave  cruentis 
Fluctibus,  ac  tarda  per  donsa  cadovera  prora. 
Has  toties  optata  exegit  gloria  poBnas. 

Da  spatium  vitse,  multos  da,  Juppiter,  annos! 
Hoc  recto  vultu  solum,  hoc  et  pallidus  optas. 

190    Sed  quam  continuis  et  quantis  longa  sen^ctuB 

Plena  malis !  Deformem  et  tetrum  ante  omnia  vultum 
Dissimilemque  eui,  deformem  pro  cute  pellem 
Pendentesque  genas,  et  tales  adspice  rugas 
Quales,  umbrifeBOs  ubi  pandit  Tabiaca  saltMS, 

195    In  vetula  scakpit  jam  m«ter  shoia  bucca. 

Plurima  Bunt  ju^Tenum  diacininina  :  puichrior  iUe 
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Tabraca  (55).  Les  jeunes  gens  different  entre  eur; 
Vun  est  plus  beau,  l'autre  est  plus  fout.  Tous  Tes 
vieillurds  se  ressemblent ;  prescjue  tous  rls  ont  la  t^e 
cbaure,  lavoix  et  les  leAn*e»  tremblantes ,  le  nez  hu- 
mide  comme  dans  renfence.  II  faut  broyer  le  pain  a 
ce  malheureux  dont  la  gencive  est  d^sarmee.  II  est 
teUement  a  charge  a  son  epouse,  a  ses  enfants,  a  lui- 
meme,  qu^il  degoute  jusqu'a  rintiigant  Cossus  (56). 
Son  palais  engourdi  ne  trouve  plus  le  meme  gont 
aux.viHs,  ni  aux  aliments.  Les  plaisirs  de  Tamour  sont 
effiaces  de  sa  memoire  :  une  nuit  de  caresses  labo- 
rieuses  ne  saurait  ranimer,  il  languit  sans  espoir. 
Qu'attendre  en  effet  de  Torgane  fletri  d'un  vieiTIard 
libidineux?  Cest  donc  a  juste  titre  que  sa  lubricitd  le 
rendsuspect  d'infamie  (57).  Consid^rez  la  perte  d"uTi 
autre  sens.  Peut-il  etre  sensible  aux  accents  de  ce  fd- 
meux  harpeur,  St^leucus,  ou  de  ceux  dont  les  robes 
dorees  brillent  sur  le  theatre  (58)  ?  Qu^importe  qu'il 
soit  assis  pres  ou  loin  de  la  scene,  s'il  entend  a  pefne 

Hoc,  atque  ille  alio;  multura  hic  robustior  illo 

XJna  senum  facies,  cum  voce  trementia  labra 

Et  jam  laeve  caput,  madidique  infantia  nasi. 
200    Frangendus  misero  gingiva  panis  inermi  : 

Usque  adeo  gravis  uxori,  natisque,  sibique, 

Ul  captatori  moveat  fastidia  Cosso. 

Non  eadem  vini  atque  cibi,  torpente  palato, 

Gaudia  :  nam  coitus  jam  longa  oblivio ;  vel  si 
205    Coneris,  jacet  exiguus  cum  ramice  nervus, 

Et,  quamvis  tota  palpetur  nocte,  jacebit. 

Anne  aFiquid  sperare  potest  hsec  inguinis  aegri 

Canities  T  quid,  quod  merito  suspecta  libido  est, 

Quae  Venerem  affectat  sine  viribus  ?  Adspice  partis 
210    Nunc  damimm  alterius  :  nam  quse  cantante  voluptas, 

Sit  licet  eximius,  citharoedo,  sive  Seleuco, 

Et  quibus  aurata  mos  est  fulgere  lacema  ? 

Quid  refert,  magni  sedeat  qua  parte  theatri. 
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le  biuit  des  coi^s  et  des  trompettes  (59)?  Ce  n'est  que 
par  un  cri  per^ant  que  son  esclave  lui  peut  apprendre 
qu'un  tel  est  venu,  et  qu'il  est  telle  heure  (60). 

Ajoutez  que  son  sang,  appauvri  dans  ses   veines 
glacees,  n'est  rechauffe  que  par  la  fievre  :   tous  les 
inaux  conjures  Taccablent  a  la  fois;  s'il  fallait  les 
compter,  j'auraisplus  tdtnomme  lesamants  d^Hippia, 
les  malades  que  Thdmison  (61)  expedia  dans  un  au- 
tomne,  les  allies,  les  pupilles  que  depouillerent  Hir- 
ruset  Basilus,  ceux  que  l'efflanquee  Maura(62)  epuise 
dans  un  jour,  et  les  jeunes  eleves  qu'Hamillus  faQonne 
a  ses  gouts  depraves ;  j'aurais  plus  tot  fait  renume'ra- 
tion  des  maisons  de  campague  que  possede  aujour- 
d'hui  ce  barbier  qui,  dans  ma  jeunesse,  me  delivraif 
d'une  barbe  imporlune  (65).   L'un  se  plaint  de  Ve- 
paule,  des  reins  ou  des  janibes ;  Tautre  est  aveugle,  et 
porte  envie  aux  borgnes;  il  faut  a  celui-ci  qu  une 
main  etrangere  porte  les  aliments  sur  ses  levres  U- 
vides;  a  table,  il  ne  peut  qu'eutr'ouvrir  la  bouche  et  la 

Qui  vix  cornicines  exaudiet  atque  tubarum 

215    Concentus  1  Clamore  opus  est,  ut  sentiat  auris 
Q.uem  dicat  venisse  puer,  quot  nuntiet  horas. 

Praeterea  minimus  gelido  jam  corpore  sanguis 
Febre  calet  sola ;  circumsilit  agmine  facto 
Morborum  omne  genus,  quorum  si  nomine  quaeras, 

220    Promptius  expediam  <)uot  amaverit  Hippia  moechos, 
Q,uot  Themison  aegros  autumno  occiderit  uno, 
Quot  Basilus  socios,  quot  circumscripserit  Hirrus 
Pupillos ;  quot  longa  viros  exsorbeat  imo 
Maura  die,  quot  discipulos  inclinet  Hamillus; 

225    Percurram  citius,  quot  villas  possideat  nunc, 
Quo  tondente  gravis  juveni  mihi  barba  sonabat. 
Ille  humero,  hic  lumbis,  hic  coxa  debilis;  ambos 
Perdidit  ille  oculos,  et  luscis  invidet :  hujus 
Pallida  labra  cibum  accipiunt  digitis  alienis ; 

230    Ipse  ad  conspectum  coenae  diducere  rictum 
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tenir  beante  ;  tel  que  lepetit  d'une  hirondelle,  dont  la 
mereajeun  revolc  vers  son  nid  le  bec  rempli  de  nour- 
riturc.  Plus  funesle  que  les  infirmitcs,  la  demence  lui 
ravit  le  nom  de  ses  esclaves  :  il  meconnait  et  cet  ami 
qui  la  veilie  soupait  a  ses  c5tes,  et  jusqu'^  ses  propres 
enfants  elevesdans  ses  bras.  Un  barbare  testament(64), 
au  prejudice  de  son  sang  desheritd,  transporte  tous  ses 
biens  a  Phiale ;  tant  sont  dangereuses  les  ressources 
d'une  femme  qui  croupit  pendant  des  annees  dans  un 
antre  de  prostitution  (65) ! 

Quandi^espritconserverait  tout  son  ressort,  ne  faut- 
il  pas  assister  aux  funerailles  de  ses  enfants,  contem- 
pler  le  bucher  d'un  frere,  d^une  epouse  cherie,  et  les 
urncs  ou  sont  renfermees  ses  soeurs?  Voir  sa  maison 
incessamment  ravagee  par  la  mort,  vieillir  dans  le 
deuil,  dans  les  larmes  et  ramertume,  tel  est  le  sort  de 
ceux  qui  vivent  trop  longtemps.  Le  seul  roi  de  Pylos, 
si  Ton  en  croit  le  grand  Homere  (66),  atteignit  pres- 


Suetus,  liiat  tantum,  ceu  puUushirundinis  ad  quem 
Ore  volat  pleno  raater  jejuna.  Sed  omni 
Membrorum  damno  major  dementia,  quae  nec 
Nomina  servorum,  nec  vultum  agnoscit  amici 

235    Cum  quo  pr?ctcrita  ccenavit  nocte,  nec  illos 
Q.UOS  gcnuit,  qiios  eduxit.  Nam  coJice  saivo 
Hcredes  vetat  esse  suos,  bona  tota  feruntur 
Ad  Phialem  :  tantum  artificis  valet  halitus  oris 
Q.uod  steterat  multis  in  carcere  fornicis  annis  ! 

240        Ut  vigeant  sensus  animi.  duccnda  tamen  sunt 
Funera  natorum,  rogus  adspicicndus  amaUe 
Conjugis  et  fratris,  plenaeque  sororibus  urnse. 
Hjec  data  pcEna  diu  viventibus,  ut,  renovata 
Semper  clade  domus,  multis  in  luctibus  inque 

243    Perpetuo  moerore  et  nigra  veste  senescant. 

Rex  Pylius,  magno  si  quicquam  credis  Homero, 
Exemplum  vitae  f uit  a  cornice  secunds. 


436  SATIRE  X. 

que  la  duree  de  la  corneilfe;  heureux,  selon  vous^ 
(l'avoir  si  souvent  goute  d^u  vin  nouvean ,  d'avoir  paye 
si  tard  le  dernier  tribut,  qu'il  comptait  deja  ses  annees 
s«r  les  doigts  de  la  main  droite  (67).  Mais  il  faut 
Fentendre  accuser  le  Destin  et  les  Parques  quand  il 
voit  la  barbe  de  son  brave  Antiloque  en  proie  aux 
flammes.  «  0  mes  amis !  s^ecrie-t-iT,  qu*ai-je  fait 
peirr  vivre  encore?  par  quel  crime  ai-je  m^ritd  une  si 
longwe  vie?»  Ainsi  Piel^e  dieplorait  la  mort  d'Achille; 
ainsi  le  vieux  Laerte  gemissait  sur  son  fils,  jouet  des 
vaguesirrit^es.  Si  Priam  eut  fini  sacarriere  avant  que 
raudacienx  Paris  se  fut  avis^  de  construire  une  flotte, 
son  ombre,  laissant  Troie  florissante,  serait  solen- 
neMement  descendue  vers  les  m^nes  d^Assaracus. 
Hector,  aidd  de  ses  freres,  aurait  porte  son  corps  (68) 
a  travers  tes  Troyennes  gdmissantes,  auxquelles  les 
sanglots  de  Cassandre,  et  de  Polyxene  dechirant  ses 
veteraents,  eussent  donne  le  signal  de  la  douleur.  Qoe 
lui  servit  d'avoir  vecu  si  longtemps?  il  vit  son  empire 

Felix  nimirum ,  qui  tot  per  secula  mortem 
Distulit,  atque  suos  jam  dextra  computat  annos, 

^O    Quique  novum  toties  mustum  bibit.  Oro  parumper 
Attendas,  quantum  de  legibus  ipse  queratur 
Fatorum,  et  nimio  de  stamine,  quum  videt  acris 
Antilochi  barbam  ardentem ;  nam  quaerit  ad  omni 
Quisquis  adest  socio,  cur  haec  in  tempora  duret, 

255    Quot  facinus  dignum  tam  longo  admiserit  sevo. 
Hsec  eadem  Peleus,  raptum  quum  luget  Achillem, 
Atque  alius,  cui  fas  Ithacum  lugere  naitantem. 
Incolumi  Troja,  Priamus  venisset  ad  umbraa 
Assaraci  magnis  solennibus,  Hectore  funus 

260    Portante,  ac  reliquis  ftratrum  cervicibus,  inter 
IUiadum  lacrymas,  ut  primos  edere  planctus 
Cassandra  inciperet,  scissaque  Polyxena  palla, 
Si  foret  extinctus  diverso  tempore,  a  quo  non 
Coeperat  audaces  Paris  sedificare  carinas. 
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s^ecrouW  sous  le  fer  et  sous  la  flamme,  Alors,  guer- 
rier  chaiicelaat,  iJ  depose  sa  tiare,  endosse  la  cuirasse, 
et  torabe  au  pied  de  rautel  du  grand  Jupiter;  td 
qu\m  vieux  boeuf  rejete  de  la  charrue,  et  qui  prd- 
sente  au  couteau  du  laboureur  ingrat  un  eou  lan- 
guissant  et  decharn^.  Sa  mort,  apres  tout,  fut  celle 
d'un  homme ;  mais  H<§cube,  qui  lui  survdcut,  mourat 
en  hurlant  comme  une  chienne  aux  abois  (69). 

impatient  de  puisei'  dans  notre  histoire,  je  ne  cite- 
rai  ni  Mithridate,  ni  Cresus,  a  qui  le  sage  Solon  en— 
seignairt  a  regarder  la  fm  de  la  camere(70)-  L'exil  de 
Mariiis,  sa  prison,  les  marais  de  Minturnes,  et  le  pain 
qu^iJ  mendia  sur  les  ruines  de  Carthage,  furent  les 
froiits  de  sa  vieillesse  (71).  Quel  horame,  quel  Romain 
plus  fortune  que  lui,  si,  comble  d^honneurs,  entoure 
d'une  fouledecaptifs,iI  eut  exliale  son  ame  rassasiee 
de  victoii^es  (72),  quand  il  descendit  du  char  snr  le- 
quel  il  Yenait  de  triompher  des  Teutons !  La  Campa- 


265    Longa  dies  igitur  quid  contulit?  Omnia  vidit 
Eversa,  et  flammis  Asiam  (erroque  cadentem. 
Tunc  miles  tremulus  posita  tulit  arma  tiara^ 
Et  ruit  ante  aram  summi  Jovis,  ut  vetulus  bos, 
Qui  domiai  cultris  tenue  et  miserabile  coilum 

270    Prsbet,  ab  ingrato  jam  faatiditus  aratro. 

Elxitus  iile  utcumque  homlDis  :  sed  torva  caniDO 
Latravit  rictu,  qus  poat  hunc  vixerat,  uxor. 
Festino  ad  nostros,  et  regem  traneeo  Ponti, 
Et  CroBsum,  quem  vox  justi  facunda  Solonia 

275    Respicere  ad  longe  jussit  spatia  uitima  v.itse. 
Exilium,  et  carcer,  Mintumapumque  paludes, 
Et  mendicatus  victa  Carthagine  panis, 
Hinc  caussas  habuere.  Quid  illo  cive  tulisset 
Natura  iu  terris,  quid  Roma  beatius  unquam, 

280    Si  circumducto  captivorum  agmine^  et  omni 
Bellorum  pompa,  animam  exhalasaet  opimam, 
Quum  de  teutonico  vellet  descendeie  cunru ! 
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nie,  pr^sageant  le  sorl  de  Pompde,  le  frappa  d'une 
lievre  desirable  ;  mais  les  voeux  de  lout  un  peuple  et 
ceux  des  villes  alarmees  (73)  obtinrent  son  salut.  Le 
Destin,  fatal  a  sa  gloire,  a  notre  liberte,  reservait  sa 
tete  au  fer  d'un  assassin.  Lentulus  et  Cdthegus  fu- 
rent  exempts  de  cet  outrage,  et  Catilina  mourut  tout 
entier  sur  le  champ  de  bataille  (74). 

Voyez  Tanxietd  de  cette  mere  :  des  qu'elle  aper- 
^oit  le  temple  de  Venus,  elle  implore  doucement  le 
don  de  la  beaute  pour  ses  fils ;  puis  elle  eleve  la  voix 
en  faveur  de  ses  filles  :  ses  voeux  alors  n'ont  plus  de 
bornes  (75).  —  Qui  pourrait  les  blamer?  dit-elle. 
Latone  s\applaudit  des  charmes  de  Diane.  —  Mais  le 
sort  de  Lucrece  te  defend  de  souhaiter  ses  appas ;  Vir- 
ginie  aurait  volontiers  echangd  tous  les  siens  (76) 
contre  les  difformites  de  Rutila.  Quant  a  tes  tils, 
songes-y  bien,  un  fils  trop  bien  fait  est  do  sa  famille 
le  tourment  continuel.  11  est  si  rare  de  reunir  la  pu- 
deur  et  la  beaute !  Un  enfant  eut-il  respird  la  vertu 

Provida  Pompeio  dederat  Campania  febres 
Optandas;  sed  moesteB  urbes,et  publica  vota 

285    Vicerunt.  Igitur  fortuna  ipsius  et  urbis 

Servatum  victo  caput  abstullt.  Hoc  cruciatu 
Lentulus,  hac  pocna  caruit  ceciditque  Cethegus 
Integer,  et  jacuit  Catilina  cadavere  toto. 
Formam  optat  modico  pueris,  majore  puellis 

290    Murmure,  quum  Veneris  fanum  videt  anxia  mater 
Usque  ad  delicias  votorum.  Cur  tamen,  inquit, 
Corripias?  pulchra  gaudet  Latona  Diana. 
Sed  vetat  optari  faciem  Lucretia  qualem 
Ipsa  habuit;  cuperet  Rutil»  Virginia  gibbum 

295    Accipere,  atque  suum  Hutilae  dare.  Filius  autem 
Corporis  egregii  miseros  trepidosque  parentes 
Semper  habet  :  rara  est  adeo  concordia  formae 
Atque  pudicitise !  Sanctos  licet  horrida  mores 
Tradiderit  domus  ac  veteres  imitata  Sabinas ; 
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dans  la  maisou  d'iine  antique  Sabine,  la  nature  bien- 
faisante  reut-elle  doue  d*un  esprit  chaste  et  d'un 
front  pudique  (77)  (de  quels  dons  plus  essentiels  la 
nature,  plus  efficace  que  la  contrainte  et  les  preceptes, 
pourrait-elle  embellir  Fenfance?),  bientdt  il  cessera 
d'etre  homme :  un  scelerat  essaiera,  tant  les  presents 
inspirent  d'audace !  de  corrompre  les  parents  eux- 
memes.  Les  tyrans,  dans  leurs  infames  citadelles,  n'y 
mutiiaient  point  les  enfants  diiformes  (78)  :  Neron 
lui-meme  n^enlevait  a  la  jeunesse  patricienne  ni  bos- 
sus,  ni  boiteux,  ni  scrofuleux  (79). 

Rejouis-toi  maintenantde  labeautede  ce  fils,  reserve 
a  de  plus  grands  malheurs.  Adultere  banal,  tu  le  vcr- 
ras  a  chaque  pas  redoiiter  la  vengeance  des  maris  (80): 
serait-il  plus  fortune  que  Mars,  pour  ne  jamais  tom- 
ber  dans  leurs  filets?  La  jalousie  franchit  souvent  les 
bornes  prescrites  par  les  lois  aux  plus  vifs  ressenti- 
ments  :  elle  poignarde  un  rival,  le  dechire  k  gi^ands 
coups  de  lanieres,  et  glisse  quelquefois  le  poisson  dans 

300    Praeterea  castum  ingenium,  vultumque  modesto 

Sanguine  ferventem  tribuat  natura  bcnigna 

Larga  manu  (quid  enim  puero  conferre  potest  plus 

Custode  et  cura  natura  potentior  omni  ?), 

Non  licet  esse  viros  :  nam  prodiga  corruptoris 
305    Improbitas  ipsos  audet  tentare  parentes  : 

Twta  in  muneribus  fiducia !  NuUus  ephebum 

Deformem  sasva  castravit  in  arce  tyrannus ; 

Nec  praetextalum  rapuit  Nero  loripedem,  nec 

Strumosum,  atque  utero  pariter  gibboque  tumentem. 
310        I  nunc,  et  juvenis  specie  Isetare  tui,  quem 

Majora  exspectant  discrimina.  Fiet  adulter 

Publicus,  et  poenas  metuet  quascumque  mariti 

Exigere  irati ;  nec  erit  felicior  astro 

Martis,  ut  in  laqueos  nunquam  incidat.  Ezigit  autem 
315    Interdum  ille  dolor  plus  quam  lex  ulla  dolori 

Concessit,  Necat  hic  ferro,  secat  ille  cruratis 
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ses  cntrailtes  (8i). — Mon  En<J)-niion,  diras-lir,  n^^awa 
qu  une  maitresse ,  et  hii  sera  fidele.  —  Oui ,  jusqu^a 
ce  que  Servilie  ait  fait  briller  ror  a  ses  yenx :  sans 
amour,  il  en  sera  Tamant  pour  la  depouiRer  (^) . 
QueHe  femme,  fut-ce  Hippia  ou  Catulla,  refusa  ja- 
mais  rien  a  Tardente  jeunesse  (83)  ?  La  plus  ayare,  en 
pareil  cas,  devient  g^n^reuse  (84). 

Quoi !  la  beaute  peut-elle  nuire  a  rhorame  ehaste? 
interrogez  Hippolyte  et  Bellerophon  :  que  teur  servit 
la  chastete?  Phedre  et  Sthenobee,  dgalement  outra- 
g^es  de  leurs  refus,  en  rougirent,  en  fremirent  de  rage, 
et  toutes  deux  s^exciterent  a  lavengeance  (85).  Lafu- 
reur  d'unefemrae  estau  comble,  quand  khonte  aiguil- 
lonue  ses  ressentiments.  Quel  conseil  donnerez-Toas  a 
celui  que  la  femme  de  Cesar  se  proposed^epousep  (86?)'l 
Le  jeune  Silius,  de  race  patricienne(87),  aussi  heau 
que  vertueux,  est  entraine,  pour  raourir  de  raniour 
deMessaline.  Cette  femme  impatiente  Fattend  dansses 


Verberibus ;  quosdam  moechos  et  mugilis  inlrat. 
Sed  tu»s  Endymion  dilects  fiet  adulter 
Matronae  ;  moz  quum  dederit  ServHia  nummoa, 

320    Fiet  et  iUius  quam  nonr  amat  i  exuet  omnem 
Corporis  Qinatnffl.  Quid  enim  ulla  negaverit  udis 
InguiniboB)  sivs  est  hmt  Hippia,  siive  Catulla? 
Deterior  totos  bafoet  illic.  femina  moreB. 
Sed/ castoquid  forma  nocetlrQiaid  profait  oiim 

325    HippolytQ  grave  propositum?  qmd  BeUerophoB<i? 
Eruboitnempe  hffic,  ceu  £a8tMtita  repudba. 
Nee  Sthenobcea  minus  qaam  Cressa  exGandoit,  et  se 
ConcuBsere  ambae.  Mulier  ssvisBima  tunc  est, 
Quum  stimallos  odio  padov  adaovet.  Elige  quidnsm 

330    SuadisadWBi;  esse-  putes,  eni  nufoere  QBBsaris  uxer 
Destinat  1  Optimus  hic,  et  formesissinras  iderai 
Gentis  patricin  rapittir  miser^  extinguendus 
Messalinae  oc^is  :  dudum  sedet  iilaparato 
Flammeel)»>  tyriusque  palam  geoiaHftin  hoet» 
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jardins,  oii  sont  exposes  en  public,  et  le  voile  des  nou- 
veUes  mariees,  et  le  lit  nuptialde  poui'pre  tyrienne  (88). 
L'augure  s'y  rendra,  suivi  des  t^moins,  et  dix  fois 
cent  mille  sesterces  seront  comptes,  selon  Tancien 
usage  (89).  Tu  te  flattais,  Silius,  d'un  hymen  secret? 
Messaline  ne  veut  que  des  formes  legales  :  a  quoi  te 
resous-tu?  Si  tu  refuses  d'obeir,  tu  periras  avant  la 
fin  du  jour ;  si  tu  consens,  tu  n'obtiendras  qu'un  court 
delai :  tu  vivras,  jusqu'a  ce  que  la  nouvelle,  repandue 
dans  la  ville,  ait  frappe  les  oreilles  de  rempereui\  II 
saura  le  dernier  le  deshonneur  de  sa  maison :  obeis 
donc,  si  quelques  jours  de  vie  te  semblent  si  precieux. 
Quelque  parti  que  tu  prennes,  il  faudra  livrer  au 
glaive  cette  tete  aussi  belle^  que  gracieuse. 

Ainsi  les  hommes  ne  doivent  rien  desirer?  Croyez- 
moi,  Iorsqu'iI  s^agira  de  nos  vrais  int^rets,  laissons 
faire  aux  dieux :  nous  demandons  ce  qui  plait;  4ls 
donneront  ce  quUl  faut.  Uhomme  leur  est  plus  cher 
qu'il  ne  restalui-meme.  Emportfe  par  un  esprit  in- 


335    Sternitur,  et  ritu  decies  centena  dabiintur 
Antiquo  ;  veniet  cum  signatoribus  auspex. 
Haec  tu  secreta  et  paucis  commissa  putabas  1 
Non  nisi  lcgitime  vult  nubere  :  quid  placeat,  dic  ? 
Ni  parere  velis,  pereundum  erit  ante  lucernas. 

340    Si  scelus  admittas,  dabitur  mora  parvula,  dum  res 
Nota  urbi  et  populo  contingat  principis  aures. 
Dedecus  ille  domus  sciet  ultimus :  interea  tu 
Obsequere  imperio,  si  tanti  vita  dierum 
Paucorum.  Quicquid  melius  leviusque  putaris» 

3i5    Praebenda  est  gladio  pulchra  haec  et  candida  cervix. 
Nil  ergo  optabunt  homines !  Si  consilium  vis, 
Permittes  ipsis  expendere  numinibus,  quid 
Conveniat  nobis,  rebusque  sit  utile  nostris  : 
Nam  projucundis  aptissima  qimque  dabunt  dii. 

350    Carior  est  illis  homo  quam  sibi.  Nos  animorum 
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quiet,  par  un  aveugle  et  violent  desir,  nous  voulons 
une  dpouse,  et  la  voulons  feconde.  Ces  m^mes  dieux 
savent  deja  quelle  sera  la  radre,  quels  seront  les  en- 
fants.  Afin  cependant  d'avoir  un  voeu  a  forraer,  et  un 
prdtexte  pour  oifrir  aux  dieux  les  entrailles  et  les  sau- 
cisses  saintes  d'un  cochon  bien  blanc  (90),  demandez- 
leur  un  esprit  sain  dans  un  corps  sain.  Demandez 
une  ame  forte,  exempte  des  terreurs  de  la  mort,  et 
qui  la  regarde  comme  un  dernier  bienfait  de  la  na- 
ture  (9i) ;  une  ame  inaccessible  a  la  colere,  aux  vains 
desirs,  capable  enfin  de  pr^ferer  les  nombreux  travaux 
d'HercuIe  aux  voluptds  et  a  la  mollesse  de  Sardana- 
pale  (92).  On  ne  parvient,  n'en  doutez  pas,  au  calme 
du  bonheurque  parle  sentier  de  la  vertu(95).  Que 
peut  la  Fortune  si  nous  sommes  prudents  (94)  ?  O  For- 
tune,  c'est  nous  qui  favons  deifide,  qui  favons  pla- 
cee  dans  le  ciel  1 

Impulsu,  et  cseca  magnaque  cupidine  ducti, 

CoDJugium  petimus,  partumque  uxoris  ;  at  illis 

Notum,  qui  pueri,  qualisque  futurasituxor. 

Ut  tamen  et  poscas  aliquid,  voveasque  sacellis 
355    Exta  et  candiduli  divina  tomacula  porci, 

Orandum  est,  ut  sit  mens  sana  in  corpore  sano. 

Fortem  posce  animum,  mortis  terrore  carentem, 

Qui  spatium  vitse  extremum  inter  munera  ponat 

Naturse,  qui  ferre  queat  quoscumque  labores, 
360    Nesciat  irasci,  cupiat  nihil,  et  potiores 

Herculis  serumnas  credat  saevosque  labores 

Et  Venere,  et  coenis,  et  pluma  Sardanapali. 

Monstro  quod  ipse  tibi  possis  dare.  Semita  certe 

Tranquillse  per  virtutem  patet  unica  vitae. 
365    NuUum  numen  habes,  si  sit  prudentia  :  nos  te, 

Nos  facimus,  Fortuna,  deam,  cocloque  locamus. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  X. 


(1)  Argument.  Javenal  fail  senlir  la  folie  de  la  pluparl 
de  nos  voeux.  Apres  avoir  eiamin^  ceux  qui  ont  pour  objet 
les  richesses,  les  honneurs,  le  pouvoir,  Teloquence,  la  gloire, 
la  vieillesse  et  la  beaut^,  il  finit  par  nous  indiquer  les  voeux 
que  nous  pouvons  raisonnablement  adresser  aa  ciel. 

Cette  satire  a  toujours  ete  regardee  comme  le  chef-d^oeuvre 
de  Jnv^nal. 

(2)  Que  la  baleine  britannique  surpasse  le  dauphin  eu 
grosseur,  etc.  [v,  14.]  Voila  une  comparaison  bien  recher- 
chee  :  il  parait  cependant  que  Juvenal  a  voulu  imiter  ce^ 
deux  vers  de  Virgile,  ^glogue  i  : 

Verum  haec  Untnm  alias  inter  capnt  extniit  urbes, 
Quantnm  lenta  eolent  intcr  vibnrna  cnpressi. 

Mais  quelle  differencel 

(3)  Du  fropriche  S^eque,  etc.  [v.  16.]  Juvcnal,  salire  V, 
vers  109,  dil  que  Seneque  ^tait  bienfaisant,  et  qu^il  secou- 
rail  ses  amis  malheureux.  11  en  parle  encore  d^une  maniere 
honorable,  «^re  VIII,  v.  212.  Mais  ici  je  crots  qu'il  a  voulit 
lui  reprocher  en  passant  ces  immenses  richesses,  dont  Tac- 
quisition  suppose  des  soins  et  un  caraclere  peu  compatible 
avec  les  vrais  principes  de  la  philosophie. 

(4)  Que  mes  richesses  et  mon  opulence,  etc,  [v.  24.*]  II 
T  a  quelque  diflerence  entre  diviticB  et  opes,  Jupiter,  daiis 
Plaute,  n'est  pas  appelc  dives,  mais  opulenftts,  el  cela  parce- 
€[\\i\  peul  tout. 

28 
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(5)  Dans  le  Fonm,  etc,  [v.  2o.]  La  plupart  des  eudroits 
appeies  forum  etaieut  iles  uiarches  distingues  par  les  iioDis 
des  villes,  ou  par  les  noms  de  ceu\  qui  les  avaienl  fondes. 
Trajan  fit  balir  un  forum  qui  portait  son  nom.  Les  sena- 
leurs  et  les  citoyeus  opulents  y  portaient  leurs  cofiFres-forts, 
comme  dans  un  lieu  de  surete ;  et  ce  lieu  meme  s^appeloit 
Opes, 

(6)  Le  vin  de  Setines,  etc.  [v.  27.]  Pline  (liv.  XXXIV, 
chap.  G)  dil  quWuguste  et  ses  successeurs  preferaienl  ce  vin 
;\  tous  les  aulres  vins|d'Italie,  el  que  le  Falerne  n^avait  que 
le  second  rang.  Voyez  satire  V,  vers  34. 

(7)  N*approuveZ'VOUs  pas  maintenant  ces  detix  philoso- 
phes,  dont  Vun  ne  pouvait  sortir  sans  rtVe,  ni  Vautre  sans 
pleurer?  [v.  28.]  «  II  faut,  dit  Seneque,  s^accoulumer  a  ne 
pas  voir  en  noir,  mais  en  ridicuk,  les  vices  de  la  niullitude. 
II  vaut  roieu\  imiter  Democrite  qu^^Heraclile  :  run  riail, 
Tautre  pleurait,  toutes  les  fois  quUls  paraissaient  eu  public. 
Toutes  nos  actions  semblaienl  tragiques  a  Tun,  et  comiques 
a  Tautre.  Ne  voyons  que  la  111«*] lie  -Its  viL*>,  el  supportons- 
les  avec  indulgence.  II  y  a  plus  d^huoi^jnile  a  semoquerdes 
hommes  qu'a  en  gemir;  ajontc?  quW  lonr  est  aussi  plus 
ulile.  Celui  qui  rit  laisse  au  iiioiiis  nutlque  <  ^perance;  mais, 
en  supposant  meme  qu^on  dr^t  sjH^rc%  11  y  a  r!t«  la  folie  a  pleu- 
rer.  A  tout  prendre,  j'ainii  inieii^  riioiinne  qui  ne  peul 
^''empecher  de  rire,  que  celui  qui  ne  peut  retenir  ses  larmes. 
Le  premier  n'est  affecte  que  legerement ;  il  ne  voit  dans 
lout  cet  appareil  de  la  vie  humaine  rien  d'imporlant,  rien 
<le  grand,  ni  meme  de  serieux.  »  [De  TrAnquilL  anim^j 

"cap.  XV.) 

(8)  Ni  pretextesy  ni  trabeeSy  etc,  [v.  35.]  La  prelexte,  dit 
Varron ,  etait  uue  espece  de  lunique  hlanche ,  bordee  de 
pourpre  :  Prcetexta  toga  est  aWa,  purpureo  limbo,  Les  en- 
fants  des  palriciens  ne  la  prenaieiit  qu^a  un  cerlain  dge;  sans 
ellc  ils  ne  pouvaient  elre  admis  ni  dans  les  assemblees  pu- 
bliques,  ui  dans  lc  senat.  Les  magislrals  la  porlaient  dans 
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les  solennites  :  le  preteur  ne  la  quittait  que  lorsqu^il  fallnit 
condamner  quelqu'un.  Voyes,  sur  la  trabee ,  satire  VIIl, 
note  54,  page  389. 

(9)  Rev^tu  de  la  tunique  de  Jupiter ,  etc,  [v.  38.]  Cette 
tunique,  que  Ton  appelait  encore  prcetexta,  toga  palmata, 
ou  togapicta^  ne  servit  d^abord  qu^aux  triomphateurs ;  mais 
ensuite  elle  fut  portee  par  lcs  consuls  et  les  preteurs. 

(10)  Et  de  crainte  que  le  consul  ne  s*enorgueillisse,  etc. 
[y,  41.]  Juvenal  appelle  consul  celui  qu^il  vient  de  nommer 
preleur;  c'est  qu'insensib)ement ,  dit  Asconius  Pedianus, 
Tun  el  Tautre  nom  fut  donne  quelquefois  a  ces  deux  magis- 
tratures.  Dans  les  premiers  temps  de  la  republique,  les  con- 
«uls  suftisaient  pour  commander  les  armees  et  pour  rendre 
ia  juslice.  Mais  lorsque  les  Romatns  eurent  plus  d^ennemis 
a  combattre,  on  crea  deux  preteurs  pour  servir  comme  d^ad- 
joiuts  et  de  coUegues  aux  consuh;  le  nombre  en  fut  porte 
jusqu^a  buit.  On  les  elisait  dans  une  assemblee  par  centu- 
ries,  comme  les  consuls,  el  les  memes  auspices  servaienl 
pour  les  deux  elections.  Aulu-Gelle,  liv.  XIII,  chap.  15. 

(11)  Et  nos  ciioyens  en  rohes  blanches,  etc.  [v.  45.]  Plu- 
larque  dit  que  Paul-Emile,  allant  exercer  la  preture  en  Es-. 
pagne,  ^tait  vetu  de  blanc,  lui  et  tout  son  cort^ge. 

(12)  Peuvent  naitre  au  pays  des  moutons  et  dans  un 
air  ^ais,  [v.  50.]  Le  pays  des  moutons  ^tait  une  ma- 
niere  de  parler  proverbiale.  Plaute  avait  deja  dit,  pour  de- 
signer  un  homme  stupidc  et  grossier :  Ain'  vero,  vervecum 
caput, 

Democrite ,  dont  il  s'agit  ici ,  etait  d^^Abdere ,  ville  de 
Tbrace  :  on  croyait  que  Tair  de  ce  climat,  favorable  aux 
animaux,  abrutissait  les  hommes.  Le  meme  prejuge  avait 
lieu  contre  la  B«Jolie,  comme  bn  le  voit  par  ce  vers  d'Ho- 
race  : 

Beotum  in  cra$so  jnrarcs  acre  natum. 

(13)  Quand  la  fortune  le  menaQaii,  lui  montrant  le  doigt 
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du  milieUy  il  Vmvoyait  au  gibet.  [t.  52.]  Mandaret  laqueum 
eiprime  une  iusulte  irivinle  qui  r^pondait  a  ceci :  «  Ya  te 
pendre.  »  G^etait  cbez  les  anciens  la  plus  grande  marque  de 
m^pris  de  d^si^er  quelqu^un  ayec  le  doigt  du  milieu.  P^erse 
appelle  ce  doigi  infame,  ei  Martial  impudique  : 

Rideto  multam,  qui  te,  Scitile,  cinaedum 
Dixerit,  et  digitam  porrigito  roedium. 

Maetul.  lib.  II,  epigr.  28. 

(\A)  La  cire  appliqu4e  sur  les  genoux  des  immortelSj  ete^ 
[v.  53.]  Incerare  est  une  expression  saiirique  qu^il  est  im- 
possible  de  rendre  en  fran^ais,  k  moins  de  dire :  a  Quand  od 
cire  les  genoux  des  dieux ;  i>  ce  qui  serait  aussi  ridicule  qu*in- 
intelligible.  Quelques  uns  croient  qu' tncerare  signifie  rendre 
les  staiues  des  dieux  luisanies  k  force  de  les  toucher  en  le^ 
implorant ;  d^autres,  qu'il  s^agit  des  peiits  cierges  que  Vim  y 
pla^aii.  LMnterpr^tation  la  plus  autoris^e  est  que  les  Grecs 
et  les  Romains  coUaieni  sur  les  siatues  des  dieux  quMls  in- 
voquaieni,  des  iableiies  sur  lesquelles  les  promesses  ^iaienl 
ecrites  ainsi  que  les  voeux.  Ce  passage  d^Apulee  ne  saurait 
stgnilier  autre  cbose  :  Votum  in  alicujus  statuat  femore  as" 
si^sti.  Voyez  Rutgersii  Var.  Lect.,  page  469. 

(l^b)  La  liste  proUmg^e  de  leurs  titres  j  etc.  [v.  57.] 
L*ancien  scoliaste  de  Juv^nal  dii  qu^il  y  avaii  devant 
les  siaiues  les  noms  ei  les  tiires  de  ceux  qu'elles  repr^sen- 
taieni,  ei  que  ceiie  liste  ou  iable  s^appelaii  tabula  pairo^ 
natus,  c^esi^a-dire  la  iable  des  noms  ei  des  titres  des  an- 
c^tres. 

(16)  Les  statues  descendent  de  leurs  hases,  et  swve^t  ^ 
cMes  qui  les  tirent.  [v.  58.]  Pourquoi  Juv^nal  n^a-i-U  p|ts 
dit,  en  parlani  de  ces  staiues  :  EUes  se  precipiteni,  s^abi— 
meni,  eic.  ?  C'est'qu'il  n^auraii  pas  rendu  avec  auiani  d^exac* 
iitude  reiTei  doni  vraisemblablemeni  il  avaii  ^te  le  i^moiii' 
oculaire  dans  le  siecle  ou  il  vivaii ;  siecle,  comme  on  le  sait, 
si  f(6cond  en  ruines  et  en  d^sastres.  Pour  moi ,  je  n'ai  bien 
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senti  la  yaleur  intrinseque  de  descendunt  statuee  restemque 
^equuntuf,  que  lorsque  la  statue  equestre  de  la  place  Yen- 
ddme,  tir^e  par  des  cftbles ,  s^inclinant  insensiblement,  et 
devenue  presque  horizontale ,  tomba  doucement  bors  de  la 
iMiluslrade ;  de  sorte  qu^elle  paraissait  plutot  descendre  que 
Vabimer.  La  lenteur  de  la  cbute  Tient,  en  pareil  cas^  de  ce 
qiie  les  brancbes  de  fer  qui  soutienhent  ces  masses  ^normes 
«e  se  rompent  qu^apres  avoir  ^te  totalement  repliees  sur 
^les-m^mes. 

(il)  Le  grand  SSjan  iclate  et  se  dissout,  etc.  [▼.  62.]  Je 
ne  crois  pas  que  i*4pitbete  de  grand  fasse  allusion  au  cr^it 
•dont  S^jan  avait  joui,  ni  k  )a  bauteur  de  sa  taille.  II  mc 
•semble  quUl  s^agit  de  sa  statue,  qui  vraisemblablemenl  etai( 
coiossale. 

(18)  Va  se  transformer  en  ustensiles  les  plus  vils.  [v.  64.] 
Le  pdre  Tarteron  dit  mot  a  mot  que  de  la  statue  de  S^jan, 
inise  en  fnsion,  on  en  allait  faire  des  cbopines,  des  mar- 
miles,  des  poeles  a  frire,  et  toutes  sortes  d'ustensiles  de  cui- 
sine.  Je  doute  que  l'on  goutat  aujourd'bui  cette  scrupuleuse 
fid^liie. 

(19)  Un  boeufSnorfne  et  sans  tache^j  etc,  [v.  66.]  Juv^nal 
•dit  cretatumque  bovem^  parcequ^on  se  servait  de  craie  pour 
«fTacer  les  tacbes  ou  plutot  pour  les  dissimuler.  Perse  a  dit 
flietapboriquement  (satire  V),  cretata  anibitio. 

(20)  Une  lettre  Umgue  et  verbeuse  arrive  de  Caprie,  etc. 
fv.  71.]  Cetle  leltre  n'existe  plus;  une  lacune  d'environ  Irois 
ansy  dans  le  cinquieme  livre  des  Annales  de  Tacite,  nous  Ta 
d^rob^e.  Su^tone  (Vita  Tiber.,  cap.  65)  en  parle  ainsi :  Se- 
janum....  inopinantem  criminatus  est  pudenda  miseranda- 
<iue  oratione,  etc.  Dion  (liv.  LYIII,  chap.  x)  est  eutre  dans 
«in  plus  grand  d^tail.  a  Cetle  lettre,  dit~il,  etait  longue,  et 
<(  ne  conlenait  rien  de  suivi  contre  le  mhiistre.  Tibere  y 
«  parlait  d^abord  de  tout  autre  cbose ;  apr^s  quoi  venait  un 
«  mot  de  plainte  contre  S^jan.  L^empcreur  passait  a  quelque 
4i  autre  objet,  et  puis  il  retombait  sur  ce  favori.  Enfin  il  de> 
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tt  iiiaudaii  que  rou  fU  justice  de  deux  seuateurs  attaches  a 
«  Sejan ,  ct  qu^on  les  gardat  eu  prison.  Dans  'la  erainte 
!c<  d'exciter  qudque  trouble,  il  ^''osait  demander  sa  mort,  etc.v 
Traductiou  de  M,  Tabbe  de  La  Bleterie. 

(21)  Je  fentends,  il  suffit.  [v.  72.]  Ici  finit  le  dialogae 
4|ui  recommencera  au  yers  81,  soit  entre  les  mdmes  inteiv 
locuteurs,  soit  entre  d^autres  personnages  ppis  au  hasard 
dans  Ja  foulc  du  peuple.  Pour  bien  comprendre  cette  fic* 
!ion,  il  faut  sc  representer  JuTenal  ecoutant  sur  la  place  p»- 
blique,  et  se  parlant  a  lui~meme.  Tout  ce  detail ,  yraimeut 
dramalique,  est  plein  de  force  et  de  verve. 

(22)  Que  ce  Toscany  mieux  second^  par  sa  Nurscia ,  etc. 
[v.  74.]  Sejan  etait  ne  chez  les  Yolsiniens,  peuples  de  ki 
Toscane.  Tile-Live  (liv.  YII)  difc  que,  pour  marqucr  le  nom- 
])re  dcs  annecs,  ils  enfon^aient  des  clous  dans  les  portes  du 
lemple  de  Nurscia.  On  croit  qu^iis  adoraient  la  Forlune  seus 
le  nom  de  celte  deesse.  Un  passage  de  Tite-Live  prouve 
qu'il  faut  lire  Nurscia,  et  non  pas  Nurtia  ou  Nortia. 

(23)  Depuis  qu'on  a  d^daign4  d*acheter  nos  suffrages. 
[v,  77.]  Lorsque  le  peuple  romain  avait  le  droit  d*elire  ses 
inagistrals  dans  les  comices,  les  candidats  donnaient  de  Tar- 
gent  et  faisaieni  des  presents  pour  oblenir  les  sufifrages  de 
leurs  concitoyeus.  La  dictature  de  Sylla,  auquel  on  avait 
attribue,  par  un  seuatus-consuhe,  toutes  les  sortes  de  pou- 
voirs,  abrogea  cet  usage'.  CaHgula,  dit  Suetone,  voulut  le  re- 
lablir  :  TentavU  et  comitiorum  more  revocato ,  suffragia 

'  populo  reddere.  Ce  n'est  pas  la  venaliie  que  Juvenal  regrette 
ici,  c'est  la  perle  de  la  liberte.  En  ecrivant  effudit  curas  aii 
lieu  d^e/fugit,  j'ai  rappele  la  meilleure  legon. 

(24)  Ne  desirent  avec  anxi4t^  que  deux  choses,  du  pain 
et  des  spectacles.  [v.  80.]  Des  le  temps  d^Auguste,  le  peuple 
romain  ne  songeait  guere  qu^^  scs  plaisirs;  pourvu  qu'il 
iiiii  du  pain  et  dcs  sporlules ,  il  ne  ^''embarrassait  pas  du 
resle. 

(25)  La  fournaise  est  vaste.  [v.  82.]  Ce  vcrs  est  diversc- 
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jnent  inlerprefe ;  les  uns  Tentendent  de  )a  colere  du  prince, 
les  autres  de  la  fournaise  allumee  pour  y  fondre  la  statue 
de  Sejan  et  y  bruler  ses  complices.'  Obsenrons  que  le  dimi- 
nuiif  fomacula ,  mis  aTCc  magnOj  n'est  pas  du  bon  style, 
puisque  Quintilien  (Institut.  Orat.^  Jib.  1,  cap.  v)  a  repris 
ceux  qui  eeriTaient  fnagnumpeculiolum. '  Dans  JuTcnal,  les 
diminutifs  ont  souvent  une  intention  satirique. 

(26)  Je  viens  de  rencontrer pres  de  Vautel  de  Mars  mon  ami 
Brutidius,  etc.  [v.  85.]  U  y  avait  a  Rome,  dans  les  places 
et  dans  les.carrefours,  des  auteis  sans  temples,  comme  etait 
Fautel  d'HercuIe,  appele  ara  maxima ,  lequel  elait  situe  a 
i'entree  du  grand  cirque,  et  dont  il  a  deja  ete  fait  mention 
satire  Vlll,  t.  13. 

Le  Bnitidius  dont  il  s^agit  etait  rbeteur ;  il  obtint ,  selou 
Tacite  (Ann.^  \U.  III),  la  faTCur  de  Tii)ere  par  ses  flatteries 
et  par  ses  delations ;  mais  il  fut  accuse  a  son  lour.  li  plaida 
Tainement  sa  propre  cause,  et  fut  conlraint  de  se  tuer. 

(27)  Je  crains  hien  que,  vaincu  par  ses  cKCusateurSj  etc. 
[t.  8i.]  li  ne  faut  pas  croire,  aTcc  ia  piupart  des  inter- 
preles,  quenolre  poeteait  Touiu  comparer  ici  Tii)ere  a  Ajas. 
Brutidius,  dit  Juvenal,  se  tueracomme  Ajai  s^est  tuc,  ^''un* 
el  l'autre  n'a>ant  pu  prouTcr  en  justice  ce  qu^iis  Touiaient 
prouTer,  ceiui-la  son  innocence,  celui-ci  que  les  armes  d"*A- 
cbille  dcTaient  lui  appartenir.  Obsenrez  que  rinterlocuteur 
de  Juvenai  parle  baut ;  qii^ii  Teut  etre  entendu.  On  ne  sau- 
rait  donc  iui  supposer  une  comparaison  injurieuse  et  qui 
i'aurait  compromis.  Frttstra  ergo  altt,  dit  Grangaeus,  qui 
hac  ad  Tiberiumreferunt.  On  sait  qu'Ajax,  dans  sa  fureur, 
tua  des  IxBufs  et  des  montons,  croyant  tuer  ies  generaux  de 
i^armee  grecque. 

(28)  Ne  traHient  leur  maitre^  tremblant  et  garrotte,  d 
d*injustes  tritmnaux.  [t.  87.]  Les  esciaves  etaient  re?us  en 
deposition  contre  leur  maitreqnand  ii  ^''agissait  dn  crime  de 
lese-majeste.  ,Ceia  est  prouTC  ex  lege  famosi  tituli.  Pan- 
dect.j  ad  legem  Juliam  majestatiSj  et  ex  lege  6  et  7. 
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(29)  A  Vm^  la  chaise  curule^  etc.  [v.  91.]  La  chaise  cu^ 
riile,  sella  curulis,  ^tait  un  siege  d^ivoire,  pliant  et  sans  dos» 
:$ier ,  plus  ^leve  que  les  'sieges  ordinaires ,  sur  lequel  s^as* 
seyaient  les  rois ,  et  dans  la  suite  les  premiers  magistrats, 
lcls  que  les  dictateurs,  les  consuls ,  les  proconsuls,  les  pre- 
tcurs,  les  propreteurs,  les  censeurs  et  l.es  grands  ^diles; 
non-seulement  cbez  eux,  mais  partout  oii  ils  aiiaient,  au  se- 
uat,  h  la  place  publique,  dans  les  assemblees  du  peaple, 
dans  lestemples,  aux  spectacles ,  et  m^me  chez  les  particu- 
liers.  Cette  cbaise  les  suivait  a  Tarmee :  bn  la  plac^it  sur 
les  cbars  de  triompbe ,  et  Ton  pretend  que  c'est  de  la  qu^elle 
a  tire  son  nom ;  mais  quelques  uns  croient  que  c^est  d^nne 
petite  ville  des  Sabins,  nommee  Gures,  d^ou  les  Romains  en 
avaient  emprunt^  Tusage. 

(50}  Croupissant  sur  Vauguste  rocher  de  C<ipr^^  etc, 
[v.  95.]  Cinq  bonnes  editions  ont  ici  augusta  au  iieu  d'an- 
gusta,  que  i^on  trouve  dans  toutes  les  autres.  Je  me  suis  d^ 
cide  pour  la  premiere  le^on ,  parcequ^elle  contient  une  iro  • 
nie ,  ou  plutol  un  sarcasme  violent  contre  Tib^re,  qui  avait 
Iransporle  suf  ce  rocher  tous  les  attributs  de  la  majest^  im- 
j>^riale. 

(51)  Etmontrer  chezvous  Vappareild^un  camp.  [v.  95.] 
On  voit  dans  Xiphilin  que  Sejan,  etant  'prefet  des  gardes 
pretoriennes,  en  rasscmbla  les  cohortes  eparses  dans  un  seal 
endroit,  afin  de  les  avoir  promptement  a  ses  ordres,  et,  par 
ce  moyen,  d^intimider  ses  ennemis. 

(52).  Ceux  qui  ne  veulent  tuer  personne  veulent  en  avoir 
lapuissance,  [v.  96.]  a  Partoutou  Polycrate,  tyran  de  Sa- 
mos,  dirigeait  ses  armes ,  la  fortune  ne  cessait  de  raccom- 
pagner.  II  avait  cent  vaisseaux  a  cinquante  rames ,  et  mille 
hommes  de  trait.  11  atlaquait  tout  le  monde,  sans  aucune 
distinction,  disant  qu^^il  ferait  plus  de  plaisir  a  un  ami  eu 
lui  restituant  ce  quMl  lui  avait  pris ,  que  s^il  ne  lui  eut  rien 
enlev^  du  tout.  )>  Et  qui  nolunt  occidere  quemquam^^^posee 
volunt.  Herodot.,  lib.  III,  $  59. 
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dettc  consiclcraliou  ile  Polycrutc,  vraiinent  ty]*nnni([ue, 
«\plique  la  conduite  de  presque  tous  lcs  ambitieui ,  grands 
ei  petits. 

(53)  Enqualite  d'Sdilej  etc,  [t.  102.]  li  y  avait  aussides 
ediles  dans  les  villes  municipales,  et  qui  jouissaient  des 
memes  prerogatives  que  les  ^iles  de  Rome.  Gelte  magis- 
trature  fnt  cre^e  d'abord  pour  les  plebeiens;  elle  le  fut  la 
meme  annee  que  le  tribunat.  Le  nom  di^^ile  vieni  ^''ades^ 
lemple  ou  maison  :  ii  fut  donne  a  ces  magistrats  a  canse  de 
l^^inspection  qu^ils  avaicnt  sur  les  edifices;  lcurs  autres  fonc- 
tions  embrassaient  presqne  toute  la  police  civiic ;  ils jugeaient 
des  poids  et  des  niesurcd,  fixaient  le  prix  des  denrees,  veil- 
laient  sur  les  moeurs,  censuraieni  les  pieces  detbealre,  don- 
iiaient  a  leurs  d^pens  des  jeux  et  des  festins.  On  ne  retrouve 
plns  d^ediles  dans  rhistoire  depuis  le  regne  de  Conslantin. 

(34)  Les  Crassus^  les  Pomp^e,  et  celui  qui  mit  la  rSpu- 
blique  aux  fers^  etc.  [v.  i08.]  Crassus  pere  et  fils  p^rireiil 
dans  la  guerre  contre  les  Partlies : 

Crassns  ad  Eopbratem  aquiias,  natnmque,  saosque 
Perdiditf  et  lelho  est  oltimus  ipse  datos. 

OviD.,  FatU,  6. 

On  saii  quel  fui  le  sort  du  grand  Pomp^  et  de  ses  deux 
liU  Gn^ius  et  Sextus  Pompeius.  Quani  au  iroisieme ,  il  s'a- 
git  de  Jules-G^sar,  dictaieur  perpetuel.  Quelques  uns  n^an  • 
raoins  croieni  que  Juvcnal  faiiallusion  au  songe  dans  lequel 
Giceron  crui  voir  Jupiter  qui  donnaii  un  fouet  au  jeune 
Oclave,  en  signe  de  la  puissance  souveraine  (Suei.,  August.^ 
cap.  94) ;  mais  Auguste  mourut  dans  son  lit,  au  lieu  qnc 
Jules-Gesarfuiperce  de  vingi-trois  coups  de  poignard. 

(35)  Peu  de  rois  et  de  tyrans^  etc,  [v.  112.]  M.  Lttrcbci* 
observe  que  les  poetesanciensoni  souvent  confondu  ces  deux 
luots,  mais  que  les  prosateurs  les  ont  soigneusemeni  distin- 
gues.  Par  exemple,  ils  n^oni  jamais  appele  les  rois  de  Perse, 
dc  Laccdemone  ei  d^Athenes,  tyrans ;  mais  ils  oni  donne  ce 
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nom  aux  rois  de  Syracuse,  elc.  Tyran ,  chez  les  Grecs  ,  si- 
gniiic  un  usurpateur  qui  gouverne  un  peuple  coulre  son 
gre,  sans  son  aveu,  quand  meme  il  gouvernerait  selon  les 
regles  de  la  justice.  Au  reste,  ce  mol  n'a  rien  d^equivoque 
dans  nolre  langue.  Mais  ecoutons  Xenophon :  « Socrate 
croyait  que  la  royaute  et  ]a  tyrannie  etaient  deux  especes 
d'empires,  mais  differents  entre  eux.  Celui  oii  les  sujels 
etaient  gouvernes  de  leur  consentement,  et  conformement 
aux  lois,  il  le  regardait  comme  une  royaute ;  mais  il  appe- 
lait  tyrannie  celui  oii  les  sujels  ctaient  gouvernes  malgre  eux, 
d^une  mauiere.  conlraire  aux  lois,  et  suivant  les  caprices  du 
prince. »  Socratis  memorabiliaj  lib.  IV,  cap.  vi.)  Voyes  h 
traduction  d'Herodote,  liv.  III,  note  87. 

(56)  Sans  que  la  hache  ou  le  poignard  n*ait  en&anglante 
leur  mort.  [v.  115.]  On  dit  tres  bien  en  latin  sicca  morte  el 
siccis  oGulis;  mais  en  fran^ais  il  serait  ridicule  de  dire  une 
raort  seche,  quoique  nous  disions  rceii  sec. 

Depuis  Jules-Cesar,  qui  avait  insolemment  triomphe  de 
la  liberte  publiqne,  et  qui  lui  fut  enfin  sacrifie,  on  comple 
jusqu'a  Charlemagne  plus  de  Irente  empereurs  qui  perirenl 
de  mort  viojente. 

(57)  Pendant  ses  cinq  jours  de  fite.  [v.  H5.]  Cette  fele 
^''appelait  les  quinquatries ;  elle  r^pondait  aux  panathenees 
des  Grecs.  On  la  celebrait  a  Rome  le  19  mars  jusqu^^au  23, 
parcequ^^on  croyait  que  ce  jouretait  celui  de  la  naissance  do 
la  deesse.  Cetait  la  fete  des  ecoliers. 

(58)  Uecolier  a  bas  prix,  etc.  [v.  116.]  Les  enfants  qui 
faisaient  leurs  etudes  sous  les  rheteurs  et  les  grammairiens 
avaient  coutume  de  leur  donner  uue  gratiflcation  plus  ou 
moins  forte  le  jour  de  la  naissance  de  Minerve ;  et  cette  gra- 
tiflcation  s^appclait  minerval.  Tous  les  interpretes  savaient 
cela;  mais  le  seul  Vulpius,  dans  la  paraphrase  de  cellesa- 
lire  (page274),  a  explique  d'une  maniere  satisfaisante  colit 
partam  Minervam,  ce  qui  siguiOe  «  cclebre  la  naissanre  dc 
«  Minerve,  ou  cuhive  les  leltres.  » 
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^59)       0  Ko|oe  fortunee 

Sous  moii  consulal  uec!     [v.  l^i.] 

Ces  deux  petits  vers,  ^mprant^  de  Martignac,  imilenl  par- 
faitement  la  platitude  de  celui  que  Ton  altribue  a  Ciceron  , 
el  qui  lui  ^chappa,  dit-on,  apres  qu'il  eut  apaise  la  conjura- 
tion  de  Catilina.  Juvenal  parail  suivre  ici  Topinion  de  ses 
contemporains ,  de  S^neque  le  pere,  de  S^neque  le  pliilo- 
sophe,  de  Quintilien  et  de  Martia),  qui  refusaient  unanimcv 
inent  k  cet  orateur  le  talent  de  la  po^sie. 

Carniina  quod  scribis  Musis  et  Apolline  nnllo, 
Laudari  debcs  :  hoc  Ciccronis  habes. 

Martial.  lib.  II,  epigr.  89. 

{Wj  0  que  j'aime  mieux  unpo6me  ridicule  quesa  seconde 
Philippique!  etc,  [v.  125.1  Cette  seconde  Philippique  fle- 
trit  a  jamais  la  memoire  du  triumvir  Anloiuc,  ct  lc  rendit 
implacable.  Cesoraisons  auraient  du  s^appelcr  Antoniennes; 
mais  Cic^ron  aima  mieux  les  nommer  Philippiques ,  pour 
marqner  qu'il  combattait  renuemi  de  la  patrie ,  comme  De- 
mosthene  avait  combattu  Philippe,  roi  de  Macedoine,  tau- 
dis  que  celui-ci  preparait  secretement  des  fers  a  la  Grece 
florissante. 

(41)  Un  sort  non  moins  cruel  enleva  Vorateur  veh^- 
ment,  ete.  [v.  126.]  Demosthene,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  d'Antipater,  avala  le  poison  qu'il  conservait  ^dans 
le  chaton  d'unebague,  et  mourut  age  de  soixante  ans.  Plrne, 
liv.  XXX,  chap.  i. 

On  demandait  a  Ciceron  laquelle  des  Oraisons  de  D^mo- 
sthene  lui  paraissait  la  plus  belle ;  il  repondit :  «  La  plus  lon- 
gue.  »  Plutarque,  Vie  deCic4ron, 

(42)  Les  dieux  irrit^s  et  le  destin  contraire  pr4siderent  a 
sanaissaneeyluiquesonpere^  etc,  [v.  129.]  Le  savant  M.  de 
Paw,  ^''attachant  beaucoup  plus  a  la  lettre  qu^^a  Tintention 
de  ce  passage,  dit,  dans  ses  Rechcrches  philosophiques  sur  les 
GrecSy  tome  I,  page  68 :  «Cest  en  suivant  des  idees  absurdes. 
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puis^es  dans  les  moeurs  des  Romains,  que  Yal^re-Maxime  et 
Juvdnal  ont  parl^  de  Deraoslh^ne  comme  s*il  edii  M  le  fils 
d^un  forgeron  qui  ne  subsistait  que  du  trayail  de  ses  mains , 
ainsi  que  le  dernier  des  mortels ;  mais  c'^tait  au  contraire  un 
citoyen  tr^s  iliustre  et  tr^s  distingu^  par  ses  richesses.  11 
payait  k  T^tat  un  tribut  aussi  consid^ralde  que  les  familles 
les  plus  nobles  de  T Altique,  qui  aTaient  elies-mdmes  des  fa- 
briques,  et  qui  exploitaient  surtout  les  mines  d'argent  dans 
la  Paralie.  » 

Mais  il  faut  observer  que  Juv^nal  ne  conteste  pas  plus  au 
pere  de  D^mosthene  ^''avoir  ^t^  riche  qu^&  son  fils  d^avoir 
iliustr^  son  pays  par  ses  talents  sublimes.  Vers  1^6 : 

SsTOS  et  illuni 

Eiilus  eripuit,  qaera  inirabantur  Atbenae 
Torrentem,  et  pleni  moderantem  frena  theatri. 

Quelle  oraison  funebre  I 

11  ne  reste  plus  que  le  titre  de  forgeron  el  quelques  expres- 
sions  figur^es  qui  ont  semble  k  cet  illustre  critique  aTilirrun 
et  l'autre ;  mais  la  maniere  de  Juvenal ,  et  surtout  la  fran* 
cbise  de  son  caractere,  suffisent  pour  le  disculper. 

(45)  L^omement  d*une  galere  vaincue'^  etc,  [v.  135.]  Ces 
ornements,  que  Juvenal  appelle  aplustrej  et  Ciceron  (in 
Arato)  aplustrttj  consistaient  en  figures  de  bois  attach^es  au 
haut  de  la  poupe  d'un  yaisseau,  et  qui  repr^sentaientun  tri- 
ton  ou  quelque  autre  divinite. 

(44)  De  mornes  effigies  de  captifs  au  sommet  d*un  arc  de 
triomphey  etc,  [y.  156.]  11  s'agit  ici  des  prisonniers  de 
guerre,  que  Fon  repr^sentait  enchain^s  aux  pieds  de  leurs 
vainqueurs. 

(45)  Supprimez  Vattrait  des  r^ompenseSy  qui  cMrira  la 
vertu  pour  elle-mime?  [v.  141.]  Je  ne  sais  pourquoi  Fou 
s^autorise  de  ce  vers,  qui  n^exprime  qu^un  regret,  lorsqu^on 
▼eut  prouver  que  la  vertu  n'est,  en  derniere  analyse,  que  le 
r^sultat  de  Tinter^t  personnel.  Ricn  dans  cet  endroit,  ni 
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nieme  dans  le  reste  dc  Fauteur,  ne  m^ne  a  celte  cons^quence : 
Juv^nal  avaitdela  yertudes  id^esplus  relev^es.  II  convient, 
il  estTrai,  que  tr^s  peu  d'hommes  la  cherissent  pour  elle- 
niSme;  mais  on  voit  qu^il  en  g^mit,  et  ne  le  con^oit  pa». 
D'ailleurs  avec  quel  enthousiasme  n'a-t-il  pas  cdl^bre,  dans 
le  conrs  de  ses  satires,  les  yrais  amis  de  la  vertu,  ceux  qui 
Tont  pratiqu^e  au  p^ril  de  leurvie,  et  jusque  dans  les  bras 
de  la  mort?  Juv^ual  ne  croyait  donc  pas  seulement  k  la  vertu, 
maisencore  aux  hommes  vertueux ;  et  il  est  si  persnad^  qu^on 
(levait  Taimer  pour^lle-mSme,  qu'il  en  a  fait  la  profession 
de  foi  la  plus  authentique  dans  ces  deux  vers  immortels ,  et 
traces  en  lettres  de  feu : 

Sammain  erede  nefas  animam  praeferre  pudori, 
Et  propter  vitam  vivendi  perdere  eaussas. 

Sat.  Yiii,  rers.  83. 

S^il  arrivait  jamais  que  ce  feu  sacr^  vint  k  s^^teindre  dans 
tous  les  coeurs,  cequi  r^pugne  k  la  nature  des  choses,  que 
deviendrait  Thumanit^?  qui  la  r^g^nererait?  qui  la  ressus- 
citerait,  pour  ainsi  dire,  apres  les  grandes  revolutions  qu^^- 
prouvent  p^riodiquement  les  nations  corrompues? 

(46)  Cest  d  la  gloire  n^anmoins  qu*unpetitnombre  defor^ 
cen^s  sacrifiirent  leur  patrie.  [v.  443.]  Marius,  '^Sylla, 
Pomp4e,  G^sar,  Octave,  Antoine,  Lepide,  etc. 

(47)  A  Vaide  de  la  flamme  et  du  vinaigre^  il  dissout  les 
rocsj  et  s'ouvre  la  montagne,  [v.  155.]  Tite-Live  (liv.  XXI) 
raconte  ce  fait  comme  Juvenal.  On  coupa,  dit-il,  une  mul- 
titude  d^arbres,  on  y  mit  le  feu ;  et  quand  les  rochers  fu- 
rent  rougis  par  les  flammes,  on  y  versa  du  yinaigre  pour  les 
dissoudre  :  Ardentiaque  saxa  infuso  aceto  putrefaciunt. 
Pline  (liv.  XXIII)  dit  que,  dans  cette  circonstance,  le  feu 
n^agirait  pas  sans  le  vinaigre.  Polybe,  qui  a  decrit  avec  tant 
de  soin  la  seconde  guerre  punique,  aurait-il  passe  sous  si- 
lence  ce  proc^d^  d^Annibal,  s^il  ne  Tavait  pas  cru  fabuleux, 
comme  il  Test  cn  effet  ? 
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(48)  Aitend  dans  un  vestibule  qu*U  plaise  au  tyran  de 
Bithynie  de  s^^eiller.  [v.  162.]  Anliibal  se  refugia  chez 
Prusias  :  celui-ci  youlut  le  livrer  aux  ambassadeurs  romains ; 
mais  il  s^empoisonna.  Voyez  Tite-Live,  liv.  XXXIX. 

(49)  Un  seul  monde  ne  suffit  pas  au  jeune  homme  de 
Pella.  [v.  108.]  11  eut  ele  bien  moins  saliriquede  dire  «au 
jeune  Alexandre.  »  Juvenalie  d^signe  comme  un  aventurier, 
par  le  nom  de  la  ville  dans  laquelie  lui  et  son  pere  elaienf 
nes ;  ct  c^est  ainsi  qu'en  a  parle  Lucain  : 

....  Pellei  (iroles  vesava  Philippi. 

(50)  Lu  mort  seule  d^montre,  eic.  [v.  172.]  Fatetur  est 
ici  pour  fateri  cogit,  Ce  vers  est  la  conscquence  de  celui-ci : 

Expende  Annibalcm,  quot  libras  in  duce  sammo 
Invenies? 

(51)  Visthme  du  mont  Athos.  [v.  174.]  Le  mont  Atbos.. 
Iiaule  montagne  de  Macedoine  au  golfe  de  Contessa;  elle 
ne  tient  nu  continent  que  par  nn  islhme  d'une  demi-lieue 
de  largeur  :  elie  en  a  environ  dix  de  circuit.  On  pretend  que 
Xerxes  ordonna  de  couper  cet  isthme,  afin  de  procurer  a  sa 
flotle  un  chemin  plus  abreg^. 

(52)  Que  son  arm^e  dess^chait  en  un  repas  les  fontaines, 
les  fleuves,  etc,  [v.  177.]  H^rodote  le  dit  positivement ;  il 
y  met  cependant  unc  restriction.  a  Ces  exp^ditions,  et  toutes 
celies  dont  je  n'ai  point  parle,  ne  peuvent  dtre  mises  en 
parallele  avec  celle-ci.  En  effet,  quelle  nation  de  TAsie 
Xerxes  ne  mcna-t-il  pas  contre  la.  Grece  ?  Quelles  rivieres 
ne  furent  pas  epuisees,  si  Ton  en  exceple  les  grands  fleui- 
ves?»  (Liv.VI,  §21.) 

(55)  Ce  qu6  chante  Sostrate  humect^  parlevin,  [v.  17S.] 
Plusieurs  inlerpretes,  par  madidis  alis,  entendent  les  ais- 
selles,  qui  s'echauffent  et  suent  lorsqu'on  recite  des  vers 
avec  trop  de  contention ;  mais  je  pr^f^re  Tautre  sens,  parce- 
que  madidus  et  madere.  chez  les  poeles,  signiftent  prcsquo 
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toujotirs  avoir  trop  bu,  etre  ivre.  Le  Soslrale  dont  il  s'agit 
ici  elait  vraisemblablement  Fun  de  ces  Grecs  qui  venaient 
cherclier  fortune  a  Rome,  comme  on  Ta  vu  satire  III. 

11  est  certain  que  le  vin  a  eu  une  tres  grande  intlnence 
sur  Tesprit  et  la  couduite  des  Atheniens,  et  en  general 
de  toute  la  Grece.  «  Dans  la  Grece,  dit  M.  de  Paw,  beau- 
coup  de  choses  se  firent  qui  ne  se  seraient  jamais  faites,  ou 
qui  se  seraient  faites  autrement,  si  la  culture  de  la  vigne 
n'y  eut  pas  ete  generalement  repandue.  »  [Recherches  phi" 
losophiqties  sur  les  Grecs,  tome  I,  page  196.) 

(54)  Qui  des  dieux  aurait  voulu  le  seconder?  [v.  i84.] 
Juvenal  fait  entendre  que  parmi  ies  dieux  subalternes,  parmi 
ceux  que  ies  Latins  appelaient  dii  minuti,  et  Plaute  patel- 
lariij  aucun  ^''aurait  voulu  rend^^e  ie  moindre  service  a  ce 
fou,  aussi  violent  que  superbe. 

(55)  A  Vomhre  des  forits  de  Tabraca,  etc,  [v.  194]  Ta- 
braca,  ville  de  Numidie,  situee  sur  le  fleuve  Tusca,  et  qui, 
selon  Pline  (liv.  V,  chap.  5),  appartenait  aux  Romains. 
Quant  aux  singes  qui  habitaient  les  forets  voisines,  Juvenal 
parait  etre  le  seul  qui  en  ait  fait  Aiention. 

(56)  Qu*il  d^goMe  jusqu*d  Vintrigant  Cossus,  [v.  202.] 
Ceux  qui  captaicnt  les  successions  a  Rome  s^appelaient  cap- 
tatores.  Horace  en  parle  d'une  maniere  tres  piquante, 
liv.  II,  sat.  v.  On  les  nommait  aussi  vultures, 

(57)  C*est  donc  [d  juste  titre  que  sa  lubtHcit^  le  rend  sus- 
pect  dHnfamie,  [v.  207.]  Quand  les  anciens  voyaient  un 
vieillard  languissant  rechercher  les  femmes,  irrumatorem 
esse  suspicabantur.  Martial,  si  je  n'y  repugnais  pas,  pour- 
rait  a  cet  egard  me  fournir  un  plus  longconunentaire. 

(58)  Dont  les  robes  dor4esbrUlent  sur  le  thddtre?  [v.  212.] 
On  voit  dans  Touvrage  ad  Herennium  (liber  IV)  de  quelle 
magnificence  etaient  les  habits  et  les  ornements  des  har- 
peurs,  qui  tenaient  le  premier  rang  parmi  les  acleurs  sc^- 
niques.  Ils  avaient  unc  robe  brodee  en  or,  un  manteau  de 
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pourpre  Daance  de  dWerses  conleurs,  et  une  couronne  d^or 
resplendissante  de  pierres  pr^cieuses. 

(59)  S'il  entend  d peine  le  bruit  des  corset  des  trompettes? 
[v.  214.]  CmcentuSj  au  propre,  est  le  son  de  plusieurs  Toix 
rcunies;  mais  au  figure,  comme  ici,  il  ne  signifie  que  le 
bruit  des  trompettes. 

(60)  Et  qu*%l  est  telle  heure,  [v.  216.]  Les  esclaves,  chei 
les  anciens,  qui  n^avaient  ni  montre  ni  pendule,  allaient  de 
temps  en  temps,  dans  le  cours  de  la  journee,  visiter  le  ca- 
dran  solaire,  pour  dire  a  leur  maitre  quelle  heure  il  elait; 
et  cela  s'appelait  nuntiare^  denuntiare  horas  : 

At  noihi  Persephone  nigram  denuatiat  horam. 

TiBCLL.  lib.  III,  eleg.  5. 

Cetle  fonction  des  esclaves  est  confirmee  par  une  multitudc 
de  temoignages.  Pline  (liv.  YII,  chap.  55)  dit  que  Cneius 
Boebius  Tamphilus  mourut  quum  a  puero  quoBsisset  horas; 
ot  Martial  (liv.  VIII,  ^pigr.  67)  : 

Horas  qainque  puer  nondym  tibi  nunciat,  etc. 

(61)  Les  malades  que  Th^ison^  etc,  [v.221.]  Th^mison, 
m^decin  de  Laodicee,  fut  disciple  d^AscUpiade,  et  Yecut  peu 
de  temps  avant  Celse,  c'est-^-dire  sous  le  regne  d^Auguste  : 
il  cst  celebre  dans  Thistoire  de  la  medecine  pour  avoir 
fonde  la  secte  m^thodique.  M.  le  chevalier  de  Jaucourt 
(article  M^cinCj  de  rEncyclop^die)  ne  croit  point  que  cc 
Themison  soit  celui  dont  Juv^nal  a  parle.  II  est  vraisembla- 
ble,  dit-il,  que  le  satiriqne  avait  en  vue  quelque  medeci» 
niethodique  de  son  temps.  Cette  conjecture  est  applicable  a 
plusieurs  noms  de  rancienne  Rome,  employes  par  nolre 
auteur  pour  chatier  indirectement  la  modeme.  Celse  ( liv.  IV, 
chap.  15)  et  Pline  (liv.  XVIII,  chap.  i)  ont  parle  de  Tbe- 
mison.  Seneque  (^pit.  xcv)  le  compte  parmi  les  grands  me- 
decins  :  Itaque  alia  est  Hippocratis,  alia  Asclepiadis,  aliti 
Themisonif. 
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(62)  Que  VefifkmquSe  Maura,  etc.    [v.  224.]  II  ne  parait 

pas  que  cette  Maura  fut  nne  simple  courtisane,  mais  que 

«'etait  une  Messaiine  subalierne.  Juvena]  en  a   deja  parl^ 

salire  VI,  v.  307. 

(65)  Ce  barhier  qui,  dans  ma  jeunesse,  me  dSUvrait 
d'une  barbe  importune.  [v.  226.]  II  ne  s^agit  point  ici 
de  rasoir ,  comme  on  le  croit  vulgairement ,  mais  de 
pinces,  avec  lesquelles  on  arrachait  la  premiere  i^rbe. 
Sonabat  exprime  le  bruit  que  faisaient  ces  pinces  lors- 
qu^on  s^en  servait.  Tondente  indique  des  ciseaux,  et  non  des 
pinces. 

(64)  Un  barbare  testament,  etc.  [v.  236.]  Codice  si- 
gnifie  ici  tdbulis  testamenti,  II  n^y  avait  point,  dans  ce  qu'on 
appelait  codicille,  d^institiition  d^hdritier  :  ce  nMtait  mdme, 
du  temps  de  Juvenal,  qu^une  leltre  ^crite  par  le  lestateur 
pour  reconunander  certaines  choses,  et  ce  codicille  n^obli- 
geait  qu^^autant  qu^il  etait  confirme  par  le  testament. 

(65)  D*une  femme  qui  croufit  pendant  des  anndes  dans 
un  antre  de,  prostitution,  [v.  138.]  Les  mols  de  Juvenal 
sonl  positifs ;  ils  marquent  que  cette  Phiale  ^tait  du  nombre 
de  celles  que  les  Romains  appelaient  fellatrices.  Steterat, 
du  vers  239,  est  pour  prostiterat;  c'esl  le.simple  au  lieu 
du  compose.  Geite  maniere  de  ^''exprimer  vient  de  ce  que 
les  courtisanes,  comme  on  Ta  vu,  satire  III,  vers  136, 
^taient  assises  a  Tentr^e  des  maisons  de  debauche.  Jl  est  dit 
satire  VI,  v.  121,  qu^elles  avaieni  des  loges  dans  les  lieux 
ouverls  k  la  prostitution ;  c'est  ce  que  signifie  tn  carcere 
fomicis  du  vers  239. 

(66)  Le  seul  roi  de  Pylos,  si  Von  en  croit  le  grand  Ho^ 
mire,  etc,  [v.  246.]  II  s'agit  de  Nestor.  Les  plus  beaux 
g^nies  de  Rome,  ceux  mdme  qui  ont  critiqu^  Homere,  lui 
out  donne  repithete  de  grand.  Quintilien  n^a  pas  craint 
d'affirmer  que  ce  pere  de  la  poesie  avait  franchi  les  bornes 
de  Tesprit  humain. 

(67)  Comptait  deja  ses  ann^s  sur  les  doigts  de  la  main 

29 
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droite.  [v.  24^]  Les  anciens  marqaaieDt  les  nomhres  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche,  depuis  runile  jusqu'a  cenl; 
pour  exprimer  les  centaines  et  les  mtlle,  ils  se  scnraient  de 
la  maiu  droite. 

Tot  per  secula,  du  vers  248,  ne  signifie  que  plusieurs 
ages  d'hommes,  phisieurs  generations.  Cest  dans  ce  sens 
que  Lucrece  a  dit  hominum  secla;  mortalia  secla;  scrip- 
torum,  ferarum  secla, 

Tpi;  "^ap  ^Yj  [X6V  ^acrtv  ava^aaOat  FENE'  av^pwv. 

HOMKRB. 

(68)  Hector,  aidS  de  ses  freres,  auraitportS  son  corps,  etc. 
[y,  259.]  Daus  les  temps  anciens  on  se  faisait  un  devoir  de 
porter  le  corps  de  ses  peres  a  la  sepulture.  Les  fds  et  les 
gendres  de  Quintus  Metellus  le  porterent  sur  leurs  epaules 
a  Iravers  la  viHe,  et  le  mirent  sur  le  biicher.  (Valere-Max. , 
liv,  VII,  chap.  I.)  Les  fils  de  saint  Louis  en  firent  autant. 
Nos  moeurs  actuelles  et  nos  bienseances  repugnent  a  ce 
devoir  :  on  ne  va  plus  guere  aux  enterremenis  de  ses  pro- 
ches ,  et  il  n'est  pas  du  bon  ton  de  parler  du  defunt  dan^ 
sa  famille. 

(69)  Mourut enhurlanty  etc,  [v.  272.]  Hecube  fut  meta- 
morphosee  en  chienne :  Juvenal  dit  qu'elle  aboya  d'une  ma~ 
niere  hideuse :  Canino  latravit  rictu, 

(70)  Za  fln  de  la  carridre,  etc.  [v.  274.]  Cr^sus  demau- 
dait  a  Solon  quel  etait  le  plus  heureux  des  mortels.  a  Quaut 
i\  votre  demande,  lui  dit  Solon,  je  ne  puis  y  repondre  avaut 
dc  savoir  que  vous  ayez  fiui  vos  jours  daus  la  prosp^ite. 
Tant  qu'uu  homme  vil,  on  ne  doit  point  dire  quHl  est  heu- 
reux,  mais  seulement  fortun^  (fl^rodot.,  Hv.  I).  »  J^avertis 
que  je  me  sers  toujours  de  rexcellente  traduction  de 
M.  Larcher. 

(7i)  Et  le  pain  qu*il  mendia  sur  les  ruines  de  Carthage, 
etc.  [v.  277.]  Victa  Carthagine  fait  encore  allusion  aux  vic- 
loires  quc  Marius  avait  remport^es  en  Afriquesur  Jugurtha. 
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On  lit  dans  Ciceron  (Orat,  in  Pison.) ;  Marium.,,  Africay 
devicta  ab.eodemy  expulsum  etnaufragum  vidit, 

(7^)  San  ame  rassasiSe  de  victoireSj  etc.  [v.  28i .]  J'ai 
suivi  rinterprelatioo  la  plus  nalurelle ;  cependant  Juvenal  a 
peut-Stre  voulu  faire  allusion  aux  depouiiies  opimes,  cVst- 
a-dire  a  cetles  que  l^on  rcmportait  sur  le  general  ennemi 
apres  Tavoir  tue  de  sa  propre  main.  De  quelque  maniere 
qu'on  l'enlende,  le  sens  resle  toujours  le  meme. 

(73)  Mais  les  cceurs  de  tout  un  peuplCj  et  ceux  des  villes 
alarm4es,  etc.  [v.  284.]  M.  Ruknkenius  (ad  Velleii  Pater- 
culi^  lib.  II,  cap.  XLViii ,  pag.  259)  avertit  qu'il  faut  \iremcest<F 
urbes,  au  lieu  de  multCB,  etc.  Je  Tavais  deja  senti,  puisque 
dans  la  premiere  edition  j^ai  traduit  en  consequence.  J'avoue 
que  je  suis  conlent  lorsque  je  trouve  mes  conjectures  auto- 
risees  par  des  critiques  tels  que  les  Markland  et  les  Rulinke- 
nius. 

(74)  Et  Catilina  mourut  tout  entier  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  *  11  n'y  a  point  la,  comme  on  Ta  cru,  de  comparaison 
entre  Cclliegus  et  Catilina.  Juvcnal  cite  dcs  exemples  quel- 
conques  du  bonheur  de  ceui  qui  meurent  jeunes,  avant  que 
leur  felicilc  soil,  pour  ainsi  dire,  entamee  par  les  revers. 

(75)  Ses  voeux  alors  n*ont  plus  de  bornes.  [v.  291 .]  Cest- 
a-dire  des  voeux  tels  que  le  luxc  et  la  mollesse,  ordinaire- 
ment  degoutes  des  choses  simples  et  naturelles,  ont  coutume 
dVn  former;  des  voeux  pleins  de  delices,  et  qui  parteut  d^un 
coeur  corrompu.  Le  mot  delicice^  employe  par  Juvenal 
(sat.  VI,  V.  47  el  260;  sal.  Xlll,  v.  140),  esl  loujours  rela- 
lif  a  des  disposttions  contraires  au  bonheur,  a  lalrop  grande 
delicatesse,  a  la  recherche  des  plaisirs,  au  dcfaut  de  cou- 
stance  daus  les  revers  inopincs. 

II  est  cvident  que  Juvenal  a  puise  dans  Herodote  Tidce 
charmaute  de  eelld  mere  implorant  le  don  de  labeaule,  sur- 
tout  en  favcur  de  ses  lilles.  —  k  Une  Sparliale,  Bce  laide, 
dit  riiistorien,  clait  devenue,  sans  contredil,  la  plus  bellc 
personne  de  la  ville.  Sa  nourrlce  s^avisa  de  la  porler  tous 
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les  jours  au  templc  d'H61ene,  qui  est  dans  le  Heu  appele 
Therapue,  au-dessus  du  temple  de  Phcebeum.  Touieslesfois 
qu^elle  l^y  portait,  elle  se  teuait  dcboui  dcTant  la  statue  de 
la  d^sse,  et  la  priail  de  donner  la  heaute  a  cet  enfant.  n 
LivreVI,  $51. 

(76)  Virginie  aurait  volontiers  4chang4  tous  les  siens^  etc. 
[v.  295.]  La  plupart  des  edilions  ont  atque  suam;  mais  le 
savant  Yulpius,  qui  ne  decide  jamais  que  d^apres  les  bons 
manuscrits,  ecrit  «iet«m,  c'est-a-dire  gt«od5MMm«ra*,  scili" 
cet,  raram  et  eximiam  formam,  J'ai  pref(6re  cette  derniere 
legon,  parce  que,  dans  l^autre,  suam  me  parait  trop  eloigue 
defaciem. 

(77)  D'un  front  pudique,  etc,  [v.  300.]  Gourage,  mon 
€ufant  I  disait  Diogene  a  un  jeune  homme  qui  rougissait; 
\oi!a  les  couleurs  de  la  vertu.  Diogen.  Laert.,  liv.  VI,  $  54. 

(78)  Les  tyrans,  dans  leurs  infames  citadelles,  n*y  muti^ 
laient  point  les  enfants  difformes,  [v.  306.]  Mais  ceux.  dont 
il  s^agit  employaient  la  castration,  afin  que  les  victimes  de 
leur  lubricite  conservasscnt  plus  longtemps  la  fraicheur  de 
la  jeunesse.  Suetone  rapporte  ^Vie  de  Domitienj  chap.  7) 
que  cet  empereur,  apres  avoir  fait  des  lois  contre  radul- 
icre,  defendit  la  castration. 

Je  croirais  que  Juveual  a  voulu  designer  ici  les  amours 
infames  d^Adfien  avec  son  Anlinous,  s'il  4tait  possible  de 
dupposer  que  notre  satirique  ait  pu  ^crire  une  satire  aussi 
«igoureuse  quc  celle-ci  sur  le  declin  de  Tige ;  car  il  etait 
Ires  vieux  lorsque  Adrien  parvini  a  rempire. 

(79)  Neron  lui-mime  n*enlevait  d  nos  patriciens  ni  bos^ 
sus,  ni  hoiteuXj  ni  scrofuleux,  [v.  308.]  Ceux  qui  avaient 
cc  que  nousappelons  les  ^crouelles  etaient  nommes  strumosi, 
ei  quelquefois  strumce,  comme  on  le  voit  dans  CatuUe 
(4;arm.  ui).  ;Les  enfants  des  patriciens  qui  avaieni  le  droit 
de  porler  la  preteite,  prastextati,  furent  longtemps  a  cou- 
vert,  sous  ce  vetement  sacre,  de  toutes  sortes  d^ohsc^nites ; 
mais  Suetonc  et  Tacile  nous  appreuncnt  que  Neron,  quc 
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Tibere  sotiillerent  publiqueinent  la  pr^teite  des  jeunes  pa- 
iriciens. 

(80)  Tu  le  verras  6  chitque  pas  redouter  la  vengeance 
des  maris,  [v.  3i3.]  Vnlpius  ecrit  quascunque  mariYw— 
Iratis  debent;  mais  ce  n^est  qn^une  correction.  J^ai  rappcle 
la  le^on  des  anciennes  editions. 

(8i)  EUe  paignarde  un  rival^  etc.  [v.  317.]  Dans  le  sup^ 
plice*emprunte  des  Atheniens,  on  epilait  le  fondement  d^un 
malheureux  avec  de  la  cendre  chaude,  et  on  y  introduisait  un 
poisson  vorace  appele  mugil  ou  mugilis,  Catulle  (carm.  xv) 
dit  qu^on  y  introduisait  encore  une  grosse  rave  ou  raiforl. 
On  peut  voir  dans  la  seconde  satire  d^Horace  (liv.  I)  les  au- 
tres  ch&timents  que  Ton  infligeait  aux  aduit^res. 

(82)  Sans  amoury  il  en  sera  Vamant  pour  ta  d^pouiller, 
[v.  320.]  Tout  ce  passage  est  mal  entendu  par  ceux  qui 
n^ont  pas  senti  ({n^Endymion  est  le  nominatif  d^exuet.  Juve- 
nal  dit  qu^Endymion  depouillera  cette  femme,^omrae  Mar- 
lial  (liv.  IV^  epigr.  xxvii)  disait  a  Chloe : 

Nadant  te  slatnet  tuns  Lopercn?; 

(83)  QueUe  femme,  fAt^ce  Hippia  ou  Catulla,  refusaja- 
mais  rien?  [v.  322.]  C*est-a-dire  prodigue  comme  Tune 
ou  avare  comme  Tautre.  II  a  deja  cle  fait  mention  d^Hippia, 
satire  VI,  v.  82 ;  et  dans  cetle  satire,  v.  220.  Juvenal  parle 
de  CatuIIa  dans  la  salire  II,  v.  49. 

Quant  a  ces  deux  Romaines  si  passionn^s,  et  a  tant  d^au- 
Ires  cilees  par  Juvcnal ,  jusqu^ou  les  fureurs  de  Tamour 
n^ont-eUes  pas  ^l^  porlees  chez  toui^  les  peuples,  puisqu^on 
en  trouve  de  terribles  exemples  chez  les  plus  renommes  par 
lenr  austerite  ?  «  L*amour,  dit  M,;  de  Paw,  qui  est  d^ja  umt 
passion  terrible  par  e1Ie-m^me,yd^g^n^rait  en  manie  dan» 
le  sein  brulant  des  Laced^moniennes :  elles  tombaient  dans 
des  fureurs  inexprimables,  J'ose  avouer,  k  la  face  de  runi- 
vers,  dit  Galien,  que  j^avais  ciinQU  une  haiue  mortelle  contre 
ma  propre  mere;  car  elle  ^lait,  ajoute-t-il,  si  violente,  que 
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«laiis  ses  acces  dc  fiireur  elle  niordait  ses  propres  esclaves 
comme  une  bete  feroce,  et  alors  le  sang  coulait  de  sa  bou* 
clie.  »  Recherches  philosophiques  sur  les  Grecs^  tome  II, 
page  520. 

(84)  La  plus  avare,  en  pareil  cas,  deeient  gSti^euse, 
[v.  324.]  On  iic  pcut  expliquer  ce  vers  que  par  rapport  k  ce 
qui  precede.  MoreSy  chez  les  Latins,  signifie  les  bonnes 
moeurs,  la  verlu,  comme  dans  moribus  prneSj  etc,  (Hftrat., 
lib.  II,  epist.  i),  et  dans  morihus  et  coelnm  patuit,  etc. 
(Propert. ,  lib.  IV,  eleg.  postrema) :  mais  dans  hahet  totas 
mores  il  y  a  ncccssairement  unc  ironie  dont  ii  n'est  pas  fa- 
cile  aujourd'hui  de  sentir  toutes  les  nuances.  *  Parmi  les  ver- 
tus  se  compte  la  generosite.  Juv^nal  dit  ironiquement  que  It 
plus  depravee  montre  alors  de  la  grandeur  d*ame,  du  des- 
interessement,  en  prodiguant  For. 

(85)  Et  toutes  deux  s*excitent  d  la  vengeance.  [v.  527.] 
On  trouve  dans  Muret  {Variar,  Lect,^  lib.  I,  cap.  12)  linit 
oxemples  de  femmes  qui  se  sont  vengees  de  ceux  qui  avaient 
rejele  leurs  avances. 

(86)  Celui  que  la  femme  de  C4sar  se  propose  d*epousef% 
etc,  [v.  530.]  Glaude  ^tant  parli  de  Rome  pour  aller  faire 
des  sacrifices  dans  la  ville  d^Ostie,  Messaline  epousa  publi- 
quement  G.  Silius.  ^''empereur  en  fut  instruit  parNarcisse, 
etles  fit  perir  tous  deui.  Voyes  Tacite,  i4nn.,  liv.  XI;  et 
3uet. ,  in  Claud, 

(87)  Lejeune  SiliuSy  aussi  beau  que  vertueux,  et  de  race 
patricienne,  est  mtrain^,  etc.  [v.  551.]  Juvenal,  quelquefois 
plus  indulgent  que  Thistoire,  rend  Silius  beaucoup  plus  in- 
teressant  que  Tacite  ne  Ta  peint.  II  est  vrai  que  Messaline  le 
for^a  d'abord  de  r^pudier  Junia  Silana,  son  epouse;  mais 
ensuite,  aveugl^  par  rcsperance  des  honneurs  et  des.  riclics- 
ses,  ce  fut  lui  quila  pressa  de  c^l^brer  rhymen  extravagant 
qui  devait  les  faire  p^rir  tous  deux.  «  Au  point  ou  nousen 
«  sommes,  lui  dit-il,  r^gc  avanc^  de  Glaude  est  une  res- 
«  SQurce  trop  lente  :  rinnocence  peut  se  passer  dc  forliiits; 
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«  ic  coupable*^  avere  n'ad'appuif{ueraudace.  No6  coinpUces, 
<(  eu  butte  aux  memcs  risques,  sont  a  notre  disposition. 
«  Etant  sans  femme  et  sans  enfants ,  rien  ne  m'cmpeche  de 
«  Yous  epouser  el  d'adopter  Britannicus.  Yous  jouirez  du 
a  meme  pouvoir  a  Tabri  de  toule  crainle,  des  que  noUs  au- 
«  rons  prevenu  la  vengeance  d'un  prince  aussi  prompt  k  s^a- 
«  larraer  qu^inbabile  h  se  garantir  d^un  piege.  »  Tacit., 
Ann,,  liv.  IX,  §26,  traduclion  du  pere  d^Otteville. 

(88)  Et  le  lit  nuptialj  etc,  [v.  554.]  Le  lit  nuptial,  ap- 
pele  par  les  Romains  lectus  genialiSy  ^tait  un  lit  qu'on  dres- 
sait  Cxpres  pour  la  nouvelle  mariee  dans  la  salle  situ^e  a 
Tentree  de  la  maison,  et  qui  etait  dccoree  des  images  des 
ancetrcs  de  Fepoux.  Le  lit  nuplial  ^tait  toujours  place  dans 
cette  salle,  parceque  c^etait  le  lieu  oii  la  nouvelle  ^pouse  de- 
vait,  dans  la  suite,  se  tenir  ordinairement  pour  vaquer  aux 
ouvragcs  de  son  sexe.  On  avait  un  grand  respect  pour  ce  lit ; 
on  le  gardait  toujours  pendant  la  vie  de  la  femme  pour  la- 
quelle  il  avait  eledress^  ;  et  si  lemari  se  remariait,  il  dcvait 
en  faire  tendre  un  autre.  Cest  pourquoi  Ciceron  traite  de 
crime  atroce  Taction  de  la  mere  de  Gluentius,  qui,  devenuc 
operduraent  amoureuse  de  son  gendre,  T^pousa,  et  se  fil 
tendre  le  meme  lit  nuptial  qu'elle  avait  dresse,  deux  ans  au- 
paravant,  pour  sa  propre  fdle,  et  d'oii  elle  Tavait  cbass^e. 
Properce  appelle  1e  lil  de  noces  adversum  lectum^  parcequ^on 
Ic  metlnit  en  face  de  la  porte ;  il  s^appelait  genialis,  parce- 
qu^on  le  consacrait  au  g^nie  qui  presidait  a  la  naissance  des 
kommes,  c^^cst-a-dire  au  dieu  de  la  nature. 

(89)  Dix  fois  cent  mille  sesterces  seront  compt^s  selon 
Vancien  usage.  [v.  555.]  Turnebe  [Advers.j  lib.  XVllI, 
cap.  50)  a  cru  que  Juvenal  avait  pose  cette  quantit^  de  scs- 
ierces  pour  exprimer  une  somme  extraordinaire;  mai»  on 
trouve  dans  les  auteurs  que  la  dot  usitcc  des  filles  de  boune 
maieon  elait  d'un  million  de  sesterces.  Ce  n'est  pas  que  les 
parvenus  n*en  comptassent  autant,  et  meme  davantage. 

(90)  Etun  pr^texle  pour  offrir  aux  dieux,  etc.  [v.  554.] 
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<(  Aillears,  dit  Plntarqae,  oa  iroportune  les  dreux  par  dei» 
pri^res  indiscretes  etlongues  :  a  Sparte,  on  ne  leurdemaBde 
que  la  grace  de  faire  de  bonnes  actions,  apres  en  avoir  fait 
de  belles.  )»  Et  cette  formule  est  termin^e  par  ces  mots, 
dont  les  grandes  ames  sentiront  la  profondeur :  ((  Dounex- 
nouslaforce  de  snpporter  Tinjustice.  i»  Instit,  laem.,,  tra* 
duction  de  Ricard. 

(91)  Demandex  une  ame  forte,  exempte  des  terreurs  4e 
la  mort^  et  qui  la  regarde  comme  un  demier  bienfait  de  la 
naturej  etc.  [▼.  357.]  Gitons  une  pridre  telle  que  Juv^na) 
vonlait  qu^on  en  adress&t  aux  dieux.  Le  jeune  Adam  Luz, 
immole  pour  avoir  trop  aim^  laTertu,  me  lar^cita,  cette  fa- 
meuse  priere,  dans  la  prison  que  j^avais  rhodneur  de  par- 
tager  avec  lui  lorsqu^on  allait  le  traincr  a  F^hafaud. 

PRliRE   TIR£E   D^£PI€TETE. 

En  toute  occasion  aie  toujours  present  k  ta  m^moire  cette 
pri^re:  «  Grand  Jupiter !  et  vous,  puissante  Deslin^et  con* 
«  duisez-moi  partout  ou  vous  avez  arrSt^  dans  vos  d^crets 
«  que  je  dois  aller ;  je  suis  prdt  a  vous  suivre  constamment» 
((  En  effet,  quand  je  m^obstinerais  &  vous  r^sister,  il  fandrail 
«  toujours  V0U8  suivre  malgre  moi.  » 

Sonvrens-toi  de  plus  que  (( celui  qui  cede  k  la  n^cessit^  est 
«  v^ritablement  sage,  et  habile  dans  la  connaissance  des  se- 
a  crets  des  dieux.  » 

Enfin,  dis  avec  Socrate:  «  Gher  Griton,  si  les  dieui  Vont 
f(  ainsi  resolu ,  que  leur  volonte  s^accomplisse.  Anytus  el 
<(  Melitus  peuvent  bien  me  faire  mourir,  mais  ils  ne  sauraienl 
((  me  nuire.  d  Traduction  de  Naigeon. 

(92)  Voitd  ce  que  vous  pouvez  vous  procurer  d  vous^ 
mime,  [v.  365.]  *Et  qu'il  est  inutile,  par  cons^uent,  de  de- 
mander  aux  dieux .  Horace  aussi  dit  qu'il  pria  le  ciel  de  lu> 
accorder  une  forlunc  modeste ;  maisque  pour  Fart  d'en  jouir 
honnStemenl,  il  le  cberchera  en  lui-mSme : 

Det  viUni,  dct  opes ;  aequam  mi  animnm  ipse  parabo. 
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(93)  On  ne  parvient,  n*m  doutex  pas,  au  calme  du  bon- 
heur  que  par  le  sentier  de  la  vertu.  [v.  364.]  Aristote  ne 
pla^t  le  bonhear  dont  nous  sommes  susceptibles  que  dans 
une  ame  dont  les  mouYements,  dirig^s  par  la  raison  et  la 
irertu,  sont  uniquement  consacr^s  k  Tutilit^  publique.  De 
Morih,y  lib.  I,  cap.  6. 

«  Si  le  bonheur,  dit  ring^nieux  Barth^lemy,  n^est  que  la 
sant^  de  Tame,  ne  doit-on  pas  le  trouYer  dans  les  lieux  ou 
regne  une  juste  proportion  entre  les  besoins  et  les  desirs ; 
011  le  mouvement  est  toujours  suivi  du  repos,  etTinterSt  tou- 
jours  accompagne  du  calme?  »  Voyagedujeune  Anacharsis, 

(94)  Que  peut  la  fortune,  si  nous  sommes  prudents? 
[v.  365.]  Geux  qui  lisent  nuUum  numen  abest  rexpliquent 
ainsi :  «  La  prudence  tient  lien  de  tous  )es  dieux. »  Mais 
celte  autre  le^on,  nullum  numen  habes,  a  prevalu ,  parcci- 
qu^elleestplusconsequente  etqu^elle  ofTre  unplusbeausens. 


SATIRE  ONZIEME. 

LE  LUXE  DE   LA  TABLE   (I). 


Atticus  et  Rutilus  font-ils  bonnecliere;  run  passc 
pour  un  honime  raagnilique,  Fautre  pour  un  fou.  De 
qui  se  moque-t-on  en  effet  plus  volontiei*s  que  d'un 
pauvi'e  tranchantde  FApicius  (2)?  A  table,  aux  ther- 
mes,  au  thedtre  et  dans  nos  places,  il  n'est  qnestion 
que  de  Rutilus.  On  dit  meme  que,  vigoureux  encore 
et  dans  Fage  de  supporter  Je  casque,  il  va  se  mettre 
sous  la  dictce  d'un  maitre  d'escrime  (3) ;  et  cela, 
sans  que  le  tribun  Ty  contraigne  (4),  mais  sans  qu'il 
s'y  oppose.  Vous  verriez  ses  pareils ,  qui  n^existent 
que  pour  manger,  guettes  a  Tentree  du  marche  par 

XI.  —  MENS.E  LUXLS. 

Atticus  eximie  si  csnat,  lautus  habetur ; 
Si  Rutilus,  demens.  Quid  enim  majore  cachinno 
Excipitur  vulgi  quam  pauper  Apicius  t  Omnis 
Convictus,  thermse,  stationes,  omne  theatrum 
.">    De  Rutilo.  Nam  dum  valida  ac  juvenilia  membra 
Sufficiunt  galese,  dumque  ardens  sanguine,  fertur 
Non  cogente  quidem,  sed  nec  prohibente  tribuno, 
Scripturus  leges  et  regia  verba  lanists. 
Multos  porro  vides,  quos  srepe  elusus  ad  ipsum 
10    Creditor  introitum  solet  expectare  macelli. 
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le  cr^ancier  que  souvent  ils  tromperent.  Le  plus  ob^re 
dont  on  prdvoit  deja  la  ruine  prochaine,  mettant  a 
contribution  tous  les  elements  (5),  a  la  table  la  mieux 
scrvie.  Le  prix  n'a  rien  qui  les  arr^te;  si  vous  y  prc- 
nez  garde,  les  morceaux  les  plus  chers  leur  semblent 
les  meilleurs.  S'agit-il  d'avoir  de  nouvelles  sommes  k 
prodiguer,  rien  de  plus  simple  :  ils  mettent  leur  vais- 
selle  en  gage,  brisent  et  vendent  en  d^tail  la  statue 
(rune  mere,  et  trouvent  le  secret  de  consommer  quatre 
cents  ecus  sur  des  plats  d'argile  (6).  Que  deviennent- 
ils?  gladiateurs  (7).  Jugez  donc  de  la  depense  sur  les 
moyens  ;  ce  qui  est  exces  pour  Rutilus  n'est  que  de- 
cence  pour  Ventidius  :  le  luxe  est  relatif.  Certes,  j'ai 
droit  de  mepriser  celui  qui,  sachant  que  TAtlas  sur- 
passe  les  autres  montagnes  de  Libye,  ne  voit  pas  a 
quel  point  un  petit  sac  differe  d*un  robuste  coffre- 
fort.  Cette  sentence,  connais-toi  xoi-MtME,  est  des- 
cendue  du  ciel  (8) :  ne  Toubliez  jamais,  soit  que  vous 

£t  quibus  in  solo  vivendi  caussa  palato  est. 

Egregius  coenat  meliusque  miserrimus  horum, 

Et  cito  casurus  jam  perlucente  ruina. 

Interea  gustus  elementa  per  omnia  quserunt, 
15    Nunquam  animo  pretiis  obstantibus  :  interius  si 

Attendas,  magis  illa  juvant  quse  pluris  emuntur. 

Ergo  liaud  difficile  est  perituram  arcessere  sumraam 

Lancibus  oppositis,  vel  matris  imagine  fracta, 

Et  quadringentis  nummis  condire  gulosum 
20    Fictile :  sic  veniunt  ad  miscellanea  ludi. 

Refert  ergo  quis  hsec  eadem  paret :  in  Rutilo  nam 

Luxuria  est ;  in  Ventidio  laudabile  nomen 

Sumit,  et  a  censu  famam  trahit.  Ulum  ego  jure 

Despiciam,  qui  scit  quanto  snblimior  Atlas 
25    Omnibus  in  Libya  sit  montibus,  hic  tamen  idem 

Ignoret  quantum  ferrata  distet  ab  arca 

Sacculus.  E  coelo  descendit  '^m^i  (TsauTOV, 

Figendum  et  memori  tractandum  pectore,  sive 
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:iyez  dessein  de  vous  marier  ou  d'etre  admis  au  rang 
de  nos  vendrables  sdnateurs  car  [Thersite  ne  disputa 
point  les  armes  d'Achille,  sous  lesquelles  Ulysse  «e 
produisait  de  maniere  a  tromper  les  yeux(9)],  soit  que 
vous  entrepreniez  une  cause  ^pineuse  :  consultez 
vos  forces ;  dites-vous  a  vous-meme  ce  que  vous  ^tes, 
un  orateur  vehdment,  ou  bien  un  Curtius,  un  Ma- 
thon,  qui  ne  font  que  du  bruit(iO).  II  faut  savoir 
s^apprecier,  et  peser  toutes  choses  dans  les  grandes 
comme  dans  les  petites  affaires.  Voulez-vous  acheter, 
nc  fut-ce  qu'un  poisson ;  ne  desirez  pas  un  snrmu- 
let  (14)  quand  vous  ne  pouvez  payer  qu'un  goujon. 
Que  devenir  si  la  gourmandise  croit  a  mesure  que  la 
bourse  s'epuise?  si  vous  engloutissez  le  bien  de  vos 
peres,  argent,  vases,  troupeaux  et  m^tairies?  Tels 
que  Pollion,  qui  mendie  sans  anneau  (12),  vous  serez 
enfin  r^duits  a  vendre  le  votre. 

Prodigues,  redoutez  moins  une  niort  pr^matu- 
r(5e  que  la  vieillesse  (45).  Voici  leur  marche  ordinaire; 

CoDjugium  quaeras,  vel  sacri  in  parte  senatus 

30    Esse  velis  (nec  enim  loricam  poscit  Achillis 
Thersiles,  in  qua  se  traducebat  Ulysses 
Ancipitem }.  Seu  tu  magno  discrimine  caussam 
Protegere  affectas,  te  consule  :  dic  tibi  quis  sis, 
Orator  vehemens,  an  Curtius,  an  Matho  buccs : 

85    Noscenda  est  mensura  sus,  spectandaque  rebus 
In  summis  minimisque.  Etiam  quum  piscis  emetur 
Ne  muUum  cupias,  quum  sit  tibi  gobio  tantum 
In  loculis.  Quis  enim  te,  deficiente  crumena 
Et  crescente  gula,  manet  exitus,  »re  patemo 

40    Ac  rebus  mersis  in  ventrem ,  fenoris  atque 

Argenti  gravis  et  pccorum  agrorumque  capacem  ? 
Talibus  a  dominis  post  cuncta  novissimus  exit 
Annulus,  et  digito  mendicat  PoUio  nudo. 
Non  praematuri  cineres,  nec  funus  acerbum 

45    Luxurise,  sed  morte  magis  metuenda  senectus. 
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ils  empruntent,  et  depensent  aux  yeux  m^mes  du 
cr^ancier  :  quand  ils  n'ont  presquc  plus  rien,  quand 
Tusurier  pMit,  ils  s'evadent,  se  rdfugient  dans  Baies 
pour  y  manger  des  huitres  (14) ;  car  il  est  aussi  simple 
aujourdliui  d'abandonner  la  ville  en  pareil  cas,  que 
de  quitter  le  bruyant  Suburre  pour  habiter  les  Esqui- 
Jies  (15).  Fuyant  ainsideleurpatrie,  ils  n'ont  d'autre 
chagrin,  d'autre  regret  que  d'etre  prives  pour  un  an 
des  jeux  du  cirque.  Que  dis-je?  leur  front  ne  rougit 
plus:on  en  voit  peu  que  la  pudeur,  aujourd'hui 
ridicule,  force  a  s'exiler  de  Rome(l6). 

Tu  vas  en  ce  jour,  Persicus,  eprouver  si  je  vis  sui- 
vant  mes  principes,  ou  si,  gourmand  secret,  me  bor- 
nant  a  vanter  mes  legumes,  devant  le  monde  je  de- 
mande  tout  haut  a  mon  esclave  :  De  la  bouillie  (47) ; 
et  a  roreille  :  Un  gHteau ,  Tu  m'as  promis  de  souper 
chqz  moi ;  je  t'y  recevrai  comme  fivandre  re^ut  Her- 
cule  ou  £nce,  qui,  moins  illustre,  etait  pourtant  du 
sang  des  dieux ;  d^ailleui^s  tous  deux  monterent  au 

Hi  plerumque  gradus  :  conducta  pecnnia  Romse, 
£t  coram  dominis  consumitur ;  inde  ubi  paullum 
Nescio  quid  superest,  et  pallet  fenoris  auctor, 
Qui  vertere  solum,  Bajas  et  ad  ostrea  currunt. 

80    Cedere  namque  foro  jam  non  tibi  dexterius  quam 
Esquilias  a  ferventi  migrare  Suburra. 
llle  dolor  solus  patriam  fugientibus,  illa 
Moestitia  est  caruisse  anno  circensibus  uno. 
Sanguinis  in  facie  non  heeret  gutta  :  morantur 

I>5    Pauci  ridiculum  et  fugientem  ex  Urbe  pudorem. 
Experiere  hodie  nunquid  pulcherrima  dictu, 
Persice,  non  prestem  vita  vel  moribus  et  re, 
Sed  laudem  siliquas  occultus  ganeo;  pultes 
Coram  aliis  dictem  puero,  sed  in  aure  placentas. 

60    Nam  quum  sis  conviva  mihi  promissus,  habebis 
Evandrum,  venies  Tirynthius,  aut  minor  ilio 
Hospes,  et  ipse  tamen  contingens  sanguine  coelum ; 


;  SATIRE  XI.  465 

cicl,  run  du  milieu  des  flammes,  rautre  du  sein  de» 
ondes(i8). 

Voici  les  mets,  aiicun  ne  viendra  du  mai-che,  Ma 
maison  de  Tivoli  fournira  un  chevreau ,  le  plus  gras, 
le  plus  tendre  du  troupeau ;  i\  n'a  encore  ni  brout^ 
rherbe,  ni  mdche  les  branches  des  jeunes  saules ;  il  a 
plus  de  lait  que  de  sang.  Nous  aurons  des  asperges 
que  ma  fermiere,  quittant  ses  fuseaux,  cueillc  sur  la 
montagne.  De  plus,  on  nous  servira  dans  du  foin  de 
gros  oBufs  tout  frais :  les  poules  suivront  les  oeufs, 
Malgre  la  saison,  tu  verras  des  raisins  aussi  beaux  que 
s'ils  pendaient  au  cep.  Un  meme  panier  foflfrira  des 
poires  de  Syrie  et  de  Signie,  avec  des  pommes  qui , 
n'ayant  rien  perdu  de  leur  parfum,  le  disputent  a 
celles  de  Picene  :  tu  pourras  en  manger  avec  d'autant 
plus  d'assurance,  que  riiiver  en  corrigea  Tdcret^.  Tels 
furent  les  repas  de-nos  anciens  senateurs,  s^eloignant 
deja  de  la  frugaUt^  antique.  Curius  cueillait  des  le- 
gumes  dans  son  petit  jardin,  les  preparait  lui-meme 

Alter  aquis,  alter  flammi^  ad  stden  missus. 
Fercula  nunc  auA  nullis  omata  macellis. 
65    De  tiburtino  veniet  pinguissimus  agro 

Hsedulus,  et  toto  grege  mollior,  inscius  herbac, 

Necdum  ausus  virgas  humilis  mordere  salicti ; 

Qui  plus  lactis  habet  quam  sanguinis ;  et  montani 

Asparagi,  posito  quos  legit  villica  fuso. 
70    Grandia  praeterea  tortoque  calentia  feno 

Ova  adsunt  ipsis  cum  matribus,  et  servatse 

Parte  anni,  quales  fuerant  in  vitibus,  uv8b  ; 

Signinum  syriumque  pirum,  de  corbibus  isdem 

.£mula  picenis  et  odoris  mala  rccentis, 
75    Nec  metuenda  tibi,  siccatum  frigore  postquam 

Autumnum  et  crudi  posuere  pericula  succi. 

Haec  olim  nostri  jam  luxuriosa  senatus 

Coena  fuit.  Curius,  parvo  quae  legerat  horto, 

Ipse  focis  brevibus  ponebat  olu«cula;  quse  ntmc 
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dans  un  foyer  ^troit.  Maintenant  un  esciave  k  la  chaine 
les  rejetterait,  se  rappelant  d^avoir  mang^,  dans  quel* 
que  chaude  taverne,  de  la  panse  de  truie.  Nos  aieux 
consenraient  pour  les  fi§tes  un  jambon  sur  une  claie  a 
jour  suspendue.  Quant  au  jour  de  leur  naissance,  ils 
rdgalaient  leurs  proches  d'un  morceau  de  lard,  ren- 
forc^  des  d^bris  de  la  victime  immolee,  s'il  en  restait. 
Un  de  leurs  parents,  trois  fois  consul,  gdn^ral  ou 
dictateiu*,  accourait  k  ce  repas  plus  t6t  que  de  cou- 
tume(i9),  rapportant  de  la  montagne  sa  b^che  sur 
r^paule. 

Quand  on  tremblait  au  seul  nom  des  Fabius,  des 
Scaurus,  des  Fabricius  ou  du  severe  Caton ;  quand 
un  censeur  redoutait  pour  lui-m^me  la  rigueur  de  son 
coll^gue  (20),  personne  ne  daignait  s'informer  oii  na- 
geaient  dans  TOc^an  (21)  les  tortues  qui  d^corent  les 
lits  des  descendants  d'£n^e.  Les  Hts  etaient  sans  or- 
nements :  un  chevet  de  bronze  repr^sentaitseulement 

80    Squalibus  in  magna  fastidit  compede  fossor, 

Qui  meminit  calidei  «apiat  quid  vuWa  popin». 

Sicci  terga  suis,  rara  pendentia  crate, 

Moris  erat  quondam  festis  servare  diebus, 

Et  natalitium  cognatis  ponere  lardum, 
85    Accedente  nova,  si  quam  dabat  hostia,  came. 

Cognatorum  aliquis  titulo  ter  consulis,  atque 

Castrorum  imperiis  et  dictatoris  honore 

Functus,  ad  has  epulas  solito  maturiua  ibat» 

Erectum  domito  referens  a  monte  ligonem. 
90       Quum  tremerent  autem  Fabios  durumque  Catonem, 

Et  Scauros,  et  Fabricios ;  rigidique  seyeros 

Censoris  mores  etiam  collega  timeret ; 

Nemo  inter  curas  et  seria  duzit  habendum, 

Qualis  in  Oceano  fluctu  testudo  nataret, 
96    Clarum  Trojugenis  factura  ac  nobile  fulcrum ; 

Sed  nudo  latere,  et  parvis  frons  area  lectis 

Vite  coronati  caput  ostendebat  aselli, 
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une  t^te  d'4ne,  couronnee  de  pampres  (22) ,  autour 
de  laquelle  foUtraient  de  rustiques  enfants.  Ainsi  les 
aliments,  les  meubles  et  la  maison,  tout  ^tait  d'une 
egale  simplicite.  Lorsque  le  soldat  grossier,  n^apprd- 
ciant  guere  les  beaux-arts  de  Ja  Gr^ce,  troiivait,  dans 
sa  part  du  butin,  des  coupes  cisel^es  par  les  grands 
maitres,  il  les  brisait  et  en  omait  ses  capara^ons,  pour 
faire  plaisir  k  son  cheval,  pour  fabriquer  un  casque 
qui  montrdt,  k  Tennemi  pres  de  p^rir,  et  cette  louve 
qui ,  par  Tordre  de  nos  destins,  depose  sa  ferocite 
pour  allaiter  sous  une  roche  les  deux  fils  de  Mars,  et 
ce  dieu  lui-meme,  tout  nu,  penche  sur  le  sommet  du 
casque  (23),  tenant  son  bouclier  et  sa  pique  formi- 
dable.  Le  peu  d'argent  qu'on  avait  ne  brillait  que  sur 
les  armes  (24).  Ces  hommes,  dont  tout  mortel,  quel- 
que  peu  jaloux  qu'i1  soit,  enviera  le  sort,  mangeaient 
leur  bouillie  sur  des  plats  de  Toscane. 

Aussi  les  dieux  nous  ^taient-ils  plus  favorables.  Au 
milieu  de  la  nuit,  une  voix  c^leste  (25)  se  fit  entendrc 
par  toute  la  ville,  et  nous  avertit  que  les  Gaulois  ve- 

Ad  quod  lascWi  ludebant  ruris  alumni. 

Tales  ergo  cibi,  qualis  domus  atque  supellex. 
100    Tunc  rudis,  et  graias  mirari  nescius  artes, 

Urbibus  eversis,  prsedarum  in  parte  reperta 

Magnorum  artificum  frangebat  pocula  miles, 

Ut  phaleris  gauderet  equus;  cselataque  cassis 

Romuleae  simulacra  fer«e  mansuescere  jussn 
IQ^    Imperii  fato,  et  geminos  sub  rupe  Quirinos, 

Ac  nudam  effigiem  clypeo  fulgentis  et  hasta, 

Pendentisque  dei  perituro  ostenderet  hosti. 

Argenti  quod  erat,  solis  fulgebat  in  armis. 

Ponebant  igitur  tusco  farrata  catino 
110    Omnia  tunc  :  quibus  invideas,  si  lividulus  sis. 

Templorum  quoque  majestas  prssentior,  et  vox 
-  Nocte  fere  media  mediamque  audita  per  Urbem 

30 
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Haientdesboi*ds  de  rOcean :  les  immortels  remplirenl 
la  fonction  d*augures.  Cest  ainsi  que  iiotre  Jupiter, 
tant  qu'il  fut  d'argile  et  non  souille  par  Tor,  secourait 
les  Latins.  Les  tables  «'etaient  faites  qu^avec  les  ar- 
bres  du  pays.  Si  TAquilon  renversait  un  vieux  noyer, 
il  servait  a  cet  usage.  Mais  aujourd'hui  les  riches  man- 
gent  sans  plaisir ;  le  turbot  et  le  daim  sont  insipides; 
les  roses  et  les  parfums  blessent  leur  odorat,  a  moins 
que  leurs  tables  ne  soient  soutenues  par  un  grand 
yopard  a  gueule  b^ante,  fait  avec  Tivoire  des  plus 
belles  dents  que  nous  envoient  Syene  (26),  la  Maori- 
tanie,  Tlnde  et  les  forets  de  TArabie,  oii  les  deposa 
rciephant  fatigue  de  leur  poids.  De  la  une  faim  de- 
Torante,  et  plus  de  ressort  a  Testomac;  car  un  pied 
d'argent(27)  a  une  table  les  revolte  comme  un  anneau 
de  fer  au  doigt.  Loin  de  moi  ce  convive  superbe  qui 
nc  compare  son  luxe  a  ma  mediocrite  que  pour  la 


Litore  ab  oceano  Gailis  venientibus,  et  dis 
Officium  vatum  peragentibus,  his  monuit  nos. 

115    Hanc  rebus  Latiis  curam  prsestare  solebat 
Fictilis  et  nuUo  violatus  Juppiter  auro. 
Illa  domi  natas  nostraque  ex  arbore  mensas 
Tempora  viderunt ;  hos  lignum  stabat  in  usus, 
Annosam  si  forte  nucem  dejecerat  Eurus. 

120    At  nunc  divitibus  coenandi  nulla  voluptas, 
Nil  rhombus,  nil  dama  sapit ;  putere  videntur 
Unguenta  atque  rosse ;  latos  nisi  sustinet  orbes 
Grande  ebur,  et  magno  sublimis  pardus  hiatu 
Dentibus  <ex  illis  quos  mittit  porta  Syenes, 

125    Et  Mauri  celeres,  et  Mauro  obscurior  Indus, 
£t  quos  deposuit  nabathaeo  bellua  saltu, 
Jam  niraios  capitique  graves.  Hinc  surgit  orexis, 
Hinc  stottaacho  vires  :  nam  pes  argenteus  illis 
Annulus  m  digito  quod  ferreus.  Ergo  superbum 

130    Convivam  caveo  qui  me  sibi  comparat,  et  res 
Despicit  exiguas.  Adeo  nulla  uncia  nobis 
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niepriser !  Moi ,  je  ne  possede  pas  une  once  d'ivoire  ; 
je  n'ai  ni  d^s  ni  jetons  de  cette  matiere  :  les  manches 
de  raes  couteaux  ne  sont  que  d'os ;  cependant  ils  ne 
gdtent  point  les  viandes,  et  la  poule  n'y  perd  rien  de 
son  gout.  Tu  ne  me  verras  point  pour  ecuyer  tranchant* 
le  plus.expert  des  dleves  de  ce  docte  Tryphere  (28), 
dont  Tecole  fait  retentir  le  quartier  de  Suhurre  lors- 
qu'ils  s'exercent  a  ddtacher,  avec  un  fer  emouss^, 
les  memhres  de  hois  des  modeles  de  differents  ani- 
maux  (29),  tels  que  le  lievre,  le  sanglier,  la  gazelle 
dEgypte,  les  oiseaux  de  Scythie,  ie  grand  phdnicoptere 
et  la  chevi*e  de  Getulie  (50).  Mon  ecuyer  novice,  in- 
struit  a  couper  sans  fa^on  quelques  morceaux  de 
viande  (51),  ne  sait  point  enlever  dextrement  un  filet 
de  chevreuil,  ni  raile  d'une  poule  d'Afrique  (32).  Un 
enfant  rustique,  simplement  mais  chaudement  vetu, 
nous  presentera  des  coupes  pleheiennes  achetees  a  vil 
prix.  Tu  n'en  verras  aucun  de  Phrygie  ou  de  Lycie, 
ni   cherement  paye  au  marchand   d'esclaves   (35). 

Est  eboris  :  nec  tessellae,  nec  calculus  ex  hac 
Materia  :  quin  ipsa  manubria  cultellorum 
Ossea,  non  tamen  his  ulla  unquam  opsonia  fiunt 

135    Rancidula,  aut  ideo  pejor  gallina  secatur. 
Sed  nec  structor  erit  cui  cedere  debeat  omnis 
Pergula,  discipulus  Trypheri  doctoris,  apud  quem 
Sumine  cum  magno  lepus  atque  aper,  atque  pygargus, 
Et  Scythicae  volucres,  et  phoenicopterus  ingens, 

140    Et  Gaetulus  oryx,  hebeti  iautissima  ferro 

Caeditur,  et  tota  sonat  ulmea  coena  Suburra. 
Nec  frustum  caprese  subducere,  nec  latus  Afrae 
Novit  avis  noster  tirunculus,  ac  rudis  omni 
Tempore,  et  exiguae  frustis  imbutus  ofellae. 

145    Plebeios  calices  et  paucis  assibus  emptos 

Porriget  incuitus  puer,  atque  a  frigore  tutus ; 
Non  Phryx  aut  Lycius,  non  a  mangone  petitus 
Quisquam  erit,  et  magno.  Qimm  posces,  posce  latine. 
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Quand  tu  demanderas  quelque  chose,  parlelatin.  Tous 
sont  habill^s  de  m^rae,  tous  ont  les  cheveux  courts 
et  droits;  aujourd'hui  seulement  ils  se  peigneront, 
en  l'honneur  de  mon  convive.  L'un  est  iiis  de  mon 
herger,  l'autre  de  mon  bouvier :  celui-ci  soupire  apres 
sa  mere,  qu'il  n'a  pas  vue  depuis  longtemps ;  il  regrette 
encore  et  ses  chevreaux  bien  connus  et  sa  chere  ca> 
bane.  Son  front  ing^nu  brille  de  cette  pudeur  qui 
sidrait  si  bien  a  nos  jeunes  patriciens.  La  puret^  de  sa 
voix  prouve  son  innocence ;  ii  ne  porte  point  aux  bains 
de  ces  formes  athl^tiques  qu'on  y  fait  ^piler ;  sa  nai- 
vete  n'y  redoute  point  les  regards  impudiques  (54). 
Cet  enfant  te  versera  du  vin  soutire  dans  la  montagDe 
qui  le  vit  naitre  et  folitrer ;  car  Tesclave  et  le  vin  sont 
du  mSme  cru. 

Tu  te  flattes  peut-^tre  que  de  jeunes  Espagnples 
viendront  nous  provoquer  par  leurs  chants  (55),  par 
leurs  danses  lascives ;  aiguiilons  et  ressources  ordinai- 
res  de  nos  riches  ^nerves  (56)?  L'autre  sexe  n^an- 

Idem  habitus  cunctis ;  tonai  erectique  capilli, 
150     Atque  hodie  tantum  propter  convivia  pezi. 

Pastoiis  duri  est  hic  filius,  ille  bubulci ; 

Suspirat  longo  non  visam  tempore  matrem, 

Et  casulam,  et  notos  tristis  desiderat  hsedos. 

Ingenui  vultus  puer  ingenuique  pudoris, 
155    Quales  esse  decet  quos  ardens  purpura  vestit; 

Nec  pugillares  defert  in  balnea  raucus 

Testiculos,  nec  vellendas  jam  prebuit  alas, 

Crassa  nec  opposito  pavidus  tegit  inguina  gutto. 

Hic  tibi  vina  dabit  diffusa  in  montibus  illis 
160    A  quibus  ipse  venit,  quorum  sub  vertice  lusit : 

Namque  una  atque  eadem  vini  patria  atque  ministri. 
Forsitan  exspectes,  ut  Gaditana  canoro 

Incipiat  prurire  choro,  plausuque  probat» 

Ad  terram  tremulo  descendant  clune  puellie» 
165    Irritamentum  Yeneris  languentis,  et  acres 


SATIRE  XI.  m 

moim  les  remue  davantage  (57) ;  il  se  ddveloppe 
mieux,  il  a  plus  d^expression  :  aussi  remarque-t~on 
que  ceui  dont  il  s'agit,  subitement  embras^s  par  les 
yeux  et  les  oreilles,  ne  peuvent  plus  se  contenir.  Un 
humble  domicile  n'admet  point  de  pareilles  licences. 
Laissons  a  ceu^  qui  font,  en  se  ringant  la  bouche, 
jaillir  le  vin  sur  des  mosaiques  lac^d^moniennes  (58^, 
le  privili^ge  d'^couter  ces  instruments  et  ces  chansohs 
obscenes  dont  rougirait  la  plus  vile  courtisane ;  on  le 
pardonne  k  leur  fortune.  L'adult^re  et  lesjeuxde  ha- 
sard,  bonteux  a  la  mediocrit^,  ne  sont  pour  Fopulence 
qu'enjouement  et  bon  ton.  Je  te  promets  des  plaisirs 
plus  ddcents :  on  nous  recitera  des  vers  d'Homere  et 
de  Virgile,  rivaux  entre  lesquels  la  palme  reste  encore 
inddcise.  A  de  tels  vers,  qulmporte  Torgane  du  lec- 
teur? 

£cartant  de  ton  esprit  toutes  sortes  a^afiPaires,  ne 
songe  plus  qu'^  profiter  du  doux  loisir  que  ce  jour  te 

Divitis  urticae  :  m^or  tamen  ista  voluptas 

Alterius  sexus ;  magis  ille  extenditur,  et  mox 

Auribus  atque  oculis  concepta  urina  movetur. 

Non  capit  has  nugas  humilis  domus.  Audiat  ille 
170    Testarum  crepitus  cum  verbis,  nudum  olido  stans 

Fornice  mancipium  quibus  abstinet ;  ille  fruatur 

Vocibus  obscenis  omnique  libidinis  arte, 

Qui  lacedtemonium  pytismate  lubricat  orbem  : 

Namque  ibi  fortunse  veniam  damus.  Alea  turpis, 
175    Turpe  et  adulterium  mediocribus;  haec  tamen  illi 

Omnia  quum  faciant,  hilares  nitidique  vocantur. 

Nostra  dabunt  alios  hodie  convivia  ludos. 

Conditor  Iliados  cantabitur,  atque  Maronis 

Altisoni  dubiam  facientia  carmina  palmam. 
180    Quid  refert  tales  versus  qua  voce  leganturt 
Sed  nunc  dilatis  averte  negotia  curis, 

Et  gratam  requiem  dona  tibi,  quando  licebit 

Per  totam  cessare  diem  :  non  fenoris  uUa 
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piepare.  Point  de  retour  sur  ton  argent.  Ton  epouse, 
sortie  des  le  point  du  jour,  dut-elle,  selon  sa  coutume, 
ne  rentrer  qu'au  milieu  de  la  nuit,  les  cheveux  eD 
desordre,  les  joues  et  les  oreilles  brilklanteis,  rappor- 
tant  sur  sarobe  humide  et  froissee  des  vestiges  sus- 
pects,  depose,  en  entrant  chez  moi,  tout  ce  qui  pour- 
rait  te  chagrincr.  Oublie  ta  maison,  la  maladresse 
et  rinfiddlite  de  tes  esclaves :  oublie  surtout  les  in- 
grats. 

Le  signal  est  donnd  (59) ;  les  jeux  en  l'honneur  de 
Cybele  sont  comraences ;  deja  le  preteur,  ruine  par 
ses  chevaux  (40),  est  assis  sur  son  char  en  triompha- 
teur  (41) ;  et  si  j'ose  le  dire,  citoyens  trop  nom- 
breux  (42),  Rome  entiere  sera  aujourd'hui  contenue 
dans  le  cirque.  J'entends  des  acclamations,  j'en  con- 
clus  que  la  faction  verte  triomphe  (45) ;  sinon  nous 
verrions  la  ville  aussi  consternee  qu'a  la  bataille  de 
Cannes,  Que  la  jeunesse  assiste  aces  jeux :  le  tumulte, 
lcs  paris  temeraireset  le  plaisir  d'etre  assis  aupres  des 

Mentio ;  nec,  prima  si  luce  egressa,  reverti 

185    Nocte  solet,  tacito  bilem  tibi  contrahat  uxor, 
Humida  suspectis  referens  multitia  rugis, 
Vexatasque  comas,  et  vultum  auremque  calentem. 
Protinus  ante  meum,  quidquid  dolet,  exue  limen; 
Pone  domum  et  servos,  et  quidquid  frangitur  illis 

190    Aut  perit :  ingratos  ante  omnia  pone  sodales. 
Interea  megalesiacse  spectacula  mappae 
Idsum  solenne  colunt ;  similisque  triumpho 
Praeda  caballorum  prsetor  sedet ;  ac  mihi  pace 
Immensee  nimiaeque  licet  si  dicere  plebis, 

195    Totam  hodie  Romam  Circus  capit ;  et  fragor  aurem 
Percutit,  eventum  viridis  quo  coUigo  panni : 
Nam  si  deficeret,  moestam  attonitamque  videres 
Hanc  urbem,  veluti  Cannarum  in  pulvere  victis 
Consulibus.  Spectent  juvenes,  quos  clamor  et  audax 

200    Sponsio,  quos  cultee  decet  assedisse  puellae. 
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jeunes  filles  conviennent  a  cet  Sge.  Que  de  nouvelles 
epouses,  penchees  sur  leurs  epoux,  y  conteraplent  ce 
qu'on  rougirait  de  raconter  en  leur  presence  (44). 
Nous  autres,  allons  rechauffer  notre  peau  ridee  aux 
rayons  du  soleil  d'avril,  et  fuyons  les  emharras(45). 
Tu  peux  aller  au  bain,  quoiqu'il  ne  soit  que  la  cin- 
quieme  heure  (46);  cette  licenee  fest  permise  aujour- 
d^hui.  Tu  ne  menerais  pascette  vie  pendant  cinq  jours 
de  suite  sans  eprouver  de  mortels  ddgoiits.  Le  plaisir 
n'est  plaisir  qu'autant  qu'on  en  jouit  rarement. 

SpecteDt  lioc  nuptse,  juxta  recubante  marito, 
Quod  pudeat  narrasse  aliquem  praesentlbus  ipsis. 
Nostra  bibat  vernum  contracta  cuticula  solem, 
Effugiatque  togam.  Jam  nunc  in  balnea  salva 
205    Fronte  licet  vadas,  quanquam  soiida  hora  supersit 
Ad  sextam.  Facere  hoc  non  possis  quinque  diebus 
Continuis,  quia  sunt  talis  quoque  taedia  vitae 
Magna.  Voluptates  commendJt  rarior  usus. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  XI. 


(1)  Argummt.  Juv^iial  offre  ason  ami  Persicus  un  repas 
dont  il  faii  contrasler  la  frugalite  avec  le  luxe  et  la  profusio» 
qui  r^gnaient  de  sou  temps. 

(2)  De  qui  se  moque-t-on  en  effet  plus  vokmtiers  que  d'un 
pauvre  tranchant  de  VApicius?  [v.  2.]  Les  maximes  et  les 
reflexions  de  Juvenal  se  tiennent  et  d^coulent  l^une  de 
Tautre.  U  a  dit,  satire  III,  vers  152 : 

Nil  liab«t  infelix  paupertas  darius  iu  se, 
Quam  quod  ridicuiot  homiq^s  facit. 

8ur  Apicius,  voyez  satire  IV,  note  7, 

(5)  Sous  la  dictSe  d*un  maitre  d^escrime,  etc.  [v.  8.]  Ce 
que  Juvenal  appelle  ici  regia  verba  ^taient  certaines  for> 
mules  laconiques  et  imp^rieuses  dont  se  servaient  les  lanis— 
fes  pour  enseigner  Fart  gladiatoire.  Ces  formules  sont  en~ 
core  usitees  aujourd'hui  dans  nos  salles  ^''arnies. 

(4)  Et  celOf  sans  que  le  tribun,  etc,  [v.  7.]  Par  tribup, 
dit  M.  Achaintre,  il  faut  ici  comprendre  Tempereur,  qui 
avait  la  puissance  tribunitienne. 

(5)  Mettant  d  contribution  tous  les  iliments.  [?.  14.} 
Presque  fous  les  auteurs  reprochent  aux  Romains  le  luxe 
de  la  lable,  et  une  gourmandise  dont  aucune  nation  n'a 
fourni  tant  d*exemples. 

(6)  De  consommer  quatre  cents  Scus  sur  des  plats  d*ar^ 
gile.  [v.  19.]  Les  prodigues  se  servaient  de  ces  sortes  de 
plafs  quand   ils  n'en  avaient  plus  d'aulres;  mais  on  a  vu 
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( sat.  IV,  Y.  131)  que  les  riches  eui-mlnies  y  avaient  reeours 
lorsqu^il  s^agissait  de  pr^parer  quelque  morceau  d^une 
grandenr  d^mesur^e  : 

TetU  ftlU  paretnr 

Qmb  Unni  mnro  spatiosnm  colligai  orbem. 

*  Les  quatre  cents  nummi  yaleut  environ  7,800  francs. 

(7)  Que  deviennent'ils  ?  gladiateurs.  [v.  20.]  Ludiy  par 
eontraction  pour  ludiij  nominatif  pluriel  de  ludiuSj  qui  si- 
gnitie  gladiateur ;  ce  qui  pr^cede  Tindique  assez.  Si  par 
miscellanea  on  entend  ce  que  Suetone  {Calig.y  cap.  ^} 
appelle  misceUos  ludoSj  on  doit  prendre  ludi  pour  les  his- 
trions.  li  esf  beaucoup  plus  vraisemblable,  comme  le  croit 
Saumaise  {Hist.,  Aug.,  pag.  528),  que  miscellanea  exprime 
la  nourriture  m^lang^e  des  gladiateurs. 

(8)  Cette  sentence^  coiiiiais-toi  toi-m£me,  est  descendue 
du  ciel.  [v.  27.]  Suivant  Diogene  Laerce  {Vie  de  Thal4s, 
page  24),  Thaletis  est,  Nosce  te  ipsum;  quod  Antisthenes  in 
successionibus  ait  fitisse  PhtmonoeSy  idque  sibi  usurpasse 
Chilonem.  Cette  Ph^mono^  est  une  des  anciennes  sibylles. 
Gomme  on  les  croyait  inspir^es  par  les  dieux,  Juvenal  a  pu 
dire  dans  ce  sens  que  la  fameuse  sentence  dont  il  s^agit  ^tait 
desccndue  du  cieL  Aii  reste,  jamais  maxime  n^a  et^  plus 
rep^tee  :  elle  fut  ^crite  dans  le  vestibule  du  temple  de  Del- 
pbes ;  et  Stob^e  nous  a  conserv^  ce  qu^en  a  dit  Porphire  : 

NoscB  TB  irsmi,  dietio  qnidem  est  breTit; 
Sed  tanU  ret  qnam  Jnpiter  tolnt  seiebet. 

(9)  Sous  lesqtielles  Ulysse  se  produisait  de  mani^e  d 
tromper  les  yeux.  [v.  31 .]  G*est-^-dire  de  mani^re  &  pas- 
ser  pour  Achille  lui-mSme.  Tons  les  inferprMes,  par  in  qua 
se  traducebat  Ulysses,  entendent  «  sous  lesquelles  Ulysse 
s^eiposait  aux  railleries  des  spectateurs ;  )>  mais  il  me  paraif 
evident  qu'il  faut  prendre  ici  traducere  se  pour  ostender^ 
se;  autrement  il  n'y  aurait  plus  d^opposition  entre  le  carac- 
tere  de  Tbersite  et  celui  d'Ulysse.  J'ai  mis,  comme  dans 
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les  plus  aucieunes  editions,  le  point  apres  ancipitem,  ce  qui 
forme  un  sens  complel.  II  faut  observer  que  dans  seu  fu 
magno  discrimine  causam,  etc,  du  vers  52,  le  sm  est  re— 
latif  au  sive  du  vers  28. 

(10).  Qui  ne  font  que  du  hruit,  etc.  [v.  34.]  Ceux  qui 
mettent  un  point  apres  Matho  n'ont  pas  senti  rjue  bucccB 
etait  une  expression  proverbiale,  laquelle  signifiait  fastuosi 
et  ventosi  causidici,  Juvenal  (sat.  Ill,  v.  54)  dil,  en  parlanC 
de  ceux  qui  faisaient  retentir  Tarene  des  viUes  manicipales 
du  bruit  dc  leurs  trompeltes  : 


Notaeque  per  oppida  buccae. 


(11)  Ne  desires  pas  un  surmulet,  etc,  [v*  57.]  II  parait 
que  Juvenal  fait  allusion  au  faraeux  surmulet  qui,  selou 
Seneque  (epit.  xcv),  fut  envoye  au  marche  par  Tibere,  el 
achete  cinq  mille  sesterces  par  un  nomm^  Octavius.  a  Une 
ville,  disait  Caton  le  censeur,  oii  un  poisson  coute  phis  cher 
qu^^un  boeuf,  ne  saurail  subsister  longtemps.  )>  Voyes  sur  le 
surmulet,  sat.  IV,  nole  5, 

(12)  Sans  anneau,  etc.  [v.  45.]  Voyez  sat.  I,  note  10. 
(15)  Redoutez  moins  une  mort  prSmatur^  que  la  vieil- 

lesse.  [vers  44.]  Juvenal  ajoute  et  funus  acerbum^  parce- 
que  les  anciens  designaient  ainsi  les  diverses  epoques  de  la 
mort.  Acerha  se  disait  des  enfants,  comme  on  le  voit  dans 
Virgile  (^n^;d.,liv.YI)  : 


Et  funere  mcrsit  acerbo. 


Immatura  se  disail  des  jeunes  gens,  et  naiuralis  des  vieil- 
iards. 

(14)  lls  se  rdfugient  dans  Baies  pour  y  manger  des  /iwi- 
tres,  [v.  49.]  On  trouve  dans  un  grand  nombre  d^editioas 
ad  Ostia  currunt,  J'ai  deja  observe,  sur  le  vers  171  de  la 
sat.  Vin,  qu'il  faudrait  ad  Ostiam,  s'il  s^agissail  de  la  villc 
d'Oslie;  mais  plusieurs  manuscrits  portenl  ici  ad  ostrea, 
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cl  le  sens  Texige.  Les  huitres  de  Circei,  sur  la  cote  de 
Bates,  etaient  renommees;  c'est  pourquoi  lesprodigues  el 
les  banqueroutiers,  accoutumesalaboune  chere,  preferaient 
cette  ville  a  toutes  les  autres. 

(15)  Le  bruyant  Suburrepour  habiter  lesEsquilies.  [v.  51 .] 
G^est-a-dire  passer  d'un  quartier  frequente  dans  un  autre 
qui  Test  moins.  Le  quartier  de  Suburre  fut  toujours  tres 
|)euple ;  mais  les  Esquilies,  longtemps  desertes,  ne  furent 
liabitees,  sous  Auguste,  que  lorsque  Mecene  y  eut  fait  batir 
vne  vaste  maison  de  campagne,  accompagnee  de  superbes 
jardins.  Voyez  les  interpretes  d^Horace,  sur  la  satire  \III 
du  livre  l, 

(16)  On  en  trouve  peu  que  la  pudeury  aujourd^huij^i" 
dicule,  force  d  s^exiler  de  Rome.  [v.  54-.]  Je  ne  sacbe  pas 
que  ces  deux  vers  aient  ele  bien  expliques.  Yoyons  si  je  se- 
rai  plus  heureux.  Pauci  morantur  pudorem  ridiculum  et 
fugientem  ex  Urhe^  c'est-a-dire  qui  pudor  cogit  ex  Urbe 
fugere.  Peu  sont  sensibles  a  celte  bonle  ridicule  qui  fuit  de 
la  ville,  c^^est-a-dire  il  y  en  a  peu  que  la  bonte  force  a  s'exi- 
ler  de  Rome.  Cette  honte,  qui  leur  ferail  fuir  les  regards 
de  leurs  concitoyens,  serait  regardee  comme  une  cbose 
pusillanime  et  ridicule.  Yoila,  ou  je  me  trompe  fort,  le  ve- 
ritable  sens ;  d'ailleurs  cette  interpretation  est  claire,  con- 
forme  au  texte,  et  il  y  a  de  la  suite  dans  le  raisonuement. 
En  o^let,  que  pft^lend  Juvenal?  II  pretend  queles  prodigues 
obeivs  sortaierit  de  In  ville  pour  chercher  quelque  autre  en- 
ilniit  oii  ib  piissenl  oncore  faire  bonne  chere.  Etait-ce  par 
Imiile  qtjLih  s^evadaieut?  non,  car  ceux  qui  avaient  recours 
ii  Ti^vD^ian  trodvali^nL  la  chose  aussi  simple  que  de  chauger 
ili^  qunrlier,  Lc  sciisque  j'ai  suivi  n^est  donc  qu'un  resultat 
naLuifl  lii^  loui  ce  qui  precede.  Grangseus  est  si  loiu  de  cette 
iiileq>rLliaii)n^  qti^il  veut  que  Ton  ^crive  pwdorm  fugientem 
ex  orbe  au  lieu  dc  vx  Urbe.  *  La  traduction  de  Dusaulx 
nous  parait  meilleure  que  sa  note.  Le  sens  est :  Les  debi- 
teurs  insolvables  se  refugient  a  Baies,  ce  qui  n'est  pas  dif- 
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ficile ;  et  encore,  la  lionte  qui  les  ferait  ainsi  se  cacher 
devient  si  ridicule,  qu'ilg  ne  quittent  mlme  plus  la  yille  de 
Rome,  ou  ils  restent  effront^ment. 

(17)  Je  demande...  De  la  bouillie,  etc.  [v.  58.]  Puls  ^tait 
une  esp^ce  de  bouillie  ou  de  flan  que  T-on  faisait  avec  de  Id 
farine  d^trempee  dans  de  Teau ;  on  y  mettait  quelquefots 
des  oeufset  du  miel.  Pline  (liv.  XXXVH,  chap.  8)  dit  que  les 
Romains  s^en  nourrissaient  avant  de  connaitre  Tusage  du 
pain.  II  en  sera  encore  parl^  sat.  XtV,  vers  171  : 


Grandes  fumabant  pnltibas  oll». 


(J8)  L*un  du  milieu  des  flammes,  Vautre  du  sein  des  o»- 
des.  [v.  65.]  On  sait  qu'Hercule  dressa  lui-mSme  le  bucher 
«ur  lequel  il  fut  consum^.  Quant  k  Enee,  ayant  disparu 
dans  un  combat,  on  crut  quMl  s^elait  noye  dans  le  Numice, 
rivi^re  voisine  de  Lavinium;  et  c^est  pourquoi.  selon  Ti- 
bulle  (liv.  II,  ^leg.  v),  cette  riviere  lui  fut  cousacr^  : 

lilic  sanctns  eris,  qnnm  te  veneranda  Nnmici  ^  ^ 

Unde  denm  ccelo  miserit  indigetem. 

(19)  Accourait  A  ce  ripas  pli*s  t6t  que  de  coutume.  [v.  88.] 
Tous  les  auteurs  attestent  la  frugalite  des  anciens  Homains 
et  Tausterite  deleurs  lois  somptuaires.  En  591,  la  loi  Fannia 
fixa  ce  que  Ton  pouvait  depenser  par  repas,  et  k  certains 
jours  de  fetes.  En  642,  le  tribun  P.  Licinius  Crassus  pro- 
posa  une  autre  loi  qui  ne  faisait  en  quelque  sorte  que  con- 
iirmer  la  premiere.  Gette  loi  fut  adoptee  par  le  senat,  et 
ex^cutee  avant  d'avoir  reyu  la  sanction  du  peuple.  La  loi  de 
Licinius  fut  temp^r^e  par  Gorn^lius  Sylla ;  et  le  luxe  dont 
Juv^nal  a  suivi  les  progres  la  fit  enfiu  oublter. 

(20)  Quand  un  censeur  redoutait  pour  lui-m^me  la  rt- 
^fueur  de  son  colligue,  etc.  [v.  91 .]  II  parait  que  Juv^nal  fait 
ici  allusion  aux  censeurs  Livius  Salinator  et  Glaudius  Nero, 
qui,  Tan  de  Rome  548,  se  notdrent  k  Tenvi,  en  faisant  la 
revue  des  cbevaliers,  et  se  forc^rent  reciproquement  k  ven- 
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dre  leur  cheval ;  affront  par  lequel  on  perdait  le  rang  de 
che^^alier.  (Tit.-Liv.,  liv.  XXIX,  chap.  37.) 

(21)  Personne  ne  daignait  s'informer  oU  nageaient  dans 
VOc^an,  etc.  \y,  94.]  La  plnpart  des  editeurs,  malgr^  la 
le^n  des  plus  anciens  et  des  meilleurs  manuscrits,  ont 
ecrit  Oceani  au  lieu  d'Oceano.  La  m^me  faut^  se  trouye  an 
Ters  113.  J^at  retahli  ces  denx  heli^nismes  d^apres  Nic. 
Heinsius.  Voye%  Glaudien,  Variorum,  page  249. 

(22)  Une  tite  d*6ne^  cowronnde  de  pampres^  etc,  [t.  97.] 
Toutes  les  ^itions  portent  vile  caput;  mais  Ferrarius 
(  Elect.  XI,  26)  a  prouT^,  d'apres  un  passage  d'Hygin  (fa^ 
bula  cctxxiv),  qu'il  faut  vite,  Yoici  ]e  passage  dans  lequei 
il  parait  que  Ton  crojait  que  T&ne,  broutant  la  vigne,  en 
avait  originairement  appris  Tusage  :  Antiqui  nostri  in  lectis 
tricliniaribuSj  in  fulcris,  c^pita  asellorum,  vite  alligata 
ftabuerunt,  significantes,  vini  suavitatem  invenisse. 

(23)  PencMsur  le  sommet  du  casque,  etc,  [▼.  107.]  Mars 
senrait  de  cimier,  et  son  attitnde  ^tait  mena^ante ;  cVst  ce  que 
signifie  pendentisque  dei.  Qnant  au  cimier,  c'est  romement 
place  au  haut  d^un  casque.  Herodote  en  attribue  FinTention 
aux  Cariens.  Les  anciens  en  portaient  pour  inspir^r  la  terreur 
a  leurs  ennemis.  On  en  portait  aussi  par  superstiiion,  comme 
Tacite  le  dit  des  i£styens,  peuples  voisins  de  la  mer  Baltique. 
Plutarque  ( Vie  de  Pyrrhus )  dit  que  ce  prince  portait  pour 
cimier  un  grand  panache  et  des  cornes  de  bouc,  etc. 

Ne  pourrait-on  pas  reprocher  k  Juv^nal  de  s'dtre  trop 
complu  dans  la  description  de  ce  casque?  Premidrement,  il 
n^est  pas  Traisemblable  que  les  Romains  eussent  alors  des 
artistes  capables  de  grouper  tant  de  figures :  secondement, 
si  le  soldat  etait  assez  grossier  pour  ^tre  insensible  aux  arts 
de  la  Gr^ce,  pouvait-il  s'interesser  beaucoup  plus  aux  arts 
du  Latium,  en  supposant  qu'ils  existassent?  Mais  il  ne  faut 
pas  tant  scruter  les  poetes,  dont  le  premier  m^rite  est  de 
peindre  etde  parier  k  Timagination.  *  On  pourrait  rdpondre 
k  M.  Dusaulx  que  le  soldat  romain  se  soucie  fort  pcu  qoc 
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8011  casque  soil  un  clief-d'<Buvre ;  il  veul  seulcment  qu^^on 
y  nielle  le  dieu  Mars,  bienou  mal  fail.  D'ailleur$,  en  prenant 
les  filles,  on  prenail  aussi  les  artisles. 

(24)  Le  peu  d*argent  qu*on  avait  ne  hrillait  que  sur  les 
armes,  [v.  i08.]  «  Philopoemen,  dil  Plutarque,  fit  servir 
Tor  el  Targenl  a  decorer  les  armes.  La  somptuosite  de  tou- 
tcs  les  autres  choses,  ajoute-t-il,  engendre  le  luxe  et  la  mol- 
lesse ;  au  lieu  que  la  maguificence  dans  tout  ce  qui  conceroe 
la  guerre  fortifie  le  coeur  et  Tanime.  Cest  ainsi  qu^Homere 
feint  qu^Achille,  des  que  sa  ro^re  eut  mis  k  ses  pieds  les 
belles  armes  recemment  fabriquees  par  Vulcain,  n^y  eut  pas 
plutot  jele  la  vue,  qu^^il  brula  d'impatience  de  s^en  servir.  » 
(  Vie  de  Philopoemen. ) 

(25)  Une  voix  c^lesie^etc.  [v:  il4.]  Voici  comment  Plu- 
tarque  rnconte  ce  faitdaus  lavie  deCamillus  :  «  Uii  certain 
personnage  appele  Marcus  Geditius,  qui  ^''dtail  pas  d^uiie 
famille  noble,  ni  du  corps  du  senat,  mais  d^une  naissance 
bonnSte  et  homme  de  bien,  avertit  les  tribuns  de  Tarmee 
d'une  cbose  tres  digne  de  cousideration.  11  leur  dit  que  la 
veille,  conime  il  marchait  seul  pendant  la  nuit  dans  la  rue 
Neuve,  il  entendit  quelqu'un  qui  Tappelait  a  haute  voix,  et 
que  s'^tanl  retourne  il  n'avait  vu  personne;  mais  quMl  avail 
entendu  une  voix  qui  etait  plus  forte  que  celle  d^un  homme, 
et  qui  lui  dit  :  Marcus  Geditius,  d^p6che-toi,  des  le  point 
du  jour,  d^aller  dire  aux  tribuns  de  Tarmee  quMls  attendent 
bientdt  les  Gaulois.  Get  avertissement  ne  fut  pour  les  tribuns 
qu'un  sujet  de  risee.  »  (Traduction  de  Dacier.) 

His  monuit  nos.  Je  defie  de  faire  1a  construction  de  ce 
vers  avec  les  tr6is  precedents,  en  conservant  his.  Quelques 
^diteurs  Tont  bien  senti,  puisqu'ils  ont  mis  le  point  apr^ 
peragentihuSj  ce  qui  rend  les  deux  phrases  imparfaites.  Si 
les  manuscrits  de  la  bibliotheque  du  Roi  n^etaient  pas  em- 
piles ,  parcequ^on  refait  les  planchers  de  la  salle  qui  les 
contient,  je  trouverais  peut-etre  admonuit  nos;  au  moyen  de 
quoi  il  n'y  aurait  plus  de  difficulte,  comme  on  peut  le  voir 
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daiis  cette  glose  :  Templorum  quoque  majestas  prcesentior 
(tunc  erat);  et^  Gallis  ab  Oceano  littore  venientibusy  vox, 
dis  ipsis  officium  vatis  peragentibus^  nocte  fere  media  me- 
diamque  audita  pei'  Urbem,  admonuit  nos,  Je  propose  seu- 
Jcment  cetle  correctiou,  car  je  me  suis  promis  dene  jamais 

(26)  Syhiej  etc,  [\.  l^il,]  V^eUQ  ile,  siluee  aux  confms  dc 
i^ElTiiopic,  asixitj  scloii  Slrahon,  ccnt  mille  pas  de  circonfe- 
renLL^  Le  meujr  nulf^ur^,  iuiisi  qirHerbdote  et  Pline,  Tap- 
pellc  J^tephautim  m  Ekphaitiuirij:.  parcequ'ily  avait  beau- 
roup  d't:lt?]iljrtiii:r.  Commc  vWo  ^iorvail  de  passage  pour  aller 
en  Kg\^te,  oii  rjtjjpcln  Voria. 

(27)  Carunpied  d*argenty  etc.  [v.  128.]  11  est  remar- 
quable  que  rivoire  fut'alors  plus  eslime  quc  Targent. 

(28)  Le  plus  expert  des  dleveSy  etc,  [v.  456.]  Pergulcs 
etaient  des  espcces  de  porliques  oii  les  artisles  exposaient 
leurs  ouvrages,  et  oii  les  rheleurs  donnaient  leurs  lecjons. 
Vopiscus  dit  (Vita  Saturn.) :  Nam  in  Africa  rhetoricce  ope- 
ram  dederat,  Romce  frequentaverat  pergulas  magistrales, 

(29)  Les  membres  de  bois  des  moddles  de  diff&ents^ani" 
mauXj  etc.  [v.  141 .]  Grangaeus,  par  ulmea  ccena,  n^entend 
pas,  comme  lous  les  inlerprctes,  la  representalion  en  bois 
des  animaux  que  Ton  appreuait  a  decouper,  il  entend  les 
verges  dont  on  chatiait  lesmaladroits;  et  cela,  dit-il,  parce- 
que  toul  le  monde  sail  que  les  esclaves  etaienl  battus  de  ver- 
ges.  Maisque  signifie  le  fer  emousse  dont  parlenotre  auteur? 
Au  resle^  ce  passage  esl  purement  conjectural.* 

(30)  La  gazelle  d*Egypte,  etc,  et  la  chevre  de  G^tulie. 
[v.  428.]  J*ai  traduit  pygargus  et  getulus  orix  sur  la  pa- 
role  des  commenlatcurs,  et  sans  explication :  c'est  qu^^alors 
je  ne  possedais  pas  Timmense  tr^sor  d^crudition  qne  nous  de- 
vons  a  M.  Larcher.  Je  trouve  dans  ses  notes  sur  H^rodote , 
liv.  IV,  qu'Aristotc  met  le  pygargus  au  rang  des  oiseaux  de 
proie,  ct  le  rcgarde  commc  une  espece  d'aiglc.  Mais  Hero- 
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dote  n*en  parlaat  qu*^  Toccasion  des  quadrupedes,  t^moigne 
assez  qix*\\  n^est  pas  de  cet  avis.  Pline  en  fait  aussi  menf ion 
dans  un  chapitre  ou  il  n^est  question  que  des  quadrupedes. 
II  est  doBC  vraisembhible  que  c'en  est  un :  Sunt  et  damm  et 
pygargiy  et  strepsicerotes ,  multaque  alia  haud  dissimilia 
(lib.  Vill,  cap.  55).  Le  pere  Hardouin  fait  du  pjgargus  une 
espece  de  cheyreuil. 

Pai6ons  k  rorix.  Pline  assure  que  cet  auimal  n*a  qu^une 
corne,  unicomeetbisulcum  orix  (Hist.  nat.,  lib.  IX,  cap.  46;) 
Mais  Oppien  (CynegetiCy  lib.  II),  qui  en  avait  yu,  dit  le 
contraire.  Aristote  (de  Partih.  animal. ,  Hb.  III,  cap.  2) 
range  Torix  dans  la  classe  des  animaux  qui  n'ont  qu^une 
corne :  peut-Stre  que  ce  philosophe  ^''en  a  parle  que  sur  le 
temoignage  d'autrui.  Bochard  (Hierozoic^  lib.  III,  cap.  27) 
ne  croyait  pas  que  Torix  fut  la  gazelle.  Mais  parmi  toutes  les 
especes  decrites  par  M.  de  Buflbn,  tome  XII ,  on  ne  sait  a 
laquelle  s'arr^ter.  Au  reste,  ajouteM.Larcher,  rorixd'Op- 
pien  est  uu  animal  terrible,  ce  qui  me  fait  douter  que  ce  soit 
en  eflet  une  espece  de  gazelle. 

(31)  Instruit  d  couper  sans  facon  quelques  morceaux  de 
viande,  etc.  [\.  144.]  Les  tranches  de  porc  sal^,  ou  de  tonte 
autre  yiande,  mSme  fraiche,  que  Ton  passait  k  la  poSIe,  ou 
que  Fon  faisait  cuire  sur  le  gril,  s'appelaient  ofellas. 

(52)  Poule  d^Afrique,  etc.  [v.  142.]  Avis  afra,  autrement 
dite  gallina  numidicaj  est  ce  que  nous  appelons  une  pin- 
tade. 

(55)  Marchand  d*esclaves.  [v.  i48.]  Lecommercc  des  es- 
claves  el  de  leurs  enfants  fut  toujours  pcrmis  k  Rome.  Ceux 
qui  vendaient  un  esclave  ^taient  oblig^s  de  1e  garanlir  et  d*ei- 
poser  ses  defauts  corporels ,  aussi  bien  que  ceux  de  son  ca- 
ractere.  II  fut  mdme  ordonn^  par  les  ^diles  que,  quand  on 
m^nerait  un  esclave  au  march^  pour  le  vendre,  on  Ini  atta- 
cherait  un  ecriteau  sur  lequel  toutes  ses  bonnes  et  mauvaises 
qualites  seraient  marqu^es.  A  T^gard  de  ceux  qui  venaient 
des  pays  ^trangers ,  comme  on  ne  les  connaissait  pas  assez 
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pour  les  garaiitir ,  on  les  exposait  pieds  el  mains  lics  dans  lc 
raarclie;  ce  qui  annoni^ail  que  le  mailre  n'eu  rcpoudailpoinl. 
Les  marchands  dMiomracs  ne  s^appelaient  pas  mercatorei,\ 
nmis  mangones,  de,manu  el  ago,  parcequ^ils  ornaicnt  leurs 
csclaves  afin  de  les  mieux  vendre :  de  la  le  vcrbe  mangoni- 
sare,  pour  dire  farder  sa  marchandise. 

(54)  Sa  naivet^  n*y  redoutepoint  les  regards  impudiques. 
[s,  456.]  Ces  trois  vers  sont  remplis  de  termcs  deslionnelcs, 
et  quiserefusentabsolument  a  la  Iraduction;  mais  j'ai  remlu 
rintenlion  de  Juvenal,  qui  est  'loujours  honnete. 

(55)  Que  de  jeunes  Espagnoles  viendront  nous  provoquer 
par  leurs  chants,  etc.  [v.  165.]  On  Irouvc  dans  quelqucs 
<^ditions: 

•  GaditanH  canoru 

lucipiat  prnrirc  cboro,  ctc. ; 

cl  dans  ce  cas  on  sous-entcnd  le  mol  cantica  ;  mais  pcul-oii 
(lireque  Gaditana  cantica  pruriunt,  pour  )>rMnVe  faciunf? 
Je  sais  qu^^on  lit  diiiis  Mfl^ lv|^ 

Lex  hasc  carni  I  iii^  iJ^ToBirlirt^fl™?!?^* 
Xe  po3!>int,  n^l-i  {irurianlt  ^niAjM;; 

cc  qui  ne  prouve  ruii,  car  cVsl  la  suitc  d'unc  melapboic 
soutcnue  dans  ceHe  i^ pjgmmuic ,  oii  Ton  voil  quc  rauleur 
etiamsuislibellis  tft*'fih.ihm  hibuit.  La  le^on  quc  j'ai  suivic 
ne  vaut  guere  mieux,  quoique  plus  gcneralement  adoptce: 
cependant  cnychangcant  un  mot,onla  retablit  d'unemanicrc 
satisfaisanle.  Markland  (sur  Stace,  page  72)  veul  quc  Ton 
ecrive  prcBireau  lien  de  prurire.  Gaditanapuellaprivit:  imc 
d'entre  elles  clianle  une  chanson  Jascivc;  les  aulrcs  danscnl' 
en  repetant  le  refrain  de  cette  chanson ;  ct  c'esl  ponrquoi 
ellcs  sont  appelees  chorus  canorus. 

Jc  n'ai  qu^^une  remarque  a  faire  pour  cctle  bellc  corrcc- 
lion,  c'est  qu*en  general  la  preposition  prcp  est  hrb\o  dans 
les  mots  composes  oii  elle  cst  suivie  d'une  vojelle;  niais  il 
cst  probablc  qu'un  homme  aussi  savant  quc  Marklaiul  !ic 
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niaiiquail  pas  d'autoril6s  a  cel  egard ;  du  moins  esl-il  sur  quc 
Stace,  coutemporain  de  Juvenal,  a  fait  la  premiere  syllabe 
longue  dans  prmiret. 

(56)  AiguilUms  et  ressources  ordinaires  de  nos  riches  ^ner- 
vts?  [v.  165.]  Le  texte  est  evidemment  corrompu  dans  cel 
endroit.  Ceux  qui  cxpliquent  acres  divitis  wtic(B  par  «cdc 
puissants  aiguillons,»  auraient  du  s'apercevoir  qutrritu- 
mentum  veneris  langttentis  signifie  la  meme  chose.  Mais 
exnliquons  ces  mots.  Urtica  veut  dire  libido^  comme  dans  la 
satiiT  H,  vers  128: 

Unde 

Haec  tetigit,  Gradive,  luos  uriica  ncpotes? 

Urtica  dives  est  donc  mis  ici  pour  divitium  lihido.  Markland, 
dans  sa  lettre  a  M.  H.  Hai-e,  a  prouve  qu'au  lieu  d'acr« 
il  faut  mettre  artes ;  en  effet,  cette  dcrniere  expression  est  fa- 
miliere  a  Juvenal.  On  verra  plus  bas,  vers  171 : 

rie  fruatnr 

A'ocibus  obsccnis,'  omniqne  libidinis  arte. 

¥a  salirc  VIII,  vers  224,  on  a  vu  : 

Hsc  opera,  atqne  h«  sunt  generosi  principis  artes. 

J'ai  Iraduitenconsequence  de  celte  correclion,  mais  saus 
changor  le  texte. 

(57)  Vatitre  sexe  neanmoins  le  renrne  davantage,  efc. 
[v.  166.]  Cc  jpassage,  tr^s  satirique ,  n'a  et6  bien  expliqu^ 
que  par  Henninius  dans  ses  notes  sur  Juvenal ,  page964.  II 
est  cvident  que  alterius  sexus,  mis  en  opposition*  avec  pt*o- 
batw  puelUB^  doil  s'entendre  du  sexe  masculin.  Les  riclies, 
commc  on  le  voit  dans  Aulu-Gelle  (Noct,  Att,,  XIX,  9), 
raisaientapprendre  la  musiqne,  la  danse  el  d'autres  arls  dV 
grement  a  des  jeunes  gens  qui  servaient  a  leurs  infaraes  plai- 
sirs. 

(58)  Qui  font^  en  se  rincant  la  bouche.  jaiUir  le  vinsur 
des  nwsaiqiies  lac4d4mon\ennes^  etc,  [v.  175.]  II  s'agit  ici. 
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jivelon  Scahger  (note  s«r  Manilius,  page  41^  de  r^ition  de 
Strasbourg),  de  planchers  en  mosaiqne,  c^est-a-dire  demor- 
<!eaa\  de  marbre  tailles  en  rond. 

(59)  Le  signal  est  donn^y  etc.  [▼.  491.]  MegtUesiacoe 
^pect€tcula  mappoBy  etc^  signifie  que  le  signal  de  ces  jeux  ap- 
peles  raegalesiens ,  et  dont  j'ai  d^ja  parle,  sat.  YI ,  vers  69 , 
^tait  doiine  avec  une  serviette  qoe  Ton  suspendail  daus  le 
cirque.  Voici,  selon  €assiodore  (liv.  IH,  ^pit.  li),  Torigine 
de  cet  usage.  Un  jour  le  peuple  temoigna  beaucoup  d^impa- 
lience  de  ce  que  N^ron  retardait  laf^te  en  restant  trop  long- 
lemps  a  tabte :  ce  prince,  pour  avertir  qu*on  allait  com- 
inencer,  tit  jeter  sa  serviette  par  la  fendtre ;  et  depuis  on 
employa  une  serviette  pour  annoncer  cesjeuxi  M.  i^abl)e 
Brotier  >ient  de  prouver,  dans  un  mdmoire  sur  les  cirques 
anciens,  lu  a  TAcademie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
«n  juin  i78i,  que  Torigine  de  cetusage  remonte  bien  plus 
haut. 

(40)  Z)^*a  le  pr^teur,  ruin^par  ses  chevaux^  etc,  [v.  195.] 
II  en  cotktait  beaucoup  i  un  preteur  pour  donner  de  sem- 
hlHblcs  fetes.  ^''article  des  chevaux  ^tait  le  plus  cher.  On  a 
vu  (sat.  [,  v.  59)  combien  ils  etaient  ruineux  pour  ceuv  qui 
cn  avaient  la  manie  : 

Qui  bona  donavit  prcsepibus,  et  carel  omni 
Hajorum  censn,  elc. 

Gronovius  le  pere  a  tres  bien  prouv^  qu^^il  fallait  ecrire  ici 
-prada  cdballorum ,  et  non  pas  prcedo,  etc. ,  comme  la  plu- 
parl  des  editeurs. 

(41)  Est  assis  sur  soncharentriomphateur^  elc,  [v.  195.] 
Ou  a  vu  (sat.  X,  v.  56)  que  le  preleur  presidail  aux  jeux 
uionie  sur  un  char,  etrevetu  des  oruements  du  triomphe  : 

Quid,  si  vidissel  prstorem  io  eurribus  altis 
Exstantem,  et  roedio  subUmem  in  pulvere  circi 
In  tnnica  Jovist 

(4:2)   Citoyens   irop  nombreux ,  etc.  [v.  194.]  Jn\^ual 
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croyait,  avec  presque  tous  les  philosophes,  que  trop  d^hoiH' 
mes  entass^s  dans  une  Yille  se  corrompent  Idt  ou  tard  par  la 
fr^quentation  et  le  contact,  tant  au  physique  qu^au  moral. 

(43)  J'en  conclus  que  la  faction  verte  triomphe,  [v.  196.] 
Les  Romains  donnaient  le  nom  de  factions  aux  diiferentes 
troupes  ou  quadrilles  de  combattants  qui  couraient  sur  des 
chars  dans  les  jeux  du  cirque.  II  y  en  avait  quatre  princi- 
pales,  distingu^es  par  autant  de  couleurs,  le  vert.  le  bleu,  le 
rouge  et  le  blanc.  L'empereur  Domitieny  en  ajouta  deux  au- 
tres,  la  pourpre  et  la  dor^e ,  d^nomination  prise  de  ^''^toffe 
ou  de  romement  des  casaques  qu'elles  portaient ;  mais  elles 
ne  subsisterent  pas  plus  d*un  siecle.  Le  nombre  des  factions 
fut  reduit  aux  quatre  anciennes  dans  les  spectacles.  La  fa- 
veur  des  empereurs  et  celle  du  peuple  sc  partageaient  entrc 
les  factions :  chacune  avait  ses  partisans.  Caligula  fut  pour 
la  faction  verte,  et  Vitellius  pour  la  bleue.  II  r^sulta  quelque- 
fois  de  grands  desordres  de  Tinteret  trop  vif  que  les  specta- 
teurs  prirent  a  ces  factions.  Sous  Justinien,  une  guerre  san- 
glante  n'eut  pas  fait  plus  de  ravages :  il  y  eut  quarante  mille 
hommes  tu^s  pour  les  factions  verte  et  bleue.  Ce  terrible 
evenement  fit  supprimer  le  nom  de  factions  dans  les  jeux  du 
cirque. 

(44)  Ce  qu'on  rougirait  de  raconter  en  leur  pr^sence. 
[v.  202].  GulielmusCanterus  (Novar,  lect.,  III,  cap.  6)  pr^- 
tend  que  ce  verset  le  prec^denlont  et^  transpos^s  par  les  co- 
pistes,  et  qu'il  faut  les  reporter  immediatement  apres  le  vers 
164  de  celte  satire.  La  raison  qu'i1  en  donne,  c'est  que  les 
jeux  du  cirqiie  nMtaient  pas  obscenes.  Cetle  raison  me  parait 
insuffisanle,  car  il  est  vraisemblable  que,  du  lemps  de  Juv<S- 
nal,  il  s'y  passait  bien  des  choses  deshonn^tes.  D^ailleurs  on 
a  deja  vu  (satire  III,  v.  65)  que  les  courtisanes  infectaient 
le  cirque : 

.   .    .   .  Ad  circum  jassas  prostare  puellas. 

(45)  Aux  rayons  du  soleil  d^avril,  etc,  [v.  203.]  Cest  ainsi 
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quMl  faui  traduire  vemum  solem ;  car  la  fete  dont  il  s^^agit 
commeiiQait  la  Yeilledes  nones  d^avril,  comme  on  le  voit  par 
les  anciens  calendriers. 

(46)  Tu  peux  aller  au  hain  ^  quoiquHl  ne  soit  que  la  cin' 
quieme  heure,  etc.  [v.  204.]  La  cinquieme  heure  repond  a 
ce  que  nous  appelons  onze  heures  du  matin.  Les  affaires, 
a  Rome,  ne  fmissaient  qu'a  six  heures  du  soir ;  et  ceux  qui 
conservaient  Tancien  usage  ne  se  baignaient  point  avant  cetle 
heure. 


SATIRE  DOUZlfeME. 

RETOUR  DB  CATULLB  (i). 


En  ce  jour,  Corvinus,  plus  cher  que  celui  de  md 
naissance,  Tautel  de  gazon  attend  les  victimes  pro- 
mises,  et  ]'y  vais  conduire  deux  brebis  blanches  (2)^ 
Fune  pour  lareine  du  ciel,  Tautre  pour  la  deesse  qui 
porte  aux  combats  la  tete  de  Meduse(3).  Mais  le  petit 
veau  fougueux  que  je  reserve  a  Jupiter  Tarpeien  esl 
digne  du  temple,  de  Tautel  et  des  libations  (4).  De- 
daignant  d^ja  les  mamelles  de  sa  mere,  et  secouant  de 
sa  teteimpatientela  corde  qui  le  retient,  de  ses  cornes 
naissantes  il  attaque  les  ch^nes. 

Si  mes  moyens  repondaient  a  mes  sentiments,  je 

XII.  -  CATULLI  REDITUS. 

Natali,  Corvine,  die  mihi  dulcior  hsc  lux, 
Qua  festus  promissa  deis  animalia  cespes 
Exspectat :  niveam  reginsB  ducimus  agnam; 
Par  vellus  dabitur  pugnanti  Gorgoue  Maura. 
5    Sed  procul  extensum  petulans  quatit  hostia  funem, 
Tariieio  servata  Jovi,  frontemque  coruscat  : 
Quippe  feroz  vitulus,  templis  maturus  et  arse, 
Spargendusque  mero,  quem  jam  pudet  ubera  matrit 
Ducere ;  qui  vexat  nascenti  robora  comu. 
10       Si  res  ampla  domi  «imilisque  afliBCtlbuB  esset, 
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ferais  trainer  aux  autels  un  taureau  retarde  par  sa 
masse,  et  plus  gras  qu'Hispulla  (5).  Les  paturages 
voisins  ne  Tauraient  point  nourri ;  mais  sa  peau  bril- 
lante  et  rebondie   rappellerait  les  prairies  du   Cli- 
tumne  (6) ;  et  sa  tele  serait  frappee  par  lc  pius  robuste 
sacrificateur,  pour  celebrer  le  retour  d'un  ami  fremis- 
sant  encore  des  horribles  dangers  qu'il   a   courus, 
et  surpris  d'y  avoir  echappe.  Outre  les  risques  de  la 
mer  el  le  coup  de  foudre  qui  Tepargna,  d'epaisses 
tenebres  firent  du  ciel  un  nuage  immense;  un  feu 
subit  embrasa  les  antennes  (7).  Chacun,  se  croyant 
foudroy^,  redoutait  moins  le  naufrage  queTincendie. 
^ue  te  dirai-je?  une  temp^te  podtique  n'est  pas  plus 
affreuse  (8).  Nouvelle  detresse :  ecoute,  et  compalis 
encore,  quoique  le  reste  n'ait  rien  de  plus  terrible, 
quoique  Texemple  en  soit  commun,  comme  Fattestent 
dans  nos  temples  les  tableaux  votifs  (9)  (qui  ne  sait 
pas  qulsis  nourrit  les  peintres?)  (10).  Notre  Calulle, 


Pinguior  Hispulla  traheretur  taurus,  et  ipsa 
Mole  piger ;  nec  finitima  nutritus  in  herba, 
Laeta  sed  ostendens  Clitumni  pascua  sanguis 
Iret,  et  a  grandi  cervix  ferienda  ministro 

15    Ob  reditum  trepidantjs  adhuc  horrendaque  passi 
Nuper,  et  incolumem  sese  mirantis,  amici. 
Nam  praeter  pelagi  casus,  et  fulguris  ictum 
Evasi,  densae  coelum  abscondere  tenebrse 
Nube  una,  subitusque  antennas  impulit  ignis, 

20    Quum  se  quisque  illo  percussum  ^rederet,  et  mox 
Attonitus  nullum  conferri  posse  putaret 
Naufragium  velis  ardentibus.  Omnia  fiunt 
Talia,  tam  graviter,  si  quando  poetica  surgit 
Tempestas,  genusecce  aliud  discriminis  :  audi 

J25    Et  miserere  iterum,  quanquam  siht  ceetera  sortis 
Ejusdem  :  pars  dira  quidem,  sed  cognita  multis, 
Et  quam  votiva  testantur  fana  tabella 
Plurima  (pictores  quis  nescitab  Iside  pasci?) 
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comme  tant  d^auties ,  fut  donc  reduit  a  la  derniere 
extremit^. 

L'onde  amere  remplissait  deja  jusqu'au  milieu  des 
liancs  son  navire  devenu  lejouetdesvaguesirritees,  et 
la  science  du  vieux  pilote  n'etait  plus  d'aucun  secours. 
Aiors,  capitulant  avec  les  vents ,  il  fait  jeter  dans  la 
mer  ses  effets  les  plus  precieux,  imitantle  castor,  qui 
lui-m^me  se  fait  eunuque  (11),  content  d'echapper 
a  ce  prix;  tant  il  aTinstinctde  connaitre  ce  qui  anime 
le  chasseur  (12)!  Jetez  tout  ce  qui  m^appartient,  s'e- 
criait  Catulle,  vouIantqu'on  n'epargnat  ni  seshabits 
de  pourpre,  dignes  de  lamollesse  de  nos  Mdcenes  (13), 
ni  d'autresvetementsd'une  laine  que  la  naturecolora 
sur  le  dos  des  brebis,  par  la  vertu  des  herbes,  de  Tair 
et  des  eaux  du  Boetis(14).  II  n'hesite  point  a  jeter  lui- 
meme  des  vases  d^argent,  des  plats  de  Parthenius,  des 
crateres  grands  comme  des  urnes  (15),  et  capables  de 
desalterer  Pholus,  ou  Tepouse  de  Fuscus  (16),  sans 
compter  des  cuvettes  (17),  mille  bassins,  et  quantitc 

Accidit  et  nostro  similis  fortuna  CatuUo. 
30        Quum  plenus  fluctu  medius  foret  alveus,  et  jam, 

Alternum  puppis  latus  evertentibus  undis 

Arboris  incertie,  nullam  prudentia  cani 

Rectoris  conferret  opem,  decidere  jactu 

CoBpit  cum  ventis,  imitatus  castora  qui  se 
35    Eunuchum  ipse  facit,  cupiens  evadere  damno 

Testiculi;  adeo  medicatum  intelligit  ingucn! 

Fundite  quae  mea  sunt,  dicebat  cuncta  Catullus, 

Praecipitare  volens  etiam  pulcherrima,  vestem 

Purpuream,  tineris  quoque  Maecenatibus  aptam, 
40    Atque  alias,  quarum  generosi  graminis  ipsum 

Infecit  natura  pecus,  sed  egregius  fons 

Viribus  occaltis,  et  Bcptieus  adjuvat  aer. 

lUe  nec  argeQtum  dubitabat  mittere,  lances 

Parthenio  factas,  umae  cratera  capacem 
45    Et  dignum  sitiente  Pholo  vel  conjuge  Fusci. 
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de  coupes  ciselees  dont  se  servait  ce  personnage  rus^ 

qui  marchandait  Olynthe  (18). 

Quel  autre  dans  Tunivers  oserait  racheter  sa  vie  aux 
d^pens  de  ses  richesses?  La  plupart  des  hommes  n'a- 
massent  point  pour  vivre  :  aveugles  par  la  cupidite, 
ils  vivent  pour  amasser.  Les  meilleurs  effets  sont 
knces  dans  les  flots.  Au  lieu  de  s^apaiser,  la  tem- 
pdte  redouble ;  et  Catulle  est  reduit  (49),  ressource 
extreme !  a  faire  couper  le  mat  de  son  vaisseau  pour 
eonserver  le  reste. 

Livrez-vous  encjore  a  la  merci  desvents  sur  un  fr^le 
navire  :  mettez  entre  la  mort  et  vous  quatre  doigts  ou 
sept,  si  la  planche  est  epaisse.  Maisquand  vous  embar- 
quez  le  pain  et  le  vin,  songeza  la  tempete,  et  munis- 
sez-vous  de  haches.  Cependant  Idcalmese  retablit  sur 
les  ondes  :  le  Destin  triomphe  des  Aquilons,  et  les 
Parques  deridees  blanchissent  leurs  fuseaux  d%m«r 


Adde  et  bascaudas,  et  mille  escaria,  multum 
CoBlati,  biberat  quo  callidus  emptor  Olynthi. 

Sed  quis  nunc  alius,  qua  mundi  parte,  quis  audet 
Argento  praeferre  caput,  rebusque  salutem  1 

50    Non  propter  vitam  faciunt  patrimonia  quidam, 
Sed  vitio  cseci  propter  palrliiionia  vivyntr 
Jactatur  rerum  utlliurji  parsi  maximEta  aed  net; 
Damna  levant  :  tunc,  advemi^  urgeDtibuii^  i]iJii<.> 
Recidit  ut  malum  ferro  t^uiiiFniUGreti  ay  ko 

55    Explicat  angustum,  di:^cri[iiin:B  uUiii]^  quuiidi^ 
Praesidia  afferimus  navent  ractum  QiinarKm. 

I  nunc,  et  vcntisaniiiic<rn  coDUnitJf^  dolalQ 
Confisus  ligno,  digitis  n  morto  rcmottiiii 
Quatuor  aut  septem,  ?s  ail  lati^sima  tnifiEt* 

60     Mox  cum  reticulis,  et  p^ine^  et  ventre  Ugoii.i: 
Adspice  sumendas  in  icuipei^itale  *Lt:ures. 
Sed  postquam  jacuit  planum  mare,  tempora  postquam 
Prospera  vectoris,  fatumque  valentius  Euro 
Et  pelago,  postquam  Parcejneliora  benigna 
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irauie  favorable.  Un  vent  s'eleve,  presque  aiissi  doux 
que  rhaleine  des  z^phyrs.  Le  vaisseau  delabre  pour- 
suit  sa  route  a  Faide  de  quelques  vetements  etendus, 
et  d'une  seule  voile  qui  restait  a  la  proue.  L'orage 
dissipe ,  Tespoir  de  ia  vie  renait  avec  ks  rayons  du 
soleil.  On  d^couvre  le  sommet  de  cette  montagne  sur 
laquelle  lule  balit  une  ville  dont  il  pref^ra  le  s^jour  k 
celui  de  Lavinum  fond^  par  sabelle-mere,  et  qu'il  ap- 
pela  du  nom  d'Albe,  a  cause  d'une  laie  blanche  que 
les  Troyens,  saisis  de  joie,  y  Irouverent  (prodige 
inoui)  allaitant  trente  marcassins  (20).  Le  vaisseau  de 
CatuIIe,  doublant  le  pliare  tyrrhenien,  entre  enfin 
dans  le  port  d^Ostie,  dont  les  ouvrages  prolonges  apres 
coup  (21)  embrassent  au  loin  les  flots  de  la  mer,  et 
semblent  fuir  de  ritalie.  Les  portsform^s  par  la  seule 
nature  sont  moins  admirables.  Le  pilote,  avec  sa  ' 
poupe  fracass^e,  gagne  le  fond  de  cette  enceinte,  oii 
les  barques  de  Baies  seraient  en  suretd.  Cest  I^  que 

65    Pensa  manu  ducunt  hilares,  et  staminis  albi 
Lanificse,  modica  nec  multum  fortior  aura 
Ventus  adest  :  inopi  miserabilis  arte  cucurrit 
Vestibus  extensis,  et,  quod  superaverat  unum, 
Velo  prora  suo.  Jam  deficientibus  austris, 

70    Spes  vitae  cum  sole  redit;  tum  gratus  lulo, 
Atque  novercali  sedes  prslata  Lavino,- 
Conspicitur  sublimis  apex,  cui  candida  nomen 
Scrofa  dedit,  laetis  Pbrygibus  mirabile  sumcn, 
Et  nunquam  visis  triginta  clara  mamillis. 

75    Tandem  intrat  positas  inclusa  per  eequora  moles, 
Tyrrhenamque  Pharon,  porrectaque  brachia  rursus, 
Qu»  pelago  currunt  medio,  longeque  relinquunt 
Italiam.  Non  sic  igitur  mirabere  portus 
Quos  natura  dedit  :  sed  trunca  puppe  magister 

80    Interiora  petit  bajanae  pervia  cymbs 

Tuti  stagna  sinus.  Gaudent  ibi  vertice  raso 
Garrula  securi  narrare  pericula  nautse. 
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les  matelots,  la  tete  rasee  (22),  se  plaisent  a  raconter 
leurs  peiils. 

Allons,  enfants,  ornez  de  festons  le  temple  et  rau- 
tel  de  gazon  vert  (23) ;  saupoudrez  les  couteaux  de 
farine ;  soyez  attentifs,  gardez  un  religieux  silence  (24). 
Je  vous  suis  a  Tinstant.  Des  que  j'aurai  rempli  ce  pieux 
devoir,  selon  le  rit,  je  reviendrai  a  la  maison  couron- 
nermespetitspdnates,  faits  de  cire  fragile  etreluisante. 
J'apaiserai  notre  Jupiter  (25);  je  ferai  fumer  Ten-* 
cens  en  l'honneur  de  mes  lares  paternels,  leur  prodi- 
guerai  des  violettes  de  toutes  nuances.  Deja  ma  mai— 
son  reluit  de  tous  c6tes  :  raa  porte  est  ornee  de  longs 
rameaux  (26),  et  de  lampions  allumes  avant  ie  point 
du  jour  (27). 

Que  tout  cela,  Corvinus,  ne  te  spit  point  suspect. 
Catulle,  dont  je  signale  le  retour  par  tant  de  sacrifices, 
a  trois  petits  heritiers.  Trouve-m'en  quelque  autre  qui 
sacrifie,  en  faveur  d*un  ami  si  sterile  (28),  seulement 
une  poule  malade  pr^s  de  fermer  les  yeux.  Que  dis-je, 
une  poule  !  ils  ne  sacrifieraient  pas  une  caille  pour  le 

Ite  igitur,  pueri,  linguis  aDimisque  faventes, 

Sertaque  delubris  et  farra  imponite  cultris, 
85    Ac  molles  ornate  focos  glebamque  virentem  ; 

Jam  sequar,  et  sacro  qupd  prsestat,  rite  peracto, 

Inde  domum  repetam,  graciles  ubi  parva  coronas 

Accipiunt  fragili  simulacra  nitentia  ccra. 

Hic  nostrum  placabo  Jovem,  Laribusque  paternis« 
90    Thura  dabo  atque  omnes  violae  jactabo  colores. 

Cuncta  nitent,  longos  erexit  janua  ramos, 

£t  matutinis  operitur  festa  lucemis. 
Nec  suspecta  tibi  sint  haec,  Corvine  :  Catullus, 

Pro  cujus  reditu  tot  pono  altaria,  parvos  ~ 
95    Tres  habet  heredes.  Libet  exspectare  quis  eegram, 

Et  claudentem  oculos  galiinam  impendat  amico 

Tam  sterili.  Verum  hsec  nimia  est  impensa,  coturnix 

Nulla  unquam^  pro  patre  cadet.  Sentire  calorem 


SATIRE  XII.  493 

salut  d'un  pere  de  famille.  Que  Paccius  et  Gallita,  ces 
riches  sans  enfants  (29),  aient  un  acces  de  fievre,  les 
portiquesdes  templessont  aussitot  tapiss^s  de  tableaux 
votifs.  On  en  voit  qui  promettent  une  hecatombe  (30), 
faute  d'^^phants  :  car  on  n  en  vend  point  a  Rome ; 
notre  cHmat  n'en  a  jamais  vu  naitre ;  on  les  tire  de 
chez  les  peuples  noirs,  pour  les  nourrir,  aux  d^pens 
de  C^sar,  dansiesforetsdesRutulesetdansleschamps 
dc  Tumus.  Nul  citoyen  n'a  pu  se  dire  maitre  de  ces 
superbes  animaux,  dont  les  anc^lres,  soumis  aux  or- 
dres  d'Annibal,  de  Pyrrhus  et  de  nos  capitaines,  por- 
taient  sur  leur  dos  des  cohortes  entieres,  et  des  tours 
qui  s^avan^aient  au  miUeu  des  combats  (5i)« 

Si  Novius  et  Pacuvius  possedaient  un  ^lephant,  ils 
ne  tarderaient  point  a  le  conduire  aux  autels :  les  lares 
de  GalHta  verraient  tomber  cette  victime,  digne  de 
telles  divinites,  de  tels  adorateurs.  Ce  Pacuvius,  s'il 
etait  permis,  devouerait  a  la  mort  ses  esclaves  choisis 

Si  coepil  locuplex  Gallita  et  Paccius,  orbi, 
100    Legitime  fixis  vestitur  tota  tabellis 

Porticus ;  existunt  qoi  promittant  hecatomben 

Quatenus  hic  non  sunt  nec  venales  elephanti ; 

Nec  Latio,  aut  usquam  sub  nostro  sidere  talis 

Bellua  concipitur,  sed  furva  gente  petita. 
105    Arboribus  Rutulis  et  Turni  pascitur  agro 

Cssaris  armentum,  nulli  servire  paratum 

Privato  :  siquidem  Tyrio  parere  solebant 

Annibali,  et  nostris  ducibus  regique  Molosso 

Horum  majores,  ac  dorso  ferre  cohortes, 
110    Partem  aliquam  belli,  et  euntem  in  prselia  turrim. 

Nulla  igitur  mora  per  Novium,  mora  nuUa  per  Histrum 

Pacuvium,  quin  illud  ebur  ducatur  ad  aras, 

£t  cadat  ante  lares  Gallit2&  victima  sacra, 

Tantis  digna  deis  et  captatoribus  horum. 
115    Alter  enim,  si  concedas,  mactare  vovebit 

De  grege  servorum  roagna  et  pulcherrima  quaeque 
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parnii  les  plus  beaux  de  Tun  et  Tautre  sexe  (32) ;  lui- 
m^me  attacherait  sur  leurs  tetes  lcs  fatales  bande- 
tettes.  S'il  avait  une  fille  nubile,  il  livrerait  au  cou- 
teau  sacrd  cette  Iphig^nie,  sans  esp^rer  que  Dianc, 
comme  chez  les  tragiques,  mil  furtivement  une  biche 
k  sa  place.  Uhabile  homme!  Untestament  est  en  effet 
de  tout  autre  importance  que  la  flotte  des  Grecs ; 
car  si  sa  Libitine  (53)  14che  sa  proie,  le  riche  patron, 
vrai  poisson  dans  !a  nasse,  ^pris  d'un  trait  d'attache- 
ment  si  merveilleux ,  raiera  peut-etre  le  premier  co- 
dicille  pour  l'instituer  son  unique  h^ritier;  alors  Pa- 
cuvius,  marchant  la  tete  haute,  narguera  ses  rivaux 
supplantds.  Tu  vois  qu'il  importe  de  savoir  a  prppos 
sacrifier  une  Iphigenie.  Que  Pacuvius  vive ,  qu'il 
vive  autant  que  Nestor !  qu'il  possede  autant  de  ri- 
chesses  qu*en  extorqua  Ndron  (54)  ;  qu'il  ait  des 
monts  d'or!  mais  aussi  qu'il  n'aime  personne,  et  que 
personne  ne  Taime  (35) ! 

Corpora  j  vel  pueris  et  frontibus  ancillarum 

Imponet  vittas  ;  et,  si  qua  est  nubilis  illi 

Iphigenia  domi,  dabit  hanc  altaribus,  etsi 
120    Noa  speret  tragicee  furtiva  piacula  cervae. 

Laudo  meum  civem,  nec  comparo  testamento 

Mille  rates  :  nam  si  Libitinam  evaserit  «eger, 

Delebit  tabulas,  inclusus  carcere  nassse, 
'Post  meritum  sane  mirandum,  atque  omnia  soli 
125    Forsan  Pacuvio  breviter  dabit :  llle  superbus 

Incedet,  victis  rivalibus.  Ergo  vides  quam 

Grande  operae  pretium  faciat  jugulata  Mycenis. 

Vivat  Pacuvius,  quaeso,  vel  Nestora  totum ! 

Possideat  quantum  rapuit  Nero  j  montibus  aurum 
130    Exaequet,  nec  amet  quemquam,  nec  ametur  ab  ullot 
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(1)  Argument,  Juv^nal  cdlebre  le  retour  de  son  ami  Ca- 
tuUe,  qui  vient  d^echapper,  sur  mer,  aux  plus  grands  dan> 
gers.  Ce  n'est  point  dans  la  vue  d'uii  inl^rdt  sordide  qu'il  a 
promis  d'immoler  des  viclimes;  il  n^ob^it  qu^aux  senliments 
dc  Tamitie,  bien  different  de  ceux  qui  captent  les  succes- 

:$i0DS. 

(2)  J*y  vais  conduire  deucc  hrebis  blanches ,  etc,  [v.  5,] 
On  ne  trouve,  dit  Nic.  Heinsius  (Adversar,^  pag.  559),  ca- 
dimus  agnam,  que  dans  les  manuscrits  les  moins  anciens : 

'  les  autres  portent  ducimus ;  et  c'est  le  mot  propre,  le  mot 
le  plus  usite  dans  les  sacrifices ;  d'ailleurs,  Juvenal  parle 
ici  de  ceiui  qu'il  se  propose  ^e  feire :  AnimaXia  cespes  ex- 
spectat  —  Par  vellus  dabitury  etc,  Cadimus ,  qui  marque 
reffusion  du  sang,  ne  saurait  convenir  ici. 

(3)  L'une  pour  la  reine  du  ciel,  Vautre  pour  celle  qui 
porte  aux  combats  la  tite  de  MMuse,  [v.  3.]  Juv^nal  ap- 
pelle  simplement  la  premicre  regina^  a  la  reine  par  excel- 
lencc.  »  Virgile  la  nomme  regina  deum,  —  Pugnanii  Gor- 
gone  Maura  d^fi\^c  Tune  des  trois  Gorgones  qui  babitaient 
sur  le  mont  Atlas,  en  Maurilanie,  et  dont  la  guerriere  Pal- 
las  portait  la  tete  sur  son  ^gide: 

Gorgonendique  caput  tnrbatae  PalUdis  arma. 

YlRGIL. 

4)  Libations.  [v.  8.]  Leslibalions  elaient  une  ceremonie 
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qui  se  faisait  dans  les  sacrifices  ou  le  prelre  ^panchait, 
en  rhonneur  de  la  divinile  a  laquelle  il  sacrifiait,  du  vin, 
du  lait,  ou  quelque  autre  liqueur,  apres  en  avoir  goule  lui- 
meme.  Mais  les  Grecs  et  les  Romains  employaient  aussi  les 
Jibations  sans  sacrifices  dans  plusieurs  conjonctures  tres  fre- 
q^uentes,  comme  dans  les  negocialions,  dans  les  Irailes,  dans 
les  mariages,  dans  les  funeraillcs,  lorsqu^ils  entreprenaienl 
un  voyage;  quelquefois  en  se  couchant,  en  se  levant ;  enfin 
Ires  souvent  au  commencement  et  a  la  fin  des  repas. 

(5)  Un  taureau  retard4  par  sa  masse ,  et  plus  gras 
qu*Hispulla.  [v.  11.]  II  n'aurait  pas  ete  digne  d'uu  poele 
aussi  grave  que  Juvenal  de  reprocher  a  celte  ferame  soo 
embonpoint  excessif,  si  d^ailleurs  elle  n^avail  pas  ete  dif- 
famee;  mais  on  a  vu  (sat.  VI,  v.  74)  Hispulla  tragcedo  — 
Gaudet^  etc. 

(6)  Lesprairies  du  Clitumne,  etc,  [v.  13.]  Clitumnus, 
maintenant  ilClitonno,  est  une  riviere  de  rOmbrie,  comme 
on  le  voit  dans  Properce  (Iiv.  III,  eleg.  xxii)  :  Clitumnns 
ab  Umbro  tramite,  etc,  Cetle  riviere-  se  jelle  dans  uno 
aulre  appelee,  par  les  anciens,  Tinia^  aujourd'hui  il  To- 
pinOf  aupr^s  de  Bevagna,  ville  de  rOmbrie,  autrefois  Me- 
vania;  el  celle-ci  se  joint  ati  Tibre,  aupres  de  Perouse. 
Les  taureaux  et  les  g^nisses  de  cette  parlie  de  1'Ombrie,  ar- 
rosee  par  le  Clitonno,  ont  ete  celebres  par  les  poetes  a  cause 
de  leur  blancheur,  quUIs  altribuaient  communement  a  la 
qualite  des  eaux  et  des  paturages  voisins. 

(7)  Un  feu  suhit  embrasa  les  antennes,  [v.  19.]  Ce  feu 
ne  venait  pas  de  la  foudrCy  puisque  Juvenal  a  dit :  Prcetsr 
fulguris  ictum  evasi ;  il  venait  de  ce  que  nous  appelons  lc 
feu  Saint-EIme,  que  les  anciens  nommaient  les  feux  ou  les 
^toiles  de  Castor  et  Pollux.  Pline  (liv.  II,  chap.  57)  dit  que 
de  son  temps  on  ne  connaissait  pas  encore  la  causc  de  ce 
m^teore,  funesle  aux  navigateurs :  Omnia  incei^ta  ratione  el 
%n  majestafe  naturce  abdita :  mais  un  physicicn  de  iios  jours. 
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l*illuslre  Franklin,  ne  permet  plus  de  douter  qu^il  ne  soit 
produit  par  le  fluide  ^lectrique. 

(8)  Une  tempSte  poetiquf,  etc.  [v.  23. J  Homere,  dans 
l'(liade  et  dans  FOdyssee,  Virgile  dans  TEneide,  Lucain 
dans  la  Pharsale,  Slace  dans  la  Th^baide,  0?ide  dansses 
Melamorphoses  et  dans  ses  Trisles ,  enfin  Yalerius  Flaccus 
dans  ses  Argonautes,  tous  ont  decrit  des  tempetes. 

(9)  Comme  Vattestent  dansnos  templesles  talHeauxvotifs, 
[v.  27,]  Ceui  qui  ^''etaient  sauves  du  naufrage  faisaient  re- 
presenter  leur  aventure  sur  un  tableau  quMls  consacraient 
dans  le  lemple  du  dieu  a  qui  ilscroyaient  devoir  leur  salul, 
ou  bien  ils  le  portaient  a  leur  cou  pour  atlirer  la  compas- 
sion  et  les  secours  du  public.  Les  avocats  employaient  aussi 
ce  moyen  pour  toucher  les  juges,  en  exposant  aui  yeux  la 
misere  de  leurs  parties  et  la  cruaut^  de  leurs  ennemis.  EnHn 
ceux  qui  relevaientde  quelque  fSx^heuse  maladie  consacraient 
souvent  un  tableau  au  dieu  k  qui  ils  attribuaient  leur  gue- 
rison.  Diagoras  ^tanl  un  jour  dans  un  temple  de  Neptune, 
ou  lui  raoutra  plusieurs  tableaux  offerts  par  des  personnes 
echappees  du  naufrage.  Doutez-vous,  apr^s  cela,  lui  di- 
sait-on,  de  la  puissance  de  ce  dieu?  Je  ne  vois  point  ici,  re- 
prit-il,  les  tahleaux  de  ceux  qui  ont  peri,  malgre  toutes  leurs 
promesses. 

(iO)  Qui  ne  sait  pas  qu'Isis  nourrit  les  peintres?  [v.  28.] 
Le  temple  d^Isis,  comme  d^esse  de  la  navigation,  devait 
etre  plus  rempli  que  tout  aulre  de  ces  tableaux  volifs. 
f^es  Romains  avaient  emprunte  des  £gyptiens  la  f^le  du 
vaisseau.  II  y  avait  un  jour  marque  dans  les  fastes  pour  sa 
cciebration.  Ausone  en  parle  en  ces  termes: 

Adjiciam  coUa<f  peregriiMque  sacrtt 
Natalem  Herculeomf  rel  ratis  Isiacae. 

Le  vaisseau  d^Isis  s'appelait  navigium  Isidis.  Apres  qu^il 
avait  ete  lanc^  a  Teau,  on  revenait  dans  le  temple  ^''Isis,  oii 
Ton  faisait  des  voeux  pour  la  prosperite  de  Tempereur,  de 
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rempire  et  du  peuple  romaiQ,  ainsi  que  pour  la  conservatioii 
des  oaTigaleurs  pendant  le  cours  de  Tannee.  Le  reste  du 
jour  se  passait  en  jeux,  en  processions  et  en  rdjouissances. 
Vayez  la  note  86,  satire  YI,  p.  524. 

(11)  Imitant  lecastw,  qw  se  fait  eunuque  lui-mSfne^  etc. 
[v.  36.]  Nic.  Heiusius  nous  assure  {Adversar,^  pag.  770), 
dans  ses  notes  sur  Claudien,  page  588,  que  les  plus  anciens 
manuscrits  portent  ici  testiculi  au  lieu  de  testiculorum. 
Servius  (G^^.,  liv.  I,v.  58)  affirme  la  mtoe  chose.  Tes- 
ticulorumy  qui  a  pr^valu  dans  presque  toutes  les  ^ditioiis, 
a  et^  mis,  dans  Torigine,  par  des  copistes  qui  ont  crv^  que 
Pelision  avait  toujours  lieu  entre  deux  voyelles ;  cependant 
Juv^ual  fournit  plusieurs  fois  Texemple  du  contraire,  comoie 
dans  le  vei*s  26  de  la  satire  U : 

Si  fur  dispHceat  Yerri,  homicida  Miloni. 

Je  u'ai  pas  os^,  faute  d'autorites,  corriger,  daos  le  vers  148 
de  la  satire  precedente,  quisquam  erit  et  magno ;  quelques 
unsecrivent  tn  magno;  il  me  parait  evident  qu'il  faut  |ire 
quisquam  eril  magno. 

'  Nous  avons  remarque  en  plusieurs  endroits  que  Tabsence 
d'elision  est  due  a  Fintervenlion  d'uu  signe  de  ponctuation. 

(12)  Tant  il  a  Vinstinct  de  connaitre  ce  qui  anime  le 
chiisseur  I  [v.  36.]  Juv^nal  sui^  ici  Topinion  de  son  temps  ; 
mais  du  uMre  il  eii;j|^roav^que  ce  ne  sont.pas  les  testicules 
du  castor  qui  cpnti^eut  ce  qu'on  appell^  leca^^oreum.  Ce 
que  dit  notre  aulidur  a  si  peu  de  fondement,  que  les  testicule» 
de  cet  animal  sont  caches  daii$  lej|  aines.  Voyez  VEncycU>- 
pMie,  article  Castor, 

(13)  Ni  se$  habits  de  poufpre,  dignes  de  la  mollesse  de 
nos  M^ceneSj  fitc,  [v.  58.]  Juvenal  revient  ici,  pour la  seconde 
fois,  sur  la  moUesse  du  favori  d^Auguste.  II  a  dit,  sat.  l^ 
vers  66,  en  parlant  d'un  efTemind  qui  «e  faisait  porlcr  en  H- 
tiere  par  six  esclaves : 

Et  multum  referem  d«  Meeenate  supino. 
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Mais  il  a  celebre,  salire  VIl,  ?ers  94,  sa  bienfaisance  e\ 
sa  lib^ralite.  Seneque,  plus  rigoureux  que  notre  satirique , 
a  blarae  M^cene  sans  restriction ;  il  lui  reprocbe  raflectation 
de  son  laugage,  de  saparure,  et  de  cequ'il  parcouraitla  ville 
en  toge  trainante.  II  etait  accompague,  dit-il,  de  deux  eu- 
nuques,  plus  borames  que  lui :  Spadones  dw)  magis  tamen 
viri  quam  ipse,  Senec,  epist.  CXIV. 

(14)  D'autres  vMements  d'une  laine  que  la  nature  colora 
sur  le  dos  des  brebis  par  la  vertu  des  herbes^  de  Vair  et  des 
eaux  du  Bostis,  [v.  40.  ]  Le  Boetis  est  un  fleuve  d'Espngne, 
maintenant  appele  Guadalquivir^  mot  arabe ,  et  qui  signifie 
le  grand  fleuve. 

(15)  Des  cratires,etc.  [v.  44.]  II  s'agit  ici  d'une  mesure 
de  Yin  tres  considerable.  Le  crater,  dit  Meziriac  dans  son 
Commentaire  sur  la  leltre  de  Briseis  a  Achille,  etait  un  grand 
vase  dont  les  Grecs  et  les  Latins  ne  se  servaient  point  pour 
hoire,  mais  dans  lequel  ils  puisaient,  avec  des  coupes,  I  eau 
et  le  vin  mSles  ensemble. 

(16)  Pour  d^salt&er  Pholus  ou  Vwpouse  de  Fifncus. 
[v.  45.]  Selon  Slesichoreet  Diodlorc  de  Sicile  [Viw  V),  je  ceii-' 
laure  Pholus,  dans  le  festin  de^  CcnLauri^s  rl  de^  Lupillje^t 
offFrit  a  Hercule  un  vaserempli  de  Tin,  tLprbf,  Tttimr  vidii 
lui-meme.  —  Vipouse  de  FusciiJs.  U  a  JiijA  ble  fiiit  riu^iiliou 
dumari,  satircIVyV.  112. 

(17)  Sans  compter  des  cuvettes^  etc.  [v.  46.]  Ces  cuveltes 
ou  bassins,  Juvenal  les  appelle  bascaudas ;  'ils  venaient  de 
cliez  les  Bretons,  qui  prirent  quelque  temps  apres  le  uoni 
d'Ang1ais. 

(1 8)  Ce personnage  rus4 qui  marchandait  Olynthe.  [ v.  47 . 1 
Cette  ville  de  Thrace,  selon  Thucydide  (liv.  I),  etait  situce 
dans  la  peninsule  de  Pallene ,  entre  les  golfes  de  Thessalo- 
nique  et  de  Torone.  Lasthenes,  corrompu  par  Targenl  de 
Philippe,  fils  dWmyntas  et  pere  d^Ale&andre,  lui  vendit 
Olynthe.  Servius  prelend  que  Virgile  [EndidCy  liv.  VI)  avait 
en  vue  celte  perlidie  Iorsqu'il  a  dit: 
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Vendidit  hic  aiiro  patriam,  dominumque  potentcm 
Imposuit,  etc. 

Mais  d'ou  Philippe  tirait-il  dc  quoi  corrompre  les  hommes 
ci  achetcr  des  villes?  II  ordonna  de  fouiller  les  mines  que 
roii  avait  ouvertcs  aupres  du  montPangee.  Le  succes  repon- 
dila  son  atlente;  et  ce  prince,  qui  auparavant  ne  possedait 
qu'une  pelite  fiole  qu'il  placait  la  nuit  sous  son  oreiller,  sc 
procura  tous  les  ans  plus  demille  talents  (cinq  millions  qua- 
ive  cent  mille  livres).  Diod.  deSic,  liv.  XVI. 

(19)  Et  Catulle  est  r^duit^  etc.  [v.  54.]  On  lit  dans  plu- 
sieurs  editions  decidit  ^  afm  que  le  vers  y  soit:  Toila  comme 
en  voulant  corriger  les  auleurs  on  les  corrorapt.  Recidit  est 
ici  lc  mot  propre  :  Re  —  in  compositis  est  anceps.  Voyez 
Broukhus  sur  Properce^  page  456. 

(20)  Allaitant  trente  marcassinsy  etc,  [v.  74.]  Dans  TE- 
neide,  Heleuus  dit  a  Enee:  «  Quand  vous  verrez  une  laie 
hlanche  tLkii  Jj/'L',  el  lionle  tnaivi^ssins  autour  d'elle ,  ce  sera 
le  terme  th^  vo^  1 1  uvaui  ct  le  Iwu  ou  vous  hatfrez  une  ville. » 
Clara  trt'jh'.i(i  tnfttHiUl^^  c\'sl-u-dire  porcellis ;  car  Juvenal 
ne  veut  p  i-^  dii  -/  ijuo  ccli.e  Itiieeii!  Irente  mamelles. 

(21)  IhrTil  k,\  mivragBs  prolontjes  aprescoup,  etc.  [v.  76. J 
Suelone.  iliins  la  \lf  ie  CliiniU-  (chap.  XX)  dit  quc  le  port 
d^Oslie  tiil  cnliepns  v\  anhvxi-  sous  le  regne  de  Claude; 
qu'on  forma  dcux  jetees  qui  s^etendirent  a  droite  et  a  gauche : 
Circiimductodextra  sinistraquehrachio ;  ei  qu'a  rentree  de 
ce  porl  on  clahlit  un  mole  dont  on  assura  les  fondatious  en 
y  faisant  coulcr  has  un  vaisseau  sur  lequel  on  avait  trans- 
porte  d'Egyptc  a  Rome  un  ohclisque  considerahle.  Sur  les 
piles  de  ce  mole,  ajoule  le  meme  autcur,  on^construisit  une 
tour  clevee,  a  rimilalion  du  phare  d^Alexandrie,  et  qui 
dcvait  servir  a  diriger,  pendanl  !a  nuit,  la  coursc  des  navi- 
i»ateurs. 

Qiicl([ucs  uns  croient  que  porrecta  brachia  rursus,  du 
V.  7G.  «larque  quc  les  ouvrages  du  porl  (rOstie  avaient  ete 
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augmentes  par  Trajan  :  ils  se  irompent.  Rursus  signifie  que 
ces  ouvrages  avaient  ete  prolong^s  apres  coup,  mais  du  temps 
de  Claude,  par  dela  la  iour  du  phare,  qui  d^abord  les  ter- 
minait. 

(22)  Cest  Id  que  les  matelotSy  la  tHe  ras^e,  etc.  [v.  81 .] 
Le  sacrifice  des  cbeveux  passait,  cbez  les  anciens,  pour  Tun 
des  plus  agreables  qu'ils  pusseni  offrir  a  leurs  divinites.  Les 
esclaves  prets  a  etre  affranchis  se  rasaient  la  tete,  et  en  con- 
sacraient  ladepouille  a  qnelque  dieu,  commeun  echang^  de 
la  liberte  qu^il  leur  accordait.  Les  matelots  en  faisaieni  au- 
iant  lorsque,  echappes  du  naufrage,  ilsetaientde  retourdans 
leur  patrie;  alors  ils  sacrifiaient  a  la  mer,  et  couraient  sus- 
pendre  leurs  vetements  humides  dans  le  temple  de  Neptune. 
{Voyez  ci-dessus  la  note  9.)  II  parait  encore,  selon  Petrone, 
que  les  navigateurs  se  coupaieni  les  cbevcux  pour  conjurei 
la  iempete :  Audio  non  licere  cuiquam  mortalium  in  nave 
nec  uhgues,  nec  capillos  deponere ,  nisi  cum  pelago  ventus 
nascitur. 

(25)  Ornez  de  festons  le  temple  et  Vautel,  etc.  [v.  85.] 
Molles  ornate  focos  glehamque  virentem  ne  signifie  que  Tau- 
tel  de  gazon  ;  c'est  la  figure  appelee  endiadys,  figure  par  la- 
quelle  les  poetcs  grecs  et  laims  divisaient  une  meme  cbose 
en  deux  parties  pour  l*ornemenl  du  vers,  comme  d&m  pate- 
ris  libamus  et  auro ,  c'esi-a-dire  pateris  aureis.  Quani  a 
moUes  focos,  repithete  molles  se  rapporte  ou  a  rencens  que 
Ton  brulait  sur  rautel,  etcet  encens  pouvail  etre  ainsi  ap— 
pele  parcequ^il  venail  de  TArabie,  dont  les  peuples  etaieni 
fort  amoHis :  Molles  sua  thura  Sahmi,  dit  Virgile;  ou  bien 
elle  se  rapporte  au  gazon  nouveau  dont  cet  aulei  etaii  form^, 
comme  dans  Stace :  Sartis  moUibus  expleatur  umbra,  Mais 
il  me  paraii  plus  vraiseibblable  qne  Juvenal  dit  molles  focos, 
parceque  Tautel  etait  enloure  de  bandeletles : 

Afler  aquam,  et  molli  cioge  haec  altaria  vita. 

Yimftu..,  eciog.  riii. 
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(24)  Soyez  attentifs,  gardezunreligieuxsilence.  [v.  83.} 
Celle  formule,  Favete  Unguis^  ^tait  usit^e  dans  les  saerifices. 
S^n^que  f4e  Vita  heata,  cap.  XX\I)  nous  apprend  ce  qu^elle 
signifiait:  Hoc  verhumnony  ut  plerique  existimanty  a  favore 
trdhitur;  sed  imperatur  silentium,  utrite  peragi  possit  sa- 
crum  nulla  voce  mala  obstrepente,  Outre  le  silence ,  on  re- 
eommandait  rattention,  comme  on  le  voit  daus  0?ide : 

Prospera  lax  oritor,  liogaisqne  animisque  favete. 
Feut,  {. 

(25)  fapaiserai  notre  Jupiter,  etc.  [v.  89.]  Juvenal  ainsi 
que  Propercc  disent  «  notre,  »  soit  parceque  Jupiler  ^lait 
regarde  comme  le  premier  dieu  du  Latium ,  soit  parceque 
cliaque  Romain  lui  rendait  un  culle  particulier  et  domcs- 
tique : 

Attsa  Jovi  nostro  latrantem  opponere  Anobin. 

PaoPiRT.  lib.  III,  eleg.  t. 

(26)  Maporte  est  ornde  de  longs  rameaux,  etc.  [v.  91.] 
Dans  les  f^tes  solennelles  et  dans  les  principales  ^poques  de 
lavie,  ces  rameaux  ^taient  ordinairement  de  laurier;  quel- 
quefois  on  mettaii  a  sa  porte  Tarbuste  tout  entier,  comme 
■on  a  vu  satire  VI,  vers  7d  : 

Ornentur  postes,  et  grandi  janua  lauro. 

(27)  Ma  porte  est  orn^e...  de  lampions  allumes  avant  le 
point  dujotir,  etc.  [v.92.]  Juste  Lipse  (Elec,  lib.  I,  cap.  3) 
a  prouve  que  ceux  qui  mettent  operatur  au  lieu  d^operitur^ 
prStent  une  absurditd  h  Juvenal.  En  efTet,  peut-on  dire  d^une 
porte  que  sacris  operatur?  Observez  qu'il  s^agilici  defesta 
janua.  On  voit  dans  Perse  (sat.  V,  vers  181)  que  les  Ro- 
mains  mettaient  des  lampions  sur  leurs  fen^tres : 

Unctaque  fenestra 

Disposite  pinguem  nebnlam  Torouere  lacernae. 

(28)  Qui  sacrifte  en  faveur  d'un  ami  si  st&ile,  etc.  [v.  96.] 
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Quelquesuns  prennent  pour  une  ironierepithete  de  «  sterile]» 
donn^  k  Gatulle,  qui  a?ait  trois  petits  h^ritiers ;  mais  cett« 
^pithele  signifie  seulement  que  ceux  qui  captaient  sa  succesr 
sion  n^en  pouvaient  plus  rien  tirer  d^sormais.  *  Gela  uVm-> 
peche  pas  quUl  soit  assez  plaisant  d^appeler  un  homme  ste- 
rile,  parcequ'i\  a  trois  enfants. 

(^)  PacciusetGallita,  cesriches  sansenfants^etc,  [?.99.} 
Tacite  a  parle  de  Paccius  Orphitus ,  mais  il  ecrit  Pactius ; 
et  de  Gallita  Gruspilina.  li  dit  de  celle-ci :  Mox  potens  pe- 
cunia  et  orbitate ;  qucB  bonis  matisque  temporibus  juxta 
valent*  Pline  le  jeune  ohserve  qu^^on  rendait  tant  de  soins  a 
ceux  qui  n'avaient  point  d'enfants,  qu'on  avait  trouve  le  se- 
cret  de  degoiiter  meme  d'un  fils  unique :  Plerisque  etiam 
singulos  filios  orbitatis  proemia  graves  faciunt.  Lib.  1\\ 
cpist.  XV. 

(30)  H^catombe,  etc.  [v.  101.]  G^^tait  un  sacrifice  de  ceht 
boeufs,  selon  la  signification  propre'  du  mot ;  mais  la  depensc 
de  ce  sttcrifice  ayant  paru  trop  forte,  on  se  contenta  hientot 
^''immoler  des  animaux  de  moindre  prii.  II  parait,  par  plu- 
sieurs  passagijai^des  anciens  auteurs,  qu^on  appela  toujours 
hecatomhe  un  sacrifice  de  cent  betes  de  meme  espece,  comme 
cent  chcvres,  cent  moutons,  cent  agneaux,  cent  truies ;  et  si 
c^etait  un  sacrificc  imperial,  dit  Gapitolin,  on  immolait  cent 
iions,  cent  aigles:  Et  ccetera  hujusmodi  animalia  centena 
feriebantur,  Ce  sacrifice  de  cent  b^tes  se  faisait  en  meme 
iemps  sur  cent  autels  de  gazon ,  et  par  cent  sacrificateurs : 
cependant  ou  n^ofifrait  de  tels  sacrifices  que  dans  des  cas 
e\traordinaires,  quand  quelquegrand^venejnentcausaitune 
joie  publique  ou  une  calamilc  g^nerale. 

(31)  Des  cohortes  entiireset  des  tours  qui  s'avancaient 
au  milieu  des  combats,  [v.  109.]  Les  el^phants  employes 
ilans  les  combats,  d^ahord  par  les  Orientaux  et  par  les  Afri- 
cains,  le  furent  ensuite  au  meme  usage  par  les  Romains: 
ceux-ci  les  connurent  Tan  de  Rome  472,  lorsque  Pyrrhus 
porta  la  guerre  en  Italie.  Ils  s'en  servirent  pour  la  premiere 
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fois,  dit  Tile-Live,  Tan  555,daiis  la  guerrequ'ils  ilrenl  con- 
tre  Philippe,  et  apres  en  avoir  pris  quelques  uns  aux  Cartha- 
ginois  pendant  la  guerre  punique.  Pline  rapporte  que  ron 
vit  paraitre,  Tan  502,  cent  quarante-deux  ^l^phants  dans  le 
cirque:  Pugnarent  centum  quadraginta  duo ;  etqu^ensuite 
on  lcur  apprit  a  marchcr  sur  la  corde  tendue.  Pomp^e  en 
orna  son  triomphe,  et  Gesar  s'en  servit  apres  la  conqu^le  de 
rfigypte. 

(32)  D^oueraitd  la  mortses  esclavesy  etc,  [v.  117.]  Les 
anciens  croyaient  que  Ton  pouvait  transiger  avec  la  mort, 
et  racheter  la  vie  de  quelqu^un  par  le  tr^pas  d^un  autre. 
Lorsque  Caligula,  dit  Suetone  dans  la  Vie  de  ce  prince 
(chap.  XIV),  tomba  malade ,  on  vit  des  ciloyens  s^offi:ir  de 
comhattre  sur  Tarene  pour  lui  sauver  la  vie ;  on  en  vit  meme 
qui  promirent  de  sed^vouer:  Quinque  capita  sua  titulo pror 
posito  voverent. 

(55)  Lihitine,  etc,  [v.  122.]  Deesse  qni  pr^sidait  aux  fn- 
n^railles.  Elle  fut  ainsi  nommee,  non  parcequ'elle  ne  plaiti 
personne,  quia  nemini  lihet,  comme  le  disent  les  partisans 
de  Tantiphrase,  mais  parcequ^elle  uous  enlcve  quand  il  lui 
plait,  pro  libitu.  Cette  d^esse  <Stait  la  meme  que  la  Venus  tn- 
fera  ou  VEpithymbia  des  Grecs,  dont  il  est  fait  mention 
parmi  les  dieuxinfernaux  dans  quelques  anciennes  dpitaphes. 

(54)  Autant  de  richesses  qu*en  extorqua  N&on,  etc. 
[v.  129.]  Suetone  {yita  Ner.y  cap.  XXXII)  uous  a  laiss^ 
une  liste  tres  circonstanciee  des  rapines  de  ce  furieux ,  qiii 
n^dpargnaitpas  meme  les  temples.  Quand  il  confiait  un  em- 
ploi  iquelque  citoyen:  a  Tu  sais  cequ^il  mefaut,  disait-il; 
faisons  en  sorte  qu^il  ne  reste  rien  a  personne:»  Scis  quid 
mihi  opus  sit ;  et  hoc  agamus,  ne  quis  quidquam  hdbeat. 

(35)  QuHl  n*aime  personne,  et  que  personne  ne  1'aime. 
[v.  150.]  Cette  imprdcation  parait  imitde  d'Ovide: 

Si»que  miser  seroper,  nec  sis  miserabilis  ulli. 


SATIRE  TREIZIEME. 

LE  Dipdx  (I). 


Le  crime  deplait  a  celui  meiue  qui  le  commet.  Le 
premier  chitiment  d'un  coupable,  c'est  qu'il  ne  sau- 
rait  s'absoudre  a  son  propre  tribunal,  eut-il  ete  sous- 
trait  a  la  rigueur  des  lois  par  l'urne  trompeuse  d'un 
preteurcorrompu(2).  De  quel  oeil  penses-tu,  Calvi- 
nus  (5),  que  tes  concitoyens  regardent  la  perfidie  et  le 
manque  de  foi  que  tu  viens  d'essuyer?  Tes  moyens  ce- 
pendant  ne  sont  point  assez  born^s  pour  te  laisser 
abattre  par  une  perte  Idgere.  Ce  qui  faffiige,  d'autres 
Tont  ^prouve;  ce  n'est  qu'un  de  ces  revers  communs, 
et  pris  au  tas  des  malheurs  que  verse  la  Fortune, 

XIII.  —  DEPOSITUM. 

Exemplo  quodcumque  malo  committitur,  ipKi 
Displicet  auctori.  Prima  est  ha:c  ultio,  quod  sc 
Judice  nemo  nocens  absolvitur,  improba  quamvis 
Gracia  fallaci  prsetoris  vicerit  urna. 
5    Quid  sentire  putas  omnes,  Calvine,  recenti 
De  scelere  et  fidei  violatse  crimine  t  Sed  nec 
Tam  tenuis  census  tibi  contigit,  ut  mediocris 
Jacturs  te  mergat  onus ;  nec  rara  videmus 
Quce  pateris;  casus  multis  hic  cognitus,  ac  jam 
10    Tritus,  et  e  medio  fortunae  ductus  acervo. 
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Bannis  donc  Texc^s  de  la  douleur ;  un  homme  ne  doit 
pas  Stre  plus  faible  que  malheureux.  Et  toi  tu  ne  sau^ 
rais  endurer  le  moindre  des  maux !  ton  sang  bouil- 
lonne,  ta  bouche  &ume,  parcequ'un  faux  ami  viole 
le  d^p6t  sacr^  que  tu  mis  entre  ses  mains !  Ce  trait 
surprend  un  homme  nd  sous  le  consulat  de  Fon- 
tdius  (4),  et  qui  ddja  laisse  en  arriere  soixante  ans 
dcoul^s !  Ou  donc  est  le  fruit  de  ton  exp^rience  ?  S'il 
est  vrai  que  les  divins  prdceptes  de  la  philosophie 
nous  apprennent  a  triompher  des  coups  du  sort,  il  ne 
l'est  pas  moins  que  Tecole  du  monde  doit  enfin  nous 
instruire  a  supporter  patiemment  les  traverses  de  la 
vie. 

Quelle  fete  assez  solennelle  pour  arr^ter  la  fraude, 
la  perfidie,  le  brigandagc  et  la  cupidit^  qui,  pour 
s'enrichir,  a  recours  k  tous  les  crimes,  au  glaive  ou 
au  poison  (5)  ?  Quc  les  gens  de  bien  sont  rares !  leur 
nombre  ^gale  a  peine  celui  des  portes  de  Tb^bes,  ou 
des  embouchures  du  Nil  qui  ft^conde  TEgypte  (6),  Nous 

Ponamus  nimios  gemitus  :  flagrantior  aequo 

Non  debet  dolor  esse  Tiri,  nec  vulnere  major. 

Tu,  quamyis  levium,  minimam  exiguamque  malorum 

Particulam  vix  forre  potes,  spumantibus  ardens 
15    Visceribus,  sacrum  tibi  quod  non  reddat  amicus 

Depositum!  Stupet  hsec,  qui  jam  post  terga  reliquit 

Sexaginta  annos,  Fonteio  consule  natus ! 

An  nihil  in  melius  tot  rerum  proficis  usu? 

Magna  quidem,  sacris  qu£e  dat  praecepta  libellis, 
20    Victrix  fortunse  sapientia.  Dicimus  autem 

Hos  quoque  feliceSf  qui  ferre  incommoda  vitae, 

Nec  jactare  jugum  vita  didicere  magistra. 
Quae  tam  festa  dies,  ut  cesset  prodere  furem, 

Perfidiam,  fraudes?  atque  omni  ex  crimine  lucrum 
28    Quaesitum,  et  partos  gladio  vel  pyxide  nummos? 

Rari  quippe  boni  :  numerus  vix  est  totidem,  quot 

Thebarum  portae,  vel  divilis  ostia  Nili. 
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vivons  dans  le  neuvieme  age  (7),  dans  un  siecle  pire  que 
le  siecle  de  fer  :  les  noms  manquent  aux  crimes  (8),  et 
la  nature  n'a  plus  de  raetaux  pour  \es  dcsigner,  Aussi 
bruyants  neanmoins  que  les  clieiiLh  aflaun?^  dc  Ft^sn— 
dius  quand  ils  Tapplaudissent  m  Imneaii,  mm  m 
cessons  de  reclamer  Tequite  des  mortelF;  ct  des  dietiXH. 
Reponds,  vieillard  digne  de  reportei'  labuile  (9),  tu  m 
sais  donc  pas  combien  les  richesses  d'au  trui  sont  at- 
trayantes?  tu  ne  sais  pas  que  Ton  rit  de  ta  simplicite 
quand  tu  pretends  interdire  le  pai  jure,  et  ttiom  per- 
suader  qu'un  dieu  vengeur  rdsidt?  ihus  nos  iemples 
et  sur  les  autels  teints  du  sang  des  vic  timcs  (40)  ?  Celte 
vieille  probite  fut  en  honneur(H)  clnoz  Ics  prcniiers 
habitanls  du  Latium,  avant  que  Saturne,  deposant  son 
diademe,  prit,  en  fuyant,  la  faux  des  moissonneurs ; 
lorsque  Junon  n^etait  qu'une  petite  fille,  et  Jupiler 
un  simple  particulier  dans  les  antres  de  Tlda  ;  quand 
les  dieux  n'avaient  point  encore  de  banquet  dans 
rOlympe ;  quand  on  n'y  voyait  ni  Ganymede  ni  la 

Nona  aetas  agitur,  pejoraque  secula  ferri 

Temporibus ;  quorura  sceleri  non  invenit  ipsa 
30    Nomen,  et  a  nuUo  posuit  natura  metallo. 

Nos  hominum  divumque  fidem  clamore  ciemus, 

Quanto  Faesidium  laudat  vocalis  agentem 

^portula-  tlit,  SEniot  butJa  digtussitnie,  nescis 

Qun^  Jnabeat  VGDercA  HiUenA  pecunra;  n?scis 
Sb    Qjicm  lua  ftimpUctta^  risnin  vullgo  moveat,  quum 

Exffris  a  ^twxjij^  be  pt?jereL,  et  piihfit  iiUis 

KflSK?  Rliquod  niimiia  tfimpli!»  anpque  rubenti? 

Qiiciiiciaiti  litic  iE]{ii(^CLmi;  vivehant  more,  priusquam 

Siifisorut  agrQ^tem,  posito  diaclematf},  falcem 
40    Satumita  fuiicn:.: ;  mrtc  quiim  virguncula  Juno, 

Et  prj¥3lU3  adliiif;  Idaii^  Jiippiter  ainns  : 

Xulla  itipcr  tiube£  cotivivincasliecilarum; 

Net  pueriUacuj^  formosa  ntc  ITcrcuUa  uxor 

Ad  fyaiho-i,  cr.  jaTn  flictiato  ntfctare  tergens 
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jeiine  Hebe  servir  dechansons,  ni  Vulcain  essuyant, 
apres  avoir  bu  le  nectar,  ses  bras  enfumes  dans  sa 
forge  de  Lipare  (42).  Alors  chaque  dieu  dinait   chez 
soi :  la  foule  en  etait  bien  nooindre  qu'elle  ne  Test  au- 
jourd'hui ;  et  le  ciel,  content  de  quelques  divinitds, 
pesait  moins  sur  les  epaules  du  malheureux  Atlas.  Le 
sort  n^avait  point  encore  donne  a  Neptune  le  tri^te 
empire  de  rabime,  ni  au  farouche  Pluton,  avec  son 
epouse  sicilienne,  celui  du  Tenare,  oii  il  n'y  avait  ni 
roue,  ni  roc,  ni  Furies,  ni  vautour,  quand  les  enfers, 
sans  tyrans,  ne  contenaientque  des  ombres  heureuses. 
Alors  rimprobite  frappait  d'etonnement  (15);  on 
regardait  comme  un  crime  enorme  et  capital  quand 
un  jeuue  homme-ne  se  levait  pas  a  Taspect   d'uu 
vieillard  (14),  ou  un   enfant  a  celui  dont  la  barbe 
pointait,  quoique  cet  enfant  vit  dans  sa  maison  plus 
de  fruits,  de  plus  grands  monceaux  de  glands :  tant 
quatre  annees  de  plus  imprimaient  de  respect !  tant 
une  barbe  naissante  paraissait  venerable,  et  non  moins 
que  Tauguste  vieillesse  !  Maintenant  si  ton  ami  ne  nie 


45    B:-achia  Vulcanus  liparaea  nigra  taberna. 

Prandebat  sibi  quisque  deus  :  nec  turba  deorum 
Talis  ut  est  hodie ;  contentaque  sidera  paucis 
Numinibus  miserum  urgebant  A  tlanta  minori 
Pondere.  Nondum  aliquis  sortitus  triste  profundi 

50    Imperium,  aiit  sicula  torvus  cum  conjuge  Plnton  : 
Nec  rota,  nec  Furiae,  nec  saxum,  aut  vulturis  atri 
Poena,  sed  infernis  hilares  sine  regibus  umbra;. 

Improbitas  illo  fuit  admirabilis  avo. 
Credebant  hoc  grande  nefas  et  morte  piandum, 

55    Si  juvenis  vetulo  non  assurrexerat,  et  si 
Barbato  cuicumque  puer ;  licet  ipse  videret 
Plura  domi  fraga,  et  majores  glandis  acervos 
Tam  venerabile  erat  praecedere  quattuor  annis ! 
Primaque  par  adeo  sacree  lanugo  senectae ! 
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poinl  ton  depot,  s'il  te  rend  ton  vieux  sac  et  tes  ^cus 
rouillcs,  sa  probite  tient  du  prodige ;  il  faut  consulter 
les  livresdcs  Toscans  (15),  offrir  aux  dieux  des  sacri- 
fices  expiatoires.  Aper^ois-je  un  homme  integre  et 
vertueux,  je  suis  aussi  surpris  que  si  je  voyais  la  tete 
d'un  quadrupede  sur  le  corps  d'un  enfant  (16),  une 
mule  feconde  ou  des  poissons  trouvds  sous  la  charrue 
etonnee  (17) ;  aussi  trouble  que  si  tout  a  coup  une 
gr^le  de  pierres  fondait  du  haut  des  cieux,  et  qu'un 
essaim  d'abeilles  pendit  en  forme  de  grappe  a  la  voute 
d'un  temple,  ou  qu'un  fleuve  de  lait  precipitat  au 
sein  d'Amphitrite  etonnee  ses  flots  miraculeux. 

Tu  te  plains  de  ce  qu^on  t'a  ravi  dix  mille  sesterces 
ipar  unc  fraude  sacrilege.  Que  diras-tu  si  un  autre  en 
a  perdn  deux  cent  mille,  egalement  deposes  sans  tt^- 
moins?  qu'un  troisieme  regrette  une  somme  encore 
plus  considerable,  qu'un  large  coffre-fort  contenait  a 
peine?  tant  il  parait  simple  et  naturel  de  braverropil 
des  dieux,  pourvu  que  les  hommes  ne  sachent  rien  ! 

60    Nunc,  si  depositum  non  inficietur  amicus, 

Si  reddat  veterem  cum  tota  sBrugine  foUem, 

Prodigiosa  fides,  et  tuscis  digna  libellis, 

Quaeque  coronata  lustrari  debeat  agna. 

Egregium  sanctumque  virum  si  cerno,  bimembri 
•)D    Hoc  monstrum  puero,  vel  miranti  sub  aratro 

Piscibus  inventis,  et  foetae  comparo  mulae, 

Sollicitus  tanquam  lapides  effuderit  imber, 

Examenque  apium  longa  consederit  uva 

Culmine  delubri,  tanquam  in  mare  fluxerit  amnis 
70    Gurgitibus  miris  et  lactis  vortice  torrens. 

Intercepta  decem  quereiis  sestertia  fraude 

Sacrilega.  Quid,  si  bis  centum  perdidit  aiter 

Hoc  arcana  modo  :  majorem  tertius  illa 

Summam  quam  patulae  vix  ceperat  angulus  arcae? 
75    Tain  facile  et  pronum  est  superos  contemnere  te«te«<, 

Si  mortilis  idem  nemo  sciat?  Adspice  quanta 
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Regarde  le  faiissaire.  deniant  un  dep6t ;  sa  voix  esi 
ferme,  son  front  inalterable ;  il  jure  par  les  rayons  du 
soleil,  la  foudre  de  Jupiter,  la  pique  de  Mar»,  et  par 
les  fleches  de  Taugure  de  Cirrha  (18) ;  i\  jure  par  le 
carquois  de  Diane,  le  trident  de  Neptune  (19),  sans 
oubher  Tarc  d'Hercule,  la  lance  de  Minerve,  et  tous 
ies  traits  du  cdleste  arsenal.  Est-ce  un  pere  :  Puisse- 
je,  s'ecrie-t-il,  manger  a  la  vinaigrette  la  t^te  de  npon 
lils! 

Quelques  uns,  meconnaissant  le  moteur  de  ruui- 
vers,  font  tout  dependre  du  hasard,  persuades  que  h 
seule  nature  dispense  les  jours  et  les  saisons ;  aussi 
touchent-ils  les  autels  avec  intrepiditd  (20).  Un  autre 
aaint  que  le  chdtiment  ne  suive  son  crime  :  il  croit, 
celui-la ,  qu'il  est  desdieux;  n^anmoins  il  se  parjure, 
et  se  dit  en  secret:  Qu'Isis,  dans  sa  colere,  afQige  mon 
corps,  le  tourmente  a  son  gr^,  qu'elle  frappe  mes  yeux 
de  son  sistre  (21) ;  pourvu  que,  priv^  de  la  lurniere,  jc 

Voce  neget,  quae  sit  ficti  constantia  vultus. 

Per  solis  radios  tarpeiaque  fulmiDa  jurat, 

Et  Martis  frameam,  et  cyrrhsei  spicula  vatis; 
80    Per  calamos  venatricis  pharetramque  puellae, 

Perque  tuum,  pater  -^gaei  Neptune,  tridentem  : 

Addit  et  herculeos  arcus,  hastamque  Minervae, 

Quidquid  habent  telorum  armamentaria  coeli. 

Si  vero  et  pater  est  :  Comedam,  inquit,  flebile  nati 
85    Sinciput  elixi,  pharioque  madentis  aceto. 

Sunt  in  fortunae  qui  casibus  omnia  ponant, 

£t  nuUo  credant  mundum  rectore  moveri, 

Natura  volvente  vices  et  lucis  et  anni ; 

Atque  ideo  inti^epidi  qusecumque  altaria  tangunt, 
90    Est  alius  metuens  ne  crimen  poena  sequatur. 

Hic  putat  esse  deos  et  pejerat,  atque  ita  secum  : 

Decernat  quodcumque  volet  de  corpore  nostro 

Isis,  et  irato  feriat  mea  lumina  sistro, 

Dummodo  vel  csecus  teneam,  quos  aboego  nummos  : 
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les  retienne  ces  ecus  que  je  denie !  La  phthisie,  des 
poum(His  ulceres,  unejambemutil^,qu'importe?Que 
le  pauyre  Ladas  (22),  8'il  n'a  besoin  ni  d'ell^bore  ni 
d'Archigene(35),  n'b^ite  point  a  desirer  une  goutte 
opulente  (24) :  que  lui  sert,  en  effet,  d'aYoir  prdcede 
ses  rivaux  a  la  course,  et,  mourant  de  faim,  d'avoir 
re^u  dans  Pise  le  rameau  d'olivier  (25)  ?  Si  les  dieux 
sont  severes,  ils  sont  lents  k  punir.  S^ils  voulaient 
ch&tier  tous  les  coupables,  quand  me  ch4tieraient-ils? 
Je  les  fl^hirai  peut-etre ;  ils  ont  coutume  d'epargner 
mes  pareils.  Les  memes  crimes  n'ont  pas  toujours  le 
mSme  sort :  ce  qui  met  Tun  en  croix  (26)^  procure  a 
Tautre  le  diademe.  Cest  aipsi  qu'aux  apprqches  du 
forfait  qu'ils  mdditent,  ils  rassurent  leujr  ame  epou- 
vantee«  Alors  il  te  precede  aux  autels  oii  tu  Tappelles, 
pret  k  t'y  pousser,  a  t'y  trainer  toi-meme.  Trop  sou- 
vent,  dans  une  cause  injuste,  rirapudence  et  Taudace 
imposent  aux  yeux  du  vulgaire .  Le  perfide  joue  son  role 
avec  autant  d'adresse  que  Tesclave  fugitif  de  la  farce 

95    Et  phthisis,  et  vomicaB  putres,  et  dimidium  crus 
Sunt  tanti  ?  Pauper  locupletem  optare  podagraro 
Nec  dubitet  Ladas,  si  non  eget  Anticyra  jiec 
Archigene.  Quid  enim  velocis  gloria  plantse 
Prsestat,  et  esuriens  PissBse  ramus  olivse! 

100    Ut  sit  magna,  tamen  certe  lenta  ira  deorum  est. 
Si  curant  igitur  cunctos  punire  nocentes, 
Quando  ad  me  venient!  Sed  et  exorabile  numen 
Fortasse  experiar  :  solet  his  ignoscere.  Multi 
^   Committunt  eadem  diverso  crimina  fato  : 

105    IUe  cfucem  sceleris  pretium  tulit,  hic  diadema. 
Sic  animum  dirse  trepidom  formidine  culpe^ 
Confirmant.  Tunc  te  sacr^  ad  delubra  vocantem 
Praecedit,  trahere  immo  ultro  ac  vexare  paratus. 
Nam  quum  magna  maUe  superest  audacia  causMP, 

110    Creditur  a  multis  fiducia.  Mimum  agit  ille, 
Urbani  qual^n^fugitirus  scvirra  CatuHi 
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des  des  peuples  et  les  couronnes  consacrees  par  d'aa- 
tiques  rois  (55).  Faute  d'un  tel  butin ,  !e  brigand 
subalterne  r^clera  furtiv^ment  la  cuisse  d'un  Hercule 
dore,  la  face  m^me  de  Neptune,  ou  d^tachera  quel«- 
ques  lames  de  la  statue  de  Castor.  Est-il  fait  pour  h4- 
siter,  celui  qui ,  plus  d'une  fois,  jeta  dans  le  creuset 
Jupiter  et  sa  foudre?  Compare  a  ton  perfide  ces  em- 
poisonneurs,  ces  parricides  legalement  precipites  dans 
la  mer  apres  avoir  ^td  renfermes  dans  un  sac  de  cuir 
avec  unsinge  qui  n'en  peut  mais(54).  Qu'est-ce  que 
tout  cela,  en  comparaison  de  ce  qu'entend  le  pr^fet 
Gallicus,  depuisle  lever  du  soleil  jusqu'a  son  coucher? 
IJne  seule  maison  suffit  a  qui  voudra  connaitre  les 
moeursdes  humains.  Passes-y  quelques  jours,  et  dis 
h  ton  retour,  si  lu  Foses,  que  tu  es  malheureux. 

Est-on  surpris  de  voir  des  goitres  sur  les  Alpes  (55)? 
dans  Tile  de  Mero^  des  mamelles  plus  fortes  que  de 
forts  nourrissons?  chez  les  (^ermains  des  yeux  bleus, 

Pocula  adorande  robiginis,  et  populorum 

Dona,  vel  antiquo  positas  a  rege  coronas. 
150    Haec  ibi  ei  noa  sunt,  minor  exstat  sacrilegus,  qui 

Radat  inaurati  femur  Herculis,  et  faciem  ipsam 

Neptuni,  qui  bracteolam  de  Castore  ducat : 

An  dubitet,  solitus  totum  conflare  tonant^ 

Confer  et  artifices  mercatoremque  veneni, 
155    Et  deducendum  oorio  bovis  in  mave,  cum  quo 

Clauditur  adversis  iimoxia  simia  fatis. 

Haec  quota  pars  scelerum,  qu»  custos  Gallicus  urbis 

Usque  a  Lucifero,  donec  lux  occidat,  audit! 

Humani  generis  mores  tibi  nosse  volenti 
1()0    Sufficit  una  domus.  Paucos  consume  dies,  et 

Dicere  te  miserum,  postquam  illinc  veneris,  aude. 
Quis  tumidum  guttur  miratur  in  Alpibus?  aut  quit 

In  Meroe  crasso  ma\)orem  infante  mtmillam? 

Caerula  quifl  stupuit  Oermani  lumina,  flavam 
^C>    Caesariem,  et  madido  torquentem  comua  cirro; 
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des  clieveux  bioods,  parfumcs  et  fris^s?  Non,  parce^ 
que  tout  le  inondes'yrcssemb]e(56).  Quand  le  nuage 
sonore  desoiseaux  deXhrace  vient  k  fondre  subitement, 
le  Pygmee  (37),  muni  de  ses  petites  armes,  court  au 
combat;  mais,  incapablede  resister  a  Tennemi,  il  cst 
bient6t  enleve  dans  les  airs  entre  les  ongles  recourbes 
de  rimpitoyable  gruc.  Si  Ton  voyait  chez  nous  un 
pareil  spectacle,  on  en  rirait :  chez  eux,  oii  le  plus 
grand  de  la  cohorte  n'a  pas  plus  d'un  pied  de  hauteur, 
personne  n'en  rit,  quoique  la  meme  scene  s'y  repele 
souvent. 

Quoi !  Tauteur  d'un  parjure  execrable  ne  sera  poinl 
puni?  Figure-toi  que,  courbd  sous  le  poids  d'une 
chaine,  il  va  perir  au  grd  de  ta  colere ;  que  voudrait- 
elle  de  plus?  Cependant,  le  tort  n'en  subsistera  pas 
moins,  et  c'en  est  fait  de  ton  depot ;  son  corps  mutile 
te  fournira  raifreuse-voluptd  d'en  voir  couler  quelques 
gouttes  de  sang.  Mais  je  tiens  moins  a  la  vie  qu'a  la 
vcngeance.  Que  tu  peins  bien  rarae  d'un  homme  sans 


Nempe  quod  haec  illis  natura  est  omnibus  una. 
Ad  subitas  Thracura  volucres  nubemque  sonoram 
Pygmseus  parvis  currit  bellator  in  armis ; 
Mox  impar  hosti,  raptusque  per  aera  curvis 

170    Unguibus  a  saeva  ferturgrue.  Si  videas  hoc 
Gentibus  in  nostris,  tisu  quatiare ;  sed  illic, 
Quanquam  eadem  assidue  spectentur  prselia,  ridet 
Nemo,  ubi  tota  cohors  pede  non  est  altior  uno. 
NuUane  peijuri  capitis  fraudisque  nefandse 

175    Poena  erit  t  Abreptum  crede  hunc  graviore  catena 
Protinus,  et  nostro  {quid  plus  velit  irat)  necari 
Arbitrio.  Manet  illa  tamen  jactura,  nec  unquam 
Depositum  tibi  sospes  erit ;  sed  corpore  trunco 
Invidiosa  dabit  minimus  solatia  sanguis. 

180    At  vindicta  bonum  est  vita  jucundius  ipsa. 
Nempe  hoc  indocti,  qnorum  praecordia  nuUtK 
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principes,  que  souvent  la  colere  enflamme  sans  sujet 
ou  pour  la  moindre  chose,  et  dont  la  rage  n'a  besoin 
que  de  pr^textes!  Chrysippe  ne  pensait  pas  ainsi,  ni 
Thales,  ce  caract^re  plein  d'indulgence ;  ni  le  yieillard 
voisin  du  doux  Hymette  (58),  qui,  dans  les  fers,  ^''au- 
rait  pas  voulu  partager  la  cigue  avec  son  accusateur. 
ParTetude  de  lasagesse,  un  mortelse  depouille  insen- 
sihlement  de  toutes  ses  passions ;  car  le  plaisir  de  la 
vengeance  fut  toujours  d'un  esprit  faible  et  malsain  : 
c'est  le  vice  des  femmes.  Pourquoi  tUmaginer  qii'ils 
sont  impunis  ceux  que  le  cri  d'une  conscience  alar- 
mee  poursuit  sans  reldche?  Le  Remords,  qui   les 
frappe  sourdement  de  son  fouet  vengeur,  n'est-il  pas 
leur  premier  bourreau  (39)?  Va,  jamais  Rhadamantbe 
et  le  sdvere  Ceditius  n'inventerent  de  tourments  plus 
rigoureux  que  de  porter  jour  et  nuit  dans  son  coeur 
un  temoin  formidable. 

Certain  Spartiate  hesitait  sUl  retiendrait  im  depdt 

Interdum,  aut  levibus  videas  flagrantia  caussis. 

Quantulacumque  adeo  est  occasio,  sufficit  ir». 

Chrysippus  non  dicit  idem,  nec  niite  Thaletis 
185    Ingenium,  dulcique  senex  vicinus  Hymetto, 

Qui  partem  acceptae  saeva  inter  vincla  cicutse 

Accusatori  noUet  dare.  Plurima  felix 

Paullatim  vitia,  atque  errores  exuit  omnes 

Prima  docens  rectum  sapientia  :  quippe  minuti 
190    Semper  et  infirmi  est  animi  exiguique  voluptas 

Ultio.  Continuo  sic  coUige,  quod  vindicta 

Kemo  magis  gaudet  quam  femina.  Cur  tamen  hos  ta 

Evasisse  putes,  quos  diri  conscia  facti 

Mens  habet  attonitos,  et  surdo  verbere  cffidit, 
195    Occultum  quatiente  animo  tortore  flageUum! 

Pcena  autem  vehemens,  ac  njulto  s«vior  illis 

Quas  et  Caeditius  gravis  invenit,  et  Rhadamanthu» 

Nocte  dieque  suum  gestare  in  pectore  testem. 
Spartano  cuidam  respondit  Pythia  vates. 
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aTaide  du  parjure;  il  consulte  la  Pythie  pour  savoir 
ce  qu'Apollon  en  pensera ;  s'il  obtiendi^  son  aveu.  Ce 
doute  injurieux,  rdpond-elle ,  ne  restera  point  im- 
puni.  La  crainte,  et  non  les  moeurs,  fit  rendre  le  de- 
pdt ;  mais  il  n'en  prouva  pas  moins  par  sa  mort,  celle 
de  ses  enfants,  et  Fextinction  totale  de  sa  nombreuse 
famille,  que  Toracle  avatt  etd  veridiqiie,  et  digne  du 
sanctuaire(40).  Cest  ainsi  que  les  dieux  punissentja 
seule  Yolonte  de  faire  le  mal.  Quiconque  prpjette  le 
crime  est  d^Ja  coupable ;  s'il  le  consomme  (41),  plus 
de  relache,  pas  m^me  a  table.  Telle  qu'une  fievre  ar- 
dente,  Tanxiete  (42)  desseche  son  gosier,  et  les  ali- 
ments  arretes  au  passage  s'entassent  sous  ses  dents. 
Le  malheureux !  il  rejette  les  vins  les  plus  exquis ;  ce- 
lui  d'Albe,  quelque  vieux  qu'il  soit,  lui  r^pugne. 
Offrez-lui  du  nectar,  son  front  se  ridera  comme  s'il 
buvait  un  Falerne  acre  et  repoussant  (45).  Si  la  nuit 
fait  un  moment  tr^ve  a  ses  chagrins,  si  par  hasard  il 

200    Haud  impuDitum  quondam  fore,  quod  dubitaret 

Depositum  retinere,  et  fraudem  jure  tueri 

Jurando.  Quserebat  enim  qu»  numinis  esset 

Mens,  et  an  hoc  illi  facinus  suaderet  ApoUo. 

Beddidit  ei^o  metu,  non  moribus ;  et  tamen  omnem 
205    Vocem  adyti  dignam  templo  veramque  probavit, 

Eztinctus  tota  pariter  cum  prole  domoque, 

£t  quamvis  longa  deductis  gente  propinquis. 

Has  patitur  poenas  peccandi  sola  voluntas. 

Nam  scelus  intra  se  tacitum  qui  cogitat  ullum, 
210    Facti  crimen  habet.  Quod  si  conata  peregit, 

Perpetua  anxietas  nec  mensae  tempore  cessat, 

Faucibus  ut  morbo  siccis  interque  molares 

Difficili  crescente  cibo  :  sed  vina  miseUus 

Exspuit :  albani  veteris  prctiosa  senectus 
215    Displicet.  Ostendas  melius,  densissima  ruga 

Cogitur  in  frontem,  velut  acri  ducta  Falemo. 

Nocte  brevem  si  forte  indulsit  cura  soporem, 
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s*endort  apres  s'^tre  agite  sur  son  lit,  soudain  il  voit 
en  songe  1e  temple  et  Tautel  du  dieu  qu'il  meprisa; 
et,  ce  qui  le  glace  encore  plus,  il  te  voit ;  ton  specire 
redoutable,  et  phis  grand  que  nature  (44) ,  achevant 
de  le  confondre,  le  force  de  tout  avouer.  Tonne-t-il, 
ses  pareils  tremblent,  palissent  a  chaque  eclair  (45) : 
ils  restent  immobiles  des  le  premier  murmure  eiiten- 
du  dans  les  airs;  comme  si  le  tonnerre  etait  moins  \e 
resultat.  fortuit  du  choc  des  vents  ddchaines,  que  le  si- 
gnal  d'un  dieu  vengeur  pret  ales  foudroyer.  La  tem- 
pete  n'a  point  frappe  leur  tete ;  ils  n'en  craignent  que 
plus  la  tempele  prochaine :  la  serenile  du  ciel  n'est 
qu'un  affreuxdelai.  Aux  prcmiers  acces  de  fievre,  aux 
premieres  douleurs  qui  tourmentent  leurs  flancs,  ne 
doutant  point  qu'un  genie  implacable  n'ait  versd  sur 
eux  ces  tristes  maladies,  ils  les  regardent  comme  ks 
traits  et  les  carreaux  du  celeste  courroux.  Ne  crois 
pas  qu'ils  osent  promettre  aux  immortels  le  sacrifice 
d'un  agneau,  ni  la  crete  d'un  coq  a  leurs  lares.   Un 


Et  toto  versata  toro  jam  membra  quiescunt } 
Cont  nuo  templuro,  et  violati  numinis  aras 

220    £t  (quod  praecipuis  mentem  sudoribusurget) 
Te  videt  in  somnis  :  tua  sacra  et  major  imago 
Humanif  turbat  pavidum,  cogitque  fateri. 
Hi  sunt  qui  trepidant,  el  :iid  t>iinni&  fii|§ura  pal]<^nil|. 
Quum  tonat,  exaniraes  |iiimo  quw-iiiu  murniurc  cis^U; 

225    Non  quasi  fortuitus,  nec  viiiitoniin  rahie^  aisd 
Iratus  cadat  in  terras,  ei  vicidiccL  ij^aw. 
Illa  nihil  nocuit?  cura  gi  ivior*'  limetur 
Proxima  tempestas,  velut  hat:  dikta  wrtno. 
Praeterea,  lateris  vigili  cuiri  fnhrff  dobrsfn 

230    Si  coepere  pati,  missum  fnl  piia  forpora  morbum 
Infesto  credunt  a  numint- :  %axa  deorum 
Haecet  tela  putant.  PecurJi  m  !!pandcro  ftaceVlo 
Balantem,  et  Laribus  cr.-^tjini  promittete  i^lli 
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sc^^t,  aux  portcs  de  la  mort,  a-t-il  le  droit  d'e8- 
pdrer?  la  moindre  victime  n'est-elle  pas  plus  digne 
du  bienfait  de  la  vie  ? 

LHncertitude  et  le  vertige  furent  toujours  le  carac- 
tere  des  mdchants ;  ils  n'ont  de  fermetd  qu'au  mo- 
ment  oii  ils  commettent  le  crime  :  est-il  consommd,  la 
conscience  reprend  sesdroits.  Mais  bientdt  rinflexiblc 
habitude  les  raraene  a  la  perversit^.  Qui  sut  jamais 
s'arr6ter  Jans  la  carri^re?  Quand  vit-on  renaitre  la 
pudeur  sur  un  front  endurci?  Quel  homme  verras-tu 
s*en  tenir  k  son  premier  forfait?  Ton  perfide  se  trahi- 
ra  lui-meme.  Enchain^  dans  un  sombre  cachot,  ou 
relegud  sur  quelque  rocher  de  la  mer  fig^e,  sejour 
des  grands  criminels,  tu  jouiras  de  ses  peines  ameres ; 
et,  dans  la  joie  de  ton  ame  implacable,  tu  conviendras 
enfin  que  les  dieux  ne  sont  ni  sourds  ni  aveugles(46). 

Non  audent.  Quid  enim  sperare  noeentibus  «gris 
235    ConcetBum  ?  vel  quae  non  dignior  hostia  vita  ? 
Mobilis  et  Taria  est  ferme  natura  malorum. 

Quum  sceius  admittunt,  superest  constantia  :  quid  fas 

Atque  nefas,  tandem  incipiunt  sentire,  peractis 

Criminibtts.  Tamen  ad  mores  natura  recurrit 
240    Damnatos,  flxa  et  mutari  nescia.  Nam  quis 

Peccandi  finem  posuit  sibi  ?  quando  recepit 

Ejectum  semel  attrita  de  fronte  ruborem? 

Quisnam  hominum  est,  quem  tu  contentum  videris  uno 

Flagitio  ?  Dabit  in  laqueum  vestigia  noster 
245    Perfidus,  et  nigri  patietur  carceris  uncum, 

Aut  maris  ^gaei  rupem«  scopulosquc  frequeotes 

Exsuiibus  magnis.  Pcena  gaudebis  amara 

Nominis  invisi,  tandemque  fatebere  letus 

Nec  surdum,  nec  Tiresiam  quemquam  esse  deorum. 


NOTES  SUR  LA  SATIRE  XIII. 


(J)  Argument,  Juvenal  essaie  de  calmer  un  certain  Cal- 
vinus,  furieux  de  ce  qu^on  lui  retient  un  depot :  il  lui  re- 
presente  qu'4  soixante  ans  on  doit  connaitre  les  hommes  e( 
savoir  supporter  leurs  injustices ;  que  celle  dont  il  gemit  n^est 
rien  en  comparaison  des  crimes  et  des  sacrileges  dont  les 
f ribunaux  retentissent  tous  les  jours ;  que  les  regrets  sonl 
inutiles,  la  vengeance  odieuse,  et  quMl  doit  seulement  laisser 
agir,  contre  celui  qui  Ta  trompe,  le  remords  et  les  dieiuc, 
qui  permettent  -rarement  que  le  crime  reste  impuni. 

(2)  EM-il  itS  soustrait  d  la  rigueur  des  lois  par  Vurne 
trompeuse  d*un  prdteur  corrompu.  [v.  3.]  II  y  avait  a  Rome, 
du  temps  de  Juvenal,  cinq  decuries  de  juges  qui  jugeaient 
alternativement.  LorsquMI  survenait  une  affaire  publique, 
le  preteur  faisait  citer  la  decurie  qui  dcvait  juger;  alors  on 
jetait  dans  une  urne  des  tablettes  ou  bulletins,  dont  chacun 
portait  l6  nom  des  juges,  et  Ton  en  tirait  au  sort  le  nombre 
requis,  lequel  ^tait  ordinairement  de  soixante-quinze  : 
cela  s'appelait  soriitio  judicum.  L'accusateur  et  Taccus^ 
pouvaient  recuser  leurs  juges;  dans  ce  cas,  on  recommen- 
(jait,  et  cela  s'appelait  subsortitio.  Quand  le  preleur  vou- 
lait  favoriser  quelqu^un,  c'est-A-dire  lui  procurer  les  juges 
qu''^!  desirait,  il  lui  faisait  gaguer  sa  cause,  soit  eu  substi- 
tuant  ^''autres  bulletins,  soit  en  les  lisant  autrement  qu^ils 
n^avaient  ^te  ^crits ;  et  c'est  ainsi,  comme  dit  Juv^nal,  que 
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)e  credit  de  ce  magisfrat  iniidele  triompbait  par   l^urne 
in^me. 

(3)  Calvinus,  etc,  [v.  5.]  Marlial,  liv.  VII,  epigr.  lxxxix) 
parle  d^un  poele  nomm^  Galvinus  :  ce  pourrait  bieu  4tre 
le  meme  que  celui  de  Juvenal. 

(4)  N^  sous  le  consulat  de  FonUHuSyetc,  [v.  17.]  Lucius 
Font^ius  Gapito,  consul  sous  N^ron,  Fan  de  Rome  812,  eut 
pour  coUegue  Gaius  Vipsanius;  d^ou  il  s^ensnit  que|  cetie 
satire  a  M  compos^e  Tan  872,  c^est-a-dire  la  deuxieme 
ann^  du  regne  d'Adrien.  Juvenal  4tait  fort  vieux  alors,  et 
touchait  k  la  iin  de  sa  carriere.  Voyez  Jusfe  Lipse,  Epist. 
QucBSt.t  iib.  IV,  epist.  xx. 

(5)  Au  poison,  etc,  [v.  25.]  Par  pya;t(ie  j'entends,  avec 
la  plupart  des  interpretes,  le  poison,  dcsigne  par  la  boite 
(|ui  le  contenait;  cependant  Gujas  et  Godefroy  (lib.  de  Alea- 
toribus,  D.)  rentendent  de  ce  que  les  joueurs  de  des  appel- 
lent  mainlenant  un  coraet,  lequel  61ait  communement 
nomme  par  les  Latins  pyrgum  aleatorium,  fritillum^  sive 
phimum,  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qne  nul  poison 
n'a  produit  plus  de  maux  sur  la  terre  qne  la  fureur  des  jeux 
de  hasard. 

(6)  Des  portes  de  Thihes,  ou  des  embouchures  du  Nil 
qui  fSconde  Vigypte,  [v.  27.]  Plusieurs  villes  ont  port^  le 
iiom  de  Thebes  :  il  ne  ^''agit  pas  ici  de  la  Thebes  egyptienne^ 
aux  cent  portes,  mais  de  la  b^otienne,  qui  n^en  avait  que 
.<;ept,  et  dont  Ovide  a  dit  : 

Cnr  tacDi  Theba>,  et  motus  valnera  fratrum, 
Et  septera  portas  sub  duce  quamqae  suof 

Selon  Pomponius,  Strabon,  Diodore  et  Herodote,  le  Nil  se 
jetait  dans  la  mer  par  sept  embouchures ;  mais  Ptolem^e  en 
compte  neuf,  et  Pline  onze.  II  est  vrai  que  celui-ci  recon- 
nait  quMl  n'en  faut  compter  que  sept;  c'est  pourquoi  Vir- 
gile  et  Gatulle  appellent  ce  fleuve  Septemgeminus,  et  Pro- 
perce  Septemfluus, 
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(7)  Nous  vivons  dans  le  neuviime  dge,  etc,  fv.  28.]  II 
n^esl  pas  facile  de  deviner  ce  que  Juv^nal  a  voulu  dire  par 
nona  cetas  agitur.  Quelques  uns  croient  que  )es  Grecs  divi- 
saient  la  dur^e  du  monde  en  huit  &ges,  el  que  chaqne  ^po- 
que  etait  caracterisde  par  le  nom  d'un  m^lal  particulter; 
mais  il  parait  que  ce  n^est  qu^une  supposilion  faite  d^apre» 
les  quatre  &ges  que  les  Latins  d^signaient  par  Tor,  rai^ent, 
Tairain  et  le  fer.  Grangajus,  dont  je  pr^fere  rinterprefalioD, 
pr^tend  que  notre  auteur  a  considere  la  dur^e  du  monde,  H 
Ta  divis^e  comme  les  anciens  consideraient  et  divisaienf  h 
vie  humaine,  dont  i(s  marquaient  les  progres  de  sepl  en  sepl 
ans ;  et  qu^il  a  imile  ce  distique  de  Solon,  ainsi  traduit  par 
Henri  Estienne  : 

At  minus  in  nona  mens  illi  linguaque  pollel, 
Quam  prsestare  aliqaod  forle  queant  ut  opus. 

(8)  Les  noms  manquent  aux  crimes,  etc,  [v.  29.]  La 
plupartdes  langues  n'ont  que  tres  peu  demotspourd^signer 
chaque  vertu,  tandis  qu^elles  en  sont  abondammenf  pourvues 
pour  d6signer  les  vices.  Aussi  les  pythagoriciens  disaient-ik 
que  le  mal  parlicipe  de  ia  uature  de  rinfini,  et  le  bien  dn 
fini.  (Aristot.,  de  Morih,,  lib.  11,  cap.  5.) 

(9)  Vieittard  digne  de  reporter  la  bulley  etc,  [v.  33.]  La 
bulle  etait  une  pelite  boule  creuse,  d'or,  d'argent  ou  d*ao- 
tres  metdui,  que  les  enfants  des  Romains  portaient  au  cou. 
On  ja  donnait  aux  enfants  dcs  patriciens  en  meme  temps  que 
la  robe  pretexle  ou  bOrdce  de  pourpre,  et  ils  ne  la  quittaieDl 
qu'en  quillant  cetle  robe,  c'esl-£^-dirc  a  rjige.de  dix-sepl 
ans.  Quoiqu'il  paraisse  conslanl,  par  le  lemoignage  de  pres- 
que  tous  les  auleurs,  qu'il  n^y  avait  que  les  enfants  des 
magislrals  curules  qui  eussent  le  droit  de  porter  )a  bulle 
d^or,  il  ^''esl  pas  moins  cerlain  qu^ils  n'^laient  pas  les  seuls 
qui  la  portassent.  Ccux  k  qui  les  honneurs  du  Iriomphe 
^taient  d^cernes  prcnaient  aussi  cet  ornement.  Bulla^  dit 
Macrobe,  gestamen  erat  triumphantium,  quam  in  triumpho 
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prce  se  gerebant;  mais  celte  biille  etait  d'uii  plus  graud  vo- 
lume  que  celle  des  eufanls.  La  grande  yestale  el  les  dames 
romaines  en  portaienl  aussi,  la  premiere  par  distinction,  les 
autres  comme  une  parure.  On  regardait  encore  ces  buHes 
comme  de  puissants  preservatifs  contre  renvie  et  contre  les 
genies  malfaisants. 

(10)  Tu  ne  sais  pas  que  Von  rit  de  ta  simplicit^  quand  tu 
pNtends  interdire  le  parjure,  et  nous  persuader  qu*un  dieu 
vengeur  r^side  dans  nos  temples  et  sur  les  autels  teints  du 
sang  desvictimes  ?  [v.  34.]  11  est  evident  que  Juvenal  croyait 
qu^il  existe  un  dieu  remunerateur  et  vengeur,  et  que  par 
cons^quent  nous  ne  molirons  pas  tout  entiers.  Que  I'on  se 
rappelle  seulement  ce  passage  de  la  satire  11,  vers  149  : 
«  Qu'il  y  ait  des  manes  el  un  royaume  souterrain,  c^est  au— 
(c  jourd'hui  ce  (\wq  la  jeunesse  ne  croit  plus,  si  ce  n'est  dans 
a  Tenfance.  Gardons-nous  d^en  douter,  etc.  »  Rien  de  plus 
posilif  que  sed  tu  vera  puta. 

Juvenal  n'a  fait  que-suivre  la  croyance  des  philosophes 
les  plus  illustres,  de  Socrate,  de  Platon,  et  m«lme  de  Cic^- 
ron,  quoique  ce  dernier  ait  paru  douler  de  rimmortalitc  de 
Fame ;  car  il  a  dil  queique  part  a  ce  sujel :  Cest  le  r^ve 
d^un  homme  qui  souhaite,  plutdl  que  le  precepte  d^uuhomme 
qui  enseigne :  Somnia  sunt  optantiSy  non  docentis,  Mais  Ci- 
cecon,partoul  ailleurs,  a  professe  une  doctrine  irreprocha- 
ble,  el  n'a  point  insiste  sur  ce  doute  passager  :  Tamour  de 
la  gloire^  iiiJepeiKlamiiieTit  d^  tant  d^autres  motifs,  s^y  serait 
oppwse-  Vollaire  medUail ;  Que  ronm'6te  les  idees  fecondes 
d^un  promi(?r  nioteur  ei  d'une  ame  immortelle,  et  je  brise 
ma  plutiLt!.  MciTs  ccoulOLis  S^crate :  Quand  m6me,  disait-il, 
ledo^nii'  de  riiiinioHalilii  ue  serait  pas  fonde,  les  sacrifices 
qu'il  c^i^G  ne  mVMit  pos  cmpiiche  d'etre  le  plus  heureux  des 
moilels.  Ce  dognio  i'oiisoiak'ur  ecarte  loin  de  moi  les  amer- 
tume^  Je  ta  moi'l ;  il  repaiid  sur  mes  derniers  moments  une 
joie  pure  et  delicieusc.  (Plat.,  in  Phcedon,) 

(M)  Cettf  vieiile  probit^  fut  en  honneur^  etc,  [v.  38.] 
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Tous  les  hommes,  et  surtout  les  poetes,  ont  coutume  de 
louer  le  temps  pass^.  Ovide,  dans  T^pitre  a  Phedre,  avail 
d^ja  dit : 

Ista  vetas  pieta8*aevo  moritura  futuro, 
Rnstica  Satnmo  regna  tenente  fuit. 

(12)  Ni  Vulcain  essuyant,  apres  avoir  bu  le  nectar^  ses 
bras  enfumSs  dans  sa  forge^  etc»  [v.  44.]  Brachia  tergens  a 
fort  emharrasse  les  commentateurs  :  que]ques  uns  ont  cru 
que  c'etait  un  changement  de  cas,  et  qu'il  failait  traduire : 
<(  Essuyant  avec  ses  hras  ses  levres  arrosees  de  nectar;  i» 
mais  il  n'est  point  question  de  levres  dans  le  texte.  11  parait 
que  Juvenal  n'a  voulu  dire  rien  autre  chose,  sinon  que 
Yulcain,  apres  avoir  hu  ie  nectar,  en  versail  sur  ses 
hras  et  ies  essuyait  ensuite.  Au  reste,  je  ne  sache  pas 
■que  personne  ait  encore  aper^u  l'allusion  salirique  de  ces 
vers  a  1'endroit  du  premier  livre  de  riliade,  ou  Vulcain, 
apres  avoir  reconcilie  Junon  avec  Jupifer,  verse  dans 
rOlympe  le  nectar  a  ia  ronde,  et  fait  ^clater  de  rire  tous  les 
dieux. 

(13)  Alors  1'improbitS  frappait  d*4tonnement,  [v.  55.]  Le 
mot  improbit^  n'a  pas  encore  passe  dans  notre  langue  :  au- 
jourd'hui  que  tout  passe,  je  le  risqne  et  le  propose;  car 
j'aime  mieu^t  une  faute  qu^une  plalitude.  En^  effel,  pour 
rendretmpro&t^a^j^dvaisecrit  djins  Its  precedenles  editioni;  : 
((  le  manque  de  prohite,  w  cc  qui  eat  insouleoablc  en  ^ro^e 
comme  en  vers. 

(14)  Quand  un  jeum  homme  ne  se  levail  pas  d  Vaspeet 
d'un  vieillard,  etc.  [v.  55.]  Juveiiai  hil  alinsion  ici  n  l'Iion- 
neur  que  les  amhassadciirs  Hi*  Ijzicedijroone  reudirenl,  sur 
le  theatre  d'Athenes,  aun  vieillard  qui  ne  [louvailpas  lr<fii- 
ver  de  piace  parmi  ses  couciloyt^ns* 

(15)  II  faut  consulter  lei-  Hvres  dei^  Toscans^  etc.  [v,  G2. 1 
Les  Toscaus   ou  Etrusqiios,    qiii    nvaicnt    hisliijil    h^  pre» 

*rs   Romains,  etaient  en  possession   de   consacrer   chez 
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leurs  Yoisins,  et  m^me  dans  les  conlrees  lointaines ,  les 
temples  el  Tenceinte  des  villes,  dMnterpreter  les  prodiges, 
d^en  faire  Texpiation;  enfin  ils  etaient  charges  de  pres* 
que  toDtes  les  c^r^monies  de  ce  genre.  Voyez  satire  II^ 
uele  22. 

(16)  Je  suis  aussi  surpris  que  si  je  voyais  la  me  d*un 
quadrupede  sur  la  We  d*un  enfant.  [v.  64.]  Les  Latins  ap- 
pelaient  himembre  un  animal  composi^  de  membres  d^ani- 
maux  de  diverses  especes,  comme  etaient  les  deux  agneaux 
dont  parie  Julius  Obsequens  dans  son  livre  sur  les  prodi- 
ges,  page  124  :  L'un,  dit-il,  avait  des  pieds  de  cheval,  et 
Tautre  une  t^le  de  singe.  Cest  a  cause  de  cet  alliage  mons- 
trueux  que  les  Centaures  etaient  appeles  bimembres.  On 
trouve  dans  les  anciens  auteurs  tous  les  prodiges  mention- 
nes  ici  par  Juvenal.  Tite-Live  (liv.  XXYII,  chap.  2)  dit, 
apres  une  longue  enumeration,  quMl  avait  plu  du  lait,  el 
qu^un  enfant  etail  ne  avec  une  tete  d^elephant.  Get  enfant^ 
ce  bimembris,  pourrait  bicn  dtre  celui  dont  il  s'agit. 

(17)  '  Sous  la  charrue  itonnde.  Si  cette  figure  paraissait 
Irop  forte,  on  pourrait  rapporter  miranti  a  agricola  sous- 
enlcndu. 

(18)  Les  fleches  de  Vaugure  deCirrha^  etc.  [v.  79.]  Voyez 
sat.  Yll,  note  16.  Dans  cette  meme  satire  on  avait  prece- 
demment  mal  imprime  le  mot  Cirrha;  il  ne  faut  point  d^» 
ni  dans  le  latin  ni  dans  le  fran^ais. 

(49)  II  jure...  par  le  trident  de  Neptune^  etc.  [v,  81.]  II  y 
a  dans  le  teite,  <(  de  Neptuue,  pere  d'Egee ,  etc.  »  Cet 
Egee  n^a  pas  ete  un  personnage  fort  illustre  :  sans  son  fiis 
Thesee,  on  le  connaitrail  k  peine.  D^aiileurs,  qu'il  ait  et^  fils 
de  Neptune,  c^est  une  chose  sur  laquelle  les  anciens  ne  sont 
pas  d'accord.  Je  suis  donc  surpris  qu^un  poete  savant  et 
judicieux,  faisant  une  apostrophe  k  Neptune,  rappelle  pater 
jEgwi.  Peut-^tre  que  Juvenal  avait  ecrit  pater  jEgaeeu  Nep- 
tuney  elc.  JE^&e  etait  une  ville  d'Achaie,  ou  Neptune  etait  sin- 
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gulierement  boaor^,  et  ovi  H  y  ayait  «n  temple  fameux, 

comrae  on  le  \oil  dans  Homere,  Iliad.,  lib.  XUI,  v.  21. 

(40)  Aussi  touchent-ils  les  autels  avec  intr^dit^.  [v.  89.] 
Afin  d^inspirer  plus  de  respecl  pour  les  serments,  les  &&- 
ciens  eurent  recours  k  certaines  ceremonies  exterieures. 
L'nsage  le  plus  ancien  et  le  plus  uaturel  dtait  de  lever 
la  main  en  jurant,  comme  on  l^observe  encore  aujour- 
<l'hui ;  mais  les  personnes  constituees  en  dignite  ^oulu- 
reni  se  distinguer  jusque  dans  cet  acte  religieux ;  les  rois 
leverent  leur  sceptre,  les  generaux  d^arm^e  leurs  lances,  les 
«oldats  leurs  cpees,  dont  quelquefois  ils  s'appliquaient  la  poinle 
5ur  la  gorge,  selon  le  temoignage  de  Marceilin.  Dans  la 
fiuite  on  ^tablit  qu^on  jurerait  dans  les  temples,  et  qu^^on 
obligerait  ceui  qui  juraient  a  toucher  les  autels.  Souvent, 
en  pronon^ant  le  serment,  on  immolait  des  victimes,  on  fai- 
sait  des  libations,  et  Ton  joignait  a  cela  des  formules  conve- 
qables  a  la  ceremonie.  Quelquefois,  pour  rendre  Tappareil 
du  serroent  plus  terrible,  ceux  qui  le  fai.saienl  trempaient 
teurs  mains  dans  le  sang  et  dans  les  entrailles  des  victiraes 
immolees.  La  plupart  de  ces  ceremonies  elaient  communes 
aux  Grecs  et  aux  Romains. 

(2i)  Qu'IsiSj  dans  sa  colere.,,  frappe  mes  yeux  de  son 
sistre,  etc,  [v.  93.]  On  representait  Isis  tenant  un  vase  d^une 
main  et  le  sistre  de  Tautre.  Le  sistre  etait  un  instrument  de 
inetal  a  jour,  et  dont  on  peut  voir  la  figure  copiec,  d^apres 
un  antique,  dans  un  livre  inlitule  Laur,  Pignorii  Mensa 
Isiaca  (Amst.,  1669,  in-i»,  pag.  67.)  Oninvoquait  particu- 
lierement  Isis  pour  le  mal  des  yeux.  Les  anciens  croyaient 
qu^elle  privait  de  la  vue  ceux  qui  se  servaient  de  son  nom 
pour  appuyer  de  faux  sermeuts.  Te  omnipotens  et  omnipa^ 
rens  dea  Syria  cascum  reddat,  Apul.,  Miles,  vifl. 

(12)  Que  le  pauvre  Ladas^  etc,  [v.  96.]  On  trouve  deux 
■athletes  de  ce  nom,  qui  tous  deux  ont  etc  couronn^s  aax 
jeux  olympiques.  Ladas,  d^iEgium,  ville  d'Achaie,  futvain- 
queur  a  la  course  du  stade,  la  cent  vingt-cinquieme  olyro- 
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piade,  laipielle  se  rapporte  a  Fap  de  Rome  474.  ATant  cet 
athlete,  un  autre  Ladas,  Lac^monien,  ayait  remporte 
a  Olympie  )e  prii  de  la  longue  course.  Les  auteurs  qui  eo 
parlent  ue  disent  pas  dans  quel  temps  il  a  ?ectt  :  il  etait  eer- 
tainenieut  fort  anterieur  au  premier,  puisque  le  fameux  sta- 
tuaire  Myron  a?ait  fait  sa  statue;  or  celuiH:i  florissait  vers 
la  quatre-vingt-dixitoe  olympiade.  II  y  a  une  epigramme 
dans  VAnthologie  sur  cette  statue  de  Ladas,  faite  par  Myron. 
(25)  S'il  n*a  hesoin  ni  d'elUbore  ni  d^Archigene^  etc, 
[y.  98.]  On  disait  proverbialement  d^un  homme  qu''^!  avait 
besoin  d'Archigene,  Archigenis  indiget^  lorsqu^il  etait  prive 
dc  la  raison.Foye;;  sur  ce  fameux  medecin,  satire  VI,  note  45. 

(24)  Une  goutte  opulente,  etc,  [?.  96.]  G'est-i-dire  qui 
soit  Feffet  des  richesses,  dont  elle  est  la  compagne  ordi- 
naire. 

(25)  Et^  mourant  de  faim^  d*avoir  re^  dans  Pise  le  ra- 
meau  d*olivier  ?  [v.  99.]  I^es  jeux  olympiques  se  celebraient, 
de  quatre  en  quatre  aos,  sor  les  bords  du  fleuve  Alph^e , 
pres  de  la  viUe  de  Pise,  dans  F^lide,  province  du  Pelopo- 
nese. 

(26)  C«  qui  met  l'un  en  croix^  et€,  [v.  i05.]  Gonstantin, 
apres  avoir  ^te  converti  au  cbristiauisme ,  abolit ,  selon  So- 
zomene,  le  supplice  de  lacroix,  qui  jusque-la  avait  toujours 
ete  en  «sage  chez  les  Romains.  On  en  trouve  cependant 
plusieurs  exemples  soim  cet  empereur  mlme  et  sous  ses  suc- 
ce8se«rs,qiioique  les  jurisconsultes  qui  eot  compile  les  livres 
de  droit,  par  Fordre  de  Justinien,  aient  affect^  presque  par- 
tout  de  detruire  les  vestiges  de  ce  supplice.  Voye%  J.-F.  Ra- 
mos  {Errorei  TniMniani,  depoena  parricidiiy  page  141.) 

(27)  L*€$clave  fugitif  de  la  faree  de  CatulU,  etc.  [v.  iii .] 
Je  crois  que  le  mime  de  GatuUe,  dont  il  est  parl^  ici,  estle 
Laurtolus  de  la  satire  YIII.  Voyex  )a  note  sur  le  vers  188  <ft 
)a  mdne  eatire. 

^28)  Pourquoi  br4ter  Vencens  9ur  tes  autels?.  [v.  ii6.] 
Par  (iiarta  solu$a  il  faiil  enieadre  le  papier  qni  servait  d'en- 
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veloppe  i  Tencens,  et  non,  comme  le  pretend  Rutgersius 
(Var,  Lect.^  lib.  V,  cap.  5),  le  papier  sur  lequel  on  avail 
ecrit  son  voeu. 

(29)  Ne  different  point  lie  la  statue  de  Bathylie.  [r,  149.^ 
Ltt  plupart  des  interpretes  croient  qu^jl  s^agil  ici  du  Bathjlle 
de Samos, chante par  Anacivoii, ei  Jinquel  Apnl^c  (Florid.  IF) 
dit  que  Polycrate  fit  ^lever  inie  slalue  en  face  de  rauleL  de 
Junon ;  mais  il  est  plus  vraboniblnhlc  que  Jovenal  n.  youIu 
parler  du  fameui  Bathylle  tl^AlexnndrieH,  dont  il  a  deja  fait 
mention.  Voyez  satire  Yl,  iioio  12* 

(30)  Qui  n*4tudia  jamais  ks  dogmes  des  cyniques,  «i  emx 
des  stoicienSj  qui  n*en  different  que  jiar  la  iuniqvte^ 

[v.  121.]  Les  cyniques  ne  portiireiil  qu^uii  manteAti,  iiu  lieu 
que  les  stoiciens  portaient  encore  une  tnnique :  c'est  poui^ 
quoi  Horace,  parlant  de  ces  derniers,  dit:  Quem  duplia 
panno  patientia  velat,  mirciborj  etc, 

(3i)  ^f  n*admire  gu^e  Epicwre,  si  content  des  Ugumes 
de  son  petit  jardin,  [v.  122.]  £picure,  recommandable  a 
tant  d^egards,  s^est  fait  beaucoup  d^ennemis  en  niant  la  Pro- 
vidence ,  et  en  releguant  les  dieux  dans  les  entre-mondes. 
<i  11  est  surprenant ,  dit  M.  de  Paw ,  qu''^!  ne  se  soit  pas 
apergu  que  la  partie  morale  de  sou  systeme  pouvait  subsis- 
ter  sans  la  partie  physique,  qui  en  faisait  la  faiblesse,  etc. 
Toutes  les  contestations  qui  s'61ev^rent,  ajoute>t-il,  n'au- 
raient  jamais  eu  lieu  s^il  eut  declare  que  son  grand  but  etait 
de  retirer  les  hommes  de  la  superstilion,  et  d^etablir  parmi 
eux  la  paix  et  la  concorde.  »  Recherches  philosophiques  swr 
les  Grecs,  tome  II,  page  152. 

(32)  Commeun^tredistingu^durestedeshumains,  [v.  141.] 
Mot  a  mot,  «  Parceque  tu  es  fils  de  la  poule  blanche,  et  qiie 
«  nous  autres,  vils  rejetons ,  nous  sommes  nes  d'oeufs  mal- 
(^ieureux.  )>  On  voit  bien  que  cette  maniere  deparler  estpro- 
verbiale ;  mais  il  esl  difficilede  rexpliquer.  l^rasmecroit  que 
Juv^nal  fait  allusion  a  la  poule  blanche  qu^un  aigle ,  selon 
Suetone  (Vie  de  Galba)^  laissa  tomber  dans  le  sein  de  Li- 
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vie,  laqueile  poulc  fut  ^''une  fecondile  merveilleuse,  etc. 
Quanl  aux  ocufs,  quelques  interpretes  y  voient,  je  ne  sais 
])ourquoi,  une  allusion  aux  deux  oeufs  de  Lcda ;  et  les  autres, 
a  certains  oiseaux  de  mauvais  augure,  qui,  sclon  les  preju- 
ges  du  temps,  rendaicnt  leurs  oeufs  par  le  bec.  Je  fdis  grace 
de  plusieurs  aulres  conjedures. 

(55)  Ceux  qui  enUvent  de  nos  temples  les  coupes  d*une 
rouille  v^nerablc,  qui  volent  les  offrandes  des  peuples  et 
les  couronnes  consacr^es  par  d*antiques  rois,  [v.  147.] 
Sans  doute  des  rois  alli^s,  et  non  pas  des  rois  de  Rome , 
car  il  n'est  pas  vraisemblable  que  lcs  Romains,  apres 
les  avoir  chasses,  aient  conserve  les  couronnes,  en  sup- 
posant  qu^iis  en  portassent.  On  trouve  dans  Tite-Live 
une  foule  d^exemples  de  ces  sortes  d^ofifrandes.  Attalus 
fit  deposer  au  Gapitole,  par  ses  ambassadeurs,  une  cou- 
ronne  d^or  du  poids  de  deux  cent  quarante-six  livres. 
Longtemps  avant  Attalus,  les  Latins,  les  Herniques,  ies 
Carthaginois,  etc,  en  avaient  envoye  de  proportionnces  a 
leurs  moycns;  car  la  religion,  dans  ies  premiers  temps,  CO' 
lebatur  pie  magis  quam  magnifice.  Au  reste ,  Juvenai  en 
veut  ici  a  Ncron,  comme  on  le  voit  dans  Suetone  (chap.  52) : 
Ultimo,  templis  compluribus  dona  detraxit^  simulacraque 
ex  aurovel  argento  fabricataconfiavit, 

((  Toutes  ies  richesses,  dUM.  de  Paw,  que  I^on  entasse  au 
fond  des  temples,  dans  l^esperance  de  corrompre  la  Divinite, 
sont  tot  ou  tard  pillees  par  des  princes  qui  en  out  envie,  ou 
par  des  voieurs  qui  en  ont  liesoin.  )>  Recherches  philoso^ 
phiques  sur  les  Grecs,  tome  II,  page  585. 

Plularque  appeile  Themistocle  (de  grand  previseur  des 
choses  fulures.  )>  Dans  les  conjonctures  actuelles,  n'en  pour- 
rail-on  pas  dire  aulant  deM.de  Paw? 

(54)  Avec  unsinge  qui  n'enpeut  mais»  [v.  156.]  Jem^^- 
fonne  que  Nic.  Rigault,  qui  entend  finesse  k  fout,  et  qui 
donne  ia  torlure  aux  vers  dc  Juvenai  pour  ies  rendre  encore 
plus  satiriques,  ail  passe  cet  endroit  sous  siience.  li  aurait 

54 
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pu  dire  que  la  ccnsure  de  notre  poete^ne  tombe  piis  moins 
sur  ralrocil^  du  supplice  dont  il  est  ici  question,  que  «dp  les 
monstres  qui  en  ^taient  les  victimes.  Voyez  la  nole  mt  le 
Yers  21^  de  la  satire  VFH,  page  585. 

(35)  Est'On  surpris  de  voir  des  goitres  dans  ks  Alpes  ?  etc, 
[v.  162.]  Les  liffbitants  des  Alpeset  des  Pyreneessont  SQJets 
a  des  tumeurs  molles  et  pendantes  jusque  sur  la  poitrioe  y 
que  Ton  appelle  goitrcs.  11  y  a,  dit-on,  des  villages  entiers  oh 
personne  n'en  cst  exempt,  et  ou  les  bommes  el  les  femmes 
disputent  entre  eux  de  beaute,  suivant  la  disposition  plus  ou 
moins  reguliere  du  goilre  quMls  porlent  au  cou. 

(56)  Est-on  sttrpris  de  voir,  chez  les  Qermains,  des  yeux 
hleus,  des  cheveux  blonds,  pm^fum^s  et  fris4s?  Non,  parceqm 
toitt  le  monde  s*y  ressemble.  [v.  4 64-.]  S^n^que  appoie  d« 
mSme  exemple  le  raisonnement  que  fait  ici  Juv^nal :  «  Un 
teint  noir,  dit-il,  ii^est  pas  remarque  chez  les  Ethiopiens,  ni 
les  cheveux  blonds  cliez  ics  Germains.  Ijne  (ihevelure  tressee 
n'est  pas  indecenle  a  un  bomme  chez  ce  dcrnier  peuple :  ne 
faites  donc  pas  un  crime  a  un  particulier  de  ce  qui  lui  est 
commun  avec  toute  sa  nation.  »  (De  /ra,.lib.  IH,  cap.  26.) 
Observez  que  Sencque  et  Juvenal,  parlant  des  cheyeux 
frises  et  tresses,  attribuent  ici  au*x  Germains  en  gendral 
ce  que  Tacite  n^a  dit  que  des  Sueves.  [De  Morib.  Germ^n.y 
cap.  58.) 

(57)  LeVygm4e,  etc.  [v.  168.]  Les  Pygmees,  selon  la  tra- 
dition  fabuleuse,  etaient  des  bommes  qui  n'avaient  au  plns 
qu^^une  cond^e  de  haut.  Leurs  ferames  accouchaient  a  trois 
ans,  et  etaient  vellles  a  huit.  Leurs  viiles,  leurs  maisons 
n'etaient  baties  que  de  coqiiilles  d^ffiufs.  A  la  campagne,  ils 
se  retiraient  dans  des  trous  qu'th  faisaient  sous  terre,  et 
coupaient  leurs  bles  avec  des  cognees,  comme  s'il  se  fut  agi 
d^abattre  des  forets.  On  racoi^  qu^une  de  leurs  arm^es 
ayant  attaque  Hercule  endormi,  et  rassiegeant  de  toutos 
parts  avec  beaucoup  d^ordre  et  de  m^thode,  ce  h^ros  enve- 
loppa  tous  lcs  combattants  de  sa  peau  de  lion,  et  lcs  poitA 


a  Ettri^.  fjes  flW>i«Bires  ocft  rttpp^e  tnftte  IWflie  «pftr  ti^le 
des  *hcfMttmt9  «^  IfiMf^ut ;  «Bniis  ib  y  ortt  ms  beaiicoiip^pltis 
de  tnorsle -qae  les  amcvens. 

(58)  IW  fe  ^«fHtortf  vw^tn  <!«  (femar  Ffirmme,  etc.  [v.  f(l5^.] 
II  s^^agift  de  'Socrate,  dcmtte  corafftdre  est  desi^  pan*  T^'^ 
th^te  d<nniee  ao  tami  Symcftle,  isur  lefnd  an  FeonelRftit 
d'efltc^^Mefit  Biiel. 

(59)  Lc  Remords^  qui  les  frappe  vourdetmnt  de  sm  fouet 
vengewr^  r^es^il  ptts  lew-  premier  'bourreau  ?  [v.  f  ^.]  Bans 
ce  vers  "et  les  trois  pr^dedserits,  Jtrv^al  s^e^l  «irrpasse  hii^ 
irtSme,  qBoiqu'il  ait  deja  Afty  satire  1,  Tcrs  W6,  ea  pai<lortrt 
dn  remw(k  : 

Riibet  audltor  cni  frigida  Diens-cdt 

Criminibus,  tacita  sndant  prxcordia  culpa. 

(40)  Que  Voracleavait  ^  v&idique,  et  diyne  du  sanc» 
tuaire.  [v.  ^5.]  Ce  trait  d^histoireest  emprDift^  d^^H^rd- 
dote  (Ifv.  TI,S86). 

(41)  S*il  le  eonsomme.  [v..2*f0.]  On  lit  danstoates  les 
editions  cedo,  si  conata  periffit  ?  Marklaiid,  au  lieu  de  tuflo, 
ecrit  quodsi,  ce  qui  vaut  benucoup  mieirx. 

(42)  Uanxi4t4,  [v.  2H.]  Ce  root,  originairement  em- 
pruntc  du  latin,  a  vieilli,  quoiqu'il  soit  necessaire  pour  ex- 
priraer  les  effets  du  remords ;  c'est-a-dire  le  comble  de  Tin- 
certitujde,  lc  doute  melede  crainteet  de  douleur.  Ciceronne 
confond  pas  Tanxiete  avec  Tangoisse  ctla  detresse  :  Estque 
aliud  iracundvm  esse,  aliud  iratum,  ut  differt  ana^etas  ab 
angore. 

(45)  Comme  s'il  huvait  un  Falerne  dcre  et  repoussant. 
[v.  216.]  Quclqucs  interpretes  croient,  d'apreg  Tancien 
scoliaste ,  qu'il  s'agit  ici  d'un  vin  de  Falerne  aigri ,  aceto 
Falerno;  mais  ils  se  trompent.  On  voit  dans  Athenee  qu'il 
j  avail  deux  sortes  de  Falerne,  Tun  qu'on  appelait  auste- 
rum,  et  Tautre  dulce  :  ils  corrigeaieut  Tacrete  du  premier 
avec  du  miel,  et  ils  en  faisaient  du  vin  nomme  mulsum. 
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(i4)  Ton  spectre  redoutable,  et  plus  grand  qtie  natureyetc» 
[y.  221.]  On  trouve,  meme  dans  Thistoire,  beaucoap 
d^exemples  de  ces  erreurs  de  rimagination,  qui  grossit  les 
fantdmes  qu^elle  seule  a  produits.  Dans  Tacite  (Hist.^  Hy.  I) : 
Erupisse  e  cella  Junonis  majorem  humana  speciem,  Le 
m^me  auteur  (Ann,y  liv.  XIl) :  Oblata  ei  species  muli^tris 
ultra  modum  humanum.  Pline  :  Muliebris  figura  humana 
grandior  pulchriorquey  etc. 

(45)  Sespareils  tremblenty  pdlissent  d  chaque  ^lairy  etc. 
[v.  225.]  Caligula,  qui  m^prisait  les  dieux,  dit  Su^tone 
(chap.  31),  avait  coutume,  lorsqu'il  ^clairait,  de  se  Toiler 
la  tdte  et  de  se  cacher  sous  son  lit :  Ad  minima  tonitrua  et 
fulgura  connivere,  caput  ohvolverej  ad  majora  vero  prori- 
pere  se  e  strato,  sub  lectumque  condere  solebat, 

(46)  Tujouiras  de  sespeines  ameres;  et,  dans  la  joie  de 
ton  ame  implacable,  tu  conviendras  enfin  que  les  dieux  ne 
sont  ni  sourds  ni  aveugles.  [v.  249.]  Le  teite  porte  :  a  Tu 
conviendras  enfin  que  les  dieux  ne  sont  point  des  Tiresias, )» 
parceque  ce  Thebain,  comme  on  peut  le  voir  dans  Ovide, 
fut  prive  de  la  vue  par  Junon.  On  lit,  dans  Callimaque  et 
dans  Properce,  que  ce  fut  par  Pallas. 


SATIRE  QUATORZlfeME, 

l'bxemple  (I). 


Les  parents  eux--m^mes,  Fuscinus,  inspirent  ct 
transmettent  k  leurs  enfants  bien  des  vices  capables 
de  fletrir  a  jamais  les  plus  heureux  caracteres.  Si  le 
pere  est  joueur,  son  fils,  portant  encore  la  bulle  (2), 
remuera  le  d^  dans  un  petit  cornet  (5).  N'esperez  pas 
que  cet  autre  soit  plus  sobre  que  le  gourmand  a  barbe 
blanche  dont  il  apprit  Tart  d'assaisonner  le  bec-figue, 
]a  truife  et  le  champignon  nageant  danslameme  sau- 
mure.  A  peine  la  septieme  ann^e  de  cet  enfant  sera- 
t-elle  ecoulee,  n'eut-il  pas  encore  recouvre  toutesses 

XIV.  —  EXEMPLUM. 

Plurima  sunt,  Fuscine,  et  fama  digna  sinistra 
Et  nitidis  maculam  haesuram  figentia  rebus, 
Qu»  monstrant  ipsi  pueris  traduntque  parentcs. 
Si  damnosa  senem  juvat  alea,  ludit  et  heres 
5    BuUatus,  panroque  eadem  movet  arma  fritillo. 
Nec  melius  de  se  cuiquam  sperare  propinquo 
Concedet  juvenis,  qui  radere  tubera  terrae; 
Boletum  condire,  et  eodem  jure  natantes 
Mergere  ficedulas  didicit,  nebulone  parente 
10    Et  cana  monstrante  gula.  Quum  septimus  annus 
Transierit  puero,  nondum  omni  dente  renato, 
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dents,  im9»iez-¥0us  k  scs  cotes  cent  pr^epieurs  aus- 
teres,  il  n'eii  soupirera  pas  moins  apres  une  table 
splendide,  etnevoudra  jamais  degenerer  de  la  cuisine 
palernelle.         - 

Est-il  fait  pour  adoucir  les  moein^  de  ses  fils,  pour 
leur  apprendre  a  pardonner  des  fautes  l^geres,  et  leur 
persuader  que  les  corps  et  les  ames  des-  esclaves  sont 
de  meme  matiere  et  de  meme  substance  que  les  no- 
tres  (4),  ou  plutot  pour  les  former  a  la  colere,  ce 
Rutilus  moins  sensible  au  chant  des  sirenes  qu'au 
bruit  des  lanieres,  cet  Antiphate,  ce  Polypheme,  ter- 
reur  de  ses  lares,  qui  n'a  de  plaisir  (5)  qu'a  faire  mar- 
qqer  un  miserable  d'ua  £er  ardent,  pour  deux  ser- 
viettes  derobees?  Quelle  ie^on  poui*  k  jeuuesfifi  qiie 
la  vue  d'uu  pere  qui  tressaille  de  joie  au  biruit  des 
chsunes,  et  se  p4me  d'aise  devant  ses  prisous  et  ses 
cacbotfi !  Comment  la  fille  de  Lai'ga  ne  seralt-elle  pas 
adultere^  elle  qui  ne  pourrait  jamais,  quelk  que  fut 
sa  volubilite,  uommer  tous  les  amantsdesanaece  saos 


Barbatos  licet  admoveas  miUe  inde  magistros, . 
Hinc  totidem,  cupiet  lauto  coBoare  paratu 
Semper;*et  a  magna  non  degenerare  culina. 

15        M item  animum  et  mores  modicis  erroribus  sequos 
Prscipit,  atque  animas  servorum  et  oorpora  nostra 
Materia  opjistare  putat  paribusque  elementis; 
An  ssevire  docet  Rutilus,  qui  gfiudet  acerbo 
Plagarum  strepitu,  et  nullam  sirena  flagellis 

20    Comparat,  Antipathes  trepidi  Laris  ac  Polyphemus ! 
Tum  felix,  aliquis  quoties  tortore  vocato 
Uritur  ardenti  propter  duo  lintea  ferro. 
Quid  suadet  juveni  leetus  stridore  catenee, 
Quem  mire  afficiuni  iAscripta  ergastula,  carcer 

25    Rusticus?  Exspectas  ut  non  sit  adultera  Larg^ 
Filia,  quae  nunquam  matemos  dicere  mcechoa 
Tam  cito,  nec  tanto  poterit  contexere  curau« 
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reprendre  haieiDe  treote  fois?  Vierge,  elle  fut  temoin 
de  ses  desordres  (6) ;  ce  sont  eux  maintenant  qui  lui 
dictent  les  galants  essais  qu^a  son  tour  eUe  envoie  a 
ses  propres  amants  par  les  ministres  infames  dont  se 
servait  Lai^ga.  Ainsi  le  veut  Ja  nature  :  les  exemples 
de  la  corruption  domestique  sont  d'autant  plus  conta- 
gleux  que  le  modele  est  plus  imposant.  Un  ou  deux 
enfants,  dont  Promethee  forma  le  coeur  d'une  meil- 
Leure  argile,  savent  peut-etre  resist^r  ;  le  reste,  en- 
traine  dans  rorniere  du  vice,  obeit  a  Timpulsion  fa- 
tale  qu'il  re^ut  en  naissant  (7). 

Que  toutes  nos  aciions  soient  donc  irreprochables 
(quel  motif  plus  puissaiit  que  celui-ci?),  de  crainte 
que  nos  enfants  ne  marchent  sur  nos  traces;  car  nous 
naissons  tous  imitateurs  dociles  de  la  perversitd ;  cha- 
(jue  peuple,  chaque  climat  a  son  Catilina  (8) ;  cher- 
chez-y  des  Brutus  et  des  Catons !  Que  jamais  un  mot 
obscene(9),  une  action  deshonnete  ne  blesse  les  oreil- 
les  ou  les  yeux  dans  la  demeure  d'un  enfant.  Loin  de 

Ut  non  ter  decies  respiret  ?  Conscia  matci 
Virgo  fuit ;  ceras  nunc  hac  dictante  pusillas 

30    Implet,  et  ad  moechum  dat  eisdem  ferre  cinsedis. 
Sic  natura  jubet :  velocius  et  citius  nos- 
Corrumpunt  vitiorum  exempla  domestica,  magnis 
Quum  subeunt  animos  auctoribus.  Unus  et  alter 
Forsitan  hsec  si>emant  juvenes,  quibus  arte  benigna 

35    Et  meliore  luto  finxit  praecordia  Titan ; 

Sed  reliquos  fugienda  patrum  vestigia  ducunt, 
Et  monstrata  diu  veteris  trahit  orbita  culpae. 

Abstineas  igitur  damnandis ;  hujus  enim  vel 
Una  potens  ratio  est,  ne  crimina  nostra  se<iuantur 

40    £x  nobis  geniti :  quoniam  dociles  imitandis 
Turpibus  ac  pravis  omnes  sumus,  et  Catilinam 
Quocumque  in  populo  vtdeas,  quocumque  sub  axe  : 
Sed  nec  Brutus  erit,  Bruti  nec  avunculus  usquam. 
Nil  dictu  fcedum,  visuque  haec  limina  tangat 
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cette  maison,  loin  de  cet  asile  vcneiable,  et  les  cour- 
tisanes  et  les  chants  nocturnes  d*un  parasite !  On  doit 
a  renfance  le  plus  profond  respect.  Pretkfaire  le  maJ, 
ne  m^prise  pas  son  jeune  cige ;  que  Tinnocence  de  ton 
fils  te  retienne.  S'il  arrivait  qu'il  encourut  un  jour  la 
colere  du  censeur  (10) ;  qu'il  se  montrat  ton  lils,  au- 
tanl  par  ses  moeurs  que  par  sa  taille  et  par  ses  traits ; 
qu'emporte  sur  tes  traces,  il  devint  plus  criminel  que 
toi ;  tu  sevirais  sans  doutc,  tu  le  gourmanderais,  et 
songerais  a  le  d^sheriter  ?  De  quel  front,  vieillard  plus 
coupable  que  cet  adolescent,  itviis-tu  lereprendre  avec 
la  dignil^  d'un  pere  justement  courrouce,  toi  dont  le 
crdne  extravagant  a  depuis  longtemps  besoin  de  ven- 
touses  ? 

Atlends-tu  quelqu'un,  tous  tes  esclavcs  sont  en 
mouvement :  —  Balayez  ces  planchei*s,  nettoyez  ces 
colonnes ;  que  ces  maigres  araignees  descendent  avec 
leurs  toiles.  Toi,  lave  ces  vases  d^argent;  et  toi,  four- 


45    Intra  quae  puer  est.  Procul  hinC,  procul  inde,  pucllae 
Lenonum,  et  cantus  pernoctantis  parasiti! 
Maxima  debetur  puerc  reverentia.  Si  quid 
Turpe  paras,  ne  tu  pueri  contempseris  annos ; 
Sed  peccaturo  obsistat  tibi  fitius  infans. 

50    Nam  si  quid  dignum  censoris  fecerit  ira 

Quandoque;et  similem  tibi  se  non  <  orpore  tantum 
Nec  vultu  dederit,  morum  quoque  filius,  et  qui 
Omnia  deterius  tua  per  vestigia  peccet ; 
Corripies  nimirum,  et  castigabis  acerbo 

55    Clamore,  ac  post  haec  tabulas  mutare  parabis. 
Unde  tibi  frontem  libertatemque  parentis, 
Quum  facias  pejora  senex,  vacuumque  ccrebro 
Jampridem  caput  hoc  ventosa  cuciirbita  quaeratt 
Hospite  venturo,  cessabit  nemo  tuo:um  : 

60    Verre  pavimentum,  nitidas  ostende  columnas, 
Arida  cum  tota  descendat  aranea  tela  : 
Hic  lavet  argentum,  vasa  aspera  tergeat  alter  : 
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bis  ces  vascs  ciselcs.  —  D'une  Toix  fuTminante,  et  la 
verge  a  la  main,  tu  les  presses.  Miserable !  tu  crains 
qu'un  portique  fangeux,  qu'un  Testibule  sali  par  Tor- 
dure  d'un  cbien,  ne  cboquent  les  yeux  d'un  etranger, 
inconvdnicnt  auquel  le  moindre  esclave  peut  remedier 
a  peu  de  frais  (11) ;  et  tu  ne  songes  pas  a  montrer  a 
tes  enfants  une  sainte  maison,  exempte  de  vices  et  de 
souillures !  Certes,  la  patrie  te  doit  beauceup  quand 
tu  lui  donnes  un  nouveau  citoyen,  pourvu  toutefois 
que  tu  rinstruises  a  labourer  la  terre,  aservir  son  pays, 
soit  au  barreau,  soit  dans  les  camps.  Tout  depend  de 
tes  soins  et  de  la  premiere  institution.  La  cigogne 
nourrit  ses  petits  de  serpents  et  de  l^zards  ramass^ 
loin  des  routes  fraydes  :  leurs  ailes  une  fois  gamies 
de  plumes,  ils  chercheront  aussi  les  memes  reptilcs. 
l^  vautour,  revolant  vers  les  siens,  leur  rapporte  des 
lambeaux  arrachcs  des  carcasses  de  chevaux  et  de 
chiens,  ou  des  cadavres  suspendus  aux  gibets:  laisscz 
croitre  cctle  race  sanguinaire,  laissez-Iui  faire  son  nid 

Vox  domini  furit  instantis,  vii^amqoe  tenentis. 

Ergo  miser  trepidas,  ne  stercore  faeda  canino 
65    Atria  displiceant  ocuHs  veoientis  araici, 

Ne  perfusa  luto  sit  porticus ;  et  tamen  uno 

Semodio  scob's  ha:c  emendat  servulus  unus. 

Illud  non  agitas,  ut  sanctam  filius  omni 

Adspiciat  sine  labe  domum,  vitioque  carentem ; 
70    Gratum  est,  quod  patriae  civcm  populoque  dedisti, 

Si  facis  ut  patria;  sit  idoncus,  utilis  agris, 

Utilis  et  bellorum  et  pacis  rebus  agendis. 

Plurimum  enim  intererit,  quibus  artibus  et  quibus  hunc  tu 

Moribus  instituas.  Serpente  ciconia  pullos 
75    Nutrit,  et  inventa  per  devia  rura  lacerta; 

Illi  eadem  sumptis  quaerunt  animalia  pennia. 

Vultur,  juraento  et  cantbus  crucibusque  relictis, 

Ad  fcetus  properat,  partemque  cadaveris  affert  : 

Hic  est  ergo  cibus  magni  quoque  vuUuris,  et  se 
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gur  un  arbie  (12),  vous  laverrez  avide  de  la  meiia^ 
uourriture.  Mais  Taigle  de  Jupiter,  mais  les  oiseaux 
les  plus  nobles  chassent  dans  les  forets  le  lievre,  le 
chevreuil,  et  ces  proies  sont  deposees  dans  leur  aire  : 
aussi,  q^and  l^aiglon  prendra  l'essor,  aux  premiecs 
aiguilibns  de  la  faim,  il  fondra  sur  la  proie  dont  il 
su^ale  sang  au  sortirde  la  coque. 

Centronius  se  plaisait  a  batir ;  il  faisait  elever  des 
palais  tantot  sur  Jes  coUines  de  Preneste  ou  de  Tihur, 
tantotsur  le  sinueux  rivage  de  Caiete;  la  Grece  et  les 
pays  lointains  fournissaient  les  marbresde  ces  ediiices, 
plus  somptueux  que  le  temple  d'Hercule  et  celui  de  la 
Fortune.  Ainsi  les  bains  de  reunuque  Posides  (13) 
eclipsaient  le  Capitole.  Cette  raanie  diminu^  les  ri- 
chesses  de  Centronius ;  cependant  il  lui  en  restait  en- 
core  assez.  Son  fils,  encore  plus  insanse,  bdtissant  de 
nouveaux  palais  avec  de  plus  beaux  marbres,  vithieu- 
t6t  la  fin  de  son  patrimoine. 

Quelques  uns^  nes  d'un  pere  observateur  du  sab- 

80    Pascentis,  propria  quum  jam  facit  arbore  nidos. 

Sed  leporem  aut  capream  famulae  Jovis,  et  generosee 

In  saltu  venantur  aves ;  hinc  praeda  cubili 

Ponitur  :  inde  autem,  quum  se  matura  levarit 

Progeiies,  stimulante  fame,  festinat  ad  illam 

85    Quam  primum  praedam  rupto  gustaverat  ovo. 

.^ificator  erat  Centronius ;  et  modo  curvo 

Litore  Caietae,  summa  nunc  Tiburis  arce, 

Nunc  Preenestinis  in  montibus,  alta  parabat 

Culmina  villarum,  Graecis  longeque  petitis 
99    Marmoribus,  vincens  Fortunse  atque  Herculis  sedem : 

Ut  spado  yincebat  Capitolia  noatra  Posides. 

Dum  sic  ergo  habitat  Centronius,  imminuit  rem, 

Fregit  opes,.aec  parva  tamen  mensura  relictae 

Partis  erat :  totam  hanc  turbavit  filiuB  amens, 
95    Dum  mMiore  novas  attollit  marmore  villas. 
Quidapo  aortiti  metueptem  aabbatapatrem. 
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bat,  n^adoreat  c|.ue  les  nuages  et  le  ciel(14)^  a^Qut  pyas 
moins  d'horreur  pour  la  chair  des  pourceaux  doiU  il 
s^absteaait,  que  pour  la  chair  humaiue,  ei  se  foat 
bientot  circoncire  (15).  Eleves  dans  le  mepris  des  kiis 
romaines,  ils  n  etudient  que  le  judaisme,  ne  prati^ 
quent  que  ce  que  Moise  a  transmis  dans  sou  Uvije 
mysterieux.  Un  incirconcis  les  prierait  vainement  de 
leremettre  enson  chemin,  ou  de  lui  montrer  unefon- 
taine..  Cela  vicot  de  ce  que  le  pere  coula  dans  i'ijia^^ 
tion  le  septieime  jour,,  sans  prendre  part  aux  devoins 
de  la  vie. 

La  jeunesse,  si  docile  aux  mauvais  exemples,  ne 
suit  neanmoins  celui  de  l'avarice  que  par  contrainle ; 
mais^Ue  le  suitenfin,  tuompde  par  les  dehors  graves 
et  austeres  de  ce  vice  cache.sous  les  apparences  de  la 
vertu;  par  les  eloges  q^u'elle  entend  prodiguer  aFa- 
vare.  —  Qu'il  est  econome  ej;  frugal  1  qu  il  sait  bien 
conserver  ses  richesses !  Le  dragondes  Hesp^rides  et  ce- 

Nil  prseter  nubes  et  coeli  numen  adorant ; 
Nec  distare  putant  humana  carne  suillam, 
Qua  pater  abstinuit,  mox  et  praeputia  ponunt. 

100    Romanas  autem  soliti  contemnere  leges, 

Judaicum  ediscunt  et  servant  ac  metuunt  jus, 
Tradidit  arcano  quodcumque  volumine  Moses  : 
Non  monstrare  vias  eadem  nisi  sacra  colenti ; 
Qu8esitum  ad  fontem  solos  deducere  verpos. 

105    Sed  pater  in  caussa,  cui  septima  qusque  fuit  lux 
Ignava,  et  partem  vitae  non  attigit  uUam. 

Sponte  tamen  juveneaimitantur  cstera,  solam 
Inviti  quoque  avaritiam  exercere  jubentur. 
Fallit  enim  vitium  specie  virtutis  et  umbra, 

110    Q,uum  sit  triste  habitu  vultuque,  et  veste  severum, 
Nec  dubie,  tanquam  "frugi,  laudat.ur  avariu(« 
Tanquam  parcus  homo,  et  rerum  tutela  suacum 
Certa  magis,  qyam  »  fortunas  servet  easdein 
Hesperidum  serpens  aut  Ponticus.  Adde  quod  hunc,  de 
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]iii  qui  gardait  la  toisonetaient  moins  vigilants.  Ajou- 
tez  que  le  vulgairecontenfiple  celui  dont  il  s'agit  comme 
un  artisan  habile  et  v^n^rable.  —  Cest  en  efifet  sous 
les  mains  de  pareils  ouviMers  que  Ton  voit  croitre  les 
fortunes(J6).  —  Mais  comment?  par  toutessortes  de 
moyens ;  en  ne  quittant  pas  un  instant  les  souflQets  et 
renclume.  Ainsi,  n^adorant  que  la  Fortune,  persuade 
qu'un  pauvre  heureux  est  sans  exemple,  et  qu^il  n'y  a 
de  vraiment  satisfait  que  le  coeur  des  avares,  nn  p^re 
ne  cessie  d^exhorter  ses  enfants  4  marcher  sur  leurs 
traces,  a  se  joindre  a  leiu*  secte. 

Le  vice  meme  a  ses  principes  :  ce  pere  se  hAte  de 
les  leur  inculquer,  les  for^nt  d'apprendre  jusqu^aux 
moindres  details  de  Tinter^t  le  plus  sordide  :  puis  il 
leurinspirerinsatiable  desir  des  richesses.  11  trompe, 
avec  une  fausse  mesure,  la  faim  de  ses  esclaves  (17), 
el,  mourant  de  faim  lui-m6me,  il  respecte  un  morceau 
de  pain  bis  et  moisi.  Au  milieu  de  septembre  il  reserve 
pour  le  lendemain  les  restes  d'un  hachis,  d'un  plat  de 

115    Quo  loquor,  egregium  populus  putat  atque  verendum 

ArtiQcem,  quippe  his  crescunt  patrimonia  fabris  : 

Sed  crescunt  quocumque  modo,  majoraque  fiunt 

Incude  assidua  semperque  ardente  camino. 

Et  pater  ergo  animi  felices  credit  avaros, 
120    Qui  miratur  opes,  qui  nulla  exempla  beati 

Pauperfs  esse  putat :  juvenes  hortatur  ut  illam 

Ire  viam  pergant,  et  eidem  incumbere  sectse. 
Sunt  quaedam  vitiorum  elementa;  his  protinus  illos 
.    Imbuit,  et  cogit  minimas  ediscere  sordes; 
125    Mox  acquirendi  docet  insatiabile  votum. 

Servorum  ventres  modio  castigat  iniquo, 

Ipsc  quoque  esuriens ;  neque  enim  omnia  sustinet  unquam 

Mucida  csrulei  panis  consumere  frusta, 

Hestemum  solitus  medio  servare  minutal 
130    Septembri,  nec  non  differre  in  tempora  ccense 

Alterius  conchem  sestivam  cum  partc  lacerti 
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teves,  ou  leS  debris  de  quelques  poissons  hasardes  qu'it 
tient'  sous  clef ;  en  un  mot,  il  renferme  jusqu'a  des 
poireaux  dont  il  compta  les  filets.  Un  mendiant,  ra- 
mass^  sur  le  pont,  refuserait  de  s'asseoir  a  sa  table. 
Est-ce  unbonheur  que  d'^tre  riche  a  pareil  prix?  ou 
plutdt  vivre  dans  la  misere,  afm  de  mourir  de  faim  au 
sein  de  Topulence,  n'est-ce  pas  une  fureur  incontes- 
table,  u«e  manifeste  frdndsie?  Tandis  que  Fargent 
regorge  d'une  bourse  trop  pleine  (18),  la  cupiditc 
croit  avec  lui :  moins  on  possede,  moins  on  desire.  — 
Une  seule  metairie  ne  suffit  pas ;  tdchons  d'en  acque- 
rir  une  autre,  et  d'dtendre  mon  domaine.  Le  champ 
du  voisin  est  plus  vaste,  plus  profond  que  le  mien  :  je 
veux  racheter,  avec  le  petit  bois  et  le  coteau  d'oii- 
viers  blancs.  —  Malheur  au  proprietaire,  s'il  s'obstine 
k  refuser  ses  offres !  il  l^ichera  pendant  la  nuit,  sur  ses 
jeunes  epis,  un  famelique  troupeau  de  boeufs  dechar- 
nds,  ou  de  chevaux  fatigu^s  par  le  joug  (19) ;  et  ces 

animaux  voraces  ne  rentreront  au  logis  qu'apres  avoir 

* 

Signatam  vel  dimidio  putrique  siluro, 

Filaque  sectivi  numerata  iucludere  porri. 

Invitatus  ad  hnc  aliquis  de  ponte,  negabit. 
135    Sed  quo  divitias  haec  per  tormenta  coactas, 

Quum  furor  aut  dubius,  quum  sit  manifesta  phrenesls, 

Ut  locuples  moriaris,  egenti  vivere  fato! 

Interea  pleno  quum  turget  sacculus  ore, 

Cre^itf  amor  nummi,  quantum  ipsa  pecunia  crescit ; 
140    £t  minus  hanc  optat  qui  non  habet.  Ergo  paratur 

Altera  villa  tibi,  quum  rus  non  sufficit  unum; 

Et  proferre  libet  fines,  majorque  videtur 

Et  melior  vicina  seges.  Mercaris  et  hanc,  et 

Arbusta,  et  densa  montem  qui  canet  oliva. 
145    Quorum  si  pretio  dominus  non  vincitiir  uUo, 

Nocte  boves  macri,  lassoque  famelica  coUo 

Jumenta,  ad  virides  hujus  mittentur  aristas; 

Nec  prius  inde  domum,  quam  tota  novaUa  snTO« 


Ut  SATFRt  Xtr. 

d^trtiit  respoir  de  la  moisson ,  cotiraie  si  la  faax  y  eul 
passd.  Vons  compteriez  a  peine  le  tiombrede  ceirx  <jtie 
cette  tyramrie  contraignit  a  cdAer  en  plenrant  iencrr 
b^itage.  -*-  Sais-tu  ce  qne  f  on  dit  de  toi?  les  nrfti- 
mies  qu^on  en  d^ite  ?  —  Qae  m^poite?  r^ond-il, 
Va,  je  ne  donnerais  pas  une  gousse  de  pois  potir  totis 
les  ^loges  que  me  prodiguerait  le  voisinage,  si  je  ne 
recneillais  qn'unepoignee  de  blesnr  un  terrain  etroit. 
— Tu  scras  sans  doute  exempt  d^infirmit^s  et  de  dha- 
gritis;  tu  jouiras  d^une  vie  plus  longue  et  plus  lieu— 
reuse,  si  tu  parviens  a  possdder  tout  seul  un  territoii*e 
egal  a  celui  qae  le  peuple  roniain  laljourait  sous  Ta— 
tius  (20).  Peu  de  temps  apres,  ndanmoins,  le  soldat, 
accaWe  par  les  ans,  apres  avoirbravd  'Carfhage,    le 
terrible  Pyrrhus  et  le  glaive  des  Molosses,  obtenait  \ 
peine  denx  arpents  pour  prix  de  ses  nombreuses  bles- 
sures.  Ce  prixdu  travail  et  du  sang  ne  paraissait  point 
inferieuraleurs  services :  .personne  ne  taxaitla  patrie 

In  ventres  abeant,  ut  credas  fa^cibustictum. 
150    Dicere  vix  possis  quam  multi  falia  ploren*^ 

Et  quot  venales  injuria  fecerit  agros. 

Sed  qui  sermonest  quam  foBdae  buccina  famae ! 

Quid  nocet  haec?  inqiiit.  Tanicam  mihi  malo  lupini, 

Quam  si  me  toto  laudet  vicinia  pago 
155    Exigui  ruris  paucissima  farra  secantem. 

Scilicet  et  morbis  et  debilitate  cai"ebis, 

Et  luctum  et  curam  effugies,  et  tempora  vitae 

Longatibi  post  haec  fato  meliore  dabimtur, 

Si  tantura  Culti  solus  posse  'eris  agri, 
160    Quantum  sub  Tatio  populus  rcmanus  arabat. 

Mox  etiam  fractis  aetate,  ac  puniica  passis 

Ptaelia,  vel  Pyrrfrum  immanem  gladiosque  Molossos, 

Tandenj  pro  muUis  vixjugera  bina  dabantur 

Vulneribus.  TVIerces  haec  sanguinis  atque  laboris 
165    Nullis  visa  unquam  meritis  mtnor,  aut  ingratae 

Curta  fideS  pSttriae.  Saturabat  glebula  talis 
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JMnjustice  ou  d^ingratitucle.  Un  tel  morcesra  de  terre 
nourrissait  le  pere,  une  dpouse  eucerate  et  quatre  en- 
fants  qiii  jouaient  a  rentour,  Tun  nd  d'uiie  escla^e,  les 
trois  autres  de  la  maitresse  (2J).  l^our  les  ames,  au 
retouT  de  la  vigne  ou  des  champs,  un  plus  ample 
repas  de  bonne  bouillie  fumait  dans  de  grandes 
cbaudieres.  Ces'deux  arpents  ne  feraient  pas  aujour- 
dhui  un  jardin.  De  la  presque  tous  lescrimes,  car  de 
toutes  les  passions  humaines  aucune  ne  di^tiHe  plus 
de  poisons,  n^aiguise  plus  de  poignards  que  F^pre  cu- 
pidil^  d^un  immense  revenu  (22).  Le  desir  d'^tre 
riche  ne  soufFre  point  de  delai.  L'impatience  de  Ta- 
vare  connait-elle  la  crainte,  la  pudeur  ou  le  respect 
deslois? 

0  mes  enfants,  disait  autrefois  le  Marse,  THer- 
nique,  ou  quelque  vieillard  du  Yestin  (23),  sachez  vous 
contenter  de  ces  cabanes,  de  ces  coteaux.  Deman- 
dons  k  la  charrue  le  pain  qui  suffit  k  nos  tables.  La 
charrud  plait  aux  dieux  charapetres,  dont  la  bontc 


Patrefn  ipsum,  turbamquc  casae  qua  foeta  jacebat 
Uxor,  et  infantes  ludebant  quattuor,  unus 
Vernula,  tres  domini ;  scd  magnis  fratribus  horum 

170    A  scrobe  vel  sulco  re^euntibus,  altera  coena 
Amplior,  et  grandes  fumabant  pultibus  ollae. 
Nunc  modus  hic  agri  nostro  non  sufficit  horto. 
Inde  ferc  scelerum  caussae,  nec  plura  venena 
Miscuit,  aut  ferro  grassatur  saepius  uUum 

175    Humanae  mentis  vitium,  qnam  saeva  cupido 
Immodici  census.  Nam  dives  qui  fieri  vult, 
Et  cito  vult  fieri.  Sed  quae  reverentia  legum, 
Quis  metus,  aut  pudor  est  unquam  properantis  avari  ? 
Vlvite  contenti  casulis  et  coUibus  istis, 

180    O  pueri !  Marsas  dicebat,  et  Hernicus  olim 
Vestinusque  senex  :  panem  quaeramus  aratro 
Qui  satis  est  mensis.  Laudant  hoc  numina  ruris. 


544  SATIRE  XIV. 

secourable,  accordant  aux  humains  des  moissons  de- 
licieuses,  les  degoula  du  gland  qui  nourrissait  leurs 
peres.  Quiconque  ne  rougira  pas  d'affronter  avec  des 
bottines(24)  1a  neige  et  lcs  gla^ons,  de  braver  i'aqui- 
lon  avec  des  toisons  appliquees  du  cotd  de  la  laine,  ne 
se  permettra  jamais  rien  d^injuste.  Cesl  la  pourprc 
etrangere,  inconnue  a  nos  aieux,  qui  fait  tout  oser  et 
tout  enfreindre. 

Tels  etaicnt  a  leurs  enfants  les  preceptes  de  nos 
ancetres.  Aujourd^hui,  ni^me  apres  Tautomne,  un 
pere,  au  milieu  de  la  nuit,  court  au  lit  de  son  fils 
endormi; — Enfant,  reveille-toi,  s'ecrie-t-il ;  prends 
tes  tablettes,  ecris,  medite  nos  anciennes  lois^So); 
prepare  un  plaidoyer,  ou  brigue  dans  un  placet  le 
grade de  centurion;  mais  en  Toffrant  a LeHus  fais  en 
sorte  qu'il  remarque  tes  cheveux  hdrisses,  tes  narines 
velues  (26),  et  lalargeur  de  tes  epaules.  Cours  detruire 
les  cabanes  des  Maures,  les  citadelles  des  Bretons, 
afin  d'obtenir,  a  soixante  ans,  Tutile  honneur  def)orter 


Quorum  ope  et  auxilio,  gratse  post  munus  aristae, 
ContinguDt  homini  veteris  fastidia  quercus. 

185    Kil  vetitum  fecisse  volet,  quem  non  pudet  alto 
Per  glaciem  perone  tegi,  qui  summovet  Euros 
Pellibus  inversis.  Peregrina  ignotaque  nobis 
Ad  scelus  atque  nefas,  quodcumque  est,  purpura  ducit. 
Haec  illi  veteres  prsecepta  minoribus.  At  nunc 

190    Post  finem  autumni  media  de  nocte  supinum 
Clamosus  juvenem  pater  excitat :  accipe  ceras, 
Scribe,  puer,  vigila,  caussas  age,  perlege  rubras 
Majorum  leges,  aut  vitem  posce  libello. 
Sed  caput  intactum  buxo,  naresque  pilosas 

196    Adnotet,  et  grandes  miretur  Lselius  alas. 

Birue  Maurorum  attegias,  castella  Brigantum, 
Ut  locupletem  aquilam  tibi  sexagesimua  annus 
Afferat :  aut  longos  castrorum  ferre  labores 


SATIRE  XIV.  545 

Taigle  romaine  (27).  Si  les  travaux  de  Mars  repugnent 
a  ta  faiblesse,  si  le  son  des  clairons  et  des  trompettes 
bouleverse  tes  humeurs  (28),  achete  des  marchan* 
dises  que  tu  puisses  revendre  moiti^  plus  qu'elies  ne 
fauront  coutd.  Ne  va  point  te  degouter  de  celles  que 
tu  seras  contraint  de  releguer  au  dela  du  Tibre.  Cuirs 
ou  parfums,  n'importe,  le  gain  a  toujours  bonne 
odeur,  quel  qu'en  soit  le  principe  (29).  Ne  te  lasse 
point  de  rdp^ter  celte  sentence  d^Ennius  (30) ,  digne 
des  dieux  et  de  Jupiter  lui-meme  :  On  ne  s'informe 

POINT  d'0U  VIENNENT  LES    BICHESSES,    IL    SUFFIT   d'^TRE 

RiCHE.  La  grand'mere  Tapprend  asespetits-iilstoutes 
les  fois  quUls  viennent  caresser  sa  bourse(31);  les 
jeunes  filles  la  savent  avant  leur  alphabet. 

Insense !  dirais-je  a  ce  pere  si  pressant,  pourquoi  te 
h4ter?  bientdt  le  disciple  surpasser^  le  maitrc.  Sois 
tranquille :  autant  AjaxTemportasur  Tdlamon,  Achille 
surPeiee,  autant  tonfilsremporterasurtoi.  Epargne 
sa  jeunesse :  le  levain  qu'il  re?ut  ert  naissant  n'a  pas 

Si  piget,  et  trepidum  solvunt  libi  cornua  ventrem 
200    Cum  lituis  audita,  pares  quod  vendeire  possis 

Pluris  dimidio,  nec  te  fastidia  mercis 

Ullius  subeant  ablegandse  Tiberim  ultra ; 

Neu  credas  ponendum  aliquid  discriminis  inter 

Unguenta  et  corium.  Lucri  bonus  est  odor  ex  re 
205    Qualibet.  Illa  tuo  sententia  semper  in  ore 

Yerseturj  diis  atque  ipso  Jove  digna,  poetse  : 

UNDE  HABEAS  QUjKRIT  nemo,  sed  opobtet  habere. 

Hoc  monstrant  vetulae  pueris  poscentibus  assem ; 

Hoc  discunt  omnes  ante  alpha  et  beta  puellae. 
210       Talibus  instantem  monitis,  quemcumque  parentem 

Sic  possem  affari :  Dic,  o  vanissime !  quis  te 

Festinare  jubett  meliorem  praesto  magistro 

Discipulum.  Securus  abi  :  vinceris,  ut  Ajax 

Praeteriit  Telamonem,  ut  Pelea  vicit  Achilles. 
215    Parcendum  est  teneris  :  nondum  implevere  medullas 
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assez  fermente.  Laisse  poussersa  barbe;  atteads  qu'!! 
commence  a  se  raser ;  tu  k  verras,  touchant  les  pieds 
de  Cdres  et  son  autel  (32),  servir  de  faux  temoio, 
vendre  le  parjure  a  vil  prix.  Cen  est  fait  de  ta  brw, 
si  sa  dot  est  capable  de  le  tenter.  Epiant  son  SQomieil, 
comme  il  T^tranglera  d'une  main  forcenee !  Ce  que 
tu  lui  proposes  d'acquerir  en  parcourant  et  la  terre  et 
les  mers,  un  cbemin  plus  court  le  lui  procurera.  Les 
plus  grands  crimes  s'exdcutent  sans  travaiL  Jamais, 
diras-tu  quelque  jour,  je  ne  lui  snggerai  de  telles 
horreurs:  elles  n'en  sontpas  moins  le  fruit  de  tes  le- 
^ons.  Qniconque  allume  dans  un  jeune  coeur  le  desir 
des  ricbesses,  fomente  cet  odieux  penchant  par  des 
conseils  sinistres,  Tencourage  a  doubler  son  patri- 
moine  parlafraude,  brise  tous  les  freins,  lache  toutes 
les  r^nes  a  des  coursiers  fougueux.  En  vain  il  voudrait 
les  retenir  :  au    mepris  de  sa  voix,  ils  emporteBt 
loin  des  bornes  et  le  char  et  le  maitre:  L'hamme 
est  si  indulgent  pour  lui-meme,  qu'il  ne  croit  ja- 

Nativse  mala  nequitiae  j  quum  pectere  barbam 

Coeperit,  et  longi  mucronem  admittere  cultri, 

Falsus  erit  testis,  vendet  perjuria  summa 

Exigua,  Cereris  tangens  aramque  pedemque. 
220    Elatam  jam  crede  nurum,  si  limina  vestra 

Mortifera  cum  dote  subit.  Quibus  illa  premetur 

Per  somnum  digitis !  Nam  quae  terraque  marique 

Acquirenda  putas,  brevior  via  conferet  illi  : 

Nullus  enim  magni  sceleris  labor.  H»c  ego  nunquam 
^25    Mandaviy  dlces  olim,  nec  talia  £uasi. 

Mentis  caussa,  mal»  tamen  est  et  origo  penes  te. 

Nam  quisquis  magni  census  praecepit  amorem, 

Et  laevo  monitu  pueros  producit  avaros; 

Et  qui  perf)*audes  patrimonia  conduplicare 
230    Dat  libertatem,  totas  effundit  babenas 

Curriculo  j  quem  si  revoces,  subsistere  nescit : 

Et,  te  contempto,  rapitur,  metisque  relictis. 
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mais  avoir  assez  profit^  de  la  permission  de  faire  le 
msA. 

Quand  tu  dis  a  cct  adolescent :  Ferme  ta  bourse  a 
te&  amis,  ton  coeur  a  la  miscre  de  tes  parents,  n  est- 
ce  pas  comrae  si  tu  lui  disais  :  Pille,  Tole;  acquiers 
par  tous  les  crimes  ces  richesses  que  tu  chcris  autant 
que  les  D^ius  cherissaient  leur  patrie ;  autant  que 
Menecee,  si  la  Grece  ne  ment  pas,  aiinaitThebes,*qui, 
des  dents  du  dragon  semees  par  Cadmus,  vit  naitre 
soussesmurs  des  legions  armees  qui  se  iivrerentsu- 
bitement  d'horribles  combats,  conime  si  la  trompette 
en  avait  donne  le  signal?  Aussi  verras-tu  s^etendre  au 
loin rincendiedont  tusouftlas  les premieres  etincelles. 
Loin  de  t^epargner,  ce  lion  rugissant,  ton  t^leve,  trai- 
nera  dans  son  antre  son  maitre  glace  d^efifroi.  L'as- 
trologue  sait  combien  d'annees  te  promet  ton  etoile ; 
mais,  impatient  de  la  lenteur  des  Parques,  ton  fils  pre- 
viendra  leurs  ciseaux.  Tu  le  genes,  tu  le  prives :  ta 

Nemo  satis  credit  tantum  delinquere,  quantum 
Permittas;  adeo  indulgent  sibi  latius  ipsi ! 

235        Quum  dicis  juveni,  stultum,  qui  donet  amico, 
Qui  paupertatem  levet  attoUatque  propinqui : 
Et  spoliare  doces,  et  circumscribere,  et  omni 
Crimine  divitias  acquirere,  quarum  amor  in  te 
Quantus  erat  patriae  Deciorum  in  pectore,  quantum 

240    J>ilexitTheba8,  si  Graeciavera,  Menaeceus; 
f  n  quarum  sulcis  legiones  dentibus  anguis 
Cum  clypeis  nascuntur,  et  horrida  bella  capessunt 
Continuo,  tanquam  et  tubicen  surrexerit  una. 
Ergo  ignem,  cujus  sointillas  ipse  dedisti, 

245    Flagrantem  late  e|  rapientem  cuncta  videbis. 

Nec  tibi  parcetur  misero^trepidumque  maglstrum 
In  cavea  magno  freapiitu  lco  tolkt  alumnus. 
'Nota  mathematicis  genesis  tua;  sed  grave  tardas 
^Exspeclare  cblos ;  morieris  stamine  nondum 

^^    Abnipto.  Jam  nunc  obstas  et  vota  moraris ; 
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vieillesse  eternelle  est  un  tourment  qu^il  ne  peut  pius 
soufifrir.  Veux-tu  gouter  encore  les  fruits de  rautomne 
et  cueillir  les  roses  du  printemps?  cours  chez  Archi- 
gene  (33),  et  songe  a  te  pourvoir  du  contre-poiscoi 
invente  pai*  Mithridate(34).  Peres  et  rois,  avant  cha- 
que  repas  avalez  de  Tantidote. 

Voulez-vous  un  spectacle  plus  varie  que  toutes  les 
fetes  donnees  dans  le  cirque  ou  sur  la  scene  par  Tud 
de  nos  riches  pr^leurs?  jetez  les  yeux  sur  les  perik 
qu'affronte  Tavarice  pour  accroitre  ses  biens,  et  reno- 
plir  un  coffre-fort  qu'elle  se  promet  de  deposer  un 
jour  dans  le  temple  de  Castor,  plus  vigilant  que  Mars 
le  vengeur  (35),  qui,  n^ayant  pu  conserver  ses  effets, 
perdit  jusqu'a  son  casque.  Laissez  donc  \k  les  jeux  de 
Flore,  de  Ceres  et  de  Cybele  (56) :  la  vie  humaine 
offre  bien  d'autres  jeux ! 

Est-il  plus  divertissant  de  voir  des  voltigeurs  (37)  ou 
des  danseurs  de  corde  qu'un  homme  sanscesse  balance 
sur  la  poupe  d'un  navire  cretois,  en  butte  a  la  f  urear  des 


Jam  torquct  j  uvenera  longa  et  cervina  senectus. 

Ocyus  Archigenem  quaere,  atque  em6  quod  Mithridates 

Composuit,  si  vis  aliam  decerpere  flcum, 

Atque  alias  tractare  rosas,  medicamen  habendum  est, 

255    Sorbere  ante  cibum  quod  debeat  et  pater  et  rex. 

Monstro  voluptatcm  egregiam,  cui  nuUa  theatra, 
NuUa  acquare  queas  praetoris  pulpita  lauti, 
Si  spectes  quanto  capitis  discriix^ine  cpnst^Q| 
Incrcmenta  domus,  ^rata  jpaultus  in  appa 

260    Fiscus,  et  ad  vigilem  ppnendi  Qastpra  numpai : 
Ex  quo  Mars  ultor  galeapi  quoque  pe^pdidit,  e.t  r^^ 
Npn  potuit  servare  suas.  Ergo  omnja  Florae 
Et  Cereria  licet,  et  Cybeles  aulaea  relinquas,; 
Tanto  maj^res  hupiana  negotia  ludi ! 

265        An  magis  oblectant  animum  jactata  petauro 
Corpora,  quique  solent  recitum  descendere  funengi^ 
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vents,  et  cela  pour  rapporler  quelques  sacs  de  mar- 
chandises  infectes^  ou  quelques  bouteilles  d'un  yio 
dont  Tepaisse  liqueurfSS)  fut  exprimee  sur  rantique 
rivage  quivit  naitre  Jupiter?  Ce  malheurcux  cepen- 
dant,  qui  d'un  pas  incertain  parcourt  une  corde  ten- 
due,  ne  cherche  qu'a  se  garantir  du  froid  et  de  la 
faim  :  le  desir  d'un  immense  superflu  rend"  Tautre  te- 
meraire.  Voyez-vous  ce  port  et  cette  mer  couverte  de 
vaisseaux?dejala  terre  a  moins  d^habitants  que  les  hu- 
mides  plaines.  Cbaque  flotte  cingleradu  cole  oubriUe 
Tespoir  du  gain.  Non  contentes  de  franchir  les  mers 
de  Carpathie  et  d^Afrique,  laissant  loin  derriere  elles 
les  colonnes  d'Hercule,  elles  penetreront  jusqu^aux 
lieux  ou  le  solcil  eteint  son  flambeau  dans  les  ondes 
fremissantes.  Pourquoi  tant  de  peines?  pour  se  vanter 
d^avoir  vu  sur  les  confms  de  rOcean  des  tritons  et  des 
raonstres  marins  (39),  pour  en  revenir  fierement  avec 
un  sac  plein  d'or. 


Quam  tu  Corycia  semper  qul  puppc  moraris, 
Atque  habitas,  Coro  semper  tollendus  et  Austro, 
Perditus,  ac  vilis  sacci  mercator  olentis; 

270    Q,ui  gaudes  pingue  antiquse  de  litore  Crets 

Passum  et  municipes  Jovis  advexisse  lagenas?  . 
Hic  tamen  anciplti  figens  vestigia  planta 
Viclum  illa  mercede  parat,  brumamque  famemque 
Illa  reste  cavet,  tu  propter  mille  talenta, 

273    Et  centum  villas  temerarius.  Aspice  portus, 

Et  plcnum  magnis  trabibus  mare  :  plus  hominum  et  jam 
In  pelago.  Veniet  classis  quocumquc  vocarit 
Spes  lucri,  nec  Carpathium  Gaetulaque  tantum 
iEquora  transiliet :  sed  longe  Calpe  relicta, 

280    Audiet  Hertuleo  stridentem  gurgite  solem. 

Grande  operae  prctium  est,  ut  tenso  folle  reverti 
Inde  domjim  possis,  tumidaque  superbus  aluta, 
Oceani  monstra  et  juvenes  vidisse  marinos. 
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Chaque  mortel  a  sa  manie  :  Vnn  se  fignre  qiie  les 
Furies,  armdes  de  flamheaux,  le  poursuivent  jusque 
dans  les  bras  de  sa  soeur ;  Tautre,  assommant  un  boeuf, 
croit  entendre  gemir  Ulysse  ou  bien  Agamemnon. 
L'avare  n'en  a  pas  moins  besoin  de  curateur,  quoiqu'il 
ne  s*en  p^enne  pas  a  sa  casaque,  a  sa  tuniqne,  lui  qui 
remplit  de  marchandises  son  vaisseau  jusqu^^f^ni 
bords ;  qui  ne  met  entre  la  mort  et  lui  que  repaisseur 
d'une  planche,  et  qui  affronte  tant  de  perils  pour 
quelques  pieces  d'argent  a  la  marque  du  prince.  Le 
cicl  se  couvre,  la  foudre  gronde: — D^tachez  le  e^ble, 
s'ccrie  neanmoins  un  marchand  de  poivre  ou  de  bl^ ; 
ce  ciel  vaporeux  et  cette  bande  noire  ne  presagent  rien 
de  sinistre  :  ce  n'est  qu'un  tonnerre  de  chaleur.  — 
Malheureux!  des  cette  nuit  peut-etre  ton  vaisseau 
sera  brise,  et  toi-m^me,  triste  jouet  des  vagues,  tu 
reliendras  des  dents  et  d'urie  main  ta  bourse  trop  pe- 
sante.  L'or  du  Pactoleet  du  Tage,  ce  matin,  ne  t^au- 
rait  pas  suffi :  il  faudra  bien  te  contenter  d'aliments 

Non  unus  mentes  agitat  furor  :  ille  sororis 

286    In  nianibus  vultu  Eumenidum  terretur  et  igni ; 
Hic,  bove  percus«o,  mugire  Agaraemnona  credit, 
Aut  Ithacum.  Paxat  tunlcis  licet  atque  lacemis, 
Curatoris  eget,  qui  navem  mercibus  implet 
Ad  sumraum  latus,  et  tabula  distinguitur  uda, 

290    Quum  sit  caussa  mali  tanti  et  discriminis  hujus 
Concisum  argentum  in  titulosfaciesque  minutas. 
Oocurrunt  nubes  et  fulgura  :  Folvite  funem, 
Frumenti  dominus  clamat  piperisque  coemptor  : 
Nil  color  hlc  coeli,  nil  asciaftigra  minatur; 

295    -Sstivum  tonat.  Infejix !  hac  ioi^itan  ipsa 

Nocte  cadet,  fractis  trabibus,  fluetuque  premetur 
Obrutus,  et  zonam  laeva  morsuque  tenebit. 
Sed  cujus  votis  modo  non  suffccerat  aurum 
Quod  Tigus.  et  rutila  volvit  Pactolus  arena, 

300    Frigida  sufficient  velantes  inguina  panni, 
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grossiefs,  et  de  lambeanx  colles  sur  tes  membres  gla- 
ces,  quand  tu  seras  reduit  a  promeuer  en  suppliant 
le  tableau  de  ton  naufrage  (40). 

Si  la  conquete  des  richesses  est  penible,  le  soin  de 
les  conserver  et  la  crainte  de  les  perdre  le  sont  encore 
plus.  Qu'il  est  triste  d'etre  toujours  en  sentinelleau- 
pres  de  son  tresor !  La  maison  de  Licinus  est  entouree 
de  reservoirs  (41);  ses  esclaves  sont  contraints  de 
veiHer  la  nuit,  de  crainte  que  ses  colonncs  de  marbre» 
ses  tables  d'ivoire,  ses  vases  d'ambre  et  ses  meubles 
d'ecaifle  nc  devieiinent  la  proie  des  flammes.  Diogene 
ne  a'aint  point  que  le  feu  prenne  a  son  tonneau  d'ar- 
gile;  s'il  vient  a  se  briser,  demain  il  en  retrouve  un 
autre,  ou  repare  le  m^me  avec  du  plomb.  Alexan- 
dre  sentit,  a  Taspect  de  la  tonne  quMiabitait  ce  grand 
homme  (42),  combien  un  mortel  sans  desirs  est  plus 
heureux  que  celui  qui,  meditant  de  subjuguer  la 
terre,  se  preparc  autant  de  revers  qu'il  peut  obtenir 
de  succes. 

Que  peut  la  Fortune,  si  nous  sommes  prudents? 

Exiguusque  cibus,  mersa  rate,  naufragus  assem 

Dum  rogat,  et  picta  se  tempestate  tuetur. 
TaQtisparta  malis  cora  majore  metaqoe 

Servantur.  Misera  est  magni  custodia  census. 
305    DispositiB  pnedives  hamis  vigilare  cohortem 

Servorum  noctu  Licinus  jubet,  attonituspro 

Electro  signisque  suis,  phrygiaque  columna, 

Atque  ebore  et  lata  testudine.  Dolianudi 

Non  ardent  cynici,  si  fregcris,  altera  fet 
310    Cras  domus  aut  eadem  plumbo  commissa  moneblt, 

Sensit  Alexander,  testa  quum  vidit  in  illa 

Magnum  habitatorem,  quanto  felicior  hic  qui 

Nil  cuperet,  quam  qui  totum  sibi  posceret  orbem, 

Passunis  gestis  sequanda  pericula  rebus. 
315        Nullum  numen  habes,  sisit  prudentia;  nos  te. 
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0  Fortune !  c'est  nous  qui  favons  deifide(45).  Voulez- 
vous  savoir  jusqu^ou  s'etend  le  necessaire ;  dcoutez  : 
t^chez  d'avoir  de  quoi  vous  garantir  du  froid,  de  la 
soif  et  de  la  faim.  Bornez-vous  h  ce  que  possedaient 
£picure  dans  son  petit  jardin,  et  Socrate,  son  devan- 
cier,  au  sein  de  ses  pcnates.  La  nature  jamais  ne  de- 
ment  laraison.  L'austeritd  de  ces  modeles  vous  parait- 
elle  trop  rigoureuse?  puisez  dans  nos  moeursde  quoi 
la  temperer;  acqudrcz  la  somme  en  vertu  de  la- 
quelle  la  loi  d'Othon  permet  de  s'asseoir  $ur  Tun  des 
quatorze  gradins  de  rampliitheAlre.  Votre  front  se 
ride,  vous  faites  la  grimace  :  doublez,  triplez  cette 
somme.  Si  vous  n'etes  pas  contenls,  ni  les  tr^sors  de 
Cresus,  ni  ceux  des  rois  dc  Perse,  ni  les  richesses  'de 
Narcisse,  a  qui  le  faible  Claude  accorda  tout,  jusqu'a 
lui  sacrifier  son  epouse,  neseraieril  capables  d^assou- 
vir  votre  cupldite. 

Kos  facimus,  Fortuna,  deam.  Mensura  tamen  quse 

Sufficiat  census,  si  quis  me  consulat,  edam. 

In  quantum  sitis  atque  fames  et  frigora  poscunt, 

Quantum,  Epicure,  tibi  parvis  suffecit  in  hort  s, 
323    Quantum  Socratici  ccperunt  ante  Penatc?. 

Nunquam  aliud  natura,  aliud  sapientia  dicit. 

Acribus  exemplis  videor  te  cludere  :  misce 

]^rgo  aliquid  nostris  de  moribus  :  effice  summam, 

Bis  septem  ordinibus  quam  lex  dignatur  Othonis, 
325    Hsec  quoque  si  rugam  trahit,  extenditque  labellum, 

Sume  duos  equites,  fac  tertia  quadringenta. 

Si  nondum  implevi  gremium,  si  panditur  ultra, 

Nec  Croesi  fortuna  unquam  nec  Persica  regna 

Sufficient  animo,  nec  divitiee  Narcissi, 
330    Indulsit  Csesar  cui  Claudius  omnia,  cujus 

Paruit  imperiis  uxorem  occidere  jussus. 
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(1)  Argumeni.  Les  moeurs,  dit  JuTenal,  tlependent  en 
qcielque  sorle  de  rexemple.  Les  fils  d'un  pere  joueur,  cruel, 
gonrmand  et  prodigue;  les  filles  d^une  mere  galante,  t6t  ou 
tard  leur  ressembleront.  On  ne  saurait  donc  assez  s^observer 
h  l'egard  de  ses  enfants.  Par  une  fatalil^  trop  ordinaire, 
loin  de  profiter  de  la  repugnance  naturelle  qu^ils  ont  pour 
ravarice,  on  se  hkic  de  leur  inspirer  de  bonne  heure  Ta- 
mour  des  richesses,  dout  les  progres  ne  tardcnt  point  a  de- 
venir  aussi  funestes  aux  maitres  qu^aux  eleTCS. 

(2)  Son  filSy  portant  encore  la  bulle,  etc.  [v.  4.]  Voyez  sa- 
tire  XIII,  note  9. 

(3)  Remuera  ledS  dansunpetit  comet.  [v.  5.]  Juvenal  ne 
flomme  point  les  des.  Quand  il  s^agit  des  instruments  des 
jeux  de  hasard,  qu'il  detestait  singulierement,  il  les  designe 
par  arma;  cenx  qui  fournissaient  ces  instruments  aux 
joueurs,  il  les  appelle  armigeriy  comme  dans  la  satire  I, 
vers  92  : 

Praelia  qnanta  illic  dispensatore  videbis 
Armigero? 

(4)  Leur  persuader  que  les  corps  et  les  ames  des  esclaves 
sont  de  m^me  matiere  et  de  mime  substance  que  les  ndtres. 
[v.  16.]  Les  anciens,  ceux  m^me  qui  croyaient  a  une  autre 
vic,  n^avaient  point  la  moindre  idee  de  la  spiritualite  telle 
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que  nolre  religion  renseigne»  Au  resle,  ce  passage  de  Ju- 
v^nal  est  imite  de  Seneque  (epit.  XLVII)  :  Vis  tu  cogifare 
illum,  quem  tuum  sei^vum  vocas,  ex  iisdem  seminibus  or- 
tum^  eodem  frui  coelo,  ceque  spirare,  ceque  vivere^  ceque 
mori.  Je  ne  puis  m^enipecher  d*admirer  les  Romains  l()rs- 
qu^ils  parlent  ^''bumanite;  mais  je  ne  m^y  fie  pas  indisfinc- 
tement  depuis  que  j'ai  lu  dans  Ciceron  {ad  Attic,  lib.  1, 
epist.  XII) :  «  Je  viens  de  perdre  un  aimable  gar^ou,  nomme 
«  Sosisthee,  qui  me  servait  de  lecteur;  et  j'en  suis  plus 
«  afQige  qu'on  ne  devrait,  ce  me  semble,  l'etre  de  la  mort 
«  d^un  esclave.  » 

(5)  N'a  de  plctisir,  etc,  [v.  21.]  J'ai  suivi  ia  k^on  d'un 
nmirascrit  d'Amsterdam,  ou  1'arrangement  des  mots  m'a 
p«ru  -pr^pable  a  celui  que  presententces  ddiis  -vers  : 

Tum  felix,  quotles  aliquis  tortore  vocato 
TJritur  ardenti  duo  propter  lintea  ferro. 

(6)  EUefut  t^ioin  de  ses  ddsordres;  ce  sont  eux  mainte- 
nant  qui  lui  dictent,  etc.  [v.  29.]  Juvcnal,  satire  VJ, 
vers  258,  parle  de  ces  infames  qui  Irouvaient  leur  compte 
a  corrompre  lenrs  lilles,  et  leur  diciaient  en  eflet  des  billet$c 
galants.  Mais  ici  hac  dictante,  vu  le  bnt  de  ceWe  salire,  es* 
porement  metapboriqne,  c^est-a-dire  relalif  a  l'exemple. 

(7)  Un  ou  deux  enfmtSy  dont  PromSlh^e  forma  le  G<eur 
d*wfie  meiUeure  argile,  etc.  [v.  55.]  H  s'agit  ici  plus  parti- 
culieremeBt  de  rinfhience  desexemples  domestiqttes;  inai« 
OB  peut  se  rappelcr  que  Juvenal  n'a  point  ooblie  le  d«^fer 
de  certaines  liaisons  dVu  naissent  presque  tous  les  malbeunr 
de  la  societe.  Parlanl,  salire  11,  vers  166,  d'un  jeunc  Ar- 
menien  qui  etait  venu  a  Rome  en  qualite  d^olage,  et  qui 
s^etait,  dit-on,  livre  aux  fureurs  d'un  Iribun,  il  s^ecrie  :  «  0 
«  pouvoir  dcs  commerces  imprudenls  I  » 

Adspice  quid  faciant  comraercia ! 

(8)  Vhaque   peuple^   Chaque  clirnat   a   9on  Catilina  : 
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cherchez-y  tte«  BtHitus  ef  des  Catonsf  [v.  41.]  S^niqne 
(6f\i.  XCVII)  avail  deja  dil  :  Omne  tempus  Clodios^  non 
onme  Caiones  fer^t. 

(9)  'Que  jamais  un  mot  ohscSne^  9tc,  [v.  44.]  Plularquc^ 
dans  la  ViedeCaton,  dh  qne  ce  Romain  pai^aiten  presence 
de  son  fils  avec  autant  de  precaution  que  s^il  'eut  adress^  la 
parole  aux  vestales. 

(10)  S'il  arrivait  quUl  encour^t  unjour  la  coUredurcen^ 
seur,  etc.  [v.  50.]  Le  censeur  elait  charge  de  faire  le  de- 
nomhrcment  du  peuple  et  la  r^parlilion  des  taies  sur  cbaque 
citoyen.  Ses  fonciions  avaient  encore  pour  ohjet  la  poHce 
et  la  reformalion  des  nioeurs  dans  tous  les  ordres  de  la  re- 
publique. 

(11)  InconvSnient  auquel  le  moindre  esdave  peut  remSdUr 
h  peu  de  frais.  [v.  66.]  Mot  a  mot  :  «  Ce  qu'un  seul  petit 
«  esclave  pent  corriger  avec  un  demi-boisseaH  de  soiure  de 
«  bois.  »  • 

(12)  Laissez-lui  faire  son  nid  sur  un  arhre,  etc.  [v.  80.] 
Pline  (liv.  X,  chap.  6)  prclend  que  les  vautours  ne  font 
pasleurs  nids  surles  arhres,  mais  sur  la  pointe  des  rochcr** 
les  plus  ^leves. 

(15)  Veunuque  Posidis,  etc.  [v.  91 .]  Cet  eunuque,  sc- 

lon  Suetone  (Vie  de  Claude,   chap.  28),  fut   affranchi  de 

cet  empereur,  qui  le  combki  ridiculement  d^honneurs  et  dc 

richesses.  Pline  (liv.  XXXI,  chap.  2)  fait  mention  des  haiiis 

.    de  ce  Posides,  qui  furent  appeles  Posidiana. 

(14)  N*adorent  que  les  nuages  et  le  ciel,  etc.  [v.  97.]  Quol- 
qnes  commeirtarteurs  pretendent  qu'il  faut  lire  lumen  au  lieu 
de  numen;  mais  cette  correction  esl  inutile.  Coeli  mmen  et 
cmlum  signifient  la  meme  chose ;  dc  m^me  que  Jovis  numen 
se  prend  pour  Jupiter.  Ceux  qui  veulent  qu^on  lise  numeny 
et  qui  reirpKquent  par  «  le  dieu  du  ciel,  »  disent  que  Juve- 
nal  etait  trop  instruit  du  culte  des  Juifs  pour  les  accuser 
d*idol&trie ;  ils  se  Irompent :  les  Romains  du  temps  de  notre 
auteur  nc  c-onnaissaient  lcs  livrcs  de  Moise  et  le  culle  dcs 
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Juifs  que  par  une  tradition  tres  colifuse.  Ayant  oui  dire  que 
le  temple  de  Jerusalem  ^''avait  point  de  loit ;  qu'il  ^tait  sub 
dio;  que  lcs  Juifs  n^j  adressuient  leurs  prieres  a  aucune 
image;  qu'ils  priaienl  tournes  h  rorient  et  les  yeux  ^leyes 
vers  le  ciel,  ils  pouvaient  se  figurer  que  ceux-ci  radoraient. 

(15)  Et  se  font  hientdt  circoncire,  [^.  99.]  Les  Juifs 
avaient  rapporle  cet  usage  de  f^gypte,  oii  l*on  sait  qu^^ils 
resterent  longtemps.  Herodote  (liv.  I,  §  57)  dil  que  les 
£gyp(iens  se  faisaient  circoncire  par  principe  de  proprete, 
dont  ils  font  plus  de  cas  que  de  la  beaute.  M*  de  Voltaire 
ne  8'esl  point  paye  d^  ces  raisons ;  mais  le  temoignage  de 
Philon,  De  circumcisione,  et  celui  de  Niebulir,  qui  a  voyage 
en  Arabie,  ne  laissent  plus  de  doute  a  cei  egard.  Les  hnbi- 
tanis  dc  VWe  du  roi  George,  autrement  dile  Oiahitee,  pra- 
tiquent  aujourd^^hui  la  circoncision  par  le  m^me  principe, 
ct  pour  ^viier  des  maladies  cruelles.  Voyez  h  note  il6 
de  M.  Larcher  sur  le  second  Hvre  d'Herodote. 

(16)  C*est  90US  les  mains  de  pareils  ouvriers  que  l'on 
voit  croitre  lesfortunes,  [v.  1 16.]  Quippe  his  crescunt  patri^ 
monia  fabriSj  est  dans  la  bouche  du  peuple;  el  Juvenal  re- 
pond  :  Sed  crescunt  quocumque  modo,  etc.  On  senl  que  celle 
reflexion  ne  saurait  convenir  au  peuple,  stupidc  admirateur 
des  richesses.  Je  ne  sachc  pas  que  personnc  ail  fail  cclle 
remarque. 

(17)  II  trompe,  avec  une  fausse  mesure,  la  faim  de  ses 
esclaves^  etc,  [v.  126.]  Theophraste  dit,  en  parlant  de  rim- 
pudeuce  d^uu  avare  :  «  II  disiribue  a  ses  domestiques  leurs 
«  poriions  dans  une  cerlaine  mesurc  doul  lc  fond,  creux 
«  par  dessous,  s'eufonce  en  dedans  et  s'eleve  comme  une 
«  pyramide  :  quand  elle  est  pleine,  il  la  rase  lui-mdme 
«  avec  le  rouleau...  Dans  ces  grands  repas  ou  il  faut  traiier 
a  toute  une  iribu,  il  fait  recueillir,  par  ceux  de  ses  domes- 
<(  tiques  qui  ont  soin  de  la  table,  le  rcste  des  viandes  qui 
((  ont  etc   servies,  pour  lui  en  rendrc  comple.  II  serait 
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«  f4chc  de  lcur  lais^er  une  ravc  a  demi  mangee.  »  La 
Bruyife, 

(18)  Tandis  que  Vargent  regorge  d*une  bourse  trop  plei^ 
ne,  etc.  [v.  138.] 

lolerea  pleno  quuin  turgct  8a.>culus  ore. 

Ce  vers,  non  suspccl,  a  e(e  omis  dans  i'edi(ion  de  Basker- 
ville,  Tune  des  plus  correcles  que  •  je  cohnaissc.  L'erreur 
vicnt  pcut-elre  de  ce  que  redileur  anglais  se  sera  mepris  sur 
le  vcrs  qu^il  fallail  supprimer;  car  il  s'cn  est  glissc  un  dans 
cette  salire  qui  n*esl  point  de  Juvenal. 

(19)  Ou  de  chevaux  fatigu4s  par  le  joug,  ejc.  [v.  446.] 
La  plupart  des  editions  moderncs,  et  mame  celle  de  Bas- 
kerville,  portent  armenta^  qui  ne  convient  point  ici,  puis- 
qu'il  s^^agit  de  betes  de  labour  qui  ont  travaille  toute  la  jour- 
n^  saus  manger,  et  dont']e  cou  est  fatigue  par  le  joilg 
qu^elles  onl  pori^,  lasso  collo.  J'ai  donc  rappele  ranciemne 
lc^on,  et  j'ai  rerais  jumenta^  comme  dans  les  premieres 
editions. 

(20)  Que  le  peuple  romain  lahourait  sous  Tatius,  [v.  i60.] 
Les  Romains  ne  possedaient  guere  que  le  champ  de  Mars. 
Tatius,  chef  des  Sabinsflrit  alliance  avec  Komulus.  On  sait 
que  Fabricius,  apres  avoir  chasse  Pyrrhus  de  ritalie,  ne 
reserva  pour  lui  qne  sept  arpenis  de  lerre,  et  que  Curius 
Dentatus  n'en  obtint  que  quatrc,  apres  avoir  vaincu  les. 
Sabins. 

{%{)  Vun  nSd'une esclave,  les  troisautres de  la  maitresse. 
[v.  168.]  L'enfant  ned^une  esclave  dans  la  maison  du  maitre, 
s\appelait  vernula.  et  les  aulres  domini  ou*  ingenui,  Juvenal 
fait  sentir  qu'il  y  avait  alors  plus  de  mailres  que  d^esclaves, 
ce  qui  ne  dura  pas  longtemps. 

(22)  Qae  Vdpe  cupiditS  a*un  immense  revenu.  [v.  17J5.J 
Markl^nd,  sur  Stace,  page  85,  observc  que  ccBca  et  swvay 
avcc  le  substantif  cupido^  ont  souvent  et^  clianges  par  lc^ 
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copistes ;  et  il  propose  d'ecrire  caca  cupido,  Je  ne  sens 
point  la  necessite  de  cette  correction.  Juvenal,  sat.  X,  y.  5S0, 
a  dit  : 

No»  aniinorum 

Impulsn,  el  magna  cxcaque  cnpidine  ducti, 
Conjugium  petimns. 

-  On  sent  que  Gneca  va  tres  bten  avec  ducti ;  mais  il  convien- 
dfftit  moias  que  scBva-  aux  eflets  de  cetie  eupidiie  qui  fail 
conunettre  les  plus  grands  criraes. 

(23)  Le  Marse,  VHernique^  ou  quelque  vieiliard  du  Ves- 
tin,  etc.  [v.  180.]  Anciens  peuplcs  d'Ilalie. 

(24)  D*affronter  avec  des  hottinesj  etc.  [v.  186.]  Fero, 
doBt  il  s^agit  ici^  n'etait,  du  iemps  de  Juvenal,  que  la 
cbaussure  des  gens  de  la  campagne  et  des  cbasseurs.  C^^tait 
uae  espece  de  boltine  ou  de  brodequin  faii  avee  du  cuir  non 
prcpare,  ex  crudo  corio;  et  cette  bottine  monimt  jusqu^^au 
milieu  dc  la  jambe.  Toui  le  moadeen  portiiit  daits  rorigine, 
•dit  €aion,  eicepte  les  magistrats.  Voyez  Ferrarius,  de  Re 
vestiar.,  analect.,  pag.  110. 

(25)  No^  anciennes  lois^  etc.  [v.  191.]  Juvenal  dit  :  Ru- 
bras  legesy  parceque  les  tilres  des  lois  etaieni  en  ktires 
rouges. 

(26)  Tes  narines  velues^  etc.  [v.  J94.]  On  ne  irouve  dans 
aucun  auteur  a«cien  que  des  narijies  velues  soieBl  un  st^ 
gne  de  fbrce ;  on  lit  au  coutraire  dans  Suidas  ei  dane  liesy- 
chius  :  Qui  enim  hirsutas  nateshahent,  eos  fortespuMtont, 
II  parait  dooc  que  les  editeurs  out  mis  par  pudenr  narts  au 
lieu  de  nates. 

(27)  Afia  d^ohtenir^  a  soixante  ans,  Vuiih  hmmMtr  de 
porter  Vaigle  romaine  [v.  197.]  Juvenal  s'esi  ici  pe^^^  vfffi, 
hyperbole,  fa  flgure  favorite,  s'il  esl  yrai,  mmfV^  |}affef l^t 
plusieurs  historicns,  que  les  Romains  fussen^  dis^aMes  de 
iout  service  militaire  paese  ««nquante  ans.  Quant  a  Ta^le 
dont  il  s'agit,  les  l^ions,  avant  Marius,  ^^^1^.^  pttjr  fffr 
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seignes  plusieurs  sories  d^anlmaux  differenls,  tels  que  Fai- 
gle,  le  loup,  le  minotaure,  le  cheval,  le  sanglier,  etc. ;  mais 
ce  general  ne  conserva  que  Taigle,  qui  devint  l'enseigne 
propre  a  chaque  legion.  Cetle  aigle  avait  lesailes  deploy^es, 
tenant  quelquefois  un  foudre  dans  ses  serres.  Elle  etait  or- 
dinairement  d^or  et  d^argent,  et  quelquefois  de  hronze  ou 
de  fer;  elle  etait  posee  au  bout  d'une  pique,  sur  un  piedes- 
tal  rond  ou  carre  de  meme  metal  :  sa  grosseur  etait  a  peu 
pres  celle  ^"'un  pigeon.  Ceux  qui  porlaieut  les  enseignes 
avaient  ordinairement  la  tete  couverte  d'une  peau  de  Uon. 
Les  soldats  avaient  un  si  grand  respect  pour  les  aigles  ro- 
maines,  qu^^ils  les  invoquai^nt  comme  leurs  divinites  spe- 
ciales  :  Irent^  dit  Tacite,  sequerentur  romanas  aves^  pro- 
pria  legionum  numina,  (Jww.,  lih.  II,  cap.  17.) 

(28)  Si  le  son  des  clairons  et  des  trompettes  houleverse 
les  humeurs,  etc,  [v.  199.]  Juvenal  dit :  «  Te  lache  le  veu- 
tre;  »  solvunt  ventrem.  On  raillait  quelquefois  Aratus,  et 
Ton  disait  que  le  vcnlre  du  general  des  Acheens  commen- 
^ait  a  se  hrouiller  des  que  les  trompet4es  avaient  donnc  le 
signal  du  comhat.  Plutarque,  Vie  d^Aratus, 

(29)  Le  gain  a  toujours  honne  odeur^  quel  qu*en  soit  le 
principe.  [v.  204.]  Cetait  Tavis  de  Vespasien.  Son  fils  lui 
reprochait  d^avoir  mis  un  irapot  sur  les  urines :  le  premier 
argent  que  toucha  rempereur,  ii  Fapprocha  du  nez  de  son 
fils:  «  Tenez,  sent-il  mauvais?  »  Et  illo  negante  :  Atqui, 
inquit,  e  lotio  est.  Sueton.,  Vesp.^  c.  23. 

(50)  Ne  te  lasse  point  de  repdter  cette  sentence  d^Ennius, 
etc.  [v.  205.]  Juvenal  ue  nomme  point  Ennius ;  il  se  con- 
tente  de  dire :  (c  Celte  sentence  du  poete. »  Qaiutus  Ennius 
fut  le  premier  des  Romains  qjiiconlposadesversheroiques  : 
il  fit  un  grand  notnhre  de  tragedias,  et  les  annales  de  la 
repuhlique  romaine.  Yirgile  emprunlait  quelquefois  de&  vers 
de  ce  poele,  et  disait  que  c^ctaient  des  perles  tir^es  du  fu- 
micr  d'Ennius.  II  mourut  environ  169  ans  avant  Jesus- 
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Clirist,  el  ful  mis  dans  le  tombeau  de  Scipion,  son  ami.  11 

ne  nous  reste  que  des  fragmenis  de  ses  ouvrages. 

(51)  La  grand*mere  Vapprend  d  ses  petits-flls  toutes  les 
fois  qu'ils  viennent  caresser  sa  bourse.  [v.  208.]  L'ancien 
scoliaste  et  plusieurs  aulrcs  interpretes  liscnt  ici : 

....  Velul»  pncris  posccntibus  a«sae. 

Par  assa  le  scoliaste  entend  une  vieille  nourrice  qui  n^a 
plus  de  lail,  et  qui  sert  de  gouvernante ;  ^''autres  veulent 
quVlle  soit  ainsi  nommee,  quod  assit,  sive  adsit  iis  quos 
nutrit,  Mais  il  parait,  par*ces  vers  de  la  satire  V,  qu'il  faul 
lire  assem : 

Jubcbit 

Affcrri  rainlinasque  nuces,  assemque  rogatum, 
Ad  raensam  qMolies  parasitus  vcnerit  infans. 
Ters  143. 

(32)  Touchant  les  pieds  de  Ceres  et  son  autely  etc, 
[v.  219.]  Ou  lit  dans  Arnobe,  relativemeiit  a  cet  usage :  Ila 
non  videtis  spirantia  hcec  signa^  quorum  plantas  et  genua 
contingiiiSy  et  contrectatis  orantes.  (De  Sign.  Deor.y  lib.  VI.) 
Juvcnal  a  dcja  parlc,  satire  XIII,  des  faussaircs  qui  tou- 
chent  les  autels  avec  intrepiditc.  Voyez  la  note  20  sur  cette 
mdme  satire. 

(53)  Cours  chez  Archigine,  et  songe  d  te  pourvoir  au 
plus  tdtdu  contre-poison^  etc.  [v.  232.]  Les  medecins  de  ce 
temps-la  composaicnt  eux-memes  les  drogues  ct  les  ven- 
daienf. 

(34)  Contre-poison  invent^  par  Mithridate.  [v.  252.]  On 
voit  dans  Pline  (liv.  XXIll,  chap.  8)  la  recette  de  ce  fameux 
conlre-poison,  recette  qui  fut  trouvee  par  le  grand  Pompce 
dans  les  pnpiers  de  Mithridate,  roi  de  Pont. 
•  (35)  Un  coffre-fort  qu^elle  se  promet  de  deposer  un  jour 
dans  le  temple  de  Castor,  plus  vigilant  que  Mars  le  vengeur, 
etc.  [v.258.]  Dansles  marches,  ou  forum,  dont  il  a  6le  parlc 
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satire  X,  no(e  5,  ii  y  avait  des  temples  ou  les  riches  d^- 
posaient  leurs  eflets  ]es  plus  pr^cieux.  Juvenal  donne  a 
Gastor  Tepithete  de  vigilantj  parcequ^il  y  avait  un  corps 
de  gardc  aupres  de  son  temple.  II  appelle  Mars  le  vengeur^ 
parceqn^AugUsle  ,  m^itant  de  venger  son  pere  adoptif ,  fit 
voeu  de  lui  b4tir  un  temple;  ce  qui  fut  esecut^  apres  la 
guerre  civile.  Voyez  Sueton.,  in  August^,  cap.  29;  et  Mar- 
tial,liv.  VII,  ^pigr.  l. 

'(36)  Laissez  donc  Id  les  jeux  de  Flore,  de  Ceres  et  de 
Cybele^  etc,  [v.  262.]  Sur  Flore,  voyes  satire  VI,  note  46. 
Les  jeux  celebres  cn  rhonneur  de  Cercs,  et  qui  s^ap- 
pelaient  cerealia,  furent  instiiu^s  par  Gaius  Memmius^ 
-  edile  curule :  on  s'y  exer^ait  particulierement  a  la  course  de 
chevaux.  Quant  aux  jeux  de  G^res,  que  Fon  appelait  ludi 
Megalenses  j  voyez  satire  VI,  note  14.  Juvenal,  prenant  la 
partie  pour  ie  tout,  se  serl  ici  du  mot  aukea^  qui,  relati  • 
vement  aux  ihe4tres,  signifiail  les  voiles,  les  tapis,  les  ten- 
tures  et  ies  autres  decorations  de  ce  genre. 

(37)  Est'il  plus  divertissant  de  voir  des  voUigeurs  ?  etc, 
[v.  265.]  On  ne  sait  pas  bien  exactement  ce  q»e  les  ancien^ 
entendaient  par  le  mot  petaurum.  II  parait,  par  ces  vers  de 
Maniiius  (liv.  V),  que  c^etait  une  espece  de  bascule  qui  ele- 
vait  rapidement  Tun,  tandis  que  Tautre  desccndaii  en  scns 
conlraire : 

Ad  numeros  etiam  ille  cict  cognala  pcr  artein 
Corpora,  qiiae  valido  saliont  exciissa  pet;iuro, 
4lternosqne  cient  motus,  elatus  et  ipse 
?(uiic  jacetf  atque  hujus  casu  saspenditur  ille. 

(38)  Quelquesbouteilles  d^unvindont  Vepaisse  liqueur,  etc, 
[v.  270.]  Juvenal  appelle  ce  vin  passum.  Golumelle  et 
Varron  disent  qu'on  le  faisait  dans  File  de  Grele,  avec  des 
raisins  qui  avaient  et6  exposes  au  soleil,  et  quM  etait  ainsi 
nomm^  a  patiendo  sole.  Pline  (liv.  XIV,  chap.  i  )  affirme 
la  mcmc  chose :  A  patientla  noinen  acinis  datur  passis. 

.36 
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(39)  Pour  se  vanter  d*avoir  vu  sur  les  confins  de^VQcdcui 
des  trilons  et  des  monstres  marins,  etc,  [v.  283u]  Les  n&^- 
«^ateurs  romains  rapportaietil  biendes  fablc&  de  Leuvs  cours«s 
maritimes.  Ceux  qui  ccbappereol  a  la  furleuse  tempele  que 
bi  flolle  de  Germanicus  essuyii  sur  les  coles  de  rOcean  ger- 
manique  raconterenl  des  choses  plus  merveiJleuses  a  ptro- 
poiilion  qu^^ils  revenaient  de  plus  loin.  Us  avaieot,  disaient- 
ils,  eprouve  des  ouragans  terribles ;  ils  avaient  vu  des  oiseaux 
siiiguliers,  des  monstres  marins,  el  des  corps  qui  tenaient 
de  l'homji)e  et  de  la  brute:  Vt  quii  e  loginquo  revenenit, 
miracula  narrahant^  vim  turbinum,  et  inauditas  volucres, 
monstror  mat^is,  ambiguas  hominum  et  beUuarum  formas, 
Tacile,  j4»n.,liv.  II,  §24. 

(40)  R^duiL  a  promener  en  suppliant  le  taldeau  cte  ton 
naufraga.  [v. 304.]  Picta  se  tempestate  tuePur ;  mot  a mot, 
tt  U  se  met  sous  ia  protection  du  tableau  de  son  naufimge,  » 
Les  naufragcs  portaieut  ce  tableau  suspendu  k  leur  ooa, 
pour  exciter  la  compassion,  el  n'etre  pas  obliges  de  repeter 
smis  cesse  1&  meme  chose.  Ceux  qui.  ^''avaieBt  pas  ie  moyen 
do  payer  le  peintre  portaieut  un  b^ou  euloure  de  baudelet- 
les,  mais  qui  ne  lcs  dispensaii  pas  dc  paoonifir  leui*8  iDfov- 
(uncs,  oomme  on  le  V4>it  dans  Martial  (liv.  XII,  ^pig.  LVif) : 

Nec  rusciato  naiifragus  ]oquax  trtmco. 

(41)  La  maison  de  Licinus  estmtour4e  de  reservoirSf  etc. 
[v.  306.]  Quelques  uns  ecrivent  IumUs,  el  rexpliquent  par 
tt  crampons.  »  De  tres  bons  crttiques  ont  prouv^  quMlfallait 
mettre  amis,  Ama  elait  une  espece  de  cuve  dont  on  dirigeait 
Teau,  avec  dcs  sypbons,  sur  les  b^timents  incendies.  Voyes 
Saumaise  sur  VHistoire  Auguste,  page  337,  ^dilion  de 
Paris. 

(42)  Alexandre  sentit,  d  Vaspect  de  la  tonne  qu*habUait 
<:e  grand  homme,  etc.  [v.  309.]  11  s'agil  ici  de  Diogene  de 
Sinopc,  de  la  secte  des  cyniques.  «  Les  Gi^cs,  dit  M-de  Pasv, 
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jiourrissaient  volonliers  ces  sorfes  de  pliilosoplies ,  qui  n^e- 
taieot  pas  des  personnages  aussi  deplaces  qu^on  le  croit  dans 
un  etat  r^puhlicain ;  et  ils  formaient  peut-etre  un  ressort 
secret  du  gouvernement  ^''Atlienes.  »  Recherches  philosophi- 
quessur  les  Grecs,  tome  II,  page  147. 

(43)  0  Fortune !  c*est  nous  qui  t*avons  deifi^e,  [v.  516.]  II 
parait  que  Juvenal  aimait  beaucoup  cc  vers  et  le  preccdent,. 
puisqu^il  les  a  repetes. 


SATIRE  QUINZlfeME, 

LA  SUPERSTITION   (I). 


Qui  ne  connait,  Yolusius,  les  monstrucuses  d^ites 
que  r^vere  Tfigyptien  insensd?  Les  uns  adorent  le 
crocodile  (^) ;  les  autres  redoutent  Tibis  engraisse  dc 
serpents  (3).  Un  singe  d'or  a  longue  queue  brille  eu- 
core  sur  les  debris  de  rancienne  Thebes  (4) ,  ensevelie 
inaintenant  sous  les  ruines  de  cent  portes  fameuses^ 
oii  Ton  entend  les  sons  magiques  de  la  statue  tron- 
quee  de  Memnon  (5).  Ici  on  adore  un  cliat,  \k  un 
poisson  du  Nil  (6).  Des  cites  entieres  rendent  hom- 
mage  a  un  chien ;  mais  personne  a  Diane  (7).  Chez  ce 
pcuple,  manger  des  poireaux  et  des  oignons,  c'est  un 

XV.  —  SUPERSTITIO. 

Quis  nescit,  Volusi  Bithynice,  qualia  demens 
jEgyptus  portenta  colat  ?  Crocodilon  adorat 
Pars  haec;  illa  pavet  saturam  serpentibus  ibin. 
Effigies  sacri  nitet  aurea  cercopitheci, 
5    Dimidio  magicae  resonant  ubi  Memnone  chordse, 
Atque  vetus  Thebe  centum  Jacet  obruta  portis. 
Illic  seluroSy  hic  piscem  fluminis  :  illic 
Oppida  tota  canem  venerantur,  nemo  Dianam. 
Porrum  et  cepe  nefas  violare  et  frangere  morsu. 
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sacrilege.  ,Saiale  natioa,  qui  vQit  ses  dieux  croitre 
dans  sesjardins!  ils  n^oseraient  egorger  le  petit  d*une 
chevre,  ni  manger  de  raninial  qui  porte  une  toison; 
mais  ils  mangent  de  la  chair  humaine.  Quand  lllysse, 
assis  a  la  tahle  d'AIcinous,  racontait  a  ce  roi  palissant 
de  telles  atrocites,  on  dut  s'indigner,  ou  peut-^trc 
rire  de  ces  fictions  absurdes  et  cruelles.  Personne  ne 
jettera-t-il  a  la  m^F  ce  charlatan ,  ce  menteur  digne 
d'etre  plonge  dans  un  gouffre  plus  reel  que  sa  Charybde, 
apres  ce  qu'il  vient  de  debiter  des  Cyclopes  et  des 
Lestrygons?  car  je  croirjiis  plutot  ce  qu'il  a  dit  de 
Scylla,  des  roches  cyanees  qui  s^entre-choquent  (8), 
des  outres  pleines  de  tempetes^  ou  d'EIpenor  et  de  ses 
compagnons  transformes  en  immondes  pourceaux  par 
la  baguette  de  Circe.  Pour  qui  nous  prend-il  donc? 
Tel  dut  etre  le  langage  de  quelque  Phdacien  avant 
d^avoir  trop  bu  du  vin  de  son  pays ;  car  le  roi  dltha- 
que  etait  le  seul  garant  des  contes  qu'il  faisait. 


10    O  sanctas^gentee^  ^uibiis  h«o  naacontur  in  hortis 
Numioal  Laoatia  animalibu3  abilanet  omnis 
Mensa  :  nefas  illic  fOBtum  jugulare  capellse ; 
Carnibus  humanisvesci  licet.  Attonitoquum 
Tale  super  coesam  facinus  oartaset  Ulysses 

15    Alcinoo^  bilem  aut  risum  fortasse  quibusdam 
Moverat,  ut  mendax  aretalogus.  In  mare  nemo 
Huuc  abicit,  sseva  dignum  veraque  Charybdi, 
Fingentem  immanes  Lsstrygonas  atque  Cyclopas? 
Nam  citius  Scyllam,  vel  concurrentia  saxa 

20    Cyanes,  plenos  et  tempestatibus  utres 

Crediderim,  aut  tenui  percussum  verbere  Circes, 
£t  cum  remigibus  grunnisse  Elpenora  porcis. 
Tam  vacui  capitis  populum  Phaeaca  putavit  ? 
Sic  aliquis  merito  nondum  ebrius^  et  minimum  qui 

25    De  corcyraea  temetum  duxerat  urna  : 

Solus  enim  hoc  Ithacus  nullo  sub  teste  canebAt. 
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Ponr  moi,  je  vais  te  rapporler  iin  forfait  ^tomiant, 
il  est  vrai,  mais  aulhentique,  et  commis  recemment 
pres  des  murs  de  l'ardente  Coptos  (9),  sous  le  consulat 
de  Junius.  11  s'agit  du  crime  d'une  cite  entiere,  d'un 
crime  surpassaut  le  cothurne  ancien  et  moderne;  car 
tu  feuilleterais  en  vain  toutes  lestragedies(iO)depuis 
Pyrrha,  aucune  ne  fofFrirait  rien  de  tel  de  la  part  de 
tout  unpeuple.  !^coute  un  trait  de  cruaute  quin'ap- 
parlient  qu'a  notre  siecle. 

n  regne  encore  entre  les  hahitants  de  Coptos 
et  ceux  de  Tentyre,  leurs  voisins,  une  antique 
aversion,  une  immortelle  haine,  et  telle  que  Tul- 
cere  en  est  incurahle.  La  fureur  de  ces  deux  cites 
Aient  de  ce  que  chacune,  persuadee  qu^^on  ne  doit  re- 
connaitre  que  ses  dieux,  deteste  ceux  de  Tautre  (Jl). 
Les  habitants  de  Tentyre  c^lehraient  uue  fete  (12) : 
les  nohles  et  les  chefs  de  Coptos  resolurent  d'en 
troubler  la  joie,  de  les  surprendre  au  milieu  de  leurs 
festins,  *a  ces  tahles  dressees  dans  les  temples^  dans  les 

Nos  miranda  quidem,  sed  nuper  consule  Junio 
Gesta  super  calids  referemus  moenia  Copti ; 
Nos  vulgi  scelus  et  cunctis  gravioraVothumis. 

30    Nam  scelus,  a  Pyrrha  quanquam  omnia  syrmata  volvas 
Nullus  apud  tragicos  populus  facit.  Accipe  hostro 
Dira  quod  exemplum  feritas  produxerit  aevo. 

Inter  finitimos  vetus  atque  antiqua  simultas, 
Immortale  odium,  et  nunquam  sanabile  vulnus 

35    Ardet  adhuc  Coptos  et  Tentyra.  Summus  utrimque 
Inde  furor  vulgo,  quod  numina  vicmorum 
Odit  uterque  locus,  quum  solos  credat  habendos 
Esse  deos,  quo5  ipse  colit.  Sed  tempore  festo 
Alterius  populi,  rapienda  occasio  cunctis 

40    Yisa  inimicorum  primoribus  ac  ducibus,  ne 

Laetum  hilaremque  diem,  ne  magnae  gaudia  coenae 
Sentirent,  positis  ad  templa  et  compita  mensis 
Pervigilique  toro,  qucm  nocte  ac  luce  jacentem 
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placcs,  autour  desquellcs  la  septieme  aurore  a  cou- 
tume  de  les  troiiver  ctendus  sur  leurs  Hts.  Tout  sau- 
vage  qu'il  est,  ce  canton  d'Egypte,  ainsi  que  je  Tai 
remarquc  raoi-mcrae,  ne  le  cede  point  en  volupte  a 
rinfame  Canope.  Ajoute  qu'il  est  aise  de  vaiucre  des 
ennemis  enivres,  begayants  et  chancelants.  Figure- 
toi  d'un  cote  Jes  Tentyrites  couronnes  de  fleurs,  de- 
goutantsde  parfuras  tels  quels,et  dansant  autour  d'un 
noir  fluteur  :  de  Tautre,  la  Haine  a  jeun.  On  prelude 
pardesinjures  :  c'est  le  signal  du  c6mbat;  on  s'entre- 
choque  en  poussant  les  meraes  cris,  et  le  bras  nu  lient 
lieu  de  javelot.  Dejapeu  de  machoires  sont  exemptes 
de  blessures :  a  peine  un  nez  reste-t-il  en  son  en-. 
tier,  si  merae  il  en  reste  un.  Ce  ne  sont  de  toutcs 
parts  que  faces  tronquees,  ligures  meconnaissables, 
cranes  entr'ouverts,  et  poings  souilles  du  sang  des 
yeuxcreves.  Ce  conflit  neanmoins  ne  leurparalt  qu'un 
j«u  d^enfants,  parcequ^ils  ne  foulent  point  encore  dc 
cadavres  aux  pieds.  En  effet,  pourquoi  tant  de  com- 

Septimus  interdum  sol  inveuit.  Horrida  sane 

45    iEgyptus  :  sed  luxuria,  quantiim  ipse  notavi,- 
.    Barbara  famoso  non  cedit  turba  Canopo. 
Adde  quod  et  facilis  victoria  de  madidis  et 
Blsesis,  atque  mero  titubantibus.  Inde  virorum 
Saltatus  nigro  tibicine,  qualiacumque 

50    Unguenta  et  flores,  multaeque  in  fronte  coronse ; 
Hinc  jejunum  odium.  Sedjurgia  prima  sonare 
Incipiunt  animis  ardentibus ;  haec  tuba  rixee  : 
Dein  clamore  pari  concurritur,  et  vice  teli 
Saevit  nuda  manus.  Paucae  sine  vulnere  malse  : 

55    Vix  cuiquam,  aut  nulli,  toto  certamine  nasus 

Integer.  Adspiceres  jam  cuncta  per  agmina  vullus 
Dimidios,  alias  facies,  et  hiantia  ruptis 
Oraa  genis,  plenos  oculorum  sanguine  pugnos. 
Ludere  se  crednnt  ipsi  tamen,  et  pueriles 

60    Exercere  acies,  quod  nulla  cadavera  calcent. 
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battants,  s'il  n'en  perit  aucun?  L'acharnement  re- 
double*;  on  ramasse,  on  fait  voler  en  s'inclinant  des 
picrres  (15),  armes  ordinaires  de  la  sedition ;  non  pas 
de  telles  qu'en  lan^ent  un  Turnus,  un  Ajax,  ou 
bien  un  Diomede  quand  il  froissalacuisse  d'Enee(!4); 
mais  de  proportionnees  aux  bras  de  nos  conterapo- 
rains,  bien  differents  des  bras  nerveux  de  ces  b^ros 
antiques,  dont  respece  baissait  deja  du  teraps  d'Ho- 
mere.  La  terre  ne  nourrit  plus  a  present  que  des 
hommes  laches  et  avortes ;  aussi  quand  un  dieu  les 
voit  aux  prises  (15),  il  en  rit  et  les  deteste. 

Reprenons  le  fil  de  ce  recit.  Les  Tentyrites,  renfor- 
ces  par  leiirs  concitoyens  (16),  tirent  le  glaive,  deco- 
cbentdes  ileches,  et  recommencent  unnouveaugenre 
dccombat.  L'ennemi  prend  la  fuite;  ils  volentsur  ses 
traces.  Un  Coptite,  donl  la  terrcur  precipitait  lespas, 
glisse  et  tombe ;  on  le  prend,  on  le  coupe  en  mille 
pieces,  afin  que  cbacun  des  vainqueurs  puissc  en 

Et  sane  quo  tot  rixantis  millia  turbae, 

Si  viTunt  omnes?  Elrgo  acrior  impetus;  et  jam 

Saxa  inclinatis  per  huraum  qusesita  lacertis 

Incipiunt  torquere,  domestica  seditione 
63    Tela  :  n«c  hunc  lapidem,  quales  ct  Tumus  et  Ajax, 

Vel  quo  Tydides  percussit  pondere  coxam 

^£nex,  sed  quem  valeant  cmittere  dextrae 

lilis  dissimiles,  ct  nostro  tempoie  natar. 

Kam  genus  hoc  vivo  jam  decrescebat  Homero. 
70    Terra  malos  homines  nunc  cducat  atque  pusillos  i 

Ergo  deus  quicumque  adspexit,  ridet  et  odit. 
A  diverticulo  repetatur  fabula.  Postquam 

Subsidiis  aucti,  pars  altera  promere  ferrum 

Audet,  et  infestis  pugnam  instaurare  sagittis ; 
75    Terga  fugs  ce!eri  praestantibus,  omnes  instant 

Qui  vicina  colunt  umbrosse  Tentyra  palmae. 

Labitur  hinc  quidam,  nimia  formidine  cursum 

Pnecipitans,  ea]Mturque ;  ast  illum  in  plurima  sectum 
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avoir  sa  part,  ^n  ne  songea  porat  a  le  faire  botiillir 
ou  r6tir;  latroupe,  trop  impatiente  pour  atteridre  la 
cuisson^  secontenta  cl\m  cadavre  cru,  le  mangea  tout 
palpitant,  jusqu'a  ronger  ses  os.  Heureusement  ils  ne 
violerent  pas  le  feu  sacrd  que  Promethee  deroba  de  la 
voiite  des  cieux  -pour  en  gratifier  la  terre.  Noble  ele- 
ment,  je  t'en  felicite,  et  je  crois,  Volusius,  que  tu 
fen  rejouis  aA^ec  moi.  Ne  finforme  pointsi  le  premier 
forcene  dont  la  dent  put  entamer  ce  cadavre  prit  plai- 
sir  a  s'en  repaitre.  Ce  mon^lre  et  ses  complices  n'e- 
prouverent  jamais  de  sensation  plus  delectable,  puis- 
que  le  dernier  qui  survint,  trouvant  la  victime  absor- 
bee,  de  ses  doigts  pressa  la  terre,  afin.de  Idcher  au 
moins  quelques  goutteg  de  sang  (17). 

On  dit  que  les  Gascons  se  soulinrent  quelque  temps 
a  I'aide  d'un  pareil  aliment  (1 8) ;  mais  la  conjoncture 
etait  bien  diffcrente.  La  Fortune  jalouse,  les  derniers 
malheursdelaguerre,  ladisette  d'un  si^ge  opiniatrc, 

Frusta  et  particulas,  ut  multis  mortuus  unus 
80    Sufficerat,  totum  corrosis  ossibus  edit 

Victrix  turba ;  nec  ardenti  decoxit  aheno, 

Aut  verubus  :  longum  usque  adeo  tardumque  putavit 

Exspectare  focos,  contenta  cadavere  crudo. 

Hinc  gaudere  libet,  quod  non  violaverit  ignem, 
85    Q,uem  summa  coeli  raptum  de  parte  Prometheus 

Donavit  terris.  Elemento  gratulor,  et  te 

Exsultare  reor;  sed  qui  mordere  cadaver 

Sustinuit,  nihil  unquam  hac  carne  libentius  edit. 

Nam  scelere  in  tantone  quaeras  et  dubites,  an 
90    Prima  voluptatem  gula  senserit ;  ultimus  autem 

Qui  stetit  absumpto  jam  toto  corpore,  ductis 

Per  terram  digitis,  aliquid  de  sanguine  gustat. 
"V^scones,  ut  fama  es*,  alimentis  talibus  usi 

Produxere  animas  :  sed  res  diversa,  sed  illic 
95    FortuniBB  invidia  est,  belloruraque  ultima,  casus 

Extremi,  longae  dira  obsidionis  egestas. 
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tout  les  forgaii  a  cette  affrcuse  nourriture,  dont  rexem- 
ple  ne  dolt  inspirer  que  de  la  compassion.  Ge  ne  Cut 
qu'apres  avoir  cnglouti  les  berbes,  les  troupeaux,  et 
tout  ce  que  leur  suggerait  la  rage  de  la  faim^que  ces 
malheureux,  pales,  decbarnes,  plaints  de  leiurs  pro- 
pres  ennemis,  et  prets  a  se  ddvorer  eux-memes,  de- 
Yorerent  les  membres  de  leurs  conciioyens.  Qui  d^ 
mortels  ou  des  dieux  refuseraitd'absoudre  des  bomm^ 
reduits  a  de  telles  exti*emites,  auxquels  pardonnaiaat 
sans  doute  les  manes  de  ceux  meme  qui  leur  avairat 
seryi  de  pature?  Zenon,  il  est  Trai,  nous  a  trausmis 
des  preceptes  plus  bumains  (19) :  permettani  cer- 
taines  cboses  pour  conserver  la  vie,,  il  n^admet  pas 
tous  les  moyens.  Mais  un  Cantabre  pouTaitHd  etce 
stoicien,  surtout  du  temps  de  Tancicn  Metellus(^O)? 
Le  flambeau  de  la  pbilosopbie  grecque  et  romaiae 
maintenant  eclaire  runivers.  Deja  le  Breton  a  re^u  - 
du  Gaulois  des  legons  d'eloquence  C^l) ;  et  Ton  pavle 
dans  Tbule  (22)  d'y  gager  un  rbeteur. 


Hajus  eniin,  quod  nunc  agitur,  miserabile  debet 
Exemplum  esse  cibi.  Sicut  modo  dicta  mihi  gens 
Post  dtones  herbas,  post  cuncta  an;malia,  quidquid 

100    Cogebat  vacui  veniris  furor,  hostibus  ipsis 

Pallorem  ac  maciem  ac  tenues  miserantibus  artus 
Membra  aliena  fame  lacerabant.  esse  parati 
Et  sua.  Qaisnam  hominum  veniam  dare,  quisve  deorum 
Viribus  abnuerit  dira  atque  immania  passis, 

105    Et  quibus  illorum  poterant  ignoscere  manes 
Quorum  corporibus  vescebantur?  Melius  nos 
Zenonis  prsecepta  monent :  nec  enim  omnia,  quaedmm 
Pro  vita  facienda  putat.  Sed  Cantaber  unde 
Stoicus,  autiqui  prxsertim  aetate  Metelli? 

110    Nunc  totus  Graias  nostrasque  habet  orbis  Athenas. 
Gallia  caussidicos  docuit  facunda  Britannos  : 
De  conducendo  loquitur  jam  rhetore  Thule. 
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Ces  gt^nereux  Gascons,  ainsi  que  les  Sagontms, . 
leurs  ^gaux  en  hravoure  et  en  fidelil^,  mais  plus  ce- 
lebres  par  leurs  d^sastres,  pouvaient  alleguer  les  mo- 
tifs  precedents.  La  cruaute  de  l'Egyptien  surpasse 
eelle  des  habitants  delaTauride  ;  car,  si  Ton  en  croit 
les  poetes,  ceux-ci  se  contentaient  d'egorger  aux  au- 
tek  de  Diane  des  victimes  humaines,  qui  du  raoins 
n'ont  a  craindre  que  le  couteaii.sacre.  Qui  donc  for^a 
les  Tentyrites  a  de  telles  horreurs?  Mouraient-ils  de 
faim?  etaient-ils  assieges,  investis  par  une  troupe  ar- 
m^e  (23)?  Qu'eussent-ils  fait  de  plus  si  le  Nil  eut  re- 
fus^  ses  eaux  a  Taride  Memphis?  Ce  que  le  Cimbre 
terrible,  le  cruel  Sarmate,  le  Breton  et  TAgathyrse 
impitoyable  (24)  n'oserent  jamais,  un  vil  peuple  vo- 
guant  dans  ses  canots  d^argilc  (25),  decords  de  pein- 
tures,  vient  de  rexecuter. 

Non,  jamais  on  n  inventera  ni  peines,  ni  supplices 
dignes  de  ces  monstres,  dont  le  fanatisme  est  cruel 

Nobilis  ille  tamen  populus  quem  diximus,  et  par 
Virtute  atque  fide,  sfed  raajor  clade  Saguntus- 

115    Tale  quid  excusat.  Maotide  saevior  ara 

-(Egyptus  :  quippe  illa  nefandi  Taurica  sacri   , 
Inventrix,  homines  (ut  jam  quae  carmina  tradunt 
Digna  fide  credas)  tantum  immolat,  ulterius  nil 
Aut  gravius  cultro  timet  hostia.  Q,uis  modo  casus 

120    Impulit  hos?  Q,'iae  tanta  fames  infestaque  vallo 
Arma  coegerunt  tam  detestabile  moastrum 
Audere.  Anne  aliaim,  terra  Memphitide  sicca, 
Invidiam  facefent  nolenti  surgere  Nilo  ? 
Qua  nec  terribiles  Cimbri,  ncc  Britones  unquam 

125    Sauromatasque  truces,  aut  immanes  Agathyrsi, 
Hac  saevit  rabie  imbelle  et  inutile  vulgus, 
Parvula  fictilibus  solitum  darc  vela  phaselis, 
Et  brevibus  picta;  rcmis  incumbere  testae. 

Nec  poenam  sceleri  invenics,  nec  digna  parabis 

130    SuppUcia  his  populis,  in  quorum  mente  parei  sunt 
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comme  la  famine.  La  nature,  en  nous  domiant  des 
larmes,  temoigne  assez  qu^elle  nous  a  doue  d'un  coeur 
compatissant  (26) ;  et  c'est  le  plus  beau  pr^nt  qu^elle 
ait  fait  au  genre  humain.  Aussi  veut-elle  que  nous  pleu- 
rions  sur  le  sort  d^un  ami  r^duit  a  plaider  sa  propre 
cause  sons  uuTetement  conforme  a  sa  detresse  (27), 
sur  celui  d'un  pupille  contraint  de  citer  aux  trihu* 
naux  son  perfide  tuteur :  pauTre  enfant  dont  les  joues 
virginales  arrosees  de  larmes,  ombragees  de  longs  che* 
veux,  font  douter  quel  est  son  sexe.  Cest  la  nature 
imperieuse  qui  nous  force  de  gemir  aux  funerailles 
d'une  vierge  nubile,  ou  quand  la  terre  re^it  le  corps 
d'un  enfant  trop  petit  pour  le  bucher  (28).  Est-il  un 
homme  de  bien,  et  digne,  au  jugement  de  la  pr^ 
tresse  de  Ceres,  de  porter  la  torche  pendant  les  mys- 
teres  de  la  deesse  (29),  qui  puisse  se  regarder  comme 
etranger  aux  maux  de  ses  semblables?  O  piti^  natu— 
relle!  tu  nous  distingues  des  animaux  stupides,  et  c'est 
pour  obeir  a  ta  voix  que  nous  seuls  re^i^mes  des 
celestes  demeures  un  esprit  capable  de  commercer 

Et  similes  ira  atqne  fames.  Mollissima  corda 

Humano  generi  dare  se  natara  fiatetar, 

Quae  lacrymas  dedit :  haec  nostri  pars  optima  sensos. 

Plorare  ergo  jabet  caosam  dicoitis  amici 
135    Squaloremqae  rei,  pupillum  ad  jura  Tocantem 

Circumscriptorem,  cujus  manantia  fietu 

Ora  puellai«s  faciunt  incerta  capilli. 
.     Naturse  imperio  gemimus,  quum  fnnus  adolts 

Vii^inis  occurrit,  rei  terra  clauditur  infans 
140    Et  minor  igne  rogi.  Quis  enim.bonus,  et  face  dignus 

Arcana,  qualem  Cereris  vult  esse  sacerdos, 

UUa  alioaa  sibi  credat  mala!  Separat  hoc  nos 

A  grege  mutorum  :  atque  ideo  Tenerabile  aoli 

Sortiti  ingenium,  diTinoramque  capaces, 
l^    Atque  ez^ceodis  capiendisque  ariibus  apti 
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avecles  ^ieux,  d^nnetitei*  et  de  pcrfectionner les  arts^ 
biertlfoh  dont  est  privee  la  hrate  anx  regBrds  fixes  tcts 
la  lerre.  0^  rorigtne  des  choses,  rArcbttecte  dti 
nmttde  n^accorda  qu'nne  ame  sensitiye  aax  animaax  : 
i]  notis  doima  de  plus  une  ame  intelKgente,  vtfm 
qii'*ii>ne  bicnveillance  mrutneRe  nroms  excitM  a  des  se- 
cfrtfTB  r^ciproques,  afin  qu^abandonnamt  les  antiques 
fop^  de  leurs  peres ,  les  hommes  dispersds  fussent 
en^  r^niS ;  qu'on  Mtit  des  maisons  contigues,  ct 
qn^amsi  rapproch^es,  chacun  y  godtatla  sdcurite  da 
sonnneil;  que,  les  armes  a  la  main,  on  relev^t,  on 
sontlirt  ses  concitoyens  opprimes,  ou  chancelants  sons 
de  larges  blesswes ;  et  que,  prot^gds  par  les  mSmes 
rcmparts,  renfermes  sous  une  m^me  clef,  la  trom- 
ptftte  fdt  le  signal  commun  de  la  d^fense. 

Aujonrd'hui  c'e^  chez  lesserpents  que  s'est  r^ugide 
la  concorde.  La  brute  reconnait,  dpargne  son  esp^ce. 
Qtiand  vit-on  le  lion  le  plus  fort  egorgernn  autre  hon? 
Dffns  qneHe  fbret  le  jeune  sanglier  expira-t-il  jamais 


Sensum  a  coelesti  demissum  traximus  arce, 

Cujus  egent  prona  et  terram  spectantia.  Mundi 

Principio  indulsit  communis  condltor  illis 

Tantum  animas,  nobis  animum  quoque ;  mutuus  ut  nos 

150    Affectus  petere  auxilium  et  praestare  juberet, 
Dispersos  trahere  in  populum,  migrare  vetusto 
De  nemore,  et  proavis  habitatas  linquere  sylvas, 
iEdificare  domos,  Laribus  conjungere  nostris 
Tectum  aliud,  tutos  vicino  liminc  somnos 

155    Ut  coUata  daret  fiducia,  protegere  armis 

Lapsum,  aut  ingenti  nutantem  vulnere  civem  j 
Communi  dare  signa  tuba,  defendier  isdem 
Turribus,  atque  una  portarum  clave  teneri. 
Sed  iam  scrpentum  major  concordia  :  parcit 

IGO    Cogtriws  maculis  similis  fera.  Quando  leoni 
FoFtior  eripuit  vitam  leot  quo  nemore  iinquam 


SATIRE  XV.  575 

saus  la  dent  d'un  vieux  sangliei?  Le  %ie  indieu  vit 
en  paix  avec  le  tigre  furieux ,  Tourse  avec  Tourse 
cruelle.  Ce  n^etait  point  assez  pour  l'honime  d'avoir 
fabrique  le  glaive  homicide  sur  une  enclume  sacrildge, 
tandis  qu^ignorant  cet  art  funeste,  les  premiers  for- 
gerons  ne  faisaient  que  des  sarcloirs  et  des  rateaux ; 
il  fallait  encore  que  des  uations,  non  contentes  d^avoir 
tud  leurs  ennemis,  se  figurassent  qu'il  etait  permis 
de  se  repaitre  de  leurs  membres  palpitants.  Temoin 
de  ces  horreurs,  que  dirait  Pythagore  ?  ou  ne  fuirait- 
il.  pas  y  Ini  qui  s^abstint  de  Ja  chair  des  animaux  avec 
autant  de  repugnance  que  de  la  chair  humaioe,  et  ne 
se  permit  pas  toutes  sorles  de  legumes? 

Bxepiravit  aper  majorifl-dentibus  apri  ? 
Indica  tigris  agit  rabida  cum  tigride  pacem 
Perpetuam  :  saevis  inter  se  convenit  ursis. 
165    Ast  homini  ferrum  lethale  incude  nefanda 

Procudisse  parum  est ;  quum  rastra  et  sarcula  taatum 
Asaueti  coquore,  et  marris  ac  vomere  lasai 
Neaeierint  primi  ^ladios  excudeie  fabri. 
Adspicimus  populos,  quorum  non  sufficit  irae 
.  170    Occidisse  aliquem ;  sed  pectora,  brachia,  vultum 
Crediderint  genus  esse  cibi.  Quid  diceret  ergo, 
VeLquo  non  fugeret,  si  nunc  hesc  monstra  videret 
Pythagoras^  cunctis  animalibus  abstinuit  qui 
Tanquam  homine,  et  ventri  indulsit  non  omn€;.legumen! 
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(i)  Argument.^ovLS  devons  celte  satire  a  un  Irait  defa- 
nalisme  dont  Juvdnal  fut  temoin  pendant  son  sejour  dans 
laPentapele.D^abord  ii  expose  la  superstition  des  ^gyptiens, 
qui  adoraient  des  animaux  et  des  oignons;  ensuite  il  raconte 
la  scene  horrible  dans  laquelle  un  habitant  de  Coptos  fut 
d^vore  par  les  Tentyrites  :  enfin  il  r^clame  les  droits  de  la 
pitie. 

(2)  Les  uns  adorent  le  crocodile,  etc,  [v.  2.]  HerodoCe, 
in  Euterpej  dit  qu^on  adorait  les  crocodiles  dans  le  district 
de  Thebes,  et  qu'on  les  mangeait  dans  celui  d'£l^phaiitine. 
Outre  les  animaux  et  les  legumes  dont  va  parler  Juv^nal, 
on  rendait  encore  des  honncurs  divins  aux  faucons,  aux  hip- 
popotames,  aux  boucs,  aux  taureaux,  aux  vaches;  et,  sui- 
vant  Porphyre,  de  Abstinentia,  on  adorait  un  homme  daus 
la  ville  d'Anubis;  on  lui  ofPrait  des  sacrifices  et  de  TeQcens. 
Les.anciens'affirment  quc  ce  culte  etait  purement  symbo- 
Jique.  Plutarque,  de  Iside  et  Osiride^  dit  que  dans  les  cere- 
monies  sacrfe  des  figypiiens  il  n'y  avait  rien.  de  deraison- 
nable,  comme  quelques  uns  se  rimaginent ;  mais  qu^elles 
ctaient  fondees  sur  des  motifs  utiles,  et  que  plusieurs  de 
ces  cdr^monies  renfermaient  des  verites  morales,  historiques 
et  physiques.  Ciceron  dit  aussi,  de  Natura  Deorum^  lib.  I, 
que  les  Egypliens,  qui  paraissaient  si  ridicules,  ^''avaient 
consacre  aucun  animal  qu'en  vertu  de  rutilite  qu^^on  en  re- 
tirail :  Ipsi  illi,   qui  irridentur,  JEgyptiiy  nullam  belluam 
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nisi  ob  aliquam  utilitatem  quam  ex  ea-  caperent  consecra- 
verunt. 

(3) Les autres redoutent libis engraissdde serpents,  [v. 3,] 
L'ibis  est  un  oiseau  d'figypte,  blanc  ou  noir,  comme  le  dil 
Herodote,  et  qui  rcsstmhk*  bo.-iuconp  a  la  nj^ogn^?.  Le  m^me 
auteur  (liv.  II)  Jijonlequc  ribis  delivrf^  re  pnys  des  serpents 
ailes  qui  viennent  y  Jondre  iiu  commeaccmmit  du  priii- 
temps,  et  que  c^e^^^  la  cauec  dii  LuUtj  qu'iJii  lui  rend,  Cice- 
ron  et  Pline  (liv,  X,  tlinp.  9Kj  ciuiHnuutii  )o  lemoif.^riagi> 
d'Herodole  ilnvocant  et  ^Egypfiiibesmascmb'asejpent.itim 
adventum, 

(4)  Sur  les  debrU  de  rancicnne  Thebcs^  etc.  [v.  6,]  Thc- 
bes,  ville  de  la  hatilc  Egvple.  Ellti  duiJHEi  $tm  nnm  k  h 
Thebaide.  Ses  ceul  porlcs,  chEiutccs  par  Horat?rc,  loi  valu- 
rent  le  surnom  dllijcalompjle.  A  cau¥t>  ile  ^ji  tij.igmJlcence 
on  Tappela  Diosptjlis,  J.i  vilJe  de  Jupiter.  Pomponiiis  M^la 
nous  dit  avec  empbLise  qu'(»lle  potiviiit  au  besoiu  faire  sortir 
dix  mille  combullniiU  pfu*  v-hacune  ili^  stsi  porks.  Voyez  m- 
tire  Xlil,  note  6. 

(5)  On  entend  les  sons  magiques  de  la  statue  tronqu^e  de 
Memnon.  [v.  5.]  Les  anciens  croyaient  quela  stalue  de  Mem- 
non,  qui  etait  dans  le  templc  de  Serapis,  saiuait  le  soleil 
tous  les  matins  a  son  lever.  Cette  erreur  venait,  dit-on,  dc 
ce  que,  la  statue  etant  creuse,  la  chaleur  du  soleii  echauf- 
fait  ^''air  qu'eile  contenait ;  et  cet  air,  en  sorlant  de  queique 
issue,  produisait  un  bruit  que  les  pretres  interprelaient  a 
leur  gre. 

Slrabon  raconte  qu'un  tremblement  de  terre  renversa  la 
moilie  de  cette  statue.  Mais  Pausanias  dit  qu'elle  fut  brisee 
par  Tordre  de  Cambyse.  Elle  existe  encore  aujourd'hui  teile 
que  Tont  vue  tous  les  anciens  qui  en  ont  parie,  c'est-a-dire 
tronquee  :  la  partie  inferieure  est  restee  sur  ia  base,  et  la 
partie  superieure  cst  etendue  sur  la  terre. 

(6)  Ici  on  adore  un  chat;  Id  un  poisson  du  Nil,  [v.  7.] 
La  plupart  des  editions  portent  :  Illic  c^uleosy  etc, ;  mais 
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Brodaeus  pretend  quMl  faut  iire  OBlu/iros,  qui  signifie  des 
chats,  et  cela  parcequ'on  voit  dahs  Herodote,  dans  Diodore, 
et  dans  tous  les  auteurs  qui  ont  traite  des  antiquites  egyp^ 
iiennes,  que  cet  animal  etait  singulierenoent  honore  cn 
Egypte.  J'ai  vu  chez  M.  Fahb^  Brotier  une  statue  egyp- 
iienne  anlique  du  dieu  chal  en  bronze ;  elle  a  une  tete  de 
cbat  sur  un  corps  humain.  11  ne  saurait  y  avoir  dans  le  texte 
ccBTuleoSy  parcequ'on  ne  trouve  nulle  part  que  Ton  ait  ador^ 
daAs  ce  pays  aucun  poisson  de  mer. 

Hic  piscem  fluminis,  Juvenal  n'a  pas  nomme  le  poisson 
dont  il  voulait  parler.  Quelqiies  uns  croienl  qu'il  s'agil  de 
roxyrinchus  ;  mais  ii  paralt  plus  vraisemblable  k  M.  Tabbe 
Brotier  qu'il  s'agit  du  latos,  lequel  elait  fort  revere  dans  la 
villc  de  Latopoiis,  mainteuant  Assena,  situe  entre  Omlios 
et  Tentyre. 

(7)  Mais  personnfi  d  Diane.  [v.  8.]  Juvenal,  relegue  dans 
la  haute  £gyple,  ignoralt  peut-^tre  qu'i  plus  de  cent  cin- 
quanle  lieues  de  lui  on  reverait  Diane  dans  lu  basse  Egypie, 
ou  son  culle  etait  si  celebre,  que  les  figyptiens  lui  donnerenl 
le  nom  de  Bubastis,  a  cause  du  temple  fameux  qu^elle  avaii 
dans  cette  ville.  Voyez  Herodote,  liv.  H,  chap.  137  ei  154. 

(8)  Les  roches  Cyandes  qui  s*entre-choquent,  etc.  [v.  19.] 
Les  Cyanees  sont  des  rochers  tres  voisins"  Tun  de  l^autre, 
situes  a  rentree  du  Pont-Euxin.  Le  voyageur  qui  les  aper- 
Qoit  de  loin  croit  qu'ils  s^entre^hoquent,  a  cause  du  mou- 
vement  des  vagues  qui  produit  cette  illusion. 

(9)  Et  dont  rhorrihle  scdne  se  passa  rScemment  pres  des 
murs  de  Vardente  Coptos,  sous  le  consulat  de  Junius, 
[v.  27.]  Coptos,  ville  de  la  haute  figypte,  presque  toujonrs 
embrasee  par  les  rayons  perpendiculaires  d^un  soleil  ardent. 
Strabon  dit  qu'elle  servait  d'entrepdt  au  commerce  de  l'A- 
rabie  et  de  1'Ethiopie. 

(10)  Tu  feuilleterais  en  vaitt  toutes  les  tragddies,  etc. 
[v.  30.]  Juv^nal  d^signe  ici  la  tragedie  par  le  coihurne  et 
par  la  robe  flottante  que  portaient  les  acteurs  iragiques. 
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Martial  (liv.  IV,  epigr.  xlix)  emploie  aussi  le  mot  9$rma 
pour  tragoedia  : 

Musa  nec  insano  syriDale  nostra  tamel. 

(ii)  La  fureur  de  ces  deux  citds  vitnt  de  ce  que  chacune, 
persuad^e  qu*on  ne  doit  reconnaitre  que  ses  dieux^  deteste 
les  dieux  de  Vautre,  etc.  [v.  35.]  Slrabon  (liv.  XVII,  p.  8i4) 
dit  que  les  Tentyrites  passaient  pour  avoir  regu  de  la  natnre 
ie  don  de  detruire  sans  danger  les  crocodiles;  mais  S^eque 
(Quaist.  natu7^aL,  lib.  IV,  cap.  2)  nie  que  les  Tentyrites 
cussenl  a  cet  egard  aucun  atantage  sur  les  autres  homraes  : 
«  Ils  ne  maitrisent  les  crocodiles,  dit*il,  que  parcequ^ils  les 
«  meprisenl  et  les  bravcnt  :  ils  les  poursuivent  vivement , 
((  ils  leur  lettenl  une  corde,  les  lient,  et  les  trainent  oa  ils 
((  veulent,  elc.  »  Cette  antipathie  des  Tentyrites  pour  les  cro- 
codiIe8,.queIes  habilants  de  Coptos  adoraient,  causala  baine 
qui  produisil  les  ho»tilit(}s  doni  il  s'agil.  L'intolerance*  reli- 
gieuse  est  donc  plus  ancienne,  et  ses  fureurs  ont  et^coai- 
mnnes  a  plus  dcJsectes,  que  ne  i'ont  cru  des  auteurs  fameHx^ 

(12)  Les  habitants  de  Tentyre  celebraient  une  fSte,  etc, 
[v,  58.]  Alterius  populij  etc.  Les  habiiauts  d'Ombos  ne 
sont  ^SLsValter  populus^  comme  on  l^a  crujusqu^a  prescnt, 
et  comme  je  Tai  dil  dans  ma  premiere  edition  :  ce  sont  les 
Tenlyrites.  Cesl  h  Tentyre  que  la  fete  a  cle  ceiebree ;  ce  fu- 
rent  par  consequenl  ies  nobles  et  les  chefs  d*Ombos  qui  at- 
taquerenl.  Ceux-ci  furent  repousses  jusqu^^au  bord  du  Nil, 
vis-a-vis  de  Coplos,  super  calida^  mcenia  Copti^  vers  28,  et 
Pun  d'eux  y  fut  devore  par  les  Tenlyrites.  La  situatioa  de 
Coptos,  Toisine  de  Tenlyre,  suffil  pour  lever  toute  difGculte. 

(i  3)  On  ramasse,  on  fait  voler,  en  sHnclinant,  des  pierres., 
etc.  [v.  63.]  Farnabe  el  piusieurs  aulres  interpretes  ne  me 
paraissent  pas  avoir  bien  enlendu  inclinatis  lacertis,  u  iis 
s^inclincnt,  disent-iis,,  pour  ramasser  des  pierres;  »  et  moi 
je  crois  quMIs  s^inciinaient  aussi  pour  ies  lanccravecpiusde 
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vigueur.  Voici  la  c6nstrucCion  du  texle  :  Et  jam  saxa  per 
humum  qwBsita  iAcipiunt  torquere  inclinatis  lacertis. 

(14)  Non  pas  de  telles  qu*en  lanQaient  un  Turnus,  nn 
AjaXy  ou  bien  tln  Diomsde  quand  il  froissa  la  cuisse  d'E- 
nee,  etc.  [y.  65«]  Juvcual  fait  ici  une  allusion  satirique  a  ce 
(|u'Homere  et  Virgile  racontcnt  de  la  force  de  leurs  heros. 

(15)  La  terf*e  ne  produit  plus  mairUenant  que  des  hommes 
Idches  et  avottes;  aussi,  quand  un  dieu  les  voit  aux  pri- 
ses,  e<c.,[v.  10.]  Par  malos  homines,  Juvenal  ne  veut  pas 
dire  ce  que  hous  entendons  par  «  des  mechants ;  »  ce  mol 
signifie  souvent,  en  grec  et  en  latin^  a  des  homnies  sans 
coeur,  des  l&ches.  »  Ce  passage  a  ete  generalement  mal  ex- 
pliquc,  parcequ'on  n^a  pas  eu  cgard  a  ce  qui  precede,  et  que 
l'on  n'a  pas  senti  que  c'elail  encore  une  allusion  a  Vlliade^ 
dans  laquelie  Jupiter  se  pkit  a  considerer  les  comhals  dcs 
Grecs  el  des  Troyens,  et  meme  ceux  des  dieux.  Vovez  17- 
liade,'  liv.  XXI,  vers  583  et  suiv. 

(16)  Les  Tentyrites,  renforcSs  par  leurs  concitoyenSy  etc. 
[v.  75.]  Tousles  commentateurs  et  tousles  traducteurs,  sans 
exception,  ont  mal  explique  les  vers  suivanls,  les  uns  parce- 
qu^ils  ne  connaissaient  pas  la  situalion  geographique  des 
villes  dont  il  s'agit;  les  aulres,  parcequ'ils  ont  gratuile- 
meni  change  le  texle. 

Pour  comprendre  Fissi^  de  ce  combat,  pour  savoir  ou  et 
comment  il  a  du  se  passer,  il  faut  se  rappeler  quels  etaienl 
les  agresseurs  et  ceux  qui  se  defendaient.  On  a  vu  que  les 
Omhiles  vinrent  attaquer  les^4*tityrites  pour  insulter  a  leur 
culle.  11  parait  que,  dans  le  prepaier  assaut,  les  deux  parlis 
conlraires  n'avaient  point  d^armes;  car  ils  auraient  com- 
mence  par  s'en"servir,  au  lieu  de  se  jeler  des  pierres  et  de 
se  haltre  a  coups  de  poing.  Cependant  les  Tentyrites,  re- 
pandus  dans  les  placcs  et  dans  les  temples,  ad  templa  et 
compitaj  vers  42,  appellent  du  secours,  et  sont  renforces 
par  leurs  concitoyens,  subsidiis  aucti,  yers  75.  La  troupe 
qui  survii^t  lira  le  glai^e,  d<^cocha  des  fleches,  Pars  aUera 
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promere  fefrum — Audet^  et  infestis  pugnam  instaurare  sa~ 
gittis,  vers  74.  Observez  que  pars  altera^  elant  une  maniere 
de  parler  colleclive,  se  rapporte  Ires  bien  a  subsidiis  aucti^ 
quoique  aucti  soit  au  noniinalir  pluriel.  Au  resle,  ce  fut  a 
l^aide  de  ce  renforl  que  les  Tentyriles  cbassereut  de  leurs 
propres  foyers  les  Ombiles,  qui  elaient  trpp  loin  de  cbez  eu\ 
pour  en  oblenir  du  secours  et  y  aller  cberclier  des  armes. 

(17)  Afin  de  lecher  au  moins  quelques  gouttes  de  sang. 
[v,  92.]  Si  les  Ombites  avaient  triompbe  des  Tcjatyrites,  s'ils 
s'elaient  rejidus  maitres  de  leur  ville,  n''auraieiit-ils  pas  tue 
plus  d'un  bomme?  et,  vu  la  rage  qui  \e&  transportait,  n'en 
auraienl>ils  pas  mange  plusieurs?  Ainsi  Fopinion  de  ceux 
qui  veulenl  qu^un  Tentyriteait  ete  devore  par  ceux  d'Ombos 
est  insoutenable. 

(18)  Qn  dit  que  les  Gascons  sesoutinrent  quelqne  temps  d 
Vaide  d^un  pareil  aUment.  [v.  95.]  Les  babitants  de  Cala- 
gurris,  maintenant  Calaborra,  ville  de  TEspagne  tarrago- 
tiaise,  furent  reduits  aux  demteres  extremites  tandis  que 
Pompee  ct  Metellus  les  assiegeaient.  Demies  de  tout,  dit 
Valere-Maiime  (lib.  VII,  cap.  6),  uxores  suag  nali^que  ari 
usum  nefarioB  dapis  verterunt, 

(19)  Z^on.  il  est  vrai,  nous  a  transmU  der  prweeptes 
plus  humains,  [v.  106.]  Zenon,  qui  avait  etudie  Ift-morale 
sous  CrateS;  fut  fondateur  du  stoicisme,  qu'il  empnmta  de 
Tecole  cynique ;  c'e>ii  jumniMiu  iuvruiil  ii  dit,  ^isilm^  Xlll, 
vers  121,  queles  cynitjijt^s  el  les  slokien»  m  d*i?tiraieul  qni: 
par  la  tunique.  Dan^  U^  if\!«^i^mt<  de  a^  phiUt^v^he^  rbumnt^ 
nke  provenait  de  In  mistm,  (ni  prt'|i*tlicii  ik^  h  i^fiiskbtliie 
naturelle.  II  voulait  ijuc  ^m  sii^i%  ^'(l  IpikI  U  mnm  k  cehu 
qui  a  fait  naufrage,  s^il  consnlt  ctliri  i|ui  plenfts  $'il  rnjoil 
celtti  qui  manque  d\i»ile,  s'il  donne  la  viel  ceJui  qui  pertt^ 
sll  pfesente  du  pain  k  celiti  qiii  i\  iaim,  iio.  (^k  potnt  emtt, 
gar^t  saserenite,  el  lUi  |ieriTiit:  poitiij^^iiafitif^idtfile  kmitMre 
(Ti^repsft  trMiqiiillb«.  < 

(20>  Jfci»ff»Caii<i»>r«|Wiim<iei^  . 
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Umps  de  Vancien  M^tellus?  [v.  108.]  Les  Caiilabres,  an- 

ciens  peaples  de  TEspagne  tarragonaise.    Ils  habitaient  lc 

pays  de  Guipiiscoa,  la  Biscaye,  les  Asturies  et  la  Navarre. 

Ils  etaient  tres  bellir|ueux,  et  defendirent  longtemps  leur 

liberte. 

Canlabcr  seni  dumittis  catcna. 

HoBAT. 

Le  Metellus  dont  il  s'agil  fut  joiot  a  Ppmpee  pour  coin> 
battrc  Sertqrius,  enfiron  Fan  670  de  Rome.  Juvenal  lui 
donnc  repithete  d^tocien,  pour  le  distinguer  de  ses  des- 
cendants. 

(21)  D^ja  le  Breton  a  recu  du  Gaulois  des  le^ons  d'4lo- 
quence,  etc,  [v.  Hl.]  II  ost  certaiu  que  les  Gaulois  avaient 
alors,  etmerae  depuis  plus  d'un  aiecle,  des  ecoles  assez  flo- 
jrissantes  de  poetes  et  d^oratcurs.  Mais  on  ne  voit  pas  qoe 
ceux-ci  eusscnt  jamais  et^  fort  estimes  a  Rome.  Ciceron  dit 
au  contraire,  dans  son  (Mraison  pro  Fonteio,  que  le  plus  il- 
lustre  des  Gaulois  ne  merite  pas,  a  cetegard,  d'etre  comi>are 
avec  le  moiudre  des  Romains :  Non  modo  cum  summis  ctvt- 
taiis  nostrcB  viris,  sed  cum  infimo  cive  romano  quisquam 
amplissimus  GaUia  comparandus  est,  Quand  les  Gaulois, 
du  lenips  de  Jules  Cesar  et  de  Claude,  fureut  introduits 
dans  lc  senat,  on  se  pkignit,  disent  Tacite  et  Suetone,  de 
ce  qu  il  etait  inonde  de  barbares:  Effusa  est  in  curiam 
omnis  barbtiries . 

J'avais  ecrit  dans  un  ou  deux  cudroits  les  Britons,  en  par- 
lant  de  ceux  que  nous  appelons  aujourd'hui  Anglais  ou  ha- 
bitants  de  la  Grande-Bretagne ;  mais  on  m^i  faitrcmarquer 
qu'il  6tait  plus  usitc  de  dire  les  Bretons,  quoique  le  moi  U- 
tin  soit  Britones. 

(22)  Et  Von  parle  dans  Thule,  etc,  [v.  \  12.]  0«  lit  dans 
la  G4ographie  ancienne  de  M.  4'AnvilIe :  «  L*opinion  de 
«  ceux  qui  prennent  Flslande  pour  Thule  ne  peut  se  sou- 
((  tenir  contre  uoe  analyse  des  circonstances  qui  sont  don» 
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c  nees  sur  Thule,  etc,  etc.  On  apprend  de  Tacite  que  la 
«  flotte  romaine  qui  fit  le  tour  de  la  Bretagne,  et  soumil  les 
«  Orcades,  eut  en  mSme  temps  la  Tue  de  Thule,  ce  qui  ne 
«  peul  aToir  de  rapport  qu^ayec  les  iles  de  Shetland.  » 

M.  de  Keralio  a  lu  i  l^Academie  des  belles-lettres,  le 
i2  janvier  i75i,  un  mdmoire  sur  la  connaissance  que  les 
anriensMit  eue  des  pays  du  nord  de  TEurope,  dans  lequd 
il  a  discute  les  deuK  principales  opinions  des  sayants  sur  la 
position  de  Tancienne  Thule.  Son  resultat  est  )e  meme  que 
celui  de  M.  d'AuviIle ;  mais  il  a  prouve  de  la  manicre  la 
plus  salisfaisanle  ce  que  ce  grand  geographe  n^ayait,  pour 
ainsi  dire,  que  conjectur^. 

(23)  itaient-ils  investiSj  assi^s  par  tme  troitpe  armee? 
[y.  i20.]  ^''ai  dil,  dans  )a  note  16,  qu**!)  paraissait  que  les 
Ombites  etaient  arriyes  tumultuairement  et  sans  armes ;  ce 
vers  en  est  In  preuvc. 

(24)  VAgathyrse  impitoyable^  etc.  [y.  125.]  Les  Aga- 
thyrses,  peuple  de  la  Sarmatie  d'Europe,  dont  H^^rodote, 
Virgile  et  stint  Jerome  ont  fait  mention.  Virgile  a  dit  qa'ils 
se  pcignaient  lc  visage  ;.  saint  Jerome,  qu'ils  etaient  riches 
sans  etre  avares;  et  Herodote,  qu'ils  etaient  effemines. 
M-  d'Anville  les  soup^onne  d^ayoir  *He  arilhr^ipophages. 

(25)  Voguant  dans  sescanots  d^argile^  pk\  [v.  197-]  Cei 
canots  etaient  fails,  selon  Strabon,  livre  XVII,  nvec  ies  cti- 
quillages  ou  la  terre  cuite  donl  h^  Egyj>licn!i  de  VWe  ile 
Delta  (et  non  de  Della,  comme  on  le  voil  dani^  It-s  Variorum) 
se  servaient  pour  naviguer  dans  les  deui  grnjides  Ijninches 
que  le  Nil  forme  avant  d^arriver  a  la  mer,  Us  s'en  s<^r\rticnt 
surtout  pour  communiquer  ensemble  dam  rinlerleiir  dn 
Delfa,  oii  ils  avaient  creuse  plusieurs  caiiaui. 

(26)  La  naiure,  en  nous  donnant  kf^  iarmts.  [v.  152.)  Le 
proverbe  grec  disail :  Boni  viri  lofti/mabiles,  lamris  *jue 
Ton  donnait  aux  autres  repithete  d^iUacrymahiles.  On  [il 
dans  Horace,  ode  xiv:  lUacrymabilfm  IHuhma. 

Apres  ayoir  lu  cc  sublime  tafoleau  de  la  pilie,  «i  coiironn* 
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a  la  belle  nature,  et  qui  caract^rise  specialcmeiit  Juvonal, 
lisez,  si  vous  le  pouvez,  les  sophismei^  <le  Sdnoquc  enlasses 
dans  son  Tra%t4  de  la  CUmence^  liv.  II,  ch^^.  $. 

En  voici  le  resultat :  «  La  compassion ,  dit  Seneque , 
est  une  njaladie  de  Tamc  excitee  par  la  vue  du  malheur 
d'autrui,  ou  une  tristesse  causee  par  des  maux  ctrangers 
que  Ton  croit  non  meril^s.  Or,  le  sage  est  inaccessible  aux 
maladies  de  Fame ;  son  cceur  esl  serein,  el  n^est  jamais  en- 
veloppe  des  nuages  de  la  tristcsse,  etc.  Le  sage  n'a  donc  pas 
de  pitie,  parce  que  la  pilie  est  un  elat  mulheureux ;  mais, 
sans  ressentir  la  pitie,  il  n^en  fera  pas  avec  moins  de  zcle 
tout  ce  que  fait  uu  homme  compatissant.  » 
.  Ici  le  sentiment  refute  S^neque  et  tous  les  autenrs  de  sa 
secle  fameuse.  Jusqu^^oii  Tamour  du  paradoxe  et  des  syst^- 
mes  n^entraine-t-il  pas  les  meilleurs  esprits? 

(27)  R^duit  d  plaider  sa  propre  cause^  sous  un  vitement 
conforme  d  sa  dStresse.  [v.  134.]  L'edition  de  Baskerville 
porte :  Caussam  lugentis  amici,  Celle  de  Sandby :  Casum 
lugentis  amici;  et  Tediteur  s^autorise  de  ce  vcrs  de  Virgile : 

Et  casuin  insontis  mecum  indignabar  amici. 

Pour  moi,  je  m'en  tiens  a  la  legon  des  manuscrits  :  Caussam 
dicentis  amici  Squalloremque  rei;  car  les  deux  corrections 
precedentes  ne  sont  pas  fondees.  II  parait,  au  contraire,  que 
ceux  qui  les  ont  faites  n'ont  pas  senti  que  Juvenal  peignait 
Tune  des  plus  grandes  calamites  de  Rome,  ces  delations 
odieuses  et  ces  accusations  continuelles  qui  forgaient  des 
hommes  considerables  a  plaider  leurs  propres  causes,  et  a 
paraitre  en  justice  comme  des  coupables.  Les  exemples  en 
sont  frequents  dans  Tacite  et  dans  les  aulres  ecrivains  du 
mdme  temps. 

(28)  Quand  la  terre  refoit  le  corps  d*un  enfan^  trop  petit 
pmr  le  biAcher,  etc,  [v.  i39.]  Pline  (liv.  VII,  chap.  16)  dit 
qu'il  n'est  pas  d^usage  de  bruler  les  enfants  a  qui  il  n  est 


point  encore  poussc  de  denls :  Homincm  priiisquam  genito 
dente  cremari  mos  geTtiium  non  est. 

La  coutume  du  liruler  ]f&  i^firpa  ^uil  pre^ijac  gieneralc 
chez  les  Grecs  et  les  Homains,  Klle  n  ppeccdii  ihe/  lcs  pre- 
miers  le  temps  de  h  ^nierrp  de  Troic,  11  m  ftiul  |iuiiriant  pas 
s*imaginer  que  ceUc  coulame  ail  elt*  la  plus  ancieime,  meme 
chez  ces  peuples.  »  La  pr(»miert>  Jimnim'  iriiiliumer,  dit 
«  Gceron,  est  ceUe  deCvru^i  daiis  Xeiiojiiiou:  le  enrps  est 
«  ainsi  rendu  a  la  terre,  et  il  est  couvert  du  voile  de  sa 
ix  mere.  Sylla,  vainqueur  de  Caius  Marius,  le  fit  exhumer  et 
«  jeter  a  la  voirie.  Ce  fut  peut-etre  par  la  crainte  d*un  -pa- 
«  reil  Iraitement  qu'il  ordonna  que  son  corps  fut  brule. 
«  Cest  le  premier  des  patrices  Comeliensa  qui  on  ait  eleve 
«  iiB  budier.  »  L^usage  de  brulcr  les  corps  et  celui  de  les 
inhumer  ont  subsiste  a  Rome  dans  le  m^me  temps.  «  Celui 
((  de  les  bruler  n'est  pas,  dit  Pline,fort  ancien  dans  la  ville  ; 
«  il  doit  son  origine  aux  guerres  que  nous  avons  faites  dans 
«  des  contrces  eloignees ;  comme  on  y  deterrait  nos  morts, 
«  nous  primes  le  parti  de  les  briiler. »  Celte  coutume  dura 
jusqu'au  temps  du  grand  Theodose. 

(29)  Est-ilun  homme  de  bien^  et  digne,  au  jugement  de  la 
pritresse  de  CdreSj  de  porter  la  torche  pendant  les  mysteres 
secrets  de  la  ddesse^  etc,  [v.  141 .]  Lapretresse  choisissait  par- 
mi  les  gens  de  bien  un  inspecteur  que  Ton  nommait  epop^a. 
Cet  inspecteur  etait  charge  de  plusieurs  fonctions  relatives  a 
ces  mysleres,  d'ou  Ton  avait  soin  d^ecarter  les  impies.  Ne- 
ron,  voyageant  dans  la  Grece,  n'osa  pas  se  pr^senter  a  ceux 
d^Eleusis  :  Peregrinationem  quidem  GrcecicB  Eleusinis  sa- 
cris,  quarum  initiatione  impii  et  scelerati  voce  praconis 
suttmoventur^  interesse  non  ausus  est,  (Suelon.,  m  Neron,) 


SATIRE  SEIZlfeME, 

PRKROGATIVES   DE  LETAT  IIIUTAIRE  (<). 


Qui  pourrait,  cher  Gallus,  compter  tous  les  privi- 
leges  du  m^tier  de  la  guerre?  Ouoiqiie  aoyice  dans  cet 
art  ct  nalurellement  timide,  je  n'hdsiterais  point  k 
servir  dans  un  camp  favorise  du  Destin ;  car  un  instant 
de  bonheur  avance  plus  un  soldat  que  si  Vdnus  ou  Ju- 
non  ecrivaient  en  sa  faveur  une  lettre  au  dieu  Mars. 

Examinons  d'abord  les  prerogatives  militaires ;  en 
voici  une,  et  qui  n'est  pas  la  moindre.  Nul  citoyen 
n'oserait  frapper  un  soldat :  en  fut-il  frappe,  il  faul 

XVI.  -  MILITIiE  COMMODA. 

FRA0MB5TCX. 

Quis  numerare  queat  felicis  praemia,  Galle, 
Militiae  ?  Nam  si  subeantur  prospera  castra, 
Me  payidum  excipiet  tironem  porta  secundo 
Sidere  :  plus  etenim  fati  valet  hora  benigni, 
.5    Quam  si  nos  Yeneris  commendet  epistola  Marti, 
Et  Samia  genitriT  qus  delectatur  arena. 

Commoda  tractemus  primum  communia ;  quorum 
Haud  minimum  illud  erit,  ne  te  pulsare  togatus 
Audeat ;  immo  et,  si  pulsetur,  dissimulet,  nec 
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qu'il  dissimule(2),  et  segarde  bien  d^aller  montrer  au 
preteur  sa  mdchoire  brisee,  sa  figure  meurtrie,  et  ses 
yeux  dont  le  mcdecin  desespere.  11  aura  pour  juge 
un  tribun  en  casaque  (3)^  presidant  au  jugement,  as- 
sist^  de  faroucbes  centurions  en  bottines,  conforme- 
ment  a  Tancien  usage  et  k  Tordonnance  de  Camille, 
(}ui  ddfend  aux  soldals  de  plaider  hors  du  camp  et  loiii 
de  ses  enseignes.  —  Fort  bien  ;  il  est  juste  que  la 
connaissance  des  delits  militaires  appartienne  aux  cen- 
turions:  cela  n'empeche  pas,  $i  ma  plainte  est  fondee, 
qu'ils  me  fendront  justice.  — Peut-etre ;  mais  toute  la 
cohorte  est  contre  toi.  Pour  venger  ton  injure,  f  expo-. 
seras-tu  a  de  plus  graves  insultes?  Tu  serais  aussi  fou 
que  cet  avocat  de  Modene  (4),  Tinsensd  Vagellius,  si 
tu  risquais  tes  deux  jambes  d^garmes  parmi  tant  de 
bottines  arm^es  de  pointes(5).  Qui  serait  assez  devoue 
pour  oser  franchir  les  barrieres  du  carap,  afm  de  t'y 
servir  de  t^moin?  Crois-moi,  seche  tes  larraes  au  plus 

10    Audeat  excussos  praetori  osten^ere  dentes, 
Et  nigram  in  facie  tumidis  livoribus  offam, 
Atque  oculos,  medico  nil  promittente,  relictos. 
Bardaicus  judex  datur  h»c  punire  volenti 
Calceus,  et  grandes  magna  ad  subsellia  surs, 

15    Legibus  antiquis  castrorum,  et  more  CamiUi 
Servato,  miles  ne  vallum  litiget  extra, 
Et  procul  a  signis.  Justissima  centuriomim 
Cognitio  est  igitur  de  milite;  nec  mihi  deerit 
Ultio,  si  juste  defertur  caussa  querete. 

20    Tota  cohors  tamen  est  inimica,  omnesque  m«nipU 
Consensu  magno  officiunt.  Curabitis  ut  sit 
Vindicta  gravior  quam  injuria?  dignum  erit  ergo 
Declamatoris  mntinensis  corde  Vagelli, 
Quum  duo  cmra  habeas,  offendere  tot  caligstos, 

25  Millia  clayorum.  Quis  tam  procul  absit  ab  urbe  f 
Prsterea  quis  tam  Pyladcs,  molem  aggeris  uttra 
Ut  veoiat?  Lacryms  si^xoitoir  protiBQs,  et  se 
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tot,  et  n^exige  pas  d'un  arai  ce  dont  il  te  priera  de  le 
dispenser.  —  Produis  tes  tt^moins^  dira  le  juge.  — 
Des  temoins!  Parmi  ceux  qui  \irent  porter  les  coups, 
s'il  s'en  trouvait  un  assez  hardi  pour  dire  Je  l'ai  \t(6), 
je  le  comparerais  au  plus  vertueux,  au  plus  austere 
de  nos  ancetres  (7).  Sache  bien  qu'il  est  plus  facile  de 
trouTer  un  faux  temoin  contre  un  citoyen,  que  d'en 
trouver  un  sincere  contre  rhonneur  et  la  fortune  d'un 
soldat  arme. 

Poursuivons  (8).  Un  voisin  nous  a-t-il  ravi  le  champ 
de  nos  percs :  en  a-t-il  arrache  la  borne  sacree  sur 
laquelie  nous  portions  tous  les  ans  des  gatcauxrO);  ou 
bien  un  debiteur,  soutenant  que  son  billet  est  faux 
et  contrefait  (10),  refuse-t-il  de  nous  rendre  nolre 
argent ;  une  annee  s'ecoule  avant  que  Fon  puisse 
plaider ;  encore  eprouvons-nous  alors  mille  degouts, 
niille  delais  :  tantot  on  se  contente  de  mettre  les  tapit^ 
surlesbancs,  tantot  leloqucnt  Ceditius  rompt  Tas- 

Elxcusaturos  non  sollicitemas  amicos. 

Da  testem,  judex  quum  dixerit :  Audeat  ille 

30     Nescio  quis,  pugnos  qui  vidit,  dicere,  ViDi. 
£t  credam  dignum  barba,  dignumque  capillis 
Majorum.  Citius  falsum  producere  testem 
Contra  paganum  possis,  quam  vera  loquentem 
Contra  fortunam  armatt,  contraque  pudorem. 

35        E^raemia  nunc  alia,  atque  alia  emolumenta  nolemus 
Saciamentorum.  Conrallem  ruris  aviti 
Improbus,  aut  campum  mihi  si  vicinus  ademit, 
£t  sacrum  effodit  medio  de  limite  saxnm 
Quod  mea  cum  patulo  coluit  puls  annua  libo ; 

40    Debitor  aut  sumptos  pei^it  non  reddere  nummos, 
Vana  supervacui  dicens  chirographa  ligni : 
Exspectandos  erit,  qui  lites  inchoet,  annus 
Totios  popoli :  sed  tnnc  qooque  ndille  feraada 
Taedia,  mille  mors,  toties  subseilia  tantom 

45    Stemuntur  jam  facundo  ponente  U«emas 
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semMee  pour  aller  prendre  un  vetement  plus  leger ; 
une  autre  fois  c'est  Fuscus  qui  court  satisfaire  un  be- 
soin  naturel  (ii).  Cependant  nous  etions  pr^ts  :  n'im- 
porte,  notre  affaii'e  est  remise,  et  noiis  perissons  de 
langueur  sur  Tarene  du  barreau.  Ceux  au  contrairc 
qui  portent  le  casque  et  le  baudrier  n'ont  qu'a  de- 
mander  audience  pour  1'obtenir  :  ils  ne  sont  poinl 
ruines  par  la  duree  des  proces. 

Autr«  avantage  :  les  soldats  ont  le  droit  exclusif  de 
tester  du  vivant  de  leurs  peres  (12) ;  car  nos  lois  ont 
statud  que  les  profits  de  la  guerre  ne  font  point  partie 
du  certs,  sur  lequel  un  pere  a  toute  aulorite.  Aussi 
le  pere  de  Coranus,  quoique  vieux  et  chancelant,  a 
soin  de  caresser  son  fils,  qu'il  voit  comble  de  recom- 
penses  militaires.  L'avancem€nt  et  la  fortune  de  ce 
bon  soldat  sont  le  prix  de  son  zele  (13).  D'ailleurs  il 
importe  au  gdneral  que  lcs  plus  braves  soient  les 
mieux  traites ;  qu'ils  soient  distingues  par  des  mar- 
ques  glorieuses  (14),  par  descolliers 


Caeditio,  et  Fusco  jam  micturiente  parati 
Drgredimur,  lentaque  fori  pugnamus  arena. 
Ast  illis  quos  arma  tegunt  et  balteus  ambit, 
Quod  placitum  est  ipsis,  praestatur  tempus  agendi, 

50    Nec  res  atteritur  longo  sufflamine  litis. 
Solis  prseterea  testandi  militibus  jus 
Vivo  patre  datur :  nam  quae  sunt  parta  labore 
Militiae,  placuit  non  esse  in  corpore  census, 
Omne  tenet  cujus  regimen  pater".  Ergo  Coranum 

65    Signorum  comitem,  castrorumque  aera  merentem, 

Quamvis  jam  tremulus,  captat  pater,  hunc  labor  aequus 
Provehit,  et  pulchro  reddit  sua  dona  labori. 
Ipsius  certe  ducis  hoc  referre  videtur, 
Ut  quis  fortis  erit,-  sit  felicissimus  idem ; 

60    Ut  laeti  phaleris  omnes,  et  torquibus  omnes. 
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(1)  Argument,  Le  m^lier  de  la  gucrre  est  le  plus  sur  pour 
^''avancer  el  pour  jouir  de  loule  sorte  de  priTilcgcs.  Lc 
soldat  frappe-t-il  un  citoyen,  personne  n^ose  d^poser  contre 
lui;  a-t-i!  un  proces,  il  est  jug^  sans  delai;  failil  fortune, 
il  pcut  tester  du  vivanl  meme  de  son  pere. 

11  eslevidpnlque  cettc  satire  est  tronqu^e;  on  le  sentira  si 
l'on  observe  que  Is  dtvieioB  n^^en  est  point  remplic.  Laplu- 
part  dcs  ancicns  scoliastcs  presument ,  sans  cn  donncr  au-^ 
cune  raison,  qu^elle  nVst  point  de  Juvenal  :  ils  la  rcjettent, 
sans  doute  parcequ'ellc  leur  paraii  indigne  des  precddentes. 
En  cffct,  j'ai  de  la  peine  a  me  persu«der  que  Pauleur  des 
saiincs  du  Turhot  et  de  la  Noblessc,  ct  de  plusicurs  autrcs 
noa  moins  vigoureuses,  ait  ete  si  differeot  de  lui-meme. 
Dans  les  ouvrages  les  plus  negliges  des  grands  maitres  il  y  a 
toujours  quclque  trait  caracteristique ,  quelque  passage  qui 
les  decele  :  or,  dans  Febaucbe  en  question,  rien  ne  rappelle 
Fame  et  Pesprit  de  notre  «uteur  Juvenal  est  ardcnt  et  posi- 
tif ;  au  lieu  qu^^ici  toui  se  reduii^  des  ironies  froideset  anibi> 
gues ,  a  des  d^tails  subalternes  et  minutieux.  Gependant  il 
s^agissait  de  peindre  le  silence  des  lois  sous  un  gouvemement 
puremeni  despotique  ei  militaire;  il  fallait  donc  attaqner 
cc  sujet  avec  plus  de  gravite.  On  rcncontre,  il  est  vrai,  quel- 
ques  tours  ei  quelques  bouts  de  vers  des  salires  prec^dentes ; 
mais  comme  ils  concoureni  obliquement  a  former  un  sens 
moral  ei  satirique,  ils  prouvenia  mon  gre,  plusque  toute  autre 
chose,  que  ce  faible  d^bui  vieni  d'un  imitaieur.  Au  reste. 
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je  ne  propose  que  de»  doutes,  el  je  laisse  a  d^autres  le  soin 

de  decider. 

(2)  En  fdt'il  frappd,  il  faut  qu'il  dissimule^  etc.  [v.  9.] 
Juvenal  a  dit,  satire  111,  vers  289  :  Veux-tu  savoir  comment 
s^ejigage  le  debat?  si  je  puis  noramer  debat  une  rencontre 
011  je  re^ois,  sans  me  defendre,  les  coups  de  ce  brutal  : 

Si  rixi  cst,  nbi  lu  pulsas,  ego  vapulo  tanlam. 

(5)  II  aura  pour  juge,  etc.  [v.  13.]  Je  ne  sache  qu'Hen- 
ninius,  page  598,  qui  ait  bien  entendu  bardaicus  judex; 
mais  ilavait  trouve  son  theme  presque  fait  dans  V^tymolo-' 
gique  de  Yossius.  Bardaicus^  c'est-a-<lire  bardocucullo  indu- 
tus,  espcce  de  cape  dont  se  servaient  les  soldats  illyriens  ou 
gaulois  Iorsqu'iIs  ^taient  en  sentineile. 

(4)  Tu  seras  aussi  fou  que  cet  avocat  de  Modene^  Vinsense 
Vagellius^  etc.  [v.  23.]  11  y  a  ici  deux  leQons  reconnues  par 
les  anciens  scoliastes ;  celle  que  j^ai  suivie  porte  : 

Declamatoris  routinensis  corde  Vagelli ; 

cl  Tautre  : 

Declamatoris  mulino  corde  Vagelli. 

Par  mulino  corde,  le  scoliaste  entend  un  bomme  lache ;  et 
Grangaeus,  au  contraire,  un  Iiomme  opiniatre,  insolent. 

(5)  Parmi  tant  de  bottines  arm4es  de  poihtes^  etc.  [v.  24.1 
VoyeZy  sur  la  chaussure  du  soldat  romain,  satirelll,  nole  46. 

(())  S*il  s*en  trouvait  un  seul  assez  hardi  pour  dire  Je  l'ai 
vu,  etc.  [v.  30.]  Ce  vers  est  imite  de  lasatire  VII,  vers  13, 
ou  Juvenal  dil  aux  poetes  indigeuts  :  Ne  feriez-vous  pas* 
mieux  de  suivre  la  profession  de  Machi^ra,  etc,  que  d'aller 
dire ,  en  presence  d'un  juge  :  J^ai  vu,  quand  vous  n*avei 
rien  vu? 

Hoc  salios,  quam  si  dicas  sub  judice,  ViDi, 
Quod  non  tidisti. 

{!)  Je  le  comparerais  au  plus  vertueuXy  au  plus  ausiere 
de  nos  anc6tres.  [v.  31.]  Mot  k  mot :  «  Je  le  comparerais 
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a  ceux  qui  portaient  jadis  la  barbe  et  les  cheveux. »  Ona 
deja  vu,  satire  IV,  vers  i03, 

....  Facile  est  barbato  imponere  regi. 

Pline  (liv.  VII,  chap.  49)  dit  que  Tusage  de  se  couper  la 
barbe  et  les  cheyeux  ne  sHntroduisit  a  Rome  que  fort  tard. 

(8)  Poursuivoft!^.  [v.  35.]  Mot  a  mot  :  v  Remarquons 
maintenant  plnsicurs  aulres  ^races  accorddcs  u  ceux  qui 
ont  prSte  sermetiL  »  Par  sacramentorum,  Juvenal  entend 
les  soldals  qui  n'avajenL  le  droild^altaquerrenuemi  qu'apres 
avoir  jure  de  ne  poiut  ijbEindonn<^r  kurs  ei!s(M;^nt5s  jusqn^au 
temps  prescrit;  nisi  compl&tis  stipmdii&;  H  c'est  la  ce 
qu'on  appelail  sacratrmitum.  Ce  mot,  ^eUm  VEirron,  de  Lin- 
gua  latina,  signillait  t^occfrc  Targcnl  eonsigue  par  les  plai- 
deurs  entre  les  mains  du  grand  pontife.  Apres  la  decisiou 
du  proces,  le  gagnant  retirait  sa  mise  :  celle  du  perdant  etait 
portee  au  fisc. 

(9)  Borne  sacrde  sur  laquelle  nous  portions  tous  les  ans 
des  gdteaux.  [v.  39.]  Denys  d'Halicarnasse  (liv.  II)  dit  que 
Numa  separa  les  champs  des  Romains  par  des  pierres  con- 
sacrees,  Jovi  terminali^  et  que  chaque  pierre  ou  borne  fut 
honoree  sous  le  nom  de  dieu  Terme.  Les  habitants  de  la 
campagne  eurent  un  si  grand  respect  pour  ce  dieu,  qu^ils 
le  couronnerent  de  fleurs  et  lui  firent  des  sacrifices,  d'abord 
de  fruils,  ensuile  d'un  cochon  de  lait  ou  d'un  agneau;  vfl 
agna  festis  cwsa  terminalibus,  dit  Horace. 

Je  ne  vois  pa«  pourquoi,  vers  39,  la  plupart  des  editeurs 
modernes  mettent  vetulo  libo  au  lieu  de  patulo,  etc.  Patulus 
est  Tepithete  ordinaire  des  g&teaux,  qui,  comme  nos  galelles, 
etaient  minces  el  larges. 

(10)  Soutenant  que  son  hillet  est  faux  et  contrefait,  etc. 
[v.  41.] 

Yana  supervacai  dicens  chirographa  li^i. 

On  trouve  le  meme  vers  satire  XIII,  vers  137,  excepte  qu'il 
y  a  dicunt  au  lieu  de  dicens.  Les  Romains,  avant  Tusagc  du 

58 
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papyrus,  ocrivtieDt  snr  dt%  ttbleltes  de  bois  enduites  de  cire  : 

c'esl  ce  quc  sigoifie  supervacui  ligni* 

(ii)  Tantdt  Vdloquent  C4ditius  rompt  1'assembl^e;.,,  une 
autre  fois  c^est  Fuscus  qui  court  satisfaire  un  hesoin  natu- 
rtL  [▼.  45.]  II  wl  parU  de  C^dilius  sAtire  XUI,  v.  197,  et 
de  Fuscus  satire  IV,  vers  112.  On  voit  par  ce  passage  de 
Macrobe  (liv.  III)  a  quel  poinl  les  juges  de  ce  temps  etaient 
negligents  et  dissolus  :  Judex  testes  poscit ;  postea  it  mic- 
tum;  uhi  redit,  ait  se  omnid  audivisse,  tabulas  poscit,  lit^ 
teras  inspicit ;  vix  pra  vina  sustinet  palpebrag, 

(12)  Les  saldats  ont  le  droit  exciusifde  tester  du  vivant 
de  leursp^es.  [v.  5f.]  Le  pouvwr  des  fils  de  famillesur 
le  peculfum  castrense  6lait  absoltt  et  ind^pendant  de  la 
puissance  patemelle :  ils  en  pouvaietit  disposer  en  tout  temps, 
et  par  testaiiient* 

(15)  La  fortune  et  ravanctment  dt  cebon  soldat  sont  le 
prix  de  son  %Ue,  [v.  37.]  J'ai  de  la  peine  a  croirc,  si  ce  vers 
clait  de  Juvenal,  qu'il  eut  ecrit : 

.    .    .    .   Et  pulchro  reddit  sua  dona  labori. 

tjuel  est  le  nominatif  de  reddit?  c'est  labor  cequus  du  vers 
precedent  :  ainsi  labor  cequus  reddit  stia  dona  labori,  ce 
qui  me  parait  denue  de  toule  sorte  d'elegahce.  De  quelque 
main  que  soit  ce  vers,  peut^etre  Irouverait-on  dans  les  ma-^ 
nuscrits  : 

.    .    .  Et  pnlchro  redouni  sua  dona  labori. 

(14)  Et  quHls  soient  disiinguSs  par  des  marques  glorieu- 
ses,  [v.  60.]  Le  pcre  Tarteron  Iradiiit  phahris  comme  s^il 
s'agissait  d'un  harnois  ou  d^une  bousse  :  mftis  ici  phalerot  et 
torques  signifient  deux  sorles  de  colliers,  dont  Tuu  pendatt 
sur  la  poitrine,  et  Tautre  etait  juste  au  cou.  Ces  vers  de  Si- 
lius  Italicus  en  sont  la  preuve  : 

....  Fhaleris  hic  pectore  fulget, 
Hic  torqne  aurato  circuradat  bellica  colla. 

FIN  DfiS  SATIRES  DE  JUV^NAL. 
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